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A  propos  de  ce  livre 
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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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DICTIONNAIRE 

DE  PEINTURE. 


pASf  ICI^ËS  (  fubft.  itaaft.  >  iTu  mot  itilt&n  pa/-^ 
nccio  <]ni  (igni6e  ptté.  On  donne  ce  nom  à  des  tableaux 
^ui  n«  font  ni  originaux  tii  cofiiei ,  mais  tjut  font, 
eonporés  ie  àiffiteitxés  {ttriies  priCes  dans  d'auiretf 
cableaux^  cttmme  un  p&ié  fefV  ârdinairèméni  camjwliî 
de  différenibs  vixfides.  On  i  étendu  ja  fi^'tficit'wa 
de  ce  mot  i  des  ouvtagbs  <]ui  (bnt  bien  en  pfTer  de 
l'invention  da  eelul  qui  lét  a  fîlits ,  niais  dans  iefqueli 
11  l'eft  aflervl  i  copier  la  manière  d'ordonner ,  de  det- 
finer ,  de  colorer ,  dfe  peindre  d'un  autre  matiré  au- 
quel il  avoit  defiein  de  Ibf  faire  attribuer.  On  a  vu 
4es  artlftes  parvenir  ï  ti'ompei'  ftt  iiiiitam  ainfi  de. 
grands  matrres  ,  quoi<{ue ,  daAs  les  oljvrageï  oâ  ils  Ca. 
comcnioient  d'être  eux-mémps ,  ils  fulTent  loin  de 
tè  montrer  les  dignes  rivaux  de  ceux  dont  ils  (avaient  : 
Mnttefaire   fi   bien  la   maoïire.    Comme   fingn   Ut' 


.    *" 


«  tAS 

étaient  pleliit  dPadrefle  ;  comme  hommes  9  Us  a^écoleilt 
^ue  médiocres; 

Noos  allô»  extraire  Ici  Hctéralement  ce  qu'on 
lit  fiir  les  pafUches  dansTnfef  du  peintre  parfait^ 
ouvrage    imprimé  avec  les  enivres  de  de  Piles  &  cellet 

^e  Felibien.  .  • 

Un  peintre  ,   dît  l'auteur ,    qui  veut  tromper  de 

cette  (brte ,  doit  avoir  dans  refprit  la  manière  &  les 

principes  du  maître  dont  il  veut  donner  l'idée ,  afin 

d'y    réduire  Ton    buvrage,  Ibit  qu'il  y   fade  entrer 

quelque  partie  d'un  tableau  que  ce  nudtre  aura  déjà 

lait  y  foit  que  l'invention  étant  de  loi  y  il  imite  avec 

Jégereté  non  feulement  les  touches ,  mais  encore  le  go&e 

£u  deflln  &  celui   du  coloris.  Il  arrire  très  Ibuvenc 

que  le  peintre  qui  fe  propofe  de  contrefaire  la  ma* 

^ère  d'un  autre  ^  ^yant  toujours  en  vue  d'imiter  ceux 

qui  (ont  plus  habiles  que  lui ,  fait  de  meilleurs  tableaux 

4e  cette  (brte  que  s'il  produilbit  de  Ton  propre  fond. 

•Entre  ceux  qui  ont  pris  plaiiir  \  contrefaire  ainfi  la 

ISianiène  des  autres  peintres ,  je  me  contenterai  de  nom* 

tner  ici  David  Teniers ,  (  '^)  qui  a  trompé  &  qui  trompe 

çncore  tous  les  jours  les  curieux  qui  n'ont  point  été 

prévenus  (iir  l'habileté  qu'il  avoit  à  fe  transformer  en 

BafTan    &  en  Paul  Véronefe.  Il  y  a  de  ces  paftiches 

qui  font  faits  avec  tant  d'adrefle ,  que  les  yeux  même 

]es  plus  éclairés  y  font  furpris  au  premier  coup  d'oeil  r 

mais  après  avoir  examiné  la  chofc  de  plus  près,  ils 

démêlent  au(nt6t  le  coloris  d'avec  le  coloris  &  le 

pinceau  d'avec  le  pinceau» 

*•  — ■-^ 

(*)  David  Tenien,  le  /Cime ,  fliu  célèbre  que  (on  père.  H 
laiicoic  let  maCcres  é  Italie  &  ceux  de  Flandres.  U  a  fait  des  |N|/^ 
^iàut  que  fan  prend  poiu  dcf  origibuiix  de  Rabent. 


# 

.  JDftyîà  T^enicfo,  par  exemple,  ivbît  tiifi  taiehtpar- 
ticulieir  1  contrefaire  les  BaiTati*  :  maU  le  pinceau 
?couhnt  &  léger  qu^il  a  employé  idans  cet  artifice  ^ 
l^û  Hl  ioùrçé  inêflle  de  révîdehce  de  ta  tromperie.  Car 
ion  pinceau  -,  t]ui  e(^  coulahr  8c  facile,  n'eft  ni  fi  fpi- 
^ttM  ^  ht  fi  propres  I  caraâérifel:  les  cbjtecs  que  ctlul 
iiea  Baffans  ^  fiirtout  dans  \ts  animaux. 

il  eft  vrai  que  Teniers  àvoît  de  l^unioh  àans  tes 
teuteuts  \  tMA%  il  y  régnoit  un  certain  gris  auquel 
il  étoit  accolituteé)  &  ibn  coloria  n'a  m  là  vigueur^ 
tii  la  fuavité  de  Jâcquel  fiaflan.  Il  en  eft  aitifi  de  cous 
les  pàfikht^  i  &  pbur  ne  s'y  pas  laii&r  tromper ,  il 
laut  examine!*,  pair  comparaifoh  à  leur  modèle  ^  le  goûc 
du  deffin ,  celui  du  coloris,  &  le  caraâèré  du  pinceau, 

Sans  eâtrer  dahs  les  exceptions^  on  peut  dire  en 
général  avec  M«  de  Jauconrt  (  article  Pafiieht  dasi 
Vancieiine  Encyclopédie  \  que  les  {auiTaires  cil  pèin* 
ture  contrefont  plus  ai&meh:  les  ouvrages  qui  ira  do-^ 
mandent  pas  beaucoup  d'invention ,  qu'ib  ne  peuvent 
tonttefaire  les.  ouvrages  oà  toute  l'imagination  dcss 
artiftes  a  eu  lieu  de  fe  déployer.  Les  faifeurs  et 
foftîches  ne  jCàuroienc  contrefaire  l'ordonnance  >  ni  le 
coloris  j  ni  l^expreifioii  des  grands  maîtres.  Oh  imite 
la  maîti  d^un  autre  -,  mais  on  n'imite  pas  de  mcme, 
pour  parler  ainfi,  foa  efprit,  &-  l'on  n'apprend  point  ^ 
penier  comme  uti.  autre  ,  ainfi  qu^ofi  peut  apprendre  i 
prononcer  comme  lui.  (  *  ) 

(^)  Bien  des  peîÉttei  tmc  ufté  tuâJiiétehaliicuelle  d'oidonner  qu  as 
^ut  imiter  ,  des  tons  <|ui  leur  foDC  fa^^illert.  Se  (]ue  l'on  pe  | 
coatrcfaitt,  Ma«  il  faudroic  deQiAsc  somme  fl^phaël  •  90^c  coai 
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étaient  pleîiit  dPadrefle  ;  comme  hommes  9  Us  a^étoSeflt 
^ue  médiocres; 

Noos  alloa»  extraire  ici  littéralement  ce  qu'on 
lit  fiir  les  pafliches  ÔÈnâT idée  du  peintre  parfiiit^ 
ouvrage   imprimé  avec  les  enivres  de  de  Piles  &  collet 

^e  Felibien.  >  • 

■'„■        • 

Un  peintre  ,  dit  l'auteur ,  qui  veut  tromper  de 
cette  forte,  doit  avoir  dans  refprit  la  manière  &  les 
principes  du  maître  dont  il  veut  donner  l'idée,  afin 
d'y  réduire  Ton  buvrage,  foit  qu'il  y  fafle  entrer 
quelque  partie  d'un  tableau  que  ce  maître  aura  déjà 
lait ,  (bit  que  l'invention  étant  de  loi ,  il  imite  avec 
Jégereté  non  feulement  les  touches,  mais  encore  le  go&t 
£u  deflln  &  celui  du  coloris.  Il  atrire  très  Ibuvenc 
que  le  peintre  qui  fe  propofe  de  contrefaire  la  ma* 
^ère  d'un  autre ,  ^yant  toujours  en  vue  d'imiter  ceux 
qui  font  plus  habiles  que  lui ,  fait  de  meilleurs  tableaux 
4e  cette  forte  que  s'il  produilbit  de  (bn  propre  fond. 

•Entre  ceux  qui  ont  pris  plaiiir  i  contrefsdre  ainfi  la 
inanlèt^  des  autres  peintres ,  je  me  contenterai  de  nom* 
tner  ici  David  Teniers ,  (  '^)  qui  a  trompé  &  qui  trompe 
çncore  tous  les  jours  les  curieux  qui  n'ont  point  été 
prévenus  (iir  l'habileté  qu'il  avoit  à  fe  transformer  en 
BafTan  &  en  Paul  Véronefe.  Il  y  a  de  ces  paJUches 
qui  font  faits  avec  tant  d'adrefle ,  que  les  yeux  même 
les  plus  éclairés  y  font  furpris  au  premier  coup  d'oeil  r 
mais  après  avoir  examiné  la  chofc  de  plus  près,  ils 
démêlent  aufficèt  le  coloris  d'avec  le  coloris  &  le 

pinceau  d'avec  le  pinceau. 

*•  — ■-«. 

(*)  David  Tenîers,  le  jtune ,  flus  célèbre  que  (on  père.  U 
leiicoic  lei  maîtres  é  Italie  Se  ceux  de  Flandres.  Il  a  fait  dcj  |N|^ 
^kk€$  que  l'an  prcad  pour  icf  origlbaux  de  Rabent. 


.  JD'avîà  'fenïcï's,  par  exemple,  ivbît  tih  taîehtpar- 
^cunel-  i  contrefaire  les  BafTatu  :  mais  le  pinceau 
>couhnc  &  léger  qu^l  a  employé  idans  cet  atifîce^ 
leâ  hi  iourpè  inêflle  de  Tévidehce  de  ta  tromperie.  Cûi 
Ibh  pinceau  ^  t]ui  e(^  coulant  &  &cile,  n'eft  ni  fi  fpi- 
kiri/)el^  hifi  propre  I  caraâénfel:  les  cbjiets  que  ctluf 
iies  fiafians  ^  fiirtout  dans  Vts  anîmAux. 

il  ^ft  vrai  que  Teniers  àvoit  de  l^unKih  àahs  teà 
teuteuts  \  ^haîs  il  y  régnoît  un  certain  gris  auquel 
il  étott  actoUtuteé)  &  ibn  coJorfii  n'a  ni  là  vigueur^ 
toi  la  fuavité  de  lequel  fiaflan.  Il  en  eft  ainfi  de  cous 
les  pàftuht^  ^  &  pttur  ne  ff)f  pas  laifl]br  tirotnper ,  il 
laut  examineir,  ^at  comparai(bh  à  leur  modèle ,  16  goûc 
du  deffin ,  celui  du  coloris,  &  le  caraâèré  du  pinceau, 

Sans  emrer  dahs  les  exceptions^  on  peut  dire  en 
jgénéral  avec  M»  de  Jauconrt  (  article  PafiicHt  dasi 
i^ancietine  Encyclopédie  \  que  les  fauiTaires  cA  pein- 
ture contrefont  plus  aifimeh:  les  ouvrage»  qui  M  do<* 
mandent  pas  beaucoup  d'invention ,  qu'ils  ne  peuvent 
Contrefaire  les.  ouvrages  oà  touiie  l'iteaginatioa  dcà 
artiftes  a  eu  lieu  de  fe  déployer.  Les  faifeurs  d4 
foftiches  ne  (auroient  contrefaire  l'ordonnance  >  n»  le 
coloris  j  ni  l^expreffioi^  des  grands  maîtres.  Oh  imite 
la  maîti  d^uii  autre  y  mais  on  n'imite  pas  de  mcme, 
pour  parler  alnû,  foa  efprît ,  &  l'on  n'apprend  point  1^ 
peniet*  comme  uti.  autre  ,  ainfi  qu^ofi  peut  apprendre  i 
prononcer  comme  lui.  (  *  ) 


»  ^1 A  ■« 


(^)  Bien  des  peiatret^c  une  muii'^  habicudle  d'oidonner  qu  oa 
^ut  imiter  ,  des  ions  qui  leur  (odc  Uniliert,  0c  (]ue  l'on  pr  | 
coactcfaUc  Ma«  il  fâudroic  deQinsc  comme  fl^plui&l.  oo^c  ceA<« 
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&  lef  plat  fluuvtis  tableaux  de  la  nature  çhanifêtre^,, 
Je  vais  offrir  à  mes  leâeurt  quelques  développemeiia 
d^dee»  fur  ces  trois  difFérentes  clsfies  c^ui  einbB&AVo^ 
toutes  Us  forces  de  p^fii^ts» 

» 

.  Les  9m$  (bnt  pat  lem  aatufé  lei  ptiw  vraii  dé  totisr 
Jes  payfinges  ^  mais  ce  ne  font  p«s  ceux  qui  méritent  W 
plus  d'admiration,   comme  ouvrages  de  l'art*  Elleii 
ibm  rplaMve^efit  au.  genre  du  f^fagc^  ce  •^ue  fonc. 
les  portraits  relativement  à  Vhiftoir^ 

Suivons  ttn  moment  ce  rapport  : 

L'imprefCon  la  plus  marquée  qoe  pcôduife  un  ponràùt 
«ft  cfille  quVm.épcouve,  lorfqu'on  reconnoit  la  per- 
Ibnne  repréfentée  8c  que  l'on  s'incéreffe  à  elle. 

On  peut  enoore  être  frappé  d'une  vérité  d'imitatiott 
^tt'on  nomme  vérité^  n^xwri*  Noua  éprtibvons  ce 
fentiment  à  la  vue  d'un  portrait:  de  Van-Dyck  ,  du. 
•Titien ,  do  Rembrand  ,  dans  lequel  nous  croyons  ap* 
percevoiv  im  bomme  ou  une  flemme  qui  £e  piéfente- 
i  nous  Se  femble  prêt  à  noua  parler  ;  uno  i^ipieffibiie 
plus  fbible,  mets  pJus  génésale ,  eft  celle  que  produit 
un  portrait,  par  la  iingulactté  des  phylipnomies  8c- 
4es  ajuftemona. 

.Ramenonji  cfos  idées  4u  g«««o  du  fomrmty  wa  genro; 
4es  vutJ: 

L'mtétit  do  relfcmblvice,  dont  fkt  fsaàéy  eft 
propre  à  ceux  qui  reconnoiflent  un  afped  ^u'un Are-- 
préfemé  avec  exaftituée^ 

Ce  plaiflr  legarde  le  ^oSeSear^  i'krtifte  quin  £aia 


* 


attftcYietit   au   Heu  quVm  a  reprcTeaté  iiiielqu*intérêt 
perfbnnel. 

Je  m^arrêterai  ua  moment  à  chacune  de  ces  im'^ 
^eflloiis. 

Celle  ^ui  regarde  le  poflVlTeur  eft  bornée  i  lut  &| 
tient  à  la  perfbnnalité. 

Les  împreffiolis  que  relTenrent  les  artîftet  en  defllnant 
ou  en  peignant  àes  vues  &  en  {ouUGint  de  i'exaâ« 
reflTeflablance  qu^Us  fr'^orceQt  de  leur  donner,  font 
plus  intéreifantes. 

La  nature  &  l*art  teoncourent  à  Tenvi  à  UintérÂt 
^ue  leur  caufimt  ces  repréfenrations. 

Aufli  eft-il  difficile  à  quiconque  n'a  jamais  dclHné 
ou  peint  d'aptes  nature  de  fe  faire  une  jufte  idée  dç. 
Pincérét  qu'épvouve  Partifte  ,  lorique  chpifiiTant ,  tKk 
plutôt  (aififlant  arec  ardeur  y  une  vue  bien  éclairée  ^ 
enrichie  d'accidens  beurei^x ,  il  fe  prépate  à  en  faire 
)e  ponrait  ,  dans  cette  diPpoûrkon  favorable  (  oa 
pourroit  dire  déliçieufe)  dont  fas  parlé  à  l'article  qui 
explique  çt  que  ç'eft  que  peindre  avec  amour.  Dès 
le  prenaiar  moment  qu^il  préparé  fes  crayons  nu  fea 
pinceaux ,  il  voit  déjà  l'entreprife  terminée  au  gré  do 
^  defirs.  A  cbiaque  trait  s'accrott  un  plaifir  que  reo'^ 
dent  plus  vifs  les  difficultés  qu'il  éprouve,  lestéfifiancea 
que  femble  faire  la  nature  pour  tromper  (on  empceCe- 
ment  y  les  ^pns  qu^l  redouble  pour  la  faifir^  ùk 
jGuîdanccs  endn,  à  chaque  faveur  qu'il  en  obtient. 

4tais  1«  fatisfaâson  la  plus  complette ,  (  mais  fort 
d^érencei  de  ce  qu'éprouve  un  homme  bien  épria  ) 

efi celle  qu'il  goûte  loKqu'éloigné  du  modèle,  il  eft 

frappé  dans  le  fonrakt  qu'il   vient  de  faire ,   d'unâ 

iriti  4fi  n^JM  &  diQ  «çrtwi^s  k^^més  dQn€  il  n'<uK 
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rok  jamais  eu  Tidéc ,  s'il  ne  les  teiioïc  pis  de  fa'  pre^ 
miere  mainé 

Voilà  iHmage  des  plaKirs  que  procurent  psr  eux^ 
mêmes  &  pour  eux  feuls  les  arts  &  la  pratique  des 
talens.  Eh  !  fi  ces  fatisfaâtons  fans  remords ,  qui  fone 
oublier  les  maux  &  les  peines,  qui  font  couler  lo 
ctois  avec  d^s  môuvemens  de  rapidité  fi  agréables  , 
érbienc  phis  connues  j  combien  dîminuerok  le  nom-» 
bre  des  oififs  ^  viâiœes  de  l^ennu» ,  qui  s'efibrcene 
de  le  fuir  &  Je  portent  par-tout  aveo  eux  ! 

Les  vues  intéreifent  donc  l*arcifte  imitateur  par  lejur   . 
reiTemb lance  ,  aiiifique  les  poCefTeurs  des  afpeé^s  Imi^, 
tés;  mais  elles   peuvent  incéreâbr  quelquefois    bien 
plus  vivement  encore  ceux  à  qui  oes  afpe&s  rappel* 
letoient  des^ouvenirs  cKésis. 

,  Je  laiH'e  en  juger  ceux,  qui  ft  repréfbnteront  Vol^ 
mar^  fixant  Tes  yeux  bientôt  mouillés  de  pleurs  fur 
une  yiH  fidèle  des  ChaUhs  folicaires  ou  de  VElyféé 
de  Julie. 

Cette  indication  fuSra  certainement  i  ceux  qu? 
tcuniffent  la  fenfibilité  au  goàt  des  arts,  &:  je  pai!^ 
aux  impreflions  ^qu'occafionncnt  les  vues  par  cettei 
vérité  qu'on  appelle ,  en  langage  de  l'art,  fimiment 
de  nature-. 

Cette  forte  d^impreffion  vient  des  dtoSts  de  la  vérité,^ 
dont  l'afcendant  eft  fi  abfolu  que,  parinftinA  même,; 
nous  lui  rendons  hommage* 

Ce  que  j'obferve  a  tellement  lien  dans  la  peinture, 
que  (buvent  l'artifte  ignore  en  quelqae  façon  tui-mêmef 
des  beautés  qui  font  le  charme  de  fon  ouvmge  &  que 
les  admirateurs  de  l'ouvrage  en  éprouvent  l'attrait  ^ 
fuu  d^èler  exaâenient  la  cauliî  de  leur  plaifir% 


^ 
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Quant  aiux  Imprefllons  que  caufent ,  joxl  la  fingula- 
tJté,  où  lés  accidens  9ê  la  nature,  elles  ont  lieu, 
parce  que  l'homoie  trouve  du  plaîfir  à  être  remué, 
&  que  lés  objets  peu  ordinaires  groduifent  en  lui  cet 
effet. 

Au  relie ,  cet  effet  eft  relatif  à  fon  caraâère  &  fouvent 
même  à  la  fituation  momentanée  de  fon  ame. 

Aihfi  des  accident  bizarres  de  rochers  ,  de  torrens  ^ 
de  précipices  arrêteht  généralement  les  regards  fut 
les  imitations  fidèles  qu'en  en  fait;  mais  la  repréfen* 
tation  d^une  (blitude  d'une  caverne ,  d'une  fombre 
Ibrét ,  fixera  particulièrement  lé  mélancolique ,  tandii 
que  l'homme  en  fouriant  à  fon  bonheur  fe  plaira  i 
contempler  la  vut  d'un  bocage  ou  d'un  vallon  émailU 
de  fleurs* 

^  Ces  dî^rentes  images  me  conduifent  naturellement 
i  paffer  au  genre  de  payjaget  €{VLt  j*ai  nommés  Fûts 
compop^es  ou  payfagts  mixtes» 

Des  payfagts  mixtes» 

Dans  ce  genre  combiné ,  «  le  pay/apfie ,  comme 
fe  l'ai  dit ,  prend  pour  bafe  quelque  ûte  conforme  1 
Ibn  intention  ,  mais  il  fé  permet  dans  les  difpofitîons  ^ 
dans  les  accidens  ou  dans  les  effets ,  des  changemens 
que  fon  imagination  lui  préfente  comme  plus  favora*^ 
blés  à  fbn  art. 

Cefl  dans  ces  fortes  de  payfages  que  fe  font  diflln* 
gués  les  Aftiftes  nombreux  &  célèbres  qu'a  produit 
i»  Hollande. 

Potter  ,  Vanden  -  Vclde  ,  Ruyfdael ,  Befghem  ^ 
HermiA  9c  tant  d'autres  3  ont  fouyent  peint  y  en  les 


\  •' 


ra^es  &:  de  cartaux.  Dans  les  villes  ils  titravoîenr  ^uf 
fHontèf  leur  coloris ^  un  mélange  heureux  debâtimeni 
de  brique  ,  d^arbres  ,  de  verdure  ^  de  voilés  ^  de 
ponts  |?itrore^qi'?s  qui  y  le  refléfanc  dan^  les  eaux  ^ 
leur  pfélencoient  partout  de>  tableaux  compofés  riche*^ 
inenty  &  brIllaAs  par  la  vanété  de  la  couleur. 

La  Hollande  e&  done  le  pays  où  narufellement  doi« 
irent  Ce  trouver  en  rfu&  grande  abondance  les  payfa* 
gifles  du  genre  mixte  ou  des  vues  M^ompo/tes^  &  dans 
leq.el  ils  ont  eu  pluN  de  fecc.'Lr  pour  cps  fortes  de 
fableaux.  Jl  relbe  à  parler  des  repré/entaiions  idiales 
ie  la  nature  champttre*^ 

Des  répréfentatiarif  idéales  de,  ta  nature  champetrti 

Il  faut  nous  cranfponer  en  Allemagne ,  en  France 
%L  furtout  en  Italie  |  pour  tious  faire  une  jufie  idée 
déco  genre* 

Dans  ces  climats ,  les  arriftes  de  la  peinture  n^ont 
pas  vécu  à  parc  comme  en  Hollande  \  ils  n^habiterent 
^uere  les  campftgnes ,  i^  d^une  autre  part,  les  rno- 
dèles  champêtres  fe  trouven*  difperfés  de  manière  qu^il 
èft  beibin  pour  en  faire  tilage ,  de  les  chercl\er ,  de 
^es  cheifir* 

Mais  fi  nous  lloui  arrêtons  prîncipaletlient  à  l^Italie^ 
nous  verrons  premièrement  que  les  alpeâs  y  (ont 
|;^néralement  plus  pittorefques  &  d^un  caraâère  plun 
âevé  que  les  (ites  de  la  Hollande  :  Secondement  que 
)es  eSprits  dans  ce  climat  plus  chaud  ,  y  font  aufli 
plus  en  mouvement  que  danr  les  plaines  &  léserai-* 
ries  Belgiques  ,  &  enân  qu^unê  tranfarflion  conti-' 
taelle  d'idées  qu'inrpirem  la  poëfie  |   la  mufique  & 

généralement 
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igénéralement  tous  les  arts  Hbéraax ,  porte  fenfiblcment 
l'sniagifiation  vers  le  k^au  idt'al.  Ainfi  les  peintres 
^e  figures  s'y  font  livrés  la  plupart  au  genre  hé* 
joïque  8c  les  payfagiâes  aux  compolltions  de  génie» 

D'un  autre  c^té,  le  caraâère  national  quî  porte  aufTi , 
dans  les  pays  dont  je  parle ,  les  hommes  au  goût  des 
ipeâacles ,  des  fêtes ,  par  conséquent  à  des  réunions^ 
a  conduit  les  artiftes  ^  former  de  nombreufes  &  cé- 
lèbres écoles  *,  enfin  l'émulation  fort  naturelle  encr« 
plufieurs  petits  états  réparés ,  &  un  nombre  d'artiftes 
réunis,  a  excité  leurs  eftbrts  &  contribué  à  des  fuccèa 
dHtinguétt. 

D'après  ces  obfervatiohs  générales ,  fur  lefquellei 
il  ne  m^eft  pas  permis  de  m*ctendre ,  dans  cet  ouvrage  , 
les  iites  dont  les  payfagiftes  Italiens  fe  font  rempli 
l'imagti\^tion  doivent  ^tre  un  mélange  des ,  grands 
afpeâs  qu'ofirent  leurs  pays  &:  des  fabriques  intéref- 
fantes  qui  les  embelIilTentou  qui  les  ont  jadis  embellis; 
reftes  impofans  qui  attellent  la  vérité  des  récits  qu'ea 
font  les  hiftoriens  &  les  .poètes.  L^  montagnes  , 
les  toi-rens  qui  s'y  précipitent ,  les  belles  collines , 
les  lacs ,  les  -  vallées  fertiles ,  ^nc  dû  naturellement 
faire  la  bafe  des  payfages  Italiens;  les  fabriques 
nobles I  les  temples,  les  monumens  antiqttes  &  rui- 
nés y  ou  modernes  &  majeflueux  y  fournîiToient  les  ac- 
ceflbires.  ^ 

C'eft  donc  là  que  devok^établîr ,  dans  .toute  là 
pompe  ,  l^déal  champêtre,  &  c'eft  là  qu'ont  dû  (« 
montrer,  8c  que  (e  (ont  montrés  en  effet  plus  nombreux 
les  artiftes  de  tout  gOnre.  Le  refte  de  l'Europe^  fans 
excepter  la  France ,  a  reçu  de  l'Italie  les  germes 
jgui  ont  produit  les  arcs.  Depuis  cette  époque  on  n'a 
lomc  IF.  B 
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])as  ceffé  daller ,  comme  en  dévot  pèlerinage  y  renoua 
veller  ces  femences ,  d'autant  plus  précieules  qu'elles 
font  .phis  fu jettes  à  dégénérer  fur  les  fols  létrangers. 

Par   ces  foins ^   le  genre  héroïque  de^l'hiftoire  & 
le  genre  du  beau  ft^rfage  idéal ,  nous  ont  été  tranfmis* 

Mais  comme  le  caraâère  du  climat  qui  influe  fur 
les  fites ,  influe  encore  fur  les  idées  ^  les  ufâges  & 
les  occupations  de  ceux  qui  l^abitent ,  il  en  ett  re» 
ïulté  des  diver&tés  très  remarquables  entre  les  écoles 
&  en  général ,  entt«  les  ouvrages  des  peintres  d'Italie 
'&  ceux  de  nos  peintres. 

Pour  nous  reftreindre  ici  au  fèul  genre  du  pay/itge 
iqui  eft  l'objet  de  cet  article,  il  ne  s'eft  trouvé  dans 
les  environs  de  notre  capitale  où  les  arts  femblenc 
iîxés  y  ni  le  ciel  (buvent  ferein  &  prefque  toujours 
«hattd  du  midi  ^  ni  cette  ^nature  grandit^  ^  donc 
abonde  IHtalie,  ni  ces  fabriques  impofantcs^  ni  ces 
yuines  majeftueufès  qui  y  arrêtent  fi  ibuvent  les  re- 
gards &  qui  rappellencà  l'efprit  Rome  ancienne  &  par 
elle  la  Grèce  ûmnortelle. 

Il  ne  s*efl:  pas  rencontré  non  plus  que  les  faabîtans 
^e  nos  états  ,  longtemps  troublés  par  les  guerres  ^ 
difpofés  par  caraâère  à  changer  de  goûts  &  de  lieux  ^ 
fuifent  fenfibles  aux  charmes  de  la  nature  champêtre. 
Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  nos  payfagiftes  ayenc 
fuivi  peu  exa6lement  Ins  routes  des  payf agi  fies  Hol- 
landois,  ou  celles  des  artiftes  Italiens. 

Ils  ont    dû   peindre  le  plus  fouvent  de  pratique  ^ 
t>u  d'après  des  idées  fuggérées ,  &  tomber  par  là  dans   . 
la  manière  la  plus  pernicieufe  1  tons  les  arts  y  je  veux 
dire  >  l'imitation  des  imitations. 
*  Oo  ne  doit  pas  cependant  douter  que  je  n'admette 
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Aes  eyceptioîis.  Il  en  eft  qui  fe  prifentefont  aux 
défenfeurs  des  arts  patriotiques,  au  nombre  defquels 
je  fais   pro^eflion   de  me   ranger. 

Mais  gardons-nous  de noi.sauiorîrer  êes  noms  împofanâ 
des  Lorrains  8c  des  PoufTîns;  car  on  nous  obferverolc 
f|ue  y  naturalifcs ,  pour  aînfi  di-e  ,  dans  Theureufe 
Italie  )  qu'ils  aifeflion noient  &  oik  Ws  ont  paffé  une 
grande  partie  de  leur  vie  y  ils  ont  profité  de  tous  les 
avantages  &:  de  toutes  les  înfpirations  de  leur  patrie 
adûpcive. 

On  peut  donc,  je  croîs,  penfcr  que  la  plus  grande 
partie  de  nos  peintres  p^yf^^ijies  ont  jufqu^ici  traité 
leur  genre  trop  idéalement,  ou  qu'ils  ont  copié  la 
ifature,  d'une  manière  trop  fervîle^  diaprés  des  imita-* 
tions  étrangères. 

Ce  n'eft  ^cependant  pas  que  la  France  ne  puifTe 
offrir  aux  artiftes  des  fites  întérefTans ,  variés ,  queU 
qi^efols  majeftueux ,  plus  ordinairement  agréables  8c 
rians.  Notre  climat ,  dans  certaines  parties  ,  a  dçà* 
relfemblances  avec  l'Iralie  ,  à  laquelle  il  confine  aii 
midi  ',  il  en  offre  le  ciel  &  les  produélions.  D'autres. 
provinces  partagent  quelques-uns  des  avantages  de 
la  Hollande.  Nos  montagnes ,  nos  fleuves ,  nos  pays 
de  bocages,  nos  fécondes  vallées  ,  font  des  modelés 
heureux  d'une  nature  qui  nous  appartient  *,  mais  nos 
artiftes  ,  fi  aftifg  par  caraftère.,  l'ont  pareffeux  ,  lorfque' 
pour  tirer  parti  de  ces  richelTes,  il  faut  fe  priver  de» 
joiffances  de  la  capitale  ;  car  rcfTemblant  en  cela  à 
fios  poiTeffeurs  de  biens  de  campagne,  ils  n^ont  pas 
d'attrait  réel  pour  les  beautés  &  les  mœurs  cU^mpêtrcs» 
Le  penchant  invincible  pour  la  focialité  &  l'appâc 
des  diifipations  les  enchaînent  aux  féjours  où  ces  goûts 
font  plus  complettemenc  fatisfaicsi  B  ij 
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JXos  pûyfcgifies  enfin,  trop  choqués  du  dtf tut  Qu'oit 
reproche  quelquefois  aux  peintres  de  figures^  ne  voyent 
pas  d'aiîez  prè^»  les  modèles. 

On  pourroic  penfer  qu'au  moîn^  nos  pàyfagijles 
|>ourrolenc  trouver  quelques  fecours  dans  les  defcrip- 
tlons  des  poètes  &  des  romanciers  ;  mais  les  mêmes 
«iufes  qui  fe  font  oppofées  aux  grands  fuccès  de  nos 
peintres  de  payfages  ,  ono  influé  fur  les  tableaiixpoê- 
tiques  &  fur  les  defcriptions  de  nos  auteurs.  Aufli  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  genre  pàftoral  ^ 
ne  consultant  que  leur  imagination  ,  ont  décrit  une 
nature  trop  idéale  pour  guider  nos  artiftes  à  la  vérité. 
£n  effet  ceux  de  nos  aitiftes  qui  ont  parcouru  avec 
^'Urfé  les  rives  du  Lignon  ^  les  bocages  de  l'Aftrée  , 
n'en  rapportent  guère  que  les  images  d'une  nature 
maniérée. 

O  GelTner  \  O  mon  ami  *.  Ceft  près  de  voas ,  c'eft 
fur  les  bords  des  eaux  lympides  &  ombragées  de  ce 
jbeau  lac  cû  vous  avez  guidé  nos  pas  ,  qu'il  faut  étu- 
dier avec  vous  l'originalité  piquante,  (impie  &  tou- 
idiantc  des  beautés  de  la  natursi  C^eft  là  qu'on  ap- 
pel çoit  encore  une  idée  des  mœurs  qu'on  deûreroic 
^voir;  c'eft  là  qu'on  trouve  les  6xe%  qu'on  vpudroit 
liabiter.  Vou»  auriez  imaginé  &  créé  ces  tréfors,  fi  les 
Théocrite  y  les  Virgile ,  les  Ovide  ne  vous  avoîent 
pas  devancés.  Les  Mufes  vous  ont  fait  naître  peintre 
&  poète  :  aufli  vos  ouvrages  embellis  des  doubles 
cliarmes  que  vous  y  répandez  ,  font  des  Idylles  pîtto*  . 
refques  &  vos  payfages  dès  Idylles  poétiques.  £nfin^ 
par  un  avantage  qui  vous  diftingue  ,  vous  charmez 
'les  fens  &  vous  confolez  de  leurs  peines  &  de  leurs 
snaux  ceux  qui  ^'occapent  de  vos  ouvrages.  Je  me 


borne  dans  ces  explications  déjà  aifec  étendues ,  aux 
trois  divîlîons  que  fat  tracées.  Qimnt  attx  confeth  par 
lefq'uels  j'ai  hazardé  de  terminer  quelques  arrcîet 
de  cet*  ourrage  ,  il  me  femble  que  fi  je  les  adreiTois 
à  ceux  dee  véritables  amateurs  qui  s^occupent  de  hk 
pratique  de  l'art  pour  en  mieux  connottre  la  théorie^^ 
je  ferois  peut-être  aiTca  heureux  pour  faciUtep  les  études 
pour  lefquelles  les  loifirs  firnt  (buyent'  Kop  rares  & 
trop  courts. 

Mais  les  bornes  que  je  dots  me  prefcrire  m^arrêtent^ 
&  quant  aux  élèves,  dc(liné&  i  s'occuper  ablblument 
de  fa  peinture ,  les;  études  de  la.  figure ,  par  lesquelles 
Us  commencent  tous,  leur  donnent  les  principes  donc 
ils  ont  befoM  pour  le  poyfage^  &  lorfqu'ils  fe  (ont 
initiés  dans  les  grand&  myftère»  d^  Thiftoire,  ceu« 
des  imirations  de  chaque  genre  leur  deviennent  ai« 
ornent  familiers^  (  Article  Je  M-  Wats^ev.  )^ 

Adoitioivs  i  PanicHs  PAYSAGE.  Quoîque  rartkî* 
précèdent  (bit  d'une  étendue  aflez  confidérable,  il  ^ 
manque  un  grand  nombre  d'ôbrervations  techniques  ^ 
néceflalres  aux  jeunes  Arttftes  qti  fe  deftinent  è  la 
peinture  du  payfàge  r  nous  ftous  eroyons  donc  obligé^L 
d'y  joindre  un  -aCez  long  (upplément.. 

De  Piles  y  amateur  éclarré  y  &  ami  de  Bufrefno/  ^ 
ce  légiilateur  des  peintres  y  unlfloit  à  l'amour  de  1» 
peinture  la  pratique  de  cet  art.  On  ne  niera  pas  ce-^ 
pendant  qtt'ii  ne  le  teouve  ^  danslifes  ouvrages,  des 
opinions  c),ue  les  artistes  ne  convîendroient  pas  gêné-*' 
ralemeitt  d^ldopter;  mais  &'iteft  fur-tout  quelques  par-^ 
des  bien  traitées  dans  (bn  cours  de  peintuney  iVticle 
da  pt^fage  tient  entre  ellea  le  premier  rang- ,   ^ 
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nous  croyons  très  -  mile  d'en  donner  ici  un  extrait 
étendu.  On  ne  nous  reprochera  pas  ,  fans  doute,  de 
Sioiis  trop  arrrîer  fur  un  genre,  (|lî  «  crnfidéré  dans 
joute  fa  richeffe  ,  eft  le  premier  après  celui  de  ThiP- 
^oire. 

Ceft  de  Piles  qui  va  parler  ,  mais  un  peu  plut 
briévemenc  que  dans  fon  livre. 

Si  la  peinture  dit-il ,  eft  une  efpèce  de  création  , 
c'eft  le  payfagi^le  furrout  qui  jouit  d'une  puifTance 
qu'on  pcuc  nommer  créatrice  y  puifqu'il  peut  faire 
entrer,  dans  fes  tableaux,  toutes  les  produâions  de 
l'art  &  de  la  nature  :  tout  lui  .appartient  :  la  iblitude 
&  rhorreur  des  rochers ,  la  fraîcheur  des  iorAts ,  les 
fleurs  &  la  vc^rdure  des  prairies ,  la  lympidité ,  le 
cours  rapide  &  écumeux  &  la  marche  tranquille  &: 
majef^Meufe  des  eaux  ',  la  vafte  étendue  des  plaines  , 
la  diftance  vaporeufe  des  lointains ,  la  variété  des  ar- 
bres ,  la  bizarrerie  des  nuages ,  l'inconftance  de  leur 
formes ,  l'intenfiré  de  leurs  couleurs ,  tous  les  effets 
^ue  peut  éprouver  à  toutes  les  heures  la  lumière  du 
ibleil ,  tantôt  libre  ,  tantôt  enchaince  en  partie  par 
les  nuages ,  ou  arrêtée  par  les  barrières  que  lui  op* 
pofenc  des  arbres  ,  des  montagnes ,  des  fabriques  ma« 
îeftueufeS)  des  cabanes  couvertes  de  chaume.  Touc 
ce  qui  refpîre  demande  au  payfagifte  la  gloire  d'ani- 
mer fes  tableai  X. 

Deux  ilyies  différens  peuvent  former  It  divifion  de 
ce  genre  ;  Tun  eft  le  ftyle  héroïque  (  ou  idéal  )  l'autre 
le  ftyle  champêtre.  ^  ' 

Tout  eft  grand  dans  le  ftyle  héroïque  :  les'fites 
font  pittorefques  &  romantiques;  les  fabriques  font 
impoiantes  &   majeftueit&s.  Lcm  fabriques  font  dea 
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tefBpTeSy  des  pyramides  >  des  obelifques,  d^anttques 
/epul cures,  de  riches  fontaines  :  les  accefïbires  ibnc 
4es  ftacues^  des  autels  *>  la  nature  offre  des  roches 
brlfées  >  des  cafcades ,  des  cacaraâes  ,  des  arbres  qui 
menacent  les  nues.  Elle  n'eft  point  telle  qu'elle  ie 
jBontre  familièrement  à  nos  regards*,  elle  a  réunt  pour 
fe  manîfefter  à'I'artiâe,  dans  Tes  (onges  fubllmes ,  de 
parures  qui  lui  appartiennent  ;  mais  qu'elle  a  Goa^ 
lume   dé  leparer. 

Dans  le  ftyle  champêtre,  elle  fe  communique  fanc^ 

oraemeiit  &   fans  fard^:  quelquefois  cependant  elle 

léunît  encore  plufieurs  beautés  qu'elle  dévoile  rare-i 

ment  enfemble^   &  permet  à  l^lrtîfte  de  lui  prêter 

quelques  parures  fimplés,  mais  idéales,  c'eft-à-dire 

de  rai&mbler  dans  Cpn  ouvrage  âes  beautés  qu'il  n'a 

pas  vu    réunies.   Il   peut   même  emprunter  quelques 

omémens  au  J^enre  béroîque,  &  joindre  aux  richefies 

les  plus  fimples  de  la  campagne  >,  des   monceaux  de 

f  uines  qui  rendront  plus  touchans  les  charmes  de  1^ 

Tte  champêtre.  S'il  copie  jQmplement  la  nature  y  (bia 

euvrage  ne  ^a  plus  que  cette  forte  de  portrait  qu'on 

appelle   des  vues^  C'eft  alors  qu'il  doit  furtout  sem-^ 

placer  par  les  richeiTes  du  coloris  celles  qui  manquear 

I  l'a(peâ  dont  il  fait  une  repréfentatien  naïve  y  c'eft 

alors  qu'il,  doit  relever  le  peu  d^ntérêt  de  fa  conàpc^^ 

fitioA ,  ou ,  Q.  l'on  yeut  y  de  fa  copie  j.  par  de^  effets. 

piquants  ,  extraordinaires ,.  &  en  même  temps  vra»-> 

lemblables  :  s'il  ne  fe  permet  de  rien  introduire  d'idéal 

fur  la  terre ,  qu'il  emprunte  aip.  moins  quelque  dlo& 

^déal  à  la  Juiiuère  du  ciel*. 

'    Le  choix  du  fae  eft  ce  qui  dbît  occuper  ^abocdl 
tts  peintre  dé»  P^Y&K^^t  comme  le  pla»  d^un.  édtfi«i^ 

Bit 
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doit  ûccucier  d'abord  l'archîteâe.  Ce  motfite,  adopté 
dans  la  langue  des  arts  ,  vient  de  l'Italien  Jito  :  il 
figniiîe  la  fituation ,  l'afliecre  d'une  contrée.  1}  eft 
aifé  de  fentir  que  de  cette  première  aiTiette  plus  ou 
fnoins  favorable  à  l'art ,  doit  dépendre ,  en  grande 
partie  ,  le  fuccès  da  tableau.  Les  fites  doivent  être 
Lien  liés  &:  bien  débrouillés  par  leurs  formes*,  enforte 
que  le  fpeélateur  puiiTe  juger  facilement  qu'il  n'y  a 
rien  qui  empêche  la  joh6lion  d'un  terrein  à  un  autre ^ 
quoiqu'il  n'en  voye  qu'une  partie. 

Les  fites  les  plus  variés  font  en  même  temps  les 
plus  heureux  :  mais  fi  le  peintre  eu  obligé  d'adopter 
un  fite  plat  &  uniforme*,  il  lui  refte  la  reiTource  do 
le  rendre  ajgréable  par  la  difpofition  d'un  bon  clair- 
obfcur,  &  la  richefTe  d'une  belle  couleur.  Il  dois 
s'attendre  à  trouver  le  fpedateur  d'autant  plus  difficile 
fur  ces  parties  de  l'art,  qu'il  trouvera  moins  d'objeti^ 
attrayans  dans  la  compofition. 

L'un  des  moyens  les  plus  puîiTans  de  faire  valoir 
tin  fite,  de  le  varier,  de  le  multiplier  en  quelque 
iforte  fans  changer  fa, forme,  c'cft  d'y  répandre  d'heu- 
reux accid'ens. 

On  appelle  accident  en  peinture  l'interception  quï 
'  fe  fait  de  la  lumière  dû  Toleil  par  quelque  nuage  ^ 
ou  par  quelqu'autre  obftacle  que  le  peintre  fuppofe. 
Tes  accidens  difVribuent  fur  la  «terre  la  lumière  .& 
l'ombre  (ous  toiites  fortes  de  formes ,  fuîvant  la  forme 
-^  |c  mouvement  des  obftacles  qui  arrêtent  les  rayons 
du  foleîl;  On  en  voit  journellement  des  exemples  dans 
la  niture ,  &  ils  font  fi  variés  qii'on  peut  les  regarder 
en  quelque  forte  comme  arbitraires  ;  le  peintre  en 
peut  di(])orer  à  fon  gré,  fans  avoir  d'autres  loix  que 
irllês  de  Ibn  génie. 
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LVtu4e  du  ciel  eft  trés-edentîelle  tu  pa3rragifl'e.  La 
coulgur  du  ciel  eft  un  bleu  qui  devient  clair  à  me^ 
fure  qu'il  approche  davantage  de  la  terre  *,  c'eft  que 
les  vapeurs  qui  font  entre  nous  fe  l'horifon  ,  étant 
pénétrées  de  la  lumière  j  la  communiquent  plus  ou 
moins  aux  objets  j  fuivant  qu'ils  font  plus  volûns  ou 
plus  éloignés/ 

Il  faut  obferver  que^  vers  le  couché  du  foleil  ^ 
la  lumière  étant  jaune  ou  rougeâtre  ,  communique 
de  cette  teinte  aux  vapeurs,  altère  le  bleu  du  ciel, 
&  lui  donne  une  teinre  plus  ou  moins  verdâtre. 

Cette  obiervation  e(t  générale  :  mais  il  en  efl  beau- 
coup d'aiirres  qui  ne  peuvent  fe  faire  qu'en  confidé- 
rant  aflidument  la  nature.  C'eft  ainfi  qu'on  appercevra 
des  nuages  teints  d'un  beau  rouge  quoique  frappés 
d'une  lumière  d'un  jaune  très  vif,  &  différentes  nuéea 
colorées  d'un  rouge  différent ,  quoique  toutes  frappées 
d'une  même  lumière.  Cet  effet  fe  remarque  furtout 
au  déclin  du  jour  ,.à  l'approche  d'un  orage ,  ou  quanjl 
un  orage  vient  de  fe  diiliper. 

Le  caraâère  des  nuages  efl  d'être  légers  &  aériens 
dans  la  forme  &  dans  la  couleur;  &  quoique  les 
formes  en  foient  infinies,  il  eu.  utile  de  les  étudier 
dans  la  nature.  Pour  les  repréfenter  minces ,  il  faut 
les  peindre  en  les  confondant  légèrement  avec  leur 
fon4,  furtout  aux  extrémités,  cpmme  s'ils  étoient 
tranfparens:  pour  les  repréfenter  épais ,  il  faut  que  les 
tefletsy  foient  ménagés  ,  de  manière  que,  fans  perdre 
leur  légèreté ,  ils  paroiiTent  tourner  &  filer  avec  les 
.nuages  voifins.  .  > 

Quoiqu'on  voye  dans  la  nature  de  petits  nuageis 
multigliés  &  détachés  les  uns  des  autres  y  cet  effet 


s6  P  A  Y 

cft  mefqoîn  dans  l'arc.  Si  l^on  îhtroduîc  it  ces  petits 
nuages  dans  un  tableau  ,  H  faut  les  groUppeé  dm- 
flianière  qu'ils  ne  faflTent  qu*une  ihafTe. 

Le  earaâère  du  ciel  eft  d'être  lumineux ,  9t  comme^ 
Il  efl:  la  iburce  de  la  lumière  y  tout  ce  quî  eft  fur 
la  terre  lui  doit  céder  en  clarté.  S'il  y  a  cependant 
quelques  chofes  qui  puilTent  approcher  de  la  lumière  ^ 
ce  (ont  les  eaux  &  les  corps  polis  qui  font  capable» 
ée  recevoir  des  efiFéts  lumineux. 

Mais  le  ciel  ne  doit  pas  être  brillant  partent  :  la 
plus  '  grande  lumière  doit  erre  ménagée  dans  un.  (eut 
endroit  >  on  la  rendra  plus  fenûble,  en  l'expofanc  i^ 
quel  qu'objet  terreftre  qui  en  relèvera  la  clarté  par 
ia  couleur  plus  obfcure. 

Cette  lumière  principale  peut  encore  être  rendue 
plusfenûble,  par  une  certaine  difpofition  de  nuages^ 
par  le  moyen  d'une  lumière  fuppofée  ,  ou  qu>  peut  êtrp^ 
xenfermce  entre  des  nuées  dont  la  douce  obicurité  fera 
infenfiblement  répandue  de  c6tés  &  d'autres.  On  a  de 
beaux  exemples  de  ces  effets  chez  les  peintres.  Fla- 
mands qui  ont  Icimieux  entendu  le  paylage. 

Les.laimains  font  plus  obfcurs  quand  le  ciel  eft 
plus  chargé  ;  plus  éclairés  quand  il  eft  plus  ferein  ;. 
q^uelquefois  ils  confondent  avec  lui  leuris  formes  &: 
leurs  lumières.  Les  nuages  font  moins  élevés  que  lea 
plus  hautes  mçntagnes  ,  &  l'on  en  voit  les  fommetr 
'  s'élever  au-deiTus  d'eux.  Les  montagnes  couvertes  de 
seige  font  fialcre  dans  les  lointains  des  effets  pittoreL 
ques  ;  mais  qui  ne  peuvent  être  rendus  ^ue  par  lea. 
peintres  qui  les  ont  obfervés* 

Les  lointains  font  ordinaiiement  bteu3  à  eaiife  & 
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Vftir  qui  s'ititeipore  entre  eux  &  le  fpeâateur  ;  mais 
plus  ils  font  éloignés  j  plui  cette  couleur  &'adouait. 

•  Dans  la  dégradation  des  montagnes ,  il  faut  oblèr- 
ver  une  liailbn  infenfible  par  des  tournans  que  les 
reflets  rendent  vraifemblables.  On  doit  furtout  éviter 
qu'elle»  tranchant  avec  dureté  &  femblent  être  dé- 
coupées fur  ce  qui   leur  (ert  de  fond. 

•  L'air  qui  eft  aux  pieds  des  montagnes  étant  plus 
chargé  de  vapeurs  ,  efb  plus  fufceptible  que  la. cime 
de  s'imbiber  de  lumière.  Cependant  fi  la  lumière  eft 
fort  baffe ,  c'eft  la  cime  qu'elle  frappe  y  &  elle  la 
rend  très-lumineufe. 

Comme  le  ga-j^on  offre  différentes  teintes  de  ver- 
dure, parce  qu'il  peut  être  compofé  de  différentes 
(prtes  de  plantes-,  &  que  ces  plantes  peuvent  être  plus 
ou  moins  fraîches ,  plus  ou  moins  avancées  dans  leur 
végétation ,  plus  ou  moins  voifines  de  leur  deflruc«- 
tion  )  le  peintre  a  le  moyen  de  réunir  ,  de  rappro* 
cher,  de  diftrîbuer,  de  confondre  plufieurs  forces  de 
verd  fur  un  même  terrein.  C'efl  ce  que  n'ont  pas 
négligé  les  coloriftes ,  &  entr'âutres  Rubens. 

La  forme  àes  roches ,  leur  dureté  ,  leur  couleur 
(ont  très'variées.  Les  unes  font  d'une  feule  mafTe  ^ 
les  autres  fbnt  diftribuées  par  bancs  parallèles ,  d'autres 
font  compofées  de  blocs  énormes ,  dont  quelques-uns 
Ibmblent  menacer' d*une  chute  prochaine.  Quelques-- 
unes ont  l'afped  d'édliices  ruinés  ,  quelques  autres 
offrent  dw  ondulations  fembtables  à  celles  des  flots 
de  la  mer.  Mais  routes  ont  des  interruprîons ,  des 
fentes,  des  brifûres  ;  elles  peuvent  être  tantôt  nues, 
tantôt  couvertes  de  moufles  ou  de  plantes  :  toutes 
tafin  peavei^c  inipirer  à  l'artiHe  des  vtriétés  dç  fcti^- 
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mes  &  àe  couleur.  Elles  acquièrent  uf  agrément  BOif  ^ 
veau  ,  quand  des  fources ,  jatUifTant  de  leur  feîn  ,  Se 
tombant  en  cafcades,  leur  prêtent  le  mouvement  Sc 
la  vie. 

On  appelle  terrein ,  en  peinture ,  un  efpace  de  terre 
diflingué  d'un  autre ,  &  fur  lequel  H  n'y  a  ni  hola 
fort  élevés ,  ni  montagnes  fort  apparences.  Les  ter-* 
reins ,  plus  que  tout  autre  objet ,  contribuent  à  '  la 
dégradation  &  à  l'enfoncement  du.payfage,  par  leurs 
formes ,  leur  clair-obfcur ,  leur  couleur  propre  &  la 
chaîne  qui  les  lie. 

Les  terrajfes  font  des  efpaces  de  terre  à  peu  prê9 
nuds.  On  ne  les  emploie  guère  que  fur  le  devant 
du  tableau.  Elles  feront  fpacieufes ,  bien  ouvertes^  8c 
femées  de  quelques  plantes ,  de  quelques  cailloux  y 
de  quelques  pierres  ,  de  quelques  débris. 

Les  fabriques  font  les  bâtimens  dont  un  payfage  eS 
décoré.  Si  ces  bâtimens  ne  font  que  des  cabanes ,  des 
chaumières ,  des  retraites  de  payfans  ,  on  les  appelle 
fabriques  rufiiques  :  mais  on  réferve  le  nom  de  fa- 
briques par  excellence  aux  édifices  noble»  &  régu« 
liers. 

Les  fabriques,  fuîvant  les  cîrcon (lances ^  peuvent 
être  d'une  archiieâure  grecque  ou  gothique ,  neuves 
ou  ruinées.  Les  fabriques  ruinées  ou  gothiques  en-* 
traînent  une  idée  de  vétufté  qui  ne  manque  pas  der 
charmes  pour  les  âmes  mélancoliques.  Elles  aiment 
â  comparer  la  nature  toujours  jjeune  y  toujours  re«« 
nsûifante ,  avec  les  plus  (blides  ouvrages  de  la  majn 
àe%  hommes  qui  vieillifTent  &:  finiflenc  par  ne  plus 
ofiFrir  que  des  décombres.  Les  fabriques  nobles  ajoa* 
tenc  au  pay(âge  beaucoup  de  inajefté  ^  les.  fabrljuca 
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/ufiSqves  réveiUeiit  les  idiee&  agréables  de  la  yîe  douce 
&  pure  que  mènent  ceux  qui  les  habitent.  On  peut 
les  accompagner  avec  goût  de  cesr  uftenfiles^ue  let 
babicans  des  campagnes  laiiTcnt  ordinaTement  hora 
4e  leurs  retraires  v  des  échelles ,  des  baquets,  des 
cuves,  de  vieilles  futailles,  des  auges,  des  charret<* 
tes  ,  des  charrues.  Les  chaumières  font  d'autant  plus 
pittorefques  ,  qu'elles  offrent  plus  le  caraâère  de  la 
rétufté.. 

Comme  dans  la   nature  une   campagne  arrofee  eft 
bien    plus  agréable  qu'une  campagne  aride ,  il  en  eft 
de  mêçie  des  campagnes  feintes  ou  repréfentéea  pas 
l'art.  Les  eaux  leur  prêtent  un   charme  particulier  y 
ibit    qu'elles    tombent   du   creux  d'un    rocher  ;   foie 
iqu'elles  coulent  avec  impétuofité  dans  un  ravin  piep» 
reux  où  elles  fe  blanchilTenc  d'écume  ;  foit  que  bordées 
de   rofeaux ,  elles  s'avancent  lentement  fous  la  voûte 
des  atbres  qu'elles  baignent;   foit  que  des  blocs  de 
roches  menaçantes  portent  fur  elles  d'épaifTes  ombres; 
ibit  qu'elles  ferpentent  entre  les  cailloux  &  la  rer* 
duré. 

Maïs  les  peintres  qui  en  introduifent  dans  leure 
tableaux  doivent  être  parfaitement  inftraîts  des  prin- 
cipes de  la  réflexion  aquatique.  Ce  n'eu  q^ue  par  cette 
réflexion  que  les  eaux  en  peinture  offrent  l'image  de 
véritables  eaux  -,  û  Tartifle  ,  ne  con  fui  tant  qu'une  pra- 
tique aveugle  ,  manque  à  la  vérité ,  fon  onvragè  eft 
privé  de  la  perfeâion  de  fon  effet,  &  la  jouliTance 
du  fpeâateur  eA  troublée  par  ce  défaut  de  jufteire. 
Si  les  eaux  (ont  agitées,  «leur  fuperficie^  devenue 
inégale  ,  reçoit  fur  fes  ondulations  des  jours  &  des 
ombres  qui ,  fe  mêlant  avec  l'apparence  des  obje^, 
en  4cii:enc  1a  foxpi9  8c  la  couleur* 
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Le  peintre  ne  fauroit  trop  étudier  les  o1)jets  qu!  (ont 
fur  les  premières  lignes  du  tableau  :  ils  attirent  les 
yeux  du  fpeâateur  >  impriment  le  premier  cara6lère 
de  vérité ,  &  contribuent  beaucoup  à  préparer  Popi- 
BÎon  que  l'on  doit  prendre  de  l'ouvrage 

Les  plantes  dont  on  enrichît  les  detrants  de  la  corn- 
poilrîon  doivent  erre  d'un  beau  choix  &  fe  diftinguef 
par  la  grandeur  de  leurs  formes.  Il  eft  très-utile  d'en 
faire  d'après  nature  des  études  deflinées  &  mêmes  pein* 
tes.  Elles  auront  uncaraélère  frappant  de  vérité  qui 
donnera  de  la  confiance  pour  le  refle  de  l'ouvrage  ^ 
quoiriue  les  parties  n'en  (oient  pas  traitées  de  même 
d'ap  è&  le  naturel.  Ce  font  les  vérités  qui ,  dans  les 
fins,  comme  ailleurs ^  font  paiTer  le  menfonge  &  le 
rendent  féduifant. 

On  peut  aufTi  placer  fur  le  devant  du  tableau  des 
troncs  d'arbres  abattus  par  l'orage ,  des  branches  encore 
chargées  de  leurs  feuilles ,  ides  arbres  déformés  dont 
les  t'ges  tortueufes  tantôt  évitent  la  terre  &  tantâç 
ftfledeiit  de  ramper  à  fa  farfiace  ,  des  pierres  chargées 
de  plantes  §c  de  mouffes ,  des  fragmens  de  rochers  , 
&c. 

Les  figures  d'hommes  &  d^^animaux  peuvent  êtr? 
comptées  au  nombre  des  richelTes  qui  ornent  les  de- 
vants des  payfages  :  mais  li  ces  figures  (bfkt  mal 
traitées  ,  elles  ne  font  que  dégrader  Toùvra^e  au 
lieu  de  l'embellir.  Cependant  elles  ne  fonr  que  des 
«cceffoires  à  ce  genre  ,  &  elles  y  font  un  mauvais 
eftet ,  fi  elles  offrent  un  fini  plus  recherché,  plus 
précieux  que  celui  des  autres  objets.  Elles  doivent 
être  capables  de  foutenir  l'attention  dû  fpeâateur^ 
fpiftis  elles  ne  doivent  pas  l'appeller  principalement.  Le 
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^ayfage  demande  à  être  touché  avee  erprtf^  nousea  ; 
aroAs  dit  ailleurs  la  raifon  v  il  faut  donc  que  les  figu-** 
res  participent  au  môme  falrt ,  &:  foient  touchées  de 
même.  l\  y  x  àR  très-beaux  payfages ,  ornés  de  fore 
bonnes  figures  faites  d'une  ai£tre  main ,  qui  nuifent  au 
tout  -  enfemble  par  le  défaut  d'accord  dans  le  faire* 

Il  faut  auflî  prendre  garde  que  li ,  dans  le  payfage  ^ 
les  £gures  font  d'une  trop  grande  proportion  ,  elles 
tendent  petites  K>utes  les  autres  parties. 

Les  arbres  font  un  des  plus  beaux  ornemens  du  pay* 
fage,  &  ce  que  de  Files  en  a  écrit  efl:  trop  raifon*- 
nablo    &  trop  utile   pour  que  nous  ne  tranfcrivions   i 
pas  en  entier  cette  partie  de  fon  ouvrage. 

9»  Quoique  la  diverfité  plaife  dans  tous  les  objet» 
li  qui  compofent  un  payfage  ,  c'eft  principalement  dans 
9  les  arbres  qu'elle  fait  voir  fon  plus  plus  grand  agré* 
•  ment.  £lle  s'y  fait  remarquer  dans  l'efpece  &  dans 
»  la  forme. 

i>  L'efpece  des  arbres  demande  une  étude  &  une 
»  attention  particulière  du  peintre  pour  les  faire  diftin* 
ai  guer  les  uns  à&%  autres  dans  fon  ouvrage.  Il  £aut 
»  que,  du  premier  coup  d'œil  on  vbye  que  c'eft  un 
»  chêne  9  un  orme ,  un  fapin ,  un  cicomore  \  un  peu- 
»  plier  ^  un  faùle  y  un  pin ,  ou  tout  autre  arbre  qui  y 
»  par  une  couleur  ou  une  touche  fpécifique  ,  puiffe 
s»  être  reconnu  pour  une  efpece  particulière.  Cette 
9  étude  eft  d'une  trop  grande,  recherche  pour  l'exiger 
3»  dans  toute  fon  étendue,  &  peu  de  peintres  l'onc 
x»  même  faite  avec  l'exa6litude  raifonnable  que  deman- 
%  de  leur  art.  Mais  il  eft  confiant  que  ceux  qui  ap- 
»  prbcheront  lé  plus  de  cette  perfeâion ,  jetteront 
»  *dans  leurs  ouvrages  un  agrémeoc  infini  •  &  s'atti* 
t  reroti(  une  grande  diftinââon» 
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»  Outre  la  variété  qi^i  fe  trouve  daris  chaque  eCpècé 
i>  d'arbre ,  îl  y  t  dans  tous  les  arbres  en  particulier 
»  une  variété  générale.  £lle  fe  fait  remarquer  dans  les 
»  dift'crentes  manières  donc  leurs  branches  fonc  difpo- 
1»  fées  par  un  jeu  de  la  nature ,  laquelle  fe  plaît  à 
»  rendre  les  uns  plus  vigoureux  &  plus  touffus,  &:  les 
9»  autres  plus  fecs  &  plus  dégarnis  *,  les  uns  plus  verds  y 
»  &  les  autres  plus  jaunâtres. 

»  La  perfeélion  feroic  de  joindre  dans  la  pratique  ces 
»  deux  variétés  enfemble.  Mais  (i  le  peintre  ne  repré« 
3»  fente  que  médiocrement  celle  qui  regarde  l'efpeca 
3»  des  arbres ,  qu'il  ait  du  moins  un  grand  foin  de 
»  varier  les  formes  &  la  couleur  de  ceux  qu'il  veut 
»  repréfenter  :  car  la  répétition  des  môme>  touches 
»  dans  un  même  pay/u^^j  caufe  une  efpece  d'ennui 
3»  pour  les  yeux  ,  comme  la  monotonie  dans  un  difcouc^ 
9  pour  les  oreilles. 

»  La  variété  des  formes  eft  fi  grande,  que  le  peintre 
»  feroit  inex  eu  fable  de  ne  la  pas  mettre  en  ufage 
»  dans  l'occafion  ,  principalement  lorfqu'il  «'apperçoic 
3»  qu'il  a  befoin  de  réveiller  l'attention  du  fpeélateur. 
»  Car  parmi  les  arbres  eh  général,  la  nature  en  fait 
»  voir  de  jeunes  ,  de  vieux  ,  d^ouverts ,  de  ferrés , 
3»  de  pointus*,  d'autres  à  claire  voie,  à  tiges  cou- 
»  chées  &  éteiidLes  ;  d'autres  qui  font  l'arc  en  mon- 
V  tant  ,  &  d'autres  en  defcendant ,  &  enfin  d'une 
»  infinité  de  façon  qu'il  eft  plus  aifé  d'imaginer  qu« 
»  de  décrire. 

»  On  trouvera ,  par  exemple ,  que  le  caraâèrê  des 
%  jeunes  arbjres  eft  d'avoir  les  branches  longues  ^ 
3»  menues  ,  &  en  petit  nombre  ,  mais  bien  garnies  ;  les 
)>  touffes  bien  refendues  ^  &  les  feuilles  vigoureufes 
»  &  bien  formées.  »  Quç 
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ft  Que  les  vieux ,  au  contraire  >  ont  les  brafshèt 
¥i  counes  ,  grofles ,  ramalTées  &.  eh  grand  nombre  y 
»  les  toiffiês  émoufTéeSy  &  les  feuilles  inégales  & 
)>  peu  formées.  Il  en  efl  ainfi  dzs  autres  chofes  qu'un 
ff>  peu  d'obf'ervatioh  &  de  génie  fera  pàU'Faîtemeot 
»  connoitre. 

»  Dans  la  variété  des  .formes  de  laquelle  je  yîehs 
i^  de  parler ,  il  doit  y  avoiir  une  diflribûtioh  de  bran- 
o  çhts  qui  ait  un  judé  rapport  êc  une  liaifon  vrai-  ^ 
V  femblable  avec  les  touft'es  ,  en  (b'rte  qu'elles  fé 
%  prêtent  uti  mutuel  fecours  pour  donner  à  l'àrbré 
»  une  légèreté  &  une  vérité  fentibles, 

li  Mais  de  quelque  illani'ère  que  l'oit  tourne  &  que 
to  l^on  faite  voir  les  branches  des  arbres ,  &  de  quelque 
l>  nature  qu^ils  foi'ent ,  que  l'on  fe  fouvienne  toujours 
il  que  la  touche  en  doit  être  vive  &  légère ,  fi  l'on 
»  veut  leur  donner  tout  l'efprit  que  demande  leuf 
aft  càraâère. 

^  Les  arbres  font  encore  difFérehs  par  leuf  écorce 
H  Elle  eft  ordinairement  grife  *,  mais  ce  gris  qui ,  dang  . 
»  un  air  grôllief ,  fdaiis  )és  lieux  Bas  &  marécageux  ^ 
a»  devient  noiritré  ,  te  ftit  voir  au  cohtràire  plus  clair 
l>  dans  un  ait  fubtil*,  &  il  arrive  JTouveht ,  qiié ,  dans 
»  les  lieux^pcsy  l^écorce  fe  t'evêt  d'un^  inoufle  légère 
:b  &  adhér^é  qui  la  fait  paroitre  tbut-â-fait  jaune^ 
.  j9  Ainû  pour  rendre^  l'écorce  d^un  arbre  fenfible  j  le 
s»  peintre  peut  la  (iippofeir  cjairè  fur  uh  fond  obfcu^ 
I»  &  obfcufè  fur  un  fond  clair. 

»  L'obfervatiofa  des  écorces  '  diftérehtes  mérité  uiié 

•  attention  particulière.  Ceux  qui  voudront  y  faire 

D  attention  trouveront  que  la  variété  des  écorces  des 

-1^  bois  durs  confifte ,  eh  général  y  dans  les  fentes  qu« 
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j»  le  temps  y  a  mifes  comme  une  efpece  de  broâene^' 
»  &  qu'à  mefure  qu'ils  yieîllîfTent ,  les  crevafTes  des 
»  écorces  -deviennent  plus  profondes.  Le  refte  dépend 
9>  des  accidens  qui  naiiTent  de  Thlimidité  ou  de  la 
a»  fécherefTe ,  par  des  taches  blanches  &  inégales. 

»  L'écorce  des  bois  blancs  donnera  au  peintre  plus 
9»  de  matière  à  s'exercer  ,  s'il  veut  prendre  le  plaifir 
s>  d'en  examiner  la  diverûté  qu'il  ne  doit  pas  néglige.r 
\>  dans  Tes  études.  i> 

On  peut  confidérer  fous  deux  |M>int8  die  vue  V'étudt 
Am  payfage  ;  i^.  par  rapport  a  ceux  qui  n'ont  pas  en- 
core pratiqué  ce  genre  de  peinture  ;  x^m  par  rapport  à 
ceux  qui  en  ont  déjà  contraâé  une  aifez  grande  ha- 
bitude. 

Le  deftln  &  la  peinture  des  arbres  (ont  ce  qui 
donne  le  plus  de  peine  aux  commençant.  On  ne  peut 
point  leur  donner  y  par  écrit ,  la  pratique  qui  leur 
manque  ;  mais  on  peut  les  aider  à  faire  quelques  ob- 
iervations. 

Tout  arbre  cherche  l'air  comme  la  caufe  de  fa  vie. 
Aufli  dans  leur  accroilTement  ^^tous ,  fi  l'on  en  excepte 
le  cyprès  &  quelques  arbres  du  même  genre,  cher- 
chent ,  autant  qu'ils  le  peuvent ,  à  s'écarter  les  uns 
jdes  autres  ^  &  de  tout  corps  étranger  ;  lei|p  branches , 
)eurs  feuilles  montrent  le  même  penchant.  L'art  doit 
exprimer  daasja  diftribution  des  branches,  des  touffes 
des  feuilles,  cet  amour  de  la  liberté  qui  fait  leur 
caraâère;  il  faut  cpi'elles  fe  fuyent ,  qu'elles  s'écartent 
les  unes  des  autres  »  qu'elles  tendent  à  fè  porter  à  des 
cotés  dîfierens.  Rien ,  en  tout  cela  ,  ne  doit  fentir 
Tarrangement  \  cette  diverfiié  doit  reffembler  à  un 
jeu  du  hazard ,  à  un  caprice  de  la  nature  qui  (bavent 
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^1*0^1  kiïaris  y  i)uoiqoc  jamais  elle  n^agSiTe  fatls  caufe» 

Les  ouvrages  des  grands  maîtres ,  le  fpeâacle  de  la 
tiature ,  en  apprendront ,  à  ce  fujet ,  bien  plus  qufe  die 
longs  difcours. 

M  Parmi  un  afTez  grand  nombre  de  ces  tnattres  de 
j»  xoutes  les  écoles ,  je  p^éférerois  les  eftaftipes  en  boia 
»  du  TItieft  ,  où  les  arbre»  Ibnt  biefi  formés  ,  & 
)•  celles  que  Corneille  Cort  &  Auguftiii  Cairache 
»  ont  gravées.  Ceux  qui  commencent  ne  fauroient 
)»  mieu^  faire  que  de  contraôer ,  avant  toutes  chofes  ^ 
)9  l^habitude  d^imîter  la  touche  de  ces  grands  maîtres^ 
»  &  I  en  les  imit<iiit  ^  àt  réfléchir  fur  la  perfpedive 
a>  des  branches  &  des  feuilles ,  &  de  prendre  gafde 
»  de  quelle  manière  elles  paroiflent  lorlqu^elles  mon-*' 
j>  tent  &  qu'elles  font  vues  par  delTous ,  lorfqu'elles 
»  fe  préfentent  par  defTus ,  lorfqu'elles  fe  montrent  de 
»  front  &  qu'elles  ne  font  vues  que  par  la  pointe, 
»  lorfqu'elles  fe  jettent  de  côté,  &  enfin  aux  differens 
sÉ  afpeâs  dont  la  nature  fe  préfente  fans  fortir  de  fou 
«  carafiére.  » 

On  copiera  donc  au  commencement  les  eftampeg 
du  Titien  &  des  Carraches  ,  &  même  leurs  deflins  , 
li  l'on  peut  s'en  procurer  ,  &  l'on  tâchera  enfuite 
d'imiter  leur  touche  au  pinceau.  Si  l'on  ne  peut  avoir 
pour  originaux  les  tableaux  de  ces  maîtres,  on  cher-* 
chera  du  moins  a  étudier  les  ouvrages  de  ceux  qui 
ont  le  mieux  réuffi  dans  ce  genre.  De  ces  études  pré* 
paratoires  ,  on  paiTera  à  celle  de  la  nature  qu'elles 
auront  appris  à  bien  lire  :  car  étant  impoffible ,  dans 
^P  P^yJ^g^  »  ^^  ^^  copier  avec  la  précifion  qu'on  peue 
mettre  dans  l'étude  d'une  tête,  il  eft  néceffaire  d*ap« 
prendre  d'abord^  par  l'exemple  des  maîtres  ,  corn* 
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ment  il  faut  la  voir,  la  choifir,  la  falfir  &:  en  re« 
j)rérentcr  une  apparence  fdduifante-,  dans  l'impolTi- 
'J)ilité  ou  l'on  eil  d'en  repréfentcr  une  copie  fidelle» 

Ceux  qui  ont  déjà  quelqu'habitude  de  dclUner  ou 
de  peindre  le  payfage  doivent  am&lTer  des  matériaux  , 
&  -enrichir  leurs  porte-feuillei  d'ctudes  faites  fur  U 
nature  ;  ces  études ,  qu'ils  auront  de  fr(^quentes  occa^ 
fions  d'employer  y  répandront  la  vérité  dans  leiirs  ou- 
vrages )  &  leur  donneront  un  prix  que  ne  pourront 
difputer  les  artiftes  qui  fe  livrent  uniquement  à  la 
pratiqi^e. 

»  Je  fbuhaiteroîs  que  le  peintre  copiât  d'après  nature 
^  les  effets  différens  que  l'on  remarque  aux  arbres  en 
»  général ,  &  qu'il  fit  la  même  chofe  fur  les  diflé- 
3»^  rentes  efpéces  aies  arbres  en  particulier ,  comme  dans 
»  la  tige,  dans  la  feuille  &  dans  la  couleur.  Je  vou- 
»  drois  même  qu'il  en  flt  autant  pour  quelques  plantes 
»  dont  la  diverûté  «ft  d'un  grand  ornement  peur  les 
»  terraCes  qui  font  fur  les  devans« 

3»  Je  voudrois  encore  qu'il  étudiât  de  le  même  ma- 
a>  nière  les  effets  du  ciel  dans  les  différentes  heures  du 
e  jour ,  dans  les  différentes  fitifons  ,  dans  les  diffé» 
»  rentes  difpofitions  des  nuages  ,  dans  un  temps  fe- 
»  rein,  &  dans  celui  dés  orages  &  des  tonnerres* 
i>  J'en  dis  autant  pour  les  lointains  ,  pour  les  différens 
]>  caraftères  des  eaux ,  te  des  principaux  objets  q^ui 
H  entrent  dans  le  payfagç  ». 

Différens  mattres  ont  employé  des  procédés  différens 
pour  faire  ces  études.»  Les  uns  Ce  font  contentés  de 
def&ner  les  formes ,  les  effets ,  les  accident  dont  ils 
ct<Ment  frappés*  D'autres  fe  muniflant  d'une  bocite  à 
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•ouleur  portativei  Its  ont  peints  fur  du  papier  fort  (i), 

d^ucres  fe  font  contentés  de  tracer  lei  contours  de»; 

objets  &:  de  les  laver  en  couleurs  à  l'eau  -,   méthode 

par  laquelle  en  n'atteint  pas  â  la  même  vérité  qu'avea 

les  couleurs  i  l'huile ,  mais  qui  offre  du  moins  dès. 

fbulagemens  &  des  fecours  i  la  mémoire.  Quelques*'* 

uns  (è  font  contentés  d'oB(erver  attentivement,  &  le 

Ibnt  fiés  à  leur  mémoire  du    foin  dé  conferver  ces^ 

oBfer varions  j  méthode  hazardëufe,.  ou  phicôt  toujours 

infuffi(ante.  Quelques  autres   ont  )oinc  enfémSle    let^. 

paftels  8t  te  lavis.  D'autres  plus  fbigneux ,  t'raçoienr 

la  première  fois  â  îa  campagne  le  cpntour  des  oBjete; 

qu^ls  croyoïent  dignes  dé  leurs  études  ,  &  retour-* 

noient  enfuite  les  revêtir  dès  couleuss  qu'offre  la  na^- 

turc ,  &  des  effets  qme   procurent  Tes  variétés  de  Im 

lumière. 

Mais  il  Tartifte  ne  peut  pas  toujours  fe  livrer  i  des 
pratiques  qui  (iippoCent  des  préparatifs  &  de  Pembarrasy, 
iî  peut  dii  moins  avoir  toujours  fur  lui  du  papier  8c 
au  crayon.  Il /doit  donc  fe  tenir  toujturs  prêt  à^ 
defTmer  ce  qu'il'  remarqué  d'extraordinaire  ou  d'in- 
térelTant  pour  fon  art ,  &  marquer  chaque,  objet  d'u]|c 
figne  qui  en  indiquent lea. couleurs^  (2)  mais  pour  tirer 
ées  études  de  ce  genre  tout  l'avantage  quelles  peuvenr 
procurer,  i(  faut,  fans  trop  accorder  à  la  mémoire,  fei 
hâter  de  les  colorer  dès  qu'on  en  a  la  cominodité» 


tim/mm/mi^ 


1  «  ^  ■ 

(U  M.  Veraeti  aonnc  qu'il  Ta  £U,  a  toi^oun  paatjèi  étudcst 
^après  nature.. 

(a)  CeUk  ce  qu'à  pratiqué  M.  Vcrneti  fuand  ft  n'syets  fiai»  ftià 
«•nûaoditi  de  j^cindzck 
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le  payfagifte  doit  étudier  la  nature  en  toute  faUbi»  ^ 
parce  qu'il  n'en  efl:  aucune  dont  il  ne  puifle  avoir  be- 
ibin  de  repréfenter  les  efi^ers. 

De  Piles  a  terminé  fon  article  du  fayfagt  par  de» 
çhfirvation^  générales ,  dont  la  plupart  ne  detrent  p«9 
^cre  négligées. 

I»  Plus  les  feuilles  des  arbres  font  près  de  la  terre  ^i 
s>  plu$  elles  font  grandes  ik.  vertes ,    parce  qu^cUea 
»  font  plus  à  portée  de  recevoir  abondamment  la  fév9  ' 
»  qui  les  nourrit.  Les  branches  fupérîeures  commen*^ 
)»  cent  le«  premières  à  prendre  le  roux  ou  le  jaune 
1^  qui  les  colore  dans  l'arrière  faîibn.  Il  n'en  efl:  paa 
9  de  même  des  plantes  dont   les  tiges  fe  renouvela 
j»  lent  tous  les  ans  •  &  dont  les  feuilles  fe  fuivent  dans 
»  un  intervalle  de  temps   affea^  peu  confidéral^le  :  b 
9  nature  étant  occupée  à  en  produire  de   nouvelles 
»  pour  garnir  la  tigÀ;^ à mel'ure qu'elle  s'élève,  aban*^- 
s»  donne  peu  à  peu  celles  qui  font  en  bas,  qui  ayant 
»  accompli  les  premières  leur  temps  ISc  leur  offce  ^  ' 
9»  périflent  a^fli  les  premières.   C'eft  un  effet  qui  eft 
9  plus  fenÇible  en  certaines  plantes,  &  moins  dans 
»  d'autres. 

»  Le  defTous  de  toutes  les  feuilles  eft  d*un  ver4 
»  plus  clair  que  le  defTus  &  tire  prefque  toujours  fur 
s»  Targentin.  Ainli  les  feuilles  qui  (bnt  agitées  d'uti 
1»  grand  vent,  doivent  être  diftinguées  des  aurres  par 
j»  cette  couleur.  Si  on  les  voit  par  deflbus  lorfqu^elles 
»>  font  pénétrées  de  la  lumière  du  foleil ,  leur  tran(parenc 
9  offre  un  yerd  de  la  plus  belle  vivacité- 

Il  peut  arriver  qu'une  même  couleur  régne  d^ns- 
tout  un  payfagey  comme  un  mdme  verd  dans  le  prin** 
temps ,  un  mêfl^e  jaune  daas  l'automne  ^  ce  qui  donnç. 


r 
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au  tableau  ^apparence  d'an  camayeu  :  qiais  on*  peur 
interrompre  cette  monotonie  en  întroduîfant  dans  la. 
compofition  des  eaux#,  des  fabriques,  8cc, 

n  Uarbre  n'ia  point  de  proportions  srrêtées;  une 
»  grande  partie  de  fa  beauté  confifte  dans  le  contrafte 
j»  de  Tes  branches  j  dans  la  dîflribution  inhale  de  (ea 
j>  touffes  I  enfin  ,- dans 'une  certaine  bizarrerie  qui 
j>  femble  un  jeu  de  la  nature.  Ce  jeu  fera  bien 
»  connu  du  peintre  qfxt  aura  bien  étudié  le  Titien 
»  &  le  Carrache.  On  peut  dire ,  à  la  louange  du  pre- 
»  mier  ,  qu'il  a  frayé  le  chemin  le  plus  fllr,  puifqu'il 
»  a  fuivt  exaâenent  la  nature  dans  fa  diverfité  ave& 
»  un  goât  exquis  9  un  coloris  précieux  Se  une  iAitatio» 
9  très  fidelle.  »  '    * 

De  Piles  n*a  point  parlé  d'une  obfervation  que  le 
Titiea  a  faite  fur  la  nature ,  qu'il  a  tranfportée  dan» 
l'art  y   &  qui  eft  tiès^utile  i  l'harmonie.  C'eft  que 
les  tiges  des  arbres  en  fortant  de  la  terre  en  confer-^ 
vent  quelque  temps  la  couleur  ^  &  ne  prennent  celle 
qui  leur  eft  propre   que  par  dégrét  infenfibles  &  à 
meftire  qu'elles  s'éloignent  du  foL  Si  les  arbres  s'é- 
lèvent  (ur  une  terrafTe,  le  pied  de  leur  tige  efl-blancbi 
par  la  pouflîère  de  cette  feriaife  même  :  s'ils  fortcnr 
d*un  lieu  femé  de  verdure ,  cette  verdure  enveloppe- 
leur  pied  ;  il  en  naît  dans  leur  écorce ,  ou  du  moin» 
cette  écorce   en  reçoit  les  reflets.  Si   cet  effet  n'eft 
pas  confiant  j  il  fe  préfente  du  moins  aflez  fbuvent  danai 
la  nature,  pour  que  l'artifte  puiiTe  le  reprodnife  toute» 
les  fois  qu'il  le  juge  agréable  ou  néceflaire. 

Ajoutons  ici  ce  qu'on  lit.  fiîr  le  jfoyfage  dam  lldét 
in  peintre  pat  fait.  »  Comme'  ce  genre  de  peinture  coft«- 
»  tient  en  racourci  tous  les  autres  ^  le  peintre  qu^ 

Civ 
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i,i>  l'exerce  doit  avoir  une  connoiiTance  univerfeUe  des^ 
M  parties  de  fon  art  -,  fi  ce  n'eft  pas  dans  un  fi  grani} 
i>  détail  que  ceux  qui  peignent  prdinairement  l'hiC^ 
»  totre,  dumoins  fpçculativemeat  &  en  général*  S'il 
»  ne  termine  pas  tous  les  objet^  en  prticuller  qui 
2>  «ompofent  fon  tableau  ou  qui  accompagnent  fou 
»  fçyfage ,  il  eft  obligé  du  moins  d'en  fpécifîer  vi-? 
p  Vemcnt  le  goût  &  le  caradère ,  Se  de  donner  d'an— 
»  tant  plus  d'efprit  à  ibn  ouvrage  qu'il  fera  moinm 
»  fini; 

n  Je  ne  prétends  pas  néanmoins  exclure  de  ce  ta->' 
»  lent  l'exaAitude  du  travail  :  au  contraire  y  plus  il 
99  (fera  recherché,  Se  plus  il  fera  précieux*  Mais  quel*" 
9  que  tei-miné  que  foit  un  payfagi.^  fi  la  comparailbn 
»  des  objets  ne  les  fait  valoir  ^  &  ne  conferve  leur 
»  cara6:ère  ,  fi  les  fites  n'y  font  pas  bien  çho>fis  j  on 
a>'n'y  font  pas  Aippléés  par  une  belle  intelligence  de 
r^  clair^obfcur^  fi  les  totichesYi'y  font  pasfpirituelles^ 
»  fi  l'on  ne  rend  pas  les  }ieux  animés  par  des  figures  ^ 
>»  par  des   animaux ,  ou  par  d^iutres  objets  qui  font 

'  •>  pour  l'ordinaire  en  mouvement ,  &  fi  l'on  ne  joint 
D  pas  au  bon  goût  de  couleur  &  aux  fenfations  erdi- 
jD  naires  la  vérité  &  la  naïveté  de  la  nature ,  le  tableau 
1)  n'aura  ja^ai^  d'entrée  ni  dans  l'eftime  ni  dans  le 
»  cabinet  des  véritables  connoiiTeurs. 

I»  Il  faut  ^  dit  M*  Cochin  ,  en  étudiant  Iç  payfage\ 
p  apporter  de  la  réflexion  &  du  raifonnement  par  rap* 
j»  port  i  fet  formes.  Il  faut  remarquer  ,  dans  chaque 
»  efpèce  d'arbres ,  comment  les  branches  s'élèvent  ^ 
»  fi  elles  nailTent  déux-à-derx  ou  fucceflivement . 
»  qu'elle  eft  la  forme  de  fes  maifes  ou  bouquets  -,  enn. 
9^  fin  la  manière}  dont  fe  terminent  fesH^xtrtaiités.  Pa» 
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1»  exemple  ,  le  bouquet  du  chêne  forme  comme  une 
]»  fbne  d'étoile  élargie  ;  ceux  de  Torme  font  allongés 
V  ëc  les  extrémités  s'échappent  en  baguettes  ornéec 
x>  de  petites  feuilles;  le  cyprès  produit  àe^  boaqueti 
»  à  -  peu  -  près  quarrés-longs  en  hauteur  ;  le  cèdre  fh 
9  termine  comme*  des  aigrettes  j  &:c.  Si  le  peintre 
«  voyage ,  il  doit  remarquer  furtout  les  efpèces  d'ar- 
»  bres  pittoref^ues  que  l'on  trouve  rarement  dans  (bu 
i>  pays,  Ainfi  l'arcifte  François  obfervera  les  pins,  les 
9  cyprès  qui  ne  font  pas  communs  en  France.  II  en 
»  obfbrvera  la  couleur  de  djverfes  difVances.  De  toutet 
iD  ces  chofes,  il  faut  faire  des  notes  avec  des  cra- 
9  quis  pour  s'en  pouvoir  reffouvenîr  dans  tous  les 
tt  temps  &  ne  jamais  fe  fier  à  îk  mémoire  :  les  idées 
»  ai'e|Faceiit  biçn  facilement ,  fi  rien  ne  les  fixe* 

P  E 

e 
PEAU  (  fubft.  fémîitln  )  ce  mot  eft  dhifage  pour 

le  deflin  &  la  fculpture,  &  on  dit,  les  mouvemens 
&  Us  pUs  de  la  peau  font  bien  rendus ».^m.  :■  cen'efipas 
ajfe\  d*  être  [ayant  dejjùiateur ,  il  faut  encore  faire  fenxhr 
la  peau ,  (ko* 

La  première  de  ces  locutioiis  fereat  fufceptlble  d'une 
longue  difcuflioD.  tH^M^  allons  tâcher  d'être  concis , 
&  de  dire  cependant  tout  ce  qui  eft  elfentiel  fur- 
cette  matière.  Les  arciftes  n'ont  pas  toujours  étudie 
les  principes  qui  doivent  déteivniner  l'emploi  des  dé- 
tails de  la  peau^  ou  leur  explufion,  Delà  font  venucts 
des  manières  abfblees  ,  qui^  dans  les  uns  ont  produie 
des  ouvrages  pleins  de  moleffe,  &  dans  les  autres 
^  la  fécherelTe  &:  une  extrême  dureté,. 
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Cependant  les  artiftes' antiques  ont  écrit  c1airenieii€ 
ces  principes  dans  ces  chef-d'œuvres  qui  nous  ont  été- 
confervés  ',  &  les  -bons  obiervateurs  ont  bien  vu  que 
ces  anciens  maîtres  n'bnt  pas  introduit  de  détails 
dans  les  ftatues  de  leurs  divinités,  m  dans  celles  qui 
étpient  defiinéesà  être  placées  à  une  alTez  grande  diftance 
des  fpeâateurs. 

Examinons  d'abord  le  motif  de  leur  procédé  dans^ 
la  repréfen ration  des  figures  divines.  On  conviendra 
que  les  petites  rides ,  les  mouvemens  fugitifs  de  la. 
peau  ,  toutes  Tes  inégalités  accidentelles  ou  indivi- 
duelles amoindriiTent  l'expredion  des  mufcles,  feuls 
organes  des  mouvemens  du  corps  humain. 

Les  formes  que  donne  la  peau  font  accidentelles 
quand  elles  naiiTent  ou  de  l'abondance  des  graîiTes  ou 
de  Ifinfiltration  de  la  lymphe ,  ou  enfin  de  la  lâcheté 
de  la  fibre  qui  fait  produire  des  plis  dans  la  vîeillelTe  $> 
elles  font  individuelles  par  les  hab^udes  groffieres  de. 
nos  membres  y  ou  par  la  qualité  épaiffe ,  molle  ou  dure 
de  Ton  tifTu.  Les  formes  des  mufcles  au  contraire  font 
nécelTaires  y  parfaites  &  invariables  dans-  l'état  de  per-> 
feâion.  Alors    la  peau  n'eft  plus    qu'une  enveloppe 
douce,  fine,  qui,  fans  matières  intermédiaires,  fuit 
toutes  les  formes  des  mufcles  &  ne  laiiFe  échapper  de 
leur  netteté  &  d«   leurs    aâions  que  ce  qu'ils  onc 
de  trop  dur  dans   leurs  infertions  &    de  trop  roide 
dans  la  figure  des  tendons  qui  les  terminent.  Lzpeaur 
adoucit  infiniment  les  impreffions  des  glandes,   des 
groiles  veines  &  des  aponévrofes  dont  les  détails  n'of- 
frent rien  d'utile  aux   mouvements ,  &  qui  n'ayaiifi 
j>ien  de  fixe  &  de  réfolu ,  prodtaifent.  des  pafTages  ior 
certsûns,  pauvres  &  fouyent  mâme.rcbutans» 


P  E  A  4J 

Les  Dieux  reprérentéb  par  Tart  dans  les  formes  con- 
venables ,  ont  dâ  être  étudiés  dans  le  nature  humaine 
prlibau  moment  de  fa  vigueur,  &  dans  la  beauté  cor- 
porelle que  donne  une  éducation  adiV^.  Les  (latues 
antîifues  n'y  admettent  donc  rien  qui  ne  foit  utile  ^ 
choifi  &  diftirigué  *,  d'où  eft  venu  le  ftyie  qu'on  nomme 
fublîme. 

Quant  au  motif  qui  a  pu  déterminer  les  anciens 
ï  ne  mettre  que  les  grandes  mafTes  des  formes  dans 
les  figures  éloignées  de  la  vue ,  il  découle  fout 
naturellement  *,  i^ ,  de  l'effet  de  la  vlfion  à  laquelle 
les  détails  échappent  à  une  grande  diflance  :  a® ,  de 
ce  que  les  minuties  amulifTcnt  les  formes,  de  ce, 
qu'elles  nuifent  à  leur  unité,  8c  de  ce  qu'elles  don- 
nent à  l'ouvrage  le  caraâère  de  la  folblefTe  &  de 
l'indécifiôn.  •  '  \^ 

Mais  gardons  nous  de  conclure  à  la  vue  de,  ces 
figures  exemptes  des  détails  de  la  peau  que  les  anciens 
Ignoroient  l'art  de  les  exprimer.  Il  fuffit  ,pour  nous 
convaincre  Je  leur  excellence  dans  le  rendu  des  rides 
8c  des  plis ,  de  confidérer  un  certain  nombre  de  leurs 
plus  belles  têtes  , .  la  figure  de  Seneque  ,  &:  furtout 
celle  du  Laocoon  père  où  tous  les  paHages  d*une  peau 
agitée  par  le  gonflement  des  veines ,  la  crifpation  des 
niufcles  cutanés ,  &  la  contraâion  violente  des  ten- 
dons ^  fe  font  fentir  de  la  manière  la  plus  légère  , 
la  plus  moëlleufe ,  &:  en  même  tems  la  plus  précifc. 

D'après  les  éclaTtcifTemens  auxquels  ce  fujst  intéref* 
Tant  nous  a  conduits ,'  il  eft  alfé  de  juger  dans  quels 
cas  ,  &  à  quel  degré  on  doit /aire  fentir  la  peau ,  & 
cela  me  conduit  à  examiner  la  féconde  manière  d'em- 
ployer ce  terme  '^  faire  trop  fentir  la  peau  eft  le  défaut 
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OÙ  tombe  l'ignorance  de  certaînt  defllnateurf  am 
fculpteurs  qui  ne  fâchant  pas  H^e  fous  la  peauj  la 
oaiife  des  mouvemens ,  ne  font  affeâés  que  des  décaîlt 
c|ae  préfente  «ette  enveloppe  \  d'où  U  réfulte  ,  comme 
je  l'ai  dit ,  un  ouvrage  mou ,  dont  le  défaut  ne  peut 
écre  jamais  racheté  par  la  manière  d'opérer  la  plut 
ragoûtante  y  pour  me  fervir  de  l'expreffion  confacréo 
\  ce  mérite  d'exécution.  • 

Ne  pas  faire  affe\fentir  la  peaUj  eft  le  défaut 
de  ces  favans  myologiftes ,  qui ,  trop  confians  eiv 
leurs  connoidances ,  ne  copient  pas  aiTez  la  natui'e  , 
&  n'opèrent  que  d*)iprès  le  réfiiltac  de  leurs  études 
, ahatomiques.  Nous  les  comparerons^  dans  un  genro 
li  la  vérité  très-fupérieur ,  à  ces  froids  grammairiens 
qui  s'attachant  eflentiellement.à  l?exaâitude  fcrupu- 
leyfe  du  langage ,  ne  fentent  pas  le  chatme  de  s'aban^^ 
donner  i  ces  exprefllons  infpîréeSf  fouvent  peu  cor« 
reâes,  qui  partent  toujours  du  fentimenc,  ou  de  1« 
chaleur  de  l^efpric.  L'homme  qui  ne  fait  pas  afle» 
fentv*  la  peaa  eft  de  même  un  pédant,  qui  ne  fait  pa» 
goûter  les  détails  charmans  qui  font  refpirer  lès  ou- 
vrages de  l'art.  Ce  défaut  a  cependant  été  celui  de 
quelques  beaux  génies  :  nous  nommerons  enti^autres 
Jean  Coufin  y  André  Mantegna,  &  quelquefois  même^ 
ofons  le  dire  ,  le  fublime  Michel-Ange.  Quiconquo 
voudra  trouver  le  milteu  entre  cet  excès  &  celui  dt» 
Pu  jet ,  de  Rubens  ',  de  Bernin  &  autres ,  peut  regar* 
der  les  ouvrages  dj3  Raphaël ,  du  Guide  ^  les  ftatues 
du  Laocoon  y  du  gladiateur ,  du  rémouleur ,  la  Venue 
agenouillée,  l'hermaphrodite  &  beaucoup  d'autres^ 
fans  parler  de  plufieurs  ouvrages  diftinguées  de  pelar 
«et^  ddfijuteura  &  Ihulpt^fs  modernes.. 
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Sur  Pelnploi  du  mot  p€au^  il  faut  dlftSnguer  l'art 
<8u  coloris  de  celui  du  dejpn ,  parce  qu'il  ne  s'applique 
gnères  qu'à  cette  dernière  partie  de'  l'art  de  peindre^ 
On  (e  fert  du  mot  chair  en  parlant  de  ce  qui  regardo 
le  pinceau  ou  le  coloris ,  &  on  dit  :  Us4:halrs  dt  Ru» 
àens  Jbnx fiiiichei^ &  vi^e^yctlits  du  Tuitnfont  vraies^ 
&  ainfi  de  tous  les  autres  cas  où  l'on  veut  exprimer 
l'art  de  rendre  en  pemtur»  les  chairs  de  la  figure 
humaine.      "  ^  .  '  • 

Il  en  de  même  de  la  gravure  /.  le  mot  chair  y  eft 
en  ufage  &  jamais  celui  x^ue  nous  avo|ii  traité  dans 
cet  arij^le.  (Article  de  JW.  RoBïïf  )*^ 

FEINDRE  6  PÇINTURE  ;  (  v:  &  fubft.  f.  ) 
Peindre ,  c'eft  imiter  les  objets  vifibles  par  le  moyen 
des  figures  qu^on  trace   &  des  couleurs  qu'on  appli- 
que fifr  une  fîirface* 

D'après  cette  explication ,  Paâion  de  peindre  a  deux 
buts  principaux  ,  d'où  dérivent  tous  les  autres.  L'un 
de  rendre  l'imitation  fenûble  i  la  vue  ;  l'autre  de 
fournir  3l  fefprit  l'K>cca(ion  de  juger  à  quel  degré  de 
perfeâion  atteint  cette  imitation. 

Peindre  fignifie  donc  en  général  /m/Mf  arec  des 
couleun. 

Peindre  fignifie  anili  l'aâion  même  qui  opère 
rimttatîon. 

Cette  aûion  fuppofe  les  couleurs ,  les  mouvemena 
de  celui  qui  les  employé ,  les  ufienfiles  avec  lefquela 
il  les  met  en  œuvre  &  la  nature  des  procédés  donc 
il  fe  fert. 

On  dit  :  Cet  homme  fait  profejjfton  de  peindre;  eer 
unifie  peint  ayec  facilité ^    &  enfin  ^  il  peint  ou  à 
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t huile  3  ou  àfrefqut  y  ou  en  détrempe  ^ûuen  ëmdil^  &e» 

Une  partie  des  explication!!  que  je  donne  ici  convient 
également  au  mot  Peinture  :  c'efl  pourquoi  )e  réunis 
ces  deux  termes  &  je  dois  placer  par  ces  mêmes  rai* 
fons  à  la  fuite  de  ce  mot ,  toutes  les  manières  de  pein-* 
dre ,  ou  toutes  les  fortes  de,  peinture  que  je  pdunrâi 
recueillir. 

Avant  ces  détails ,  je  idois  encore  .m^arrêter  un  InP* 
cmt  fur  l'aâion  de  celui  qui  applique  la  couleur. 

Cette  aôion  ,  ou  maniement  de  la  couleur ,  k  l^aide 
des  uftenûles  qui  y  font  propres ,  ^  dû  varier  &  fe 
perfeâipnner  en  même  tems  que  s*efl  perfi^âtonné 
Part. 

Il  ne  parott  pas  que  jamais,  même  dans  les  plus 
grofliers  ufages  qu'on  ait  fait  des  couleurs,  la  main 
ieule  ait  pu  fuffire  à  placer  &  à  mêler  ou  unir  ces 
couleurs.  On  a  donc  été  obligé  naturellement  d*em* 
ployer  des  moyens  qui  d'une  part  fufi'ent  fufceptibles 
de  fe  charger  de  la  couleur  qu'on  vouloit  tranfporter 
&  appliquer  fur  uoe  furface  deftinée  à  être  peinte ,  & 
de  l'autre  qui  fuffent  faciles  à  mettre  en  ufage.  Le 
l>ttt  qu'on  a  dû  avoir  dans  le  perfeâionnement  de  ce 
procédé,  étoit  de  concilier  le  plus  parfaitement  pofli* 
ble,  xes  deux  convenances. 

Nous  fkvons  que  les  anciens  fe  font  fervis  d'épon* 
ges  \  mais  fi  l'éponge  étoit  en  effet  très-propre  à  fe 
charger  de  Ja  couleur ,  en  la  fiipportant  liquide  ;  ft 
l'éponge  ajuftée  à  une  force  de  manche ,  pouvoir  fe 
prêter  aux  mouvemens  de  la  main  qui  en  faifoit  ufkge; 
.  ffun  autre  côté,  la  nature  &:  fur-tout  la  forme  de 
l'éponge  ne  pouvoir  pas  contribuer  auffi  facilement  à 
former  avec  exaftitude  &  légèreté  les  traits  dont^  il 


4^1^  Indifpenfable  de  fe  iervir  pour  dëfigner  certames 
formes,  figures  &  détails  des  objets  qu'on  imite  en 
peignant. 

On  peut  dire  que  nous  n^avons  peut-être  pas  une 
connolilànce  aflez  exaâe  de  la  manière  dont  les  anciens 
nrti&es  préparoient  &  mettoîent  en  ufage  pour  Pac-» 
tîon  de  peindre  ,  l'éponge  qu'ils  employoient  v  mais  il 
efi  i  préfumer  que  l'ufage  du  pinceau ,  qui  a  été  fub- 
fiitué  à  l'éponge ,  deyoit  remplir  mieux  l'intention 
des  peintres.  En  effet  le  pinceau  &  la  broflTe  ,  qui 
fon^  un  aflemblage  de  poils ,  peuvent ,  par  leur  dif- 
pofîtion ,  fe  rapprocher  ^  s'unir  plus  ou  moins  à  leur 
extrémité  :.  le.  pinceau  furtout  eft  fufceptible  de  for^ 
mer  une  pointe  qui  rapproche  ce  moyen  de  ceux  qu'on 
a  (ans  doute  employés  de  tout  tems  pour  tracer  les 
figures,  les  caraâères  &:  pour  défigner  les  détails 
les  plus  fins  de  certains  contours  ou  des  formes  de 
certaines  parties.  Les  difiSrens  moyens  qu'on  a  em-> 
ployés  pour  parvenir  à  icette  fineife  de  détari ,  ont 
toujours  dû  être  une  pointe  *,  fbit  celle  d'une  plurae^ 
4'un  rofeau  ,  d'un  ftilet ,  d'un  poinçon  ,  &  enfin  d'un 
pinceau. 

Mais  le  pinceau  ,  favorable  aux  détails  y  devoir 
paroître  dans  d'autres  opérations  de  l'art  j  moins  pro- 
pre à  remplir  bien  l'intention  de  l'artifte.  En  effet  ^ 
lorfqu'il  s'agiiToit  d'appliquer  la  couleur  d'une  ma-* 
niere  plus  large ,  plus  prompte ,  fur  des  furfaees  vas- 
tes j  ou  pour-  reprélenter  des  objets  qui  n'exigeoient 
pas  de  détails,  le  pibceau  ne  rempUiToit  pas  afTex 
vite,  ni  afTez  convenablement  l'intention  de  l'artîfte* 

La  brolTe ,  plus  grolTe  &  moins  porntue  que  le  pÎQ- 
ceau,    a  été  employée  comme   propre   à  fe  char{(ev 
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d'une  glus  grande  quantité  de  (îoulfeuf ,  1  ëoilvdl' 
plus  aifëment  de  grandes  furfaces  &^  à  appliquer  plus 
promptemçnc  &  plus  abondamnent  la  couleur. 

Les  peintres  ,  avec  la  brofTe  &  le» pinceau,  ont  fans 
doute  cru  pefleder  à  peu-près  tous  les  mqyens  qui 
conviennent  mieux  &  au  but  qu'ils  ont  en  peignant  ^ 
&  à  l'aâion  de  peimlre.  Du  moins  n'ont-ils  rien  in-* 
venté  de  plus  depuis  quelques  (iécles.  ' 

£n  efiBt  la  broi!e  &  le  pinceau  étant  ajuftés  au 
bout  d'un  morceau  de  bois  léger ,  arfondi  &  propor- 
tionné dans  fa  longueur  à  l'ufage  qu'on  en  doit  faire  ^ 
ne  chargent  pas  la  main»  ne  gênent  pas  fon  aâlon 
&  fe  prêtent  à  celle  du  bras,  de  la  main  Se  des  doigts 
qui  en  accélèrent  ,  en  rallentiffeht  &  en  modifient 
enfin  le  mouvement  d'après  le  but  de  l'Ârtifte. 

La  hroSCé  ett  ordinairement  employée  par  les  artijflcs 
qui  peigilent  d'une  manière  qu'on  appelle  idfgâ  y  ma- 
nière qui  convient  &  aux  gi;aAdes  furfaces  8c  aux 
grandes  compofitions. 

Le  pinceau  efl  plus  en  ufage  pour  les  petits  tableaux 
&  pour  les  ouvrages  dans  lefquels  on  s^étudie  à  rendra 
par  un  imitation  exaâe  ,  fine  &  quelquefois  minu« 
tieufe,  les  petits  détails. 

Je  vais  pafier  au  mot  peinture ,  &  après  quelques 
explications  générales  relatives  à  ce  inot,  je  parlerai 
des  difFérëntes  peintures,  ce  qui  exige  des  détails 
aflez  longs.  Ils  fe  trouvent  déjà  dans  plufieurs  ouvra* 
ges  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  indifpenfable  de  les 
offrir  ici ,  en  les  abrégeant  autant  qu'il  me  fera  podible , 
&  en  y  joignant^  pour  les  rendre  plus  utiles  & 
moins  faftidieux ,  quelques  obfervations  fur  les  avan- 
tages particuliers  à  chacune  ^  les  inconyéniens  qui  leur 
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fôht  propres,  les  objets  auxquels  chacune  d'elles  péutl 
(être  plus  convenablement  employée ,  &  ei^  les  perfecn 
tiooneinens  dont  elles  feroienc  fulceptibles. 

Le  inot  peinture  peuc-ètte  envifagé  ainfi  ^ué  lé 
knot  peindre  y  fous  des  pointi  de  vue  diiférens. 

On  dît ,  la  -peinture  efl  uHe  mervéilUiife  inyehtî'oh 
'ijui  dofàCe  )pour  ahifi  dire  ,  tk  vie  à  î^  matière  ,  qui 
trompe  là  vue  en  faifant  ciùire\de  relief  dés  repréftn- 
tations  qui  ,  faites  fur  Une  juifàce  plate  ,  nonteffeéU-' 
vement  aucune  faillie  ;  enfin  qui  charme  Us  yeux ,  inté" 
rejfe  Vefprit  &  afeBe  le  cœur  par  Us  imprcfftons  les 
plus    douces  &  Us  plus  fortes  qu'elle  ^  fait  pajfer» 

On  fent  que  la  peinture  dans  cette  acception,  ell: 
prlfe  pour  l'art  dans  toute  fbn  étendue.  Mais  on  dit  en- 
core t  cette  peinture  eft  d^un  effet  admirable';  cette 
peinture  ou^ces  peinturées  décorent  d'une  manière  riche  i 
agréable^  intérejfante  le  palais  ^  U  temple ^  la  galerie 
dans  lefquels  on  les  à  tmploy'éés.  .    . 

Alors  le  mot  peinture  &  peintures^  lignifie  les  ouvragëa 
peints.  Il  eft  générique^  parce  qu'il  embraife  les  cou- 
poles, plafolids  &  tous  les  ouvrages  peints,  foit  qu'on 
les   défigne  par  le  nom  de  tableaux  où  non. 

On  dit  aulTi  .:  cette  peinture  nefi  pas  durable ,  elle 
noircit  ;  celle-ci  ne  refifte  point  à  V humidité ^  belle-ci 
convient  dans  les  endroits  expofés  à  Vair\  Oh  entend* 
alors  'par-là  le  matériel  de  la  peinture  &  en  même 
tems  àufli ,  Tes  difFérens  procédés  de  peindre  &  ceux 
<)ui  fervent  à  apprêter  les  couleurs  ;  on  enceiid  même 
par-là  leur  choix ,  leur  nature ,  &c  ,  ce  qui  conduit 
flux  détails  fur  lefquels  je  dois  in'étendre.  On  dit  donc  i 

.La  peinture  à  frefque^ 
tn  détrempe  , 

Tente  I  h  i» 


5»  *  E  I 

1k  gouache  y 

en  miniature, 

au  pftilel  ) 

i  la  cire  ^ 

^n  mo&ïquè  ^ 

th  pierres  de  rapfftsrt  on  Àa^quételTie , 

en  tapifferie^  ^ui  eft  une  forte  de  mofaïqu'éi 

fur  ïe  verre  ^ 

en^éiàail  &  fur  la  pôrcelalhe , 

par  planches  imprimées , 

tn  eniuthinant. 

(  i4mV/tf  Je  il.  Wà  t  s  i  lé  r  »  qui  fie  Ta  pas  tertniriéi 
Quelques  uns  des  détails  dans^  lefquels  il  promettoic 
d'entrer  fe  trouvent  dans  ce  diâionnaire,  &  les  au-^ 
très  feront  placés  dans  le  diâionnaiVe  de  la  pratiau^ 
^es  beaux*àrts  qui  en  fera  la  fuite.  ) 

PEINTRE.  (  fubft.ikiarc.  )  Celui  qui  par  temoyeii 
lâes  couleurs  imite  les  a[)parences  dé  la  nature  vifiblêi 
Cette  imitation,  confidérée  fous  différent  points  dc^ 
^ue,  eft  «n  métier,  ou  un  art  limplemetit  agréable ^ 
t>u  uh  art  utile« 

L'hoittme  qui  he  fait  c]ue  peindre ,  &  même  bieii 
peindre,  èft  Uh  homme  qui  poffede  bien  uh  métier 
fort  difficile ,  &  doht  le  mérite  ne  peut  être  apprécié 
^ue  par  les  gens  du  même  métieh 

L'Attifte  qui  invente ,  compoCb  &  dolote  des  con^ 
ceptions  purement  agréables ,  qui  flatte  les  yeux  des 
Ipeôateurs,  mais  qui  ne  parle  qu^à  leurs  yeux,  eft 
bn  artifte  agréable  ^  &  mérite  le  premier  fang  entra 
jes  décorateurs, 

I»Vtifte  qui  fe  diftingue  j^r  des  eoneeptiona  tw^ 


Mes ,  grandes ,,  f)rofondes  ;  qui  j  par  le  moyen  d^iiii 
deflln  pur  &  d'une  couleur  plus  capable  d'arrêter  les 
regards  que  de  les  éblouir,  de  les  fixer  que  de   les 
réduire  ,*  fait  entrer  dans  l'ame  des  fpeflateurs  les  fen^ 
timens  dont  il  tR  pénétré,  les  échauffe  de  Ton  génie , 
leur  Jhfpire  des  penféës  qui  les  occupent  encore  lors 
mêiÂe  qu'ils  ne  voyent  plUs  Ton  buvrage  :  cet  Artiftè 
eft  uii  poète '^  &  mérite  de  partager  le  trôné  d^Hoîmère. 
C*eft  eti  fe  formant  cette  grande  idée  de  Ton   art 
que  le  peintre  deviendra  grand   lui-même.  Mais  s'il 
n'y    voit  que    Ass  moyens  de  plaire  ,  ou  du  moins 
d'étonner  jpar  le  preftige  de  là  c<yileur ,  par  ce  qu'on 
appelle  la  grande  îhachine  de  la  compofitidn ,  11  n'aonl 
que^  la  gloire  feCondaire  d'être  un  colorifte,  un  ma- 
chinlfte ,  de  flatter  les  yeux  par  des  variétés  ^  des 
oppolitions  de  teintes  ,  &  pair  des  igencémens  indus- 
trieux d'une  grande  multiplicité  d'objets  ;  c'efl  a. cette 
place  que  dés  ëcoles  preCqU'entietés  doivent  être  coiti-. 
damnées. 

Il  en  eft  de  la  peinture  comme  de  la'  poëue.  L'hbm- 
kne  qui  fait  des  vers ,  &  ^ui  n'y  renferme   que  des 
idées  communes,  exerce  le  niétier  de  foiimettre   deâ 
Tyllabes  à  une  certaine  hiefure.  Le  poëte  qui  renfer- 
me ,  dans  des  vers  bien  faits  ,    des  idées  purement 
agréables ,  n'exerce  qu'un  art  d'agrément.  Celui  qui 
rend  plus  fublimes  encore  j  par  la  magie  des  vùrs  ^ 
des  idées,  des  images  déjà  fublimes  par  elles-mêmes^ 
eft  un  grand   poëte,  uti    grand  peintre;  il  tnéritè  là 
couronne  que  les  nations  ont  décernée  à  Homère,  2 
Virgile ,  à  Raphaël ,  au  ftatuaire  Auteur  dé  l'Apollon 
'  antique  :  car  pourquoi  ne  itiettriohs-nous  pas  au  même 
imig  les  poètes  qui  fe  font  •xptîmés  pa(r  des  paroles  f 
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p2Lt  Aes  couleurs,  par  àes  formes  empreintes  dafis  ^è 
ïnarbre  ou  moulées  fur  l'airain  f  C'eft  le  môme  génie 
parlant  des  langues  différences. 

Comfne  les  grands  poètes ,  les  grands  peintres ,  les 
grands  ftatuaires  font  d'illuftres  Arciftes,  il  n'eft  que 
trop  commun  de  voir  des  hommes  ordinaires,  parce 
^u^ils  font  dés  vers ,   des   ftatuës ,   des  tableaux  ,  fé 
croire  de  la  même  profeHion   que  ces  hommes  dif* 
tingués  ,  prendre  leur  merquine  vanîté  pour  la  noble 
fierté  de  l'art,  fe  former  une  haute  idée  de  leur  état  ^ 
^arce  cju'ils   veulent    infpirer    une  haute   idée  d'sux 
inêmes  >   &  prétendre  qu'on  doit   leur    accorder  une 
grande  confidération ,  parce  que  le  hazard  capricieux 
a  mis  daiis  leurs  mains  Une  plume,  un  pinceau  ,  uii 
â)auchoir,  plutât  qu'un  rabot  ou  une  truelle  :  Ils  (h 
décorent  avec  orgueil  du  titre  d'artiftes ou  de  poètes^ 
Ikns  examiner  s'ils  ne  font  pas  feulement  des  ouvriers 
dont  le  métier,  ti:ès-peu  refpcâable,  eft  de  compalTef 
des  syllabes  ,  de  couvrir  une  toile  de  couleurs ,  dé 
pétrir  de  la  terre  ou  de  tailler  du  marbre. 

Le  {Cintre,  le  ftatuaire.  Vraiment  àrtiftes,  ihéri-^ 
cent  toupies  hommages  que  Ton  doit  au  génie  :  ils 
font  du  nombre  de  ces  hommes  que  les  fiècles  avares 
accordent  rarement  à  la  terre.  Sont-ils  fublimes  ?  ils 
élèvent  l'éfpèce  humaihe.  Sont*ils  feulement  agréables? 
ils  lui  procurent  de  douces  fcnfations  nccefTaires  à  Ion 
bonheur;  car  le  plaifîr  eft  pour  nous  un.befoin.  Mzh 
le  peintre  vulgaire,  le  ftatuaire  médiocre,  loin  d'u* 
furpcr  la  dignité  d'artifte  ,  &  de  s'enorgueillir  de 
Ibn  ufurpation,  devroît  fe  fentir  humilié  de  n'exercer  " 
^u'un  métier  inutile.  Quand  on  n'a  pas  les  grande 
Ifilens    qui   honorent .  l'humanité  ,  il  faut  du   moinji 


1%  {evvîr  ;  &  quelle  utilité  peuvent  tirer  les  honsies , 
^our  leurs  belbins  ou  pour  leurs  plaîfirs ,  de  ntauvtit 
tableaux  ou  de  m^c.tiantçs  ila^tues  !  (  Article  d^  Au 

PEINTRES.  Un  art  n^eft  qu^uiv  être  métaphyfîquev 
lorfqu'on  Je  confidére  indépendamment  des  ouvrages. 
de  ceux  qui  l'ont  exercé.  Ceft  dans  ces  ouvrages  qu'i^ 
cxifle  ,  c'eft  dans  ces  ouvrages  que  l'on  peut  en  preil-i 
dre  connoinancc  ,  c'efl  l'hifl^it^e  dç  lisuKs.aute.urs  qui 
forme  l'bittoijre  de  Tar^. 

HjfiTùjRS  ic  la>  pe}n,tur^  che\  If^,  anciens^  ^ 

Le  defir  d'imiter  eft  un  des  goûts  iiaturels  à  l'homme  | 
la  variété  des  formes  &  des  couleurs  eft  une  des  caufè^ 
de  fes  plaifirs.  Ainfi»  l'homme  &  Ad:  partout  cherchei; 
à  limiter  ce  qu'il  vojrolt  ;  partout  il  a  dû  fe  plaire  Sl 
tracer  des  formes  variées ,  à,  réunir  des  variétés  de 
couleurs.  Qn  a  cherché  quel  peuple  a  inventé  l&pein-. 
ture  :  cette  ii^yention  ,  pr^fe  dans  £04  ét^t  le  plus» 
eroflier  ,  a  été  faite  partout. 

Les  peuples  fauvages,  qui  cachent  même  i  pein». 
leur  nudité,  n'ont  pas  de  galeries  de  tabljsaux ,  n'ontt 
pas -de  riches  étoffes  qui  (ont  des  tableau;t  cjles-mêmess. 
cependant  ils  ont  une  (brte  de  peinture,,  il^  I4.  portent 
toujours  avec  eux,  ilsfe  l'impriment  dpuloureufemenfr 
dans  les  chairs  &  favent  l^a  rendtQ  ineffiiçable.  Le«. 
flières  procurent  de  bonne  heure  i  leurs  enf^ins  çette»^ 
^ftormité  qu*eHes  regardent  comme  une  beauté  ;  elleai 
Veur  piquent' la  peau  avec  des  os  aigus  ou  des  arrête^ 
^  ppiiTons  )  &  frQttenc  ces  j^l^ies  récentes  4e  fubft^aei 
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ces  colorées.  Aii^fi  les  fauvages  (but  parvçQu?  à  s'i< 
tifier  ce  qui  leur  tient  liçu  d'étoffes  rifehemeiit  peintes, 
&  de  cabinets  de  tableaux.  Ils  ne  rifquent  de  les  per^» 
dre  ott  de  les  voir  altérer,  que  par  les  bleHures  qu'ils, 
recevront  dans  les  combats* 

Cçtte  forte  de  peinture  eft  iofpiréç  par  h  lus^e  • 
une  autre  l'eft  parle  befoin  ;  mais  elle  fembU  n'avoir. 
été  inventée  que  la  féconde*,  car  il  eft  ailez  naturel 
i  l'Jiomme  de  faire  marcher  le  fupeiflu  avant  le  né* 
ceflaire.  Cette  féconde  forte  de  peinture  eft  celle  qui 
çonfcrve  le  fouveinr  des  événemens  :  elle  a  précédé, 
l'écriture.  On  a  commencé  par  tracer  la  chofe  mêm^ 
dont' on  vouloit  conferver  la  mémoire  longtemps  aranc. 
que  d'imaginer  l'art  de  l'indiquer  par  des  caraÀères 
4e  convention*  Les  Kiéroglyphes  ont  précédé  l'écriture, 
&  peut-être  l'écriture  a^lphabétique  n'eft-elle  née  quç. 
des  abréviations  de  l'écriture  hiéroglyphique. 

La  peinture  n'a  d'abord  contifté  que  dans  un  fimple, 
trait  y  on  a  commencé  à  indiquer  le  contour  des  ob- 
jets  y  longtemps  ayant  que  d'en  exprimer  le  relief  &. 
la  couleur,  L'art  confifloit  alor^  tout  entier  dans  la. 
partie,  que  naus  appelions  deflln ,  &  tant  que  cette, 
partie  a  été  connue  feule  y  elle  eft  reftée  dans  le  plus^ 
grand,  état  de  fbibleffe  :  fes  chefs- d'oeuvre •reffem- 
bloient  à  ces  devins  que  -font  les  enfans  dans  leur^ 
jeux.  On.  demandera  comment  n'étant  occupé  que. 
d'une  feule  partie  ^  on  ne  l'a  pas  portée  a  la  perfec- 
tion ?  Gemment  des  hommes  qui  n^voient  a  fair^, 
qu^un  trait  n'étoienc  pas  parvenus  à  le  faire  au  moin» 
«uflî  bien  que  l^phael ,  qui  é(oit  diftr^lt  par  la  nd*» 
cefTité  de  s'appliquer  en  même  temps  au  clalr-obfcur^ 
Se  ii  la  couleur  ?  Une  expérience  conftante  fo^rnit,  la, 


|#poRft;  cVft  que  Vhommfi  ne  fait  bien  le  mouis,  ffim 
^uaod  il  fait  faire  le  pl>is« 

Après  avoir  fai,^  long^^^temps  ces  fimples  traie»,  ei% 
tVft  avifë  d'employer  des  matièr^es  colovantes  poan- 
imiter  les  cppleui^  des  objets  qu\m  repréfen^oît;  ;  oi^ 
a  imité,  une  draperie  jauQe,  ef)i.  rempliffânt  le>  traia 
4'nRe  couche  de  couleur- jaune ,  8b  une-  draperie^hleuei 
en  rempliiTant  le  trait  d'une  coucha  de  couleur  bleua« 
La  peinture  n*étoit  que  ce  que-  nous  appelions  de  l'ea-^ 
huninure ,.  &  ç'eft  en  cet  état  qu'elle  eft  reftée  che^ 
bien  des  peuples  â  qui  l'bn  ne  peut  même  refufer  1<% 
iitte  de  peuples  induilrieux  ,  tels  qu^  les  £^pciensj| 
les  Indiens,  les  Chinois. 

D'autres  peuples  plus  obfervateurs  ont  reconnu  que^^ 
^ans  la  nature ,,  les  objets  avoient  du  relief,  &  qu'ilat 
le  dévoient  au  jeu.  de  la  lumière  ^  ils  ont  inventa 
la  partie  de  l'art  quVin  nomme  le  clair  -  obfcur,.  Le% 
Çreçs ,  obfervateurs  plus  fins  ,  pli(s  délicats  „  plu«r 
fisnfiblés  que  les  aptres  nations,  ont  ijjiventé  çette^ 
fartie  avant  de  trouver  celle  du  coloris^.,.  Se  î]a  oni^ 
^it  des  peintures  monochromes  on  dos  ofunayeui^ 
ayant  de  faite  des  ts^lea^x  cplorifs ,  au  lieu  que  d'au'^ 
très  peuples  ont  ^it  des  tableaux  coloriés  ou  enlumi^ 
nés ,  fan^  être  jamais  parvenus  aji  point  de  pouvoii^ 
faire  un  çamayeu.  Il  étoit  naturel  quiei.  la^  plupast  dea. 
nations  s^en  tinilent  à  l'enluminure ,  c^r  elle  »^  p]u% 
4e  charmes  que  le- çai^ayeu  pour  les  genss  quL  nés 
^nnoiflent  point  l'i^rt ,  &  les  connoilTeurs  de.  l'ajpt  ne^ 
(e  formant  qu'en  propoftioii;  de  ce  que  l*aft  ^ft  plus; 
OU  moins  perfeâionné.  Tant  qu'une  natiotx  n'a  pas  de^ 
lions  artiftçs  &  9e  bons  conaoifiêurs  y  ^lie  eft  réduite  ^ 
Hpur  l'^rt ,  a^^kit  4$  Qft  ^ut  nom  appelions  le  ^tift 
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]lj^uj)],ei.  Or  9  t^au<  voyons  que  le  petk  peuple  çll  pl<i4 
^atté  de  voir  des  couleurs  appliquées  à  couches  plates.. 
$r  d'siutaQC  plus  brllUtite^  qu'elles  font  moins  rom- 
pues, moins  mélangées,  que  de  voii:  la.  grirail.le  ot^ 
^.  cam^yeu  fait  par  Iç  plus  iàvant  artifto. 

Mais  il  n'en  e^.  pas  moiAs  ytû  9ue.  la  peinture  mo-: 
içtqchrome ,  la  grifaille ,  le  camayeu  ,  çxigenc  biet\ 
plus  de  talens  &  d'obCervacions  de  la  part  dç  l'arrifte  ^ 
que  la  &nplç  enluminure.  L'enluniinure  ne  confiflq 
qu'A  çoucker  une  couleur  bl^ue  partout  où  l'on  voii;  ^ 
du  bleu ,  une  couleur  rouge  partout  où  l'on  voit  du 
rouge  :  la  peinture  monochrome  exig^jc  une.obferyattotx 
très  fine  &  très  diâicile  de  la  dégradation  qui  donnq 
le  relief  aux  objets ,  >  &  qui  eft  caufée  par  le  jeu  dq. 
1^  lumière  &  de  l'ombre. 

Quoique  nous  aypns  regardé  CQmme  naturel  \  l'hon^r 
|ne  le  goût  de  la  ibrte  d'imitation  que  nous  npmmon^ 
peinture;  quoiquç  l'on  trouve  quelque  coi^mencemenf: 
de  l'art  de  peindre  chez  prçique  tous  \es  peuples  ^ 
i^  s'en  f2|,ut  bien  que  le  plus  grand  nombre  aient  pra^^ 
tiqué  l'ai;t  d'imiter  la  nature  à  l'aidç  du  pinceau  avec 
des  ço^uleurs  déiayées.  Plufieurs  n'ont  jamais  employa 
que  la,  forte  de  peinture  que  M.  Watelet  appelle  ei^ 
couleurs  fiches  <y  dans  fpn  article  O^iciN^  J^  li\ 
Peinture,    '  . 

On  pe^t  peindre  en  couleurs,  fe^shes  e^  r;ipprpchan|; 
des  morceaux  de  bois  de  différentes  couleurs  >  c'el); 
tj^  que  Qous  appelions  marquetterie  :  en  rappi;ochan|; 
^es  piefri^  diverfement  cplorées  ;  c'eft  ce  que  nou^ 
app;.l[lons  i||pfaïque  :  en  fe^  fervant  dp  l'éguille  poui;. 
ai;tachei-  fu^  ut^  fond  des  fubftances  iibreufes,,  telle^ 
<]ii&  Ije  coton,  la  laine  ,  la  foie  ;  c'eft  ce  que  nous 
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!|iQ9i]|ions  brodem  :  tn  employant  &  diftribuant  ces 
mêmes  fubftances  à  l'aide  de  la  nayette  ,  c'eft  ce 
que  nous  appe^Ilotis  travailler  en  étoffes.  Bien  des 
peuples  n'ont  employé  que  quelques  -  uji es  de  ces 
manières  de  pipindre ,  &  l'on  peut  Ibupçonner  qu'em 
générai  çlles  ont  précédé  la  peinture  au  pinceau* 

Pewtitjib  che:^  les  Egyptiens» 

Blaton.  qui  vivoît  qvatre  cent  ans  avant  Pèce  vul;t 
gaire,  a^uroit  que  la  peinture  éx^\i  exercée  en  Egypte 
depuis  dix-mille  ans ,  qu'il  reflolt  encore  des  ouvrages. 
4e  cette  ^aute  antiquité ,  &  qu'ils  n'étoient ,  à  aucuns 
égards ,  diiFécens  de.  ceux  que  les  Égyptiens  faifbient 
çncore  de  fbn  temps.  Sans  regarder  l'époque  de  dixr 
^ille  ans,  fixée  par  Flatoi?,  comme  une  époque  précife, 
nous  pouvons  la  regarder  du  nuiins  comme  Mne  époqua 
indéterminée  qui  remonte  à  une  antiquité  inexprima- 
ble. Le  témoignage  du  djfciplç  de  Soçrate  nous  prouve 
donc  qpç.  l'art  de  peindre  etoit  fort  ancien  en  Egypte» 
que  les  ouvrages  de  cet  art  écoient  d'une  très  longua 
durée  y  niais  que,  pendant  le  coûts  «d'un  nombre  inex- 
primable de  fiéclçs ,  le^  'EëyP^.^^^^W^'7  avouent  fai^ 
aucun  progrès. 

I^ous  parlerpns  avec  plus  de  •  détail  de  l'srt.  des 
égyptiens  dans  l'hiltoice  de.  la  fculpture  :.  il  fuffira 
^  favoir  icV  que  leurs  figures  peintes -ou  fculptées 
^pjent  toujours  d^ns  une  pofitlon  très  roide ,  les  jamr 
V^s  rappiTQchée^  ,  les  bras  ordinairement  collés  fur  les 
S^ncs.  U  fen^bloit  qu'ils  eufTent  pris  pour  modèles 
leurs  momies  emmaillottées. 

Comme  ils  ne^  di(réq;^ûiçnt  point  dç  cqLdq,vr^S|  t^,  fl 
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pouToieiie  connoltre  ni  les  véritables  formes  des  os  } 
ni  celles  des  f^^ufcles^  ni  leurs  fonâiôns.  Auffi  np. 
repréfentoient -  ils  pas  les  ^ufcles  luç  leurs  ouvrages,^ 
pas  même  ceux  qu'ils  i^uroient  pu  connoîcre  Vp^^'P^^' 
fil  obfsrrvanc  d^un  ati\  ftudieux  la  mture  vivante. 
On  a  précenda  qu'ils  çonnoifToîent  ranatomie  *,  mais 
ce  n'eft  qu'un  abus  de  mots,  L'anatomie  co^fiftoit  uni- 
queinent  chez  eux  dans  l'art  de  vuider  les  cadavres 
pour  les  préparer  à  recevoir  reii\baumemeQt.  Cet  art. 
groffier  ne  les  ^onduifbic  pas  à  mieux  connoicre  la 
forme  &  les  fonâiôns  des  os  &  des  mufcles ,  que  les 
valets  de  euiiute  ne  connol^ent  chez  nous  l'anatomie. 
du  gibier  &  de  la  volaille  ,  quoiquSls  s'occupent 
journellement  à  vuider  des  pièces  de  volaille  &  de 
gibier;  Les  Egyptiens  pouvoicnt  connoître  la  forme  de^. 
entrailles  >  &  c'efb  précifiyienc  une  partie  de  l'anatomieL 
^rangère  aux  beaux-arts. 

Les  Egyptiens  n'ctoient  beaux  ni  de  taille  ni  de: 
Vîfàge  ;  mais  ils  avoient  du  ai^pins  la  conformatioiv 
^éceifaire  à  l'homme ,  Se  leurs  ^rtiftes  ne  favoient  pas, 
tendre  cette  confirmation  ,  puisqu'ils  n'exprimoient 
pas  les  pai;tfe8  fenfibles  des  mufcles  &  dçs  os,  puif*^ 
qu'ils  néglrge^oi|^t  dans  Vii^tDme  fz^  charpente.  &  fes, 
refibtts. 

Ils  étoijSnt  mêxQjB  foct .  incorrefts  dans  l'enfemUe. 
ie  la.  tête  -,  car  ils  phçoient  les  oreilles  beaucoup  plus. 
l^auc  que  1q  nez.  D'ailleurs  ils  dônnoient  i  la.ftce  la^ 
forme  d'un  cercle  plutftt  que  celle  d'un  ovale  ^  ils 
faifoient  le  menton  trop  court  &:  trop  arrondi,  ile 
mrrondiirotent;,auffi  les  joues  avec  excès,  ils  relevoient. 
^  même  avec  excès  l'angle  extérieur,  de  l'œil  &  faln. 
Ipll9t)t  fiiiy^e  à  la  bott^ke  le  mime,  vfourmi^i^liliti^ 
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fteurs   de   ces  défauts  pouvoient  avoir  leur  principe 

4ans  la  conformation  naturelle  des  Egyptiens-,  naî^, 

la  manière  dont  ils  plaçoient  le^  oreilles  ne  pouvoir 

^tre  fondée  que  lut  leur  caprice  ou  leur  ignorance» 

On  a  beaucoup  célébré  leur  fcience  dans  les  prqpor* 
cions  :  mais  quand  nous  accorderions  qu'ils  obrer-t 
voient  bien  la  longueur  des  di^rentes  parties  dp 
corps  y  ik  auroieQC  encore  été  des  artifles  très  ^éfecr 
tueux,  pjAifqa'îU  n'en  obferroient  pas  la  largeur, 
puifqu'îb  ne  peuvoien^t  pas  qtième  l'obfeiiver  dan^ 
Mgfiorance  où  ils  étoiem  de  k  forme  des  mufcles. 
Que  Ton  prei^ne  exaâement  la  longueur  de  toutes  les 
parties  du  célèbre  Apollon  du  Belvédère,  &  qu'oii^ 
i^lTe  dPaprès  ces  mefares  ui)ç  fiatue  à  laquelle  on 
^^^nera,  pour  la  largeur  des  parties,  des  mefures 
loutes  différentes  de  celle  de  l'Apollon  >  on  pourra; 
&ire  une  figure  très  çial  proportionnée* 

C'étoit  d^ouVrages  religieux  que  s'occupoieot  prtnr 
çipalement  les  artifies  Egyptiens  ,  &  ces  ouvrages/ 
avoient  une  pofiiïre  confacrée  :  ils  zysfnent  aufli  des 
formes  convenues  ,  dont  en  ne  pouvoit  s'écarter,  & 
^es  formes  étoient  çionftruenfes  :  c'étoîent  des  corps 
d'animaux  fous  des  tôtes  d^hommes  )  c'étpient  ,  fur. 
d<6s  corps  humains ,  des  têtes  d'animaux  :  &  ces  anir 
ipaux  étoient  fouvent  eux*mémes  bizarres  ,  imagi* 
paires  y  &  n'avoient  point  de  types  dans  la  nature. 

Dire  que  les  Prêtres  ne  permettoient  pas  de  s'écartera 
des  attitudes  convenues  pour  les  fimulacres  religieux , 
ç*eft  dire  qu'ils  ne  permettoient  pas  de  perfeâionnec. 
l'art  en  étudiant  les  mouvemens  de  la  nature; 

Suppofons  que  depuis  la  renaiffance   des  arts ,  on, 
%>ût  repréfenté  çn  Europe  que  Jefus-Chrift ,  la  Vierge^ 
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les  ApAtres ,  &  un  petit  nombre  d'antres  Sahits  pe«4 
fonnages,  &  que  chacun  de  ces  perlbilnaÇes  eût  ei| 
ion  artitude  coniacrée  dont  on  n'eût  pu  s'écarter  jamais^ 
Dans  ie  temps  où.  l'art  étpit  encore  gothique  ,  toutes 
ces  attitudes  auroient  été  trouvées,  &  l'on  n'auroit  fait 
que  les  répéter  )ufqu'au}ourd'hui -,  l'art  au  lieu  de  fairo 
des  progrès,  aucoLt  dégénéré  ,  parce  qu'il  n'auroic. 
conûfté  qu'en  des  efpéces  de  copies  qu'on  auroic  faitea 
Avec  négligence.  Bientôt  chaque  peinjcre  ^uroit  fu 
tous  Tes  Saints  par  cœur^  comme  Vateau  ,  qui  avoit 
été  longtemps  occupé  che^  un  marchand  du  pont  Notroi» 
Dame  à  peindre  toujours  le  même  Saint  Nicolas^ 
difoit  qu'il  favoît  ion  Saint  Nicolas  par  coeur.  Il  faut^ 
pour  que  l'art  faite  des  progrès ,  qu'il  foit  permis  ,  & 
même  néceiTaire  aux  artiftes  ,  de  repréfenter  toutes 
lôries  de  per  Ion  nages  ,  d'aâions  ,  de  proportions ,  do 
caraâères,  d'exprellions,  de  mouvemens. 

Les  monum.ens  les  plus  connus  de  la  peinture  des 
Egyptiens ,  àïz  Winckelmann  ,  font  les  bandelettes 
des  momies.  Qps  ouvrages  ont  réfifté  aux  injures  deft 
ficelés  &  Ibnt  encore  fournis  à  l'examen  des  curieux* 
Le  blanc ,  compofé  de  cérufe  ,  fait  l'enduit  de  la.  toile  ;. 
c'eft  ce  que  nous  appelions  Vimpresjlon.  Les  con-» 
tours  des  figures  font  tcacés  avec  du  noir,  comme^ 
dans  ceux  de  nos  dedlns  au  lavis  dont  on  fait  le  trait 
a  la  plume.  Les  couleurs  proprement  dites  ne  fonte 
i{u'au  nombre  de  quatre  ;  le  bleu ,  le  rouge ,  le  jaune 
$:  le  verd;  elles  font  employées  entières,  fans  être  ni; 
mélangées  ni  fpndues.  C'eft  le  rouge  8c  le  bleu  quL 
dominent  le  plus ,  &  ces  couleurs  font  aifcz  grof- 
i^reinent  broyées.  Le  blanc  de  l'impreffion  eft  épargné, 
uix  ^nd^nits  que  le  peiatré  a  jugé  à  propos  4e  Ukl^tlt 
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S^taUts ,  comme  l'es  mpdarnes  éptrgneht  l'ivoire  pour 
Wmer  les  lumières  dans  la  miniature  ,  ou  ;commQ 
Us  lallTent  travailler  1 9  blanc  du  papier  dsA  les  ddlins. 
Cette  defcription  fuffit ,  pour  qu'il  foit  peiniîs  de  pro- 
tioncer  que  l'art  des  p'eiittres  Egyptiens,  au  moins  dans 
ce  4genre  ,  fe  bornoit  à  l'enluminure  *,  car  toutes  le« 
perfonncs  qui  ont  quelque  connoilTance  dés  arts  con» 
viendront  que  ,  fans  teintes  ,  fans  mélange  de  cou- 
leurs, il  ne  peut  exlflrer  de  peinture  véritable.  Maî« 
en  général  lès  Orientaux  aiment  trop  l'éclat  des  couleurs 
▼ierges  pour  fe  permettre  de  les  mékngcr  :  ils  croi- 
rolent  gâter  leurs  ouvrages,  s'ils  ofoient  rompre  U 
vivacité  des  couleurs  naturelles.  Tant  qu'ils  conferve- 
xont  ce  goût 9  qui  eft  celui  de  l'ignorance,  ils  n'aureiic 
foint  de  véritable  peinture ,  puifqu'ils  ne  connoitron^ 
«li  Ifl  vérité  ni  l'harmonie-. 

La  haute  Egypte  poflede  des  peintures  vollolTaléf 
qui  n'ont  été  jugées  que  par  les  voyageurs  -,  Se  les 
voyageurs  font  ordinairement  de  *bien  foibles  juges 
des  arts.  Winckelmann  avoit  raifon  de  ibuhaicer  que 
des  ai;tiftes ,  ou  du  moins  des  hommes  qui  connuilcnt 
i>ien  les  arts ,  euifcnt  pu  examiner  ces  morceaux  ,  & 
en  indiquer  la  manoeuvre  ,  le  ûyle  ,  le  caradère.  Des 
murailles  de  quatre- vingt  pieds  de  haut  font  décorées 
de  figures  colloffales  ;  des  colonnes  de  trente -deux 
pieds  de  circonférence  en  font  couvenes.  Suivant  la 
relation  de  Norden,  les  couleurs  de  ces  peintures  font 
entières  ,  comme  celles  des  momies  :  ce  ne  font  donc 
encore  que  des  enluminures  collofTales  :  car  la  pro- 
|K>rtion  Qe  change  rien  à  l'effence  des  chofes.  Les 
couleurs  font  appliquées  fur  un  fond  préparé  &  couvert 
ffun  enduit,  ce  qui  indique  le  procédé  de  la  frelque» 
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£l]es  ont,  ainfi  qaé  les  dorures  ,  cohfervé  leur  fiki^ 
Icheur  pendant  pi ufteurs  milliers  d'années,  &  lé  tempe 
jb'a  pu  les  détacher  des  murs  où  elles  font  appliquées; 
Vinckelmann  ajoute  que  tous  les  efforts  de  rinduftric 
humaine  ont  contre  elles  la  même  im{)uifrance  que 
ie  temps;  ce  qui  doit  être  regardé  tonime  anei^xa- 
gération  de  cet  ahtiquaire  trop  fouvent  enthoufiafte; 
La  peinture  peut  avoir  la  folidité  du  niur  fur  lequel 
•lie  èft  appliquée  ;  c^eft  un  àt%  caraâères  de  la  fref^ 
que  ;  mais  il  n'eft  point  de  muraille  dont  la  force 
&  i'induftrie  humaine ,  aidées  par  des  inftrumeni 
d'acier ,  ne  puiifent  dégrader  la  furface; 

Il  parolt  que  là  grande  occupation  deâ  peintre^ 
d'Egypte  étoit  de  colorer  de  la  vailTelle  de  terre  ; 
de  peindre  des  perfoiinâg^s  fur  des  couppes  de  verre  î 
d'orner  des  barques,  &  de  charger  dé  figures  lee 
bandelettes  &  les  cailTes  des  momies.  Ils  peignoîent 
mufTi  des  toiles.  Toutes  ces  branches  d^induflrie  fup- 
^fent  des  ouvrierf  peintres ,  &  lion  des  peintres  ar- 
«iftes.  La  fonélion  de  décorer  les  temples  ,  &c.  de 
figures  relatives  à  la  religion  ^  &  qui  étoit^nt  tou* 
jours  les  mêmes  pour  l'attitude  &  pour  la  forme ,  né 
iuppofe  encore  que  des  ouvriers.  On  ne  dira  pas  que 
les  aru  fbient  aujourd'hui  cultivés  dans  la  Grèce  , 
quoique  des  ouvriers  y  peignent  des  images  de  dé- 
votion qui  font  toujours  les  mêmes.  Les  ouvriers  qui 
j^eignent  en  Ruffie  des  Chrifts  tenant  un  globe  d'une 
main  &  donnant  la  bénédiâion  de  l'autre,  ne  fonfr 
pas  afTociés  à  l'académie  impériale  des  beaux-arts. 

Pline  nous  apprend  que  les  Egyptiens  peîgnoieni 
les  métaux  précieux  :  c'eft  \  dire  qu'ils  favoient  les 
ternir  ou  les  émaiUer.  Il  efl  douteux  que  ce  fût  ng 


\ 


Mt  \  ce  nVtolt  probableiBent  qn^uA  métier  ^  qu!  con« 
fifl-oit  à  couvrir  l*or  8c  l'argent  d'une  feule  cfouletit 
oh  même  de  pjufieufs  couchées  4  pl^t* 

Il  eft  vfalfbfllblable.que  les  Egyptiens  gardcreat 
'coiiftamment  leur  ahcien  ilyle ,  juR^u'à  ce  qu'ils  fu(^ 
tempafféi  Cous  la  dominacion  des  Ptolemées. 

PkiKnrHk  chei  les  Vtrfesm 

tes  l^èrfes  étolent  fi  loin  d^cxceller  dans  les  ara^' 
l^u'ils  empruntèrent  1  induilrie  des  artîfles  Egyptien! 
loffqu'ils  eurent  fait  la  conquête  de  TEgypte.  On 
connolt  %es  médailles  frappées  en  Pèrfe  Cous  les  Roii 
luccefTeurs  de  Cyrus  :  eliee  ne  peuvent  ^même  être 
comparées  à  nos  ouvrages  gothiques  médioitres.  Ellèi 
i^efTemblent  aux  deflins  que  fodt  les  enfans  qui  n'ont 
j>o!nt  appris  ï  deffiner. 

Les  tapis  de  perfe  étoient  célèbres  dans  la  Grèce  ^ 
teême  ^u  temps  d'Alexandre ,  &  ces  tapis  écoiènt  oit^ 
nés  de  perfon nages  :  mais  cela  ne  fighifie  pas  que  ceà 
jperlbn nages  fufienc  bien  reptéféntés.  On  connott  le» 
caprices  du  luxe  t  oh  Voit,  dans  les  pays  où  ]«s  art» 
foht  maintenant  cultivés  &  même  florifîans ,  des  riches 
acheter  chèrement  des  magots  de  la  Chine,  tandii 
qu'ils  mépriferoieht  un  inodèle  d'un  habile  fculpteur^ 
dont  ils  font  trop  loin  de  fentlr  les  beautés.  C'éroit  lé 
mélange  înduftrieux  de  la  (bië  y  &  non  la  vérité  deé 
Représentations  de  la  nature ,  que  lés  Grecs  admiroie|i< 
ians  les  tapis  de  Perfe.  '    1^ 

Les  Perfes  ,  ainfi  que  les  Arabes ,  ont  connu  la  mo« 
laïque.  Cette  induftrie  eft  eftimable  quand  elle  repro^ 
#Ki€  d^unç  manière  indeftruâible    les  ouvrages  do 


PaitfTça^  à  la  Chine, 

> 

Un  peintre  Italien  nommé  Gîovani.Ghirardin!  a 
été  à  la  Chine  :  c'étoit  un  artifte  fort  obfcur  ;  mais 
fon  jugement  fur  les  objets  d'un  arc  qu'il  exerçoic, 
&  dont  il4fevoic  avoir  au  moins  quelque  connoliTance^ 
eft  bien  préférable  I  celui  des  voyageurs  qui  n'en 
avoient  aucune.  Il  a  prononcé  que  les  Chinois  n'a* 
voient  pas  la  moindre  idée  des  beaux -arts,  &  fon 
jugement  eft  fortifié  par  tout  ce  que  nous  connoiiTons 
de  ce  peuple.  '  ' 

Les  Chinois  femblent  ne  pas  même*  ibupçonner  la 
peripeélive.  Ils  font  des  payfages ,  &  n'ont  aucune 
idée  des  plans,  aucune  du  feuille  des  arbres ,  aucune 
du  parti  que  Ton  peut  tirer  des  fabriques  y  aucune 
de  la  fuite  des ,  lointains ,  aucune  des  formes  variées 
que  prennent  les  nuages,  aucune  de  la  dégradation 
des  objets  en  proportion  de  leur  ^Iftance  :  c'eft-à- 
dire  qu'ils  font  des  payfages,  qu'ils  ne  font  guère 
que  des  payfages ,  &  qa'ils  n'en  ont  aucune  idée. 

Chez  eux  la  nature  humaine  n'eit  point  belle  :  loin 
de  chercher  \  i'embe}lir ,  loin  de  chercher  même  à 
la  rendre  telle  qu'elle  eft  ^  ils  s*étudient  à  la  rendre 
encore  plus  difforme.  Ils  ont  une  forte  de  vénération 
pour  les  gros  ventres  :  ils  croyent  ne  pouvoir  donner 
de  trop  gros  ventres  aux  repréfentàtions  de  leurs  dieux  ; 
une  figure  courte  &  ventrue  eft  pout  eux  une  figure 
du  ftyle  .héroïque  ,  ^in  gros  veirtre  eft  le  caraâère 
extérieur  par  lequel  ils  défignenc  leurs  grands  hom- 
mes. Les  figures  de  femmes  au  contrs^îre  minces  >  al« 
longées,  reHemblent  i  des  ombres  plutôt  qu'à  des 
êtres  vîvatn» 
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■y. Pour  que  les  artt  fie  niTenf,  !1  faut  qu'ils  foient 
confidérés  &  recoropenfcs.  Les  peintres  font  les  oa<^ 
5rriers  les  plus  mal  payés  de  l'Empire. 
;  Les  ignorans  admirent  l'éclat  &  la  propreté  de  leur 
couleur  :  mats  il  faut  bien  qu'une  \enlumlmire  faîtt 
avec  des  couleurs  fans  mélange  iic  du  brillant  &  d» 
la  propreté.  La  difficulté  de  l'art  eft  de  mélanger  & 
de  londre  Us  couleurs  fans  les  tourmenter  &  lesfalirt 
mais  les  Chinois  ne  peuvent  fuccomber  aux  difficultés 
de  l'art  ,   puifqu'ils  ne  connoilTent  pas  même  l'att» 

II  faut  bien  avouer  que  leurs  couleurs  naturelles 
font  plus  brillante»  que  les  nôtres  :  fi  c'eft  un  mérite  ^ 
c'eft  celui  de  leur  climat  &  non  de  leur  talent. 

Un   frère  Jéfuite    qui  ,   dans  fon  enfance  ^   avolc 
été  broyeur  de  couleurs ,  fut  élevé  au  rang  de  pre« 
snier  peintre  de  la  cour  :  les  Chinois  admirèrent  la 
fupériorité  de  fon    talent;   jamais   Raphaël  ne  jouit* 
de   tant   de   gloire.  L'éclat  que  Tes  fuccès  donnèrent 
i  fa  place  la  fit  envier  par  les  pères ,  qui  depuis  s'en 
font  toujours  conferv.é  la  pofTeiCdn.  On  fait  que  lea 
l»at ailles  envoyées  de  la  Chine   pour  6tre  gravées  à 
Farts    étoient  l'ouvrage  des   pères  ,}éfuites  :.il  s'en 
fyloit  beaucoup  qu'aucun  Chinois  fût  capable  de  faire 
ces  mauvais  deilîni»,  qui  ont  ^té  corrigés  par  un  artifte 
célèbre,  M.  Cochin ,  ayant  que  d'être  diftribués  aux 
graveurs.  Je  me  fouviens  que  nous  admirions  ,   en 
examinant  ces  chefs -d'ceuvre  ,.  qu'aucun  cheval  ne 
touchât  la  terre  ,  qu'aucune  figure  ne  portât  d'ombre* 
£n  général  y  les  Chinois ,  comme  tons  les  Orien* 
eaux,   ne   connoiffent  qu'un  petit  nombre  de  traits 
qu'ils  répètent  toujours*  Ils  multiplient  tant  qu'on  yeiK 
les  figures ,  mais  toutes  fe  relTeniblent^ 
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Dans  les  onvrages  4le  poterie  «  qu'on  peut  regardef 
comme  àes  dépendances  de  la  fculpcure^  on  ne  re* 
marque  aucune  (cience  des  formes,  aucun  fentimeat 
des  muicles  les  plus  fenilbles  y  aucune  idée  de  pro* 
portion.  Etifin  ils  ne  font  pas  aux  premiers  élémens  de 
l'étude  de  la  nature  y  loin  de  l'avoir  obferyée ,  à 
peine  femUent-ils  l'avoir  regardée.  On  peut  croire 
que  perfonne  ne  fe  donte,  dans  tout  l'Orient,  que 
l'anatomie  puiiTe  avoir  quelques  rappofts  avec  les  arts 
qui  appartiennent  au  deffîn.  Quelques  têtes  ,  faites  par 
un  Cliinois,  ont  une  forte  de  vérité,  mais  d*un  choix 
bas  &  vicieux.  L'ampleur  des  draperies  cache  toutes 
les  parties  9  mais  on  fent  qu'on  n'a  pas  même  pènfé 
qu'elles  exiftoient  fous  les  draperies  :  on  ne  voit  que 
les  extrémités ,  &  elles  (ont  mal  faites.  Il  faut  cepen* 
danc  avouer  que  fi  la  (culpture  eft  très-mauvaife  â 
t.  la  Chine ,  elle  a  du  moin^  quelque  fiipériorité  fur  la 
peinture. 

PxiifFCfaB  chei  les  Eiruf^ues» 

0 

m 

Les  Orientaux  femblent  defiinés  par  la  nature  X 
ébaucher  tous  les  genres  d'induftrie,  à  n'en  perfec- 
tionner aucun.  S'ils  font  entrés  dkns  là  carrière  des 
arts  avant  tous  les  peuples  de  l'Europe  ,  ils  fe  fent 
arrêtés  dès  les  premiers  pas. 

Ce  font  les  anciens  habitans  de  la  Thufcîe  ou  Etru» 
;rie,  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Tofcane,  qui  les 
premiers  ont  fondé  les^  arts  fur  l'étude  de  la  nature  , 
qui  les  premiers  ont  joint  l'idéal  à  cette  étude.  Nous 
parlerons  avec  plus  d'étendue  des  différentes  période» 
de  l'art  chez  ce  peuple  y  lorfque  nous  traiterons  l'hif« 


i 


P  E  I  fS0 

taire  de  la  fculpture»'  Nous  nous  cofttenterons  d'ob* 
ferver  ici  que,  dans  les  monumens  étrufques  qui  ont 
été  rcfpeâés  par  le  tetnps ,  on  rcconnoit  ua  premier 
fiyle  qui  ett  celui  de  l'enfance  de^l'arc  ^  &  un  fécond 
ftyle  ésLUs  lequel  on  obferve  le  même  caraâère  qui  y 
chez  les  moderne^ ,  diftingue  les  artiftec  florentins; 
plus  de  grandeur  que  de  grâce ,  plus  de  fierté  que 
de  préclfion  &  de  beauté ,  de  l'exagération  dans  le 
caraâère  du*  défliii  &  dans  les  mouvemens,  C'ctoît 
dans  cette  exagération  qu'ils  plaçoient  l'idéal. 

Pline  dit  que  la    peinture    étoit   déjà   pertée  à  la 
perfeélion  dans  l'Italie  avant  la  fondation  de  Rome  : 
peut-être  ne  veut-il  parler  que  d'une  perfeâion  rela- 
'         ^   tivc  à  l'état  d'enfance  où  l/art  fe  trou  voit  encore  dans' 
I  la  Grèce  :  mais  enfin  il  femble  que ,  de  foh  temps , 

I  les  peintures  deCœré,  ville  de  Iftruriej  foùtenoient 

encore  les  regards  des  connoîiTeurs. 

C'étoit  vraifemblablement  de  l'£trurie.,.que  le  La* 
tium  mandoit  les  artifles  qui  décoroient  Tes  villes  :   ' 
tel  dut  être  celui   qui  peignit  à  freîque  à  Lanuvlum 
une   Hélène   &   une   Atalante   dont  on  admiroit   la 
beauté.  Le  temple  étoit  en  ruines  du  temps  de  Vef-  * 
pafien ,  &   èependant   ces  peintures  n'étoient  pas  en? 
core  endommagées.   C'étoit  peut-être  aufTi  de  TEtru- 
rié   qu'ëtoit  Torti    ce   Ludius    Helotas  ,    qui ,    avant 
la  fondation   de  Rome  ,'  peignit  à  Ardée  la  coupole 
du   temple   de   Junon ,  &  dont  l'ouvrage  confervoit 
enqpre  fa  fraîcheur  dans  le   premier  fiécle   de  notre- 
ère.    Pline    dit  ,   il    efb  vrai  ,   que  cet   artifte  étoit 
originaire  de  l!£toli^  ;  mais  fes  perès  pouvaient  s'étris 
établis  dans  l'Etrurie  avant  fa  nailTance.  On  ne  peut 
fuères  Toupçonner  qu^l  eût  appris  Ton  art  dans  I« 
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Grèce  ,  puîfqu'alors  cet  art  pamk  y  â^oîr  M,  loîit 
encore  de  l'époque  où  il  devint  florifTant.  Je  n'écris 
tout  cela  qu'avec  un  efprit  d'incertitude  ,  parce  que 
le  récit  de  Plinte ,  qui  peut  feul  me  '  conduire ,  eft 
fprt  embarraiTé.        *  / 

Les  feules  peintures  qui  nous  reftent  des  Etrufques 
ont  été  trouvées  dans  les  tombeaux  de  l'ancienne 
Tarquinie.  On  y  voit  de  longues  frifes  peintes  ,'&  des 
pi  ladres  ornés  de  grandes  figures  qui  occupent  depuis 
ïa  bafe  jurqu'à  la  corniche.  Ces  peintures  font  exécu- 
tées fur  un  euduit  épais  de  mortier  \  pluiteurs  font 
d'une  bonne  confervation -,  d'autres  ont  été  prefqu'en* 
tièrement  dévorées  par  l'ait*  qui  a  pénétré  dans  ces 
Xoaterrains.  Winkelmann  donne  une  defcnption  fuc- 
cinte  de  ces  ouvrages  ;  mab  il  garde  le  (llence  fur  l'art 
qui  y  rcgne  ^  &  c'eft  ce  qui  nous  auroit  le  plus, 
ihtéreffés*  - 

^EiNTCTRE  cht\  Us  Campaniens. 

Des  colonies  grecques  établies  à  Naples^  i'N^oIé,^ 
à  Dicéarchie,  nommée  enfuite.PufoBoli,  ont  vraifemr 
blablement,  dit  Winkelmann ,  cultivé  de  bonne  heure 
les  arts  d'imitation  &  les  ont  enfeignés  aux  campa-; 
nîens  établis  au  centre  du  pays.  Mais  ce  favant  re- 
garde comme  des  ouvrages  purement,  campaniens  les 
médailles  des  villes  (iruées  au.  centre  de  la  Campanie, 
Capoue ,  Téanum ,  ou  Tiano  y  où  les  colonies  grecques 
ne  pénétrèrent  jamais.  Ces  médailles  portent  des  inf- 
criptions  dans  la  langue  du  pays ,  Se  des  (avants  les 
ont  prife&  pour  des  infctîptions  puniques.  Le  coin  de 
ces  médailles  n'a  rien  du  ftyle  étrufque  &  porte  \xr^ 
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caraâère  qui  .appartient  a  la  patrie  des  arti fies  qui  lea 
ofit  fiiites.  La  tête  d'un  jeune  Hercule  fur  les  médailles 
de  deux  villes  y  &  la  tète  de  Jupiter   fur  cdles  de 
Capoue ,  fbnt ,  au  jugement  de  Winkelmann ,  def* 
finées  d'après  le  plus  bel  idéal.  Il  en  eft  de   même 
<Pane  rîâoire  debout  fut  un  quadrige,  dont  la  forme' 
eft  aujQi  bclfe  que  fi  elle- étok  l'ouvrage  des  Grecs« 
JSlle  fe  trouve  fur  des  médailles  de  la  dernière,  ville. 
Une  réflexion  arrête  ici-Winkelmann  dit  bien  que 
les  inicrlptions   de  ces  méfiailles  font  campaniennes , 
mais  il   n'en  donne  aucune- preuve.  Il  avoue  même 
,  que  ■  des   favans  »   &  '  ensr'autres  fiianchiiU  >   les  ont 
regardées  comme  puniques;  que  Maffei.^  parlante  de  ^ 
ces  médailles  ,    déclare  qu'il  igftore  ce  que  fignifie 
la  légende  ,  &  que ,  dans  la  oolleâion  des  médarllea 
de   Pembrock  ,  ^'inCcription  des*  médailles  de   Tianè 
eft  donnée    poiir    Carthaginoire.   Jufqu'à  ce   qiie  la 
^raîe  patrie  dé   ces  médaitl^  foit  mieux   décidée  ^< 
on  peut  donc  feupçonner  ou'elles  font  ea  effet  puni-^ 
ques ,  8c  qu'elles  ont  été  apportées  dans  la  'Campa«< 
nie  *par  les  Carthaginois  d'Annibal.  Elles  font  en  petir 
nombre  :  ce  qui  donne  une  nouvelle  force  au  (bupçon. 
"  Mais  il    a   été  trouvé,    ajoute  -  Winkelmann ,   un 
grand  nombre  de  vafes  campaniens ,  couverts  de  pein- 
ture. On  les   a  confondus  fous  la-  dénominatîott  de 
vafes  étrufques  ,  parce  que  Buonarroti  8c  Gori ,  qui 
les  pre^niers  ont  publié  ces  vafes,  étoient  des  écri- 
vains Tofcans  &  cherchoient  à  relever  l'honneur  de 
leur  patrie.  Le  pays  même  où  ces  vafes  ont  été  dé- 
couvert, fuffit  pour  manlfefter  leur  erreur;  la  plupart 
ont  été  trêves  dans  le  royaume  de  Naples. 
Mais  ce  lieu  même  femble  indiquer  qu'ils  peuv^nc 
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C'eft  un  ouvrage  qu'on  doit  rapporter  au  gçn;:e  de 
Callot,  &  s'il  mérite  le^  éloges  qu'on  en  a  faits,  c'eft 
en  le  comprenant  dans  cette  clafle.  \(^inckelmanfi 
auroît  dû  f^ire  cette  obfervatîon  ,  &  il  l'éloigné  au 
contraire  par  fa  cumparaifon  avec  .les  elquifTes  de 
Raphaël. 

Peinture  che\  les  Grecs. 


*  .  Quoique  rhîlloîre  de  la  peinture  che«  les  Grecs 
folt  bien  mieux  connue  que  celle  du  même  art  chez 
les  nayops  barbares ,  elle  ofi&e  cependant ,  à  diflcren* 
tes  époques ,  &  lurtout  pour  les  temps  atncîens,  de 
très-grandes  obfcurités.  Pline  eft  prefqué  leieul  écri-- 
Tain  qui  noqs  en  ait  confervé  les  matériaux  ;  il  ne 
pouvoit  les  ii;puvcr  que*  chez  les  Grecs ,  &  il  fe  plaint 
qu'en  cette  occalion  ils  étoient  loin  de  montrer  leur 
e^aâitude  ordinaire.  Ils  ne  plaçoient,  dit-il ,. le  pre<* 
mser  peintre  dont  ils  parloient  que  dans  la  ^o^.  olym* 
pia^e,  420  ans  avant  notre  ère»  &  elle  remonte  à 
des  temps  bien  plus  reculés., 

II  §ft  certain  que ,  conddérée  du  moins  dans  l'état 
de  peinture  en  couleurs  sèches  ,*  elle  exiftoit  dès  le 
temps  du  ficge  de  Troie ,  &  l'on  peut  préfume#  qiie  ^ 
dès  lors,  la  peinture  au  pinceau  n'étoit  pas  entière^ 
ment  inconnue. 

Quand  Homère  nous  laiiTeroit  ignorer  qu'il  y  avoir 
des  figures  fculptées  à  Troie >  &.  ehez^  Antinous,  îe 
palladium  des  Troiens  eft  célèbre  dans  l'âjtîquitér 

Le  bouclier  d'Achille  ,  les  ornemens  de  pluileurs 
armes  prouvent  que  l'on  connotiTpît  les  bas^reliefs  ^> 
genre  de  fcul^nure  qui  fe  rapproche  de  la  peinture. 


'  Hélèfte  trtvaîUoît  i  une  tapîiTerie  fur  laquelle  elle 
repréTentoit  le^  nrombreux  combats  dont  elle  avoit  été 
caufe.  Voilà*  donc  dès  le  temps  du  (iége  de  Troye , 
ou  au  moins  dè§  le  temps  d'Homère ,  de  la  peinture 
d'hiftoire.  On  a  lieu  de  penfer  que  les  couleurs  en 
étoienc  variées  ;  mais  quand  ce%  tapiflîeries  euiTent  ét4 
en  camayeu ,  c'étoïc  toujours  de  la  peinture.  • 

.  £lle  n'étoit,  il  eft  vrai,  qu'en  couleurs  sèches; 
mais  Hélène  ne  faifoit  pas  de  la  êapiiTerie ,  fans  que 
le  deffin  n*en  fût  tracé  fur  le  canevas  y  voilà  doi)^  la 
peinture  telle  qu'elle  fui^  au  moins  dans  Ton  origine -, 
c'ef^-à- dire  fimplement  linéaire.  Mais  fi  la  tapilTerie 
devoit  être  variée  de.  coulejir,  ellie  avoit  apparemmeiic 
Xbus  les  yçux^un  deflin  Colorié  qui  lui  fervoit  de  mo- 
dèle y  foit  qu'elle  l'eût  (ait  elle-même ,  Toit  qu'il  lui 
eût  été  founii  par  quelqu'artifie  ;  voilà  donc  la  pein- 
ture ayant  déjà  fait  quelques  progrès  *,  la  voilà  em*^- 
ployant  différentes  couleurs,  au  pinceau  ,  &  telle  à  peu- 
ples qu'elle  eft  encore  aujourd'hui  dans  l'Orient, 

Dans  l'iliade  ,  lorfqu'Andromaque  apprend  la.  more 
de  Ton  époux ,  elje  eft  occupée  à  repréfenter  en  ta.- 
plfTerie  àes  flcu's  de  divrerfes  couleurs.  Il  devient  donc 
certain  que  du  temps  d'Homère ,  la  peinture  n'étotc 
pliy  réduite  au  fimple'  trait,  ni' môme  au  camiaycu, 
mais  qu'elle  employoît  d.e^  couleurs  dift'crentes -,  &  il 
nous  eft  permis  de  croire  que  l'ouvrage  d'Hélène 
étoit  un  tableau  d'hiftpire  en  tapifierici  dont  les  cou- 
leurs étoient  Variées. 

L'exiftence  de  la  peinture  coloriée  dès  le  temps 
d^Homèrc  peut  donc  être  pofée  comme  un  fait  hiflo- 
rique.  C'eft  donc  long«^teii^ps  avant  Homère  qu'il 
faut  placer   les   Inventeurs  de  la   peintur  e  linéaire 
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Créantes  fe  Arcilcès  de  Corinthe ,  ,8c  Téléphane  de 
Sicyone  :  c'eft  même  eqcore  avant  ce  poète  qu'il  hxtt 
placer  Cléophante  de  Corinthe ,  qui  imagina  de  broyer 
des  teffons  de   terre,  pour  colorier  Tes  figufes.    Oâ 
bien  il  faudra  Aippofer  qi;e  l'Art  de  peindre  ,   connu 
«du  tems  d'Homère  4ans  pluficurs  endroits  ,  étoît  en- 
core ignore  à  Corinthe  où  il  fut  inventé  parCléantes, 
&  a   Sicyone  où  il.  fut  trouvé  par  Téléphane.  Il  eft 
dificile  de  foutenir  cette  fuppofition  :  car  nous  avouon9 
que  'fa  peinture  écoit  commue  k  Troie  &  il  aflifta  au 
fiege  de  Troie  des.  guerriers  venus  de  Sicyone  &  de 
Corinthe  qui  alors  s'appclloit  £phyre  :  ils  durent  rap- 
.porter  l'idée  de  cet  art  dans   leur   patrie.  D'ailleurs 
.les  Corir  .hiens  étoient  voiHns  d'Argos  y  où  revint 
Hélène  après  le  fiege  de  Troie. 

Mais  on  éclaireit  mal  des  faits  hiftorîques  parëet 
récits  peut-être  fiabuleux.  Hérodote  raconte  qu'Hélens 
li'a  jamais  été  à  Troie  &  que  Ménelas  la  trouva  ea 
Egypte  après  la  prife  de  cette  ville.  Elle  peut  auffi 
.fi'avoir  jamais  Tu  faire  de   tapîfTerie  :  peut  -  être  la 
peinture  étoît  elle  abfolument  inconnue  de  Ton  temps 
dans  Argos   8c    dans-  tout  le  Péloponèfe  j   peut  -  être 
l'étoit-elle  de  miême  dans  Troie  :  Homère  aura  prêté 
aux  femmes  Troyennes  l'induftrie  des  femmes  Joniei>« 
nés.  Quoiqu'il   en  foit ,   on    ne  peut   douter  que  la 
peinture  ne  fût  connue,  au  moins  dans  quelques  en- 
droits de  la  Grèce ,  du  temps  de  ce  poète  qui  vivoir, 
fuivant  la  chronique  de  Paros ,   907  ans  avaat  notre 
cre ,  &»  l'on   peut  même  croire ,  avec   beaucoup  de 
vraifemblance ,  qu'elle  étoit  déjà  parvenue  à  un  com- 
mencement de  f  erfeôion    dès  le   temps   du  fiége^  de 
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Tfbie  I  dont  la  jnéme  chronique  place  le  commen'- 
cement  12.18  ans  avant  l'ère  vulgaire. 

On  ne  iâlc  donc  à  quelle  époque  placer  Hygicmon  , 
Diniasy  qui  ne  Tavoient  peindre  encore  que  d'une 
ièttîe  couleur  )  &  Charmade  qui  trouva  l'art  encore 
û  groilter  qu'il  inventa  le  premier,  celui  de  faire 
connottre  la  différence  des  fexes  dans  les  ouvrages 
de  peinture. 

On  ne  fait  trop  ce  que  Pline  veut  dire,  quand 
il  parle  d'un  Eumarus  qui  imita  toutes  fortes  de  figu- 
res. Veut' il  faire  entendre  que  ce  peintre  repréfenta 
des  figures  de  teut  âge  ,  de  tout  fexe ,  Se  dans  foutes 
fortes  de  pétitions ,  ou  qu'il  ne  fe  contenta  p^s  de 
faire  des  figures,  humaines  y  mais  qu'il  repréfenta 
auffi  des  animaux  ?  Quoiqu'il  en  foit  y  il  nous  apprend 
que  cet  Eumarus  fut  Uiiité  par  Cîmon*  Ce  fut  Cîmon 
qui  le  premier  varia  le  mouvement  des  tètes,  les 
fmliant  regarder  en  haut ,  en  bas ,  de  côté  -,  il  marqua 
les  articulations  des.membres,  il  exprima  les  veines , 
il  fit  fentir  les  plis  &  les  finuoûtés  des  draperies.  Si 
c'eli  i  lui  qu'on  doit  toutes  ces  inventions  j  qu'étoit 
danc*la  peinture,  lorfqu'on  neiavdit  encore  rien  de 
tout  cela  ? 

Ici  va  commencer  une  hiftoire  plus  fuivie  de  la 
peinture  grecque,  mais  dans  laquelle  cependant  il 
ae  fe  rencontrera  que  trop  fouvent .  encore  des  in- 
certitudes. 

(  I  )  Ce  n'étoie  pas  fans  doute ,  un  pUntre  roéprir 
fable,  au  moins  pour  (on  tems  que  ce  Bularquk 
qui  pei|;nit   le    combat  des   Magnéûens^    Fliae  dic 
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( 4)  PoirGKOTE  de  Th»(bs  yivoSt  l  peu-pris  410  inl 
ayant  notre  ère.  Pline  en  faifant  l'éloge  de  ce  peintre  , 
dégrade  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  &  les  réduit  à  la 
barbarie.  Polygnote  eft  le  premier ,  dit-il ,  qui  sût 
fu  draper  les  femmes  d'étoffes  brillantes ,  qui  ait  fu 
varier  les  couleurs  de  leurs  coëfiiires  :  il  eft  auilî  le 
premier  qui  ait  ouvert  la  bouche  de.  fes  figures ,  qui 
ait  fait  voir  lés  dents,  qui  ait. adouci  l'ancienne  roi- 
deur  des  vifages..  Si  toutes  les  phyfionomies  avoient  de 
la  j^oideur  dans  les  tableaux  de  Panœnus ,  s'il  n'avoit 
fu  faire  ouvrir  la  boucke  à  aucune'  de  fes  figures  dans 
ibn  combat  de  Marathon  ^ce  A'étoit  pas  un  ArtUle 
fîipérieur  à  nos  peintres  gcrakques.  Et  pendant  que  la 
peinture  étoit  dans  cet  état  d'enfance  ,  Phidias  avoit 
porté  la  fculpture  à  fa  perfe^ion.  Cela  ite  fem^e  pas 
dans  1^  nature  :  à  la  renaiffance  des  arts,  on  vit  Ja 
peinture  &*  là  ftatuaire  marcher  à  peu-près  du  même 
pas.  Il  feroit  trop  long  d'entrer  ici  dans  le  détail  de 
deux  grands  tableaux  de  Polygnote  décrits  par  Pau- 
iànias.  Ils  étoient  à  Delphes  ^  l'un  repréfentoit  la  prife 
de  T^le  &  le  départ  des  Grecs  ; .  l'autre  ,  la  defcente 
d'Ulyne  aux  enfersl  M.  Fâlconet  en  a  fait  la  critique 
d'après  le  récit  du  voyageur  grec  :  ùl  cen(iire  eft  fe- 
vere  /  mais  comme  elle  ne  peut  parter  que  fur  la 
compofition ,  on  ne  liiuroit  la  trouver  injufte»  Peut* 
ocre  y  avoit-il  dans  ces  tableaux  des  bjeautés  de  deffin, 
d'expreflion ,  de  détail ,  €fiï  l'auroient  défarmé  âl 
avoit  pu  les  voir.  On  fait  que  Polygnote  écrivoît  inr 
fes  ouvrages  le  nom  des  figures  qui  y  étoient  repré^ 
(entées  ^  &  cette  pratique  fauvage  prouve  qu'il  ne  con- . 
noilToit  pas  l'effet. 

Ariftote  plus  vaifia  iu  temps  de  Polygnote  &  ha-  * 
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lurànc  lié  la  Irllte  où  étoîent  la  plupart  d*e  fés  ouvrât 
)^es;  Arîftote  plus  fénfible  que  Pline  &  Paufanias,  St 
fiT  conféqtfent  plus  connoiiTeuf ,  accorde  à  ce  peintre 
Savoir  excellé  dans  i^exprefllon  :  c'eft  en  ce  fens  que 
nous  croyons  dev^oir  entendre  lo  mot  grec  léthé  qui 
lignifie  les  moeurs  s,  car  par  quel  autre  moyen  peut-oa 
peindfe  les  mioetiTS  que  par  l'expr^f&on  ? 

Quiiitilîen  lui  reproche  la  fdîblelfe  de  couleur  : 
teais  ce  vice  étoit  plutôt  celui  du  temps  que  celui  d% 
t'artift&.  On  voit  même  qu'il  ne  néglîgeoit  pas  la  cou- 
leur quand  elle  étoit  relative  auJc  afieâions  de 
l'ame.  Il  avoir  peint  CalTandre  à  l'inftant  où  elle  ve« 
boit  d'être  violée  par  Ajax  :  on  voyoic  la  rougeur 
fnt  le  front  de  cette  prînceiTe  à  travers  le  voile 
dont  elle  cachoit  &  sête«  Cette  figure  éteit  encore  ad- 
fenitée  du  temps  de  Lucien»  ^ 

Les  Grtcs  faifoient  fur  Polygnote  un  conte  odieux; 
anais  qui  prouve  du  moins  l'idée  qu'ils  avoient  de  fa 
^affioB  violente  pour  l'étude  de  l'expreflion.  Ils  pré-- 
cendoient  qu'il  avoit  fait  appliquer' un  efclave  à  la 
tortuce  pour  peindre  d'après  ce  malheureux  les  tour- 
'  mens  de  Prométhée.  On  a  de  métne  accufë  plufieurs 
|>eintres  modernes  d'avoir  poignardé  un  homme  pour 
peindre  un  Chrift  expirant. 

Il  peignit  dans  le  pœcile ,  k  Athènes ,  le  combat  d* 
Marathon  :  fur  le  devant  du  tableau,  les  peuples  de 
l'Attique  &  les  barbaries  combattoient  avec  une  égalé 
Valeur  :  mais  en  portant  la  vue  au  centre  de  la  *ba- 
taille )  on  voyoit  les  barbares  prendre  la  fuite  ^  &  ft 
précipiter  les  uns  fur  les  autres  dans  un  marais.  Au 
fend  étoient  les  vaiiTeaux  des  Phéniciens  ;  les  barba^ 
4u  vouloient  s'y  précipttisr,  &  étoient  maflacréspar  leA 
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Grecs.  Le  héros  Marathon ,  qui  avoît  donné  fon  ftoot 
i  la  campagne  où  s'eft  livrée  la  bataille,  y  paroifloit) 
auffi  bien  que  Théfée  qui  fembloît  (brcir  de  terre  pour 
protéger  le  peuple  qui  aToît  reçu  fes  loîx.  Le  peintre 
mvoit  aulli  introduit  dans  (a  compofition  Pallas ,  déelTe 
tutélaire  à^s  Athéniens ,  &  Hercule,   l'un  des  dieux 
à   qui   les  Marathoniens   accordoient  leurs   p^miera 
hommages.    Entr«    les    combattant  y    le    remarquoit 
Callimaque  \    premier    Polémarque    des    Athéniens  ; 
Miltiade  fc  diftinguoié  entre  les  chefs,  8c  l'on  n'a- 
voit  pas  oublié  le  héros  Echetlus.  Voici  ce  que  c'étolt 
^ue  ce  héros  :  on  racontolt  que,  pendant  la  bataille^ 
on  avoit  vu  un  homme  d'une  apparence  nifiîqtie  qui 
tuoit  un  grand  nombre  de  barbares  avec  le  foc  d'une 
charrue;  il  difparMt  après  l'aâion.Les  Athéniens  con* 
fultèrent  l'oracle  pour  connottre  leur  bienfaiteur,  & 
reçurent  pour  réponfe   d'honorer  le  héros  Echetlaïua 
ou  Echetlus,  car  on  trouve  ce  nom  écrit  des  deux  ma* 
nières  dans  Faufanias. 

On  ne  peut  juger  l'ordonnance  de  ce  tableau  \  il 
fkudroit  ravoir  vu  :  mais'  l'invention  n'en  peut  être 
condamnée,  &  le  peu  que  Paulanias  a  fait  connottre 
^e  la  difpofition,  n'en  donne  point  une  opinion  dé» 
favorable.  Ce  tableau  rcfifla ,  fous  un  portique  décou- 
vert, pendant  près  de  900  ans,  aux  injures  de  l'air 
&  des  faifons ,  fans  éprouver  une  dégradation  fenfible. 
'Au  temps  de  Synéfius^  c'eft-à-dire ,  au  commencement 
du  cinquième  fiecle  ,  il  mérita  de  tenter  la  cupidité 
^un  proconful  qui  l'enleva  aux  Athéniens.  Il  a  péri , 
on  ne  fait  de  quelle  manière,  à  Cofffiantinople ,  le 
grand  tombeau  des  ouvrages  de  l'art.  C'eft  M.  de 
3Pauw  qui  a  découvert  ce  fait   dans  la  lettre   13;^ 


àe  Syhe&us.  f'oîjrgnote  aimoit  les  côknpeutîons  d'un 
grand  nombre- de  figures ,  que  nous  appelions  grandes 
machines.  Il  parole  que  c^étoic  le  goût  de  Ton  fiécle } 
goût  qui  changea  depuis.  Quoiqu'il  fe  plût  à  traiter 
des  fiijets  graves  &  héroïques^  il  le  pliolt  quelque* 
Ibis  k  des  fujets  agréables.  Il  repréfetita,  dans  lô 
temple  des  Diofcures  ,  les  noces  des  filles  de  Lëu- 
vippeé 

Il  pelgnoit  à  l^encauftiquè ,  comme  les  maîtres  Rho« 
diehs  dont  parle  Anactéon ,  &  peut-être  Aglaophon  ^ 
fi>h  père  ^  dont  il  àvoit  appHs  Ton  art ,  l'avoit-il  étudié 
lui-même  fous  Tes  peintres  de  Rhodes.  M.  de  Pauw^ 
dans  fes  Ohfetvations  fur  la  Grèce ^  ne  croit  pas  qu# 
tous  les  efforts  des  modernes  aient  pu   faire  tevivre 
Pencauftique  des  tociens ,  cet  ehcaufllque  qui  bjravoic 
les  intempéries  de  l'air  ^  &  les  injures  des  fiècles.  Il 
taccufe  le  Çomtt    de  Caylus  devoir  même  confondu 
les  inftrumens  que  les  Grecs   employoient  à  ce  pro^ 
cédé,  dont  le  principal  étoir  un  fer  ardent  qu^ils  ap- 
(elloient  cautérioHy  &  auquel  on  fubftitua  quelque^ 
fois  un  feu  plus  aâif  encore ,  fait  avec  àes  noix  de 
galle  allumées  y  pour   forcer  la  cire  à   pénétrer  plus 
profondément  dans  le  fond  du  tableau.  L'ouvtBge  ter<« 
tniné,    on    lé   liffoit  jufqu'à  ce  qu,'il   eût  acquis  un 
poil  prefque  auffi  brillant  que  celui  d'un  miroir. 

Dans  cette  méthode^  il  n'étoit  pas  pollible,  fuivanc 
M.  de  Paotr,  de  rompre  Tuffifamment  les  couleurs^ 
ce  qui  ne  femble  rien  moins  que  prouvé.  £n  eiFet^ 
fi  les  couleurs  broyées  à  la  cire  étoient  auffi  coulantes 
que  les  couleurs  broyées  à  l'hu.iie,  les  anciens  pein* 
très  à  Pencauftique  pouvoient,  auffi  bien  que  les 
peintres  modernes  à  l'huile  ^  mélanger  ^   fondre  les 
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couleurs.,  8c  noyer  les  teintes  ;  &  cette  fonte  n'auroîtl 
pas  été  détruite  par  le  travail  du  liflage.  Mais  de  c« 
qu'ils 4e  pouvoient,  nous  ne  conclurons  pas  q,u'ils  l'ont 
fait.  EnùiMy  ajoute  M.  de  Pauw,  de  tels  tableaux 
ne  pouvoient  être  vus  que  d'un  feul  câté  >  fuivant  la 
châte  de  la  lumière,  qui  s^y  reflétoit  tellement,  que 
les  rpeflateurs  placés  dans  u(i  point  oppofé  au  jour ,  ne 
difcernoient  exadement  aucune  partie  de  l'ouvrage» 
On  peut  répondre  que  cet  inconvénient  eft  le  même 
pour  les  tableaux  en  huile ,  furtout  quand  ils  font  vernis. 
lien  réfulte  qu'il  faut  les  expofer  convenablement ^  o» 
fe  mettre  foi^même  dans  une  place  convenable. 

(  5  )  MicoK  étoit  contemporain  de  Polygnote.  Lee 
travaux  du  Fœcile  lui  furent  adjugés  ;  mais  Poly- 
gnote  en  fît  généreufement  une  prtie  con&dérable  » 
fans  demander  ni  recevoir  aucan  falaire.  Les  Am«> 
phiâyons,  qui  étoient  les  États* Généraux  de  la  Grèce, 
lie  furent  pas  infenfibles  au  procédé  du  peintre  de 
Thafos ,  &  pour  lui  en  témoigner  leur  reconnoiCance  , 
Sis  ordonnèrent  qull  auroit  partout  fon  logement  gra* 
tuit.  Indépendamment  de  fes  tableaux  du  Pcecile  , 
Micôn  fît  des  ouvrages  dans  le  teknple  de  Théfée. 
Paufanias  remarque  que  l'une  de  ces  peintures  n^étoit 
pas  entièrement  de  fa  main  *,  ainfi  les  peintres ,  dès 
lors,  fe  falfoient  aider  dans  leurs  entreprifes  confia 
dérables ,  à  moins  que  Micon  ne  foit  mort  avant  d'avoir 
fini  fon  tableau. 

(6)  C'eft  auffi  vers  le  temps  de  Polygnôte,  qu'il 
feut  placer  Pau  s  ON  ou  Paffbn.  Ariflote  dît  que  Po* 
lygnote  ,  fit  les  hommes  meilleurs  qu'ils  ne  font  ^ 


Taufbii  pires ,  fc  Dlonyfîus  tels  qu'îlr  (ont  en  effet  ; 
ce  <jai  femble  (ignifier  que  ï'olygnote  releva  la  na- 
ture humaine  par  un  caraâère  îdéàï ,  que  Pau(bn  ne 
repréfema  qu'une  nature,  ignoble  8c  pauvre,  &  qir« 
IDîonyfius  fe  contenta  d'imiter  la  nature  telle  qu'élîa 
fe  préfepte  ordinairement.  On  fera  le  cas  que  l'oil 
Toudrâ  ii^un  yieux  conte  fiir  Paufon  qui  fe  trouve  dana 
£lien.  Ce  compilateur  dit  qu'on  chargea  lé  peintre  de 
repréfenter  un  cheral  qui  fe  rouloit  par  terre  ;  qu» 
Taufbn  fk  un  cheval  courant  ,  te  que  celui  à  qui 
%oit  deftiaé  l'ouvrage  étant  mécontent  de  ce  qu'of» 
n'aToit  pais  rendu  fa  penfêe;»  il  n'y  a  qu'A  renverfér 
«  le  table^au,  lui  répondit  le  peintre,  &  ce  fera  un 
9  cheval  qui  fe  roule  »•  Si  l'on  admettoit  ce  conte- ^ 
il  faudroia  fjaffoCev  ^u^lors  les  peintres  ne  repréfen^ 
tolent  pas  encore  les  ombres  portées  ,  &  qu'ils  ne 
faifoient  voh*-  aucune  différence  entre  le  ciel  &  le  tet^ 
rein«  Cette  (iippefition  leroit  abfurde  ,  puifq^e  le* 
tableaux  de  Polygiiote  efiimés  d*Ariftot«  ^  l'étoient 
encore  dans  le  cinquième  fiècle  de  notre  ère.  Mais  ^ 
pourroit-en  dire ,  les  tableaux  âe  Paufon  étoient  inf(> 
rieurs  à  ceux  de-  Pblygnote«  J^^n^  conviens  :  maiâ 
s'ils  euifcnt  été  abfolument  mauvais  pour  leur  temps  ^ 
Arlflote  n'auroit  pas  daigné  le' nommer  ,  &  fon  nom 
n'auroit  pas  encore  vécu  du  temps  d'Eliem  On- ne  fait 
ées  Gonttfi  que  fut  des  hommes  célèbres* 

(7)  DiONTSiB^s  de  Gotophon-,  imttoit  la:  perfeélion 
^Polygnote  ;  il  repréféntoit  les  objets  moins  grands^ 
mais  en  voyoît  d^iiUeurs  dans  fes  ouvrages ,  4it  Elleacr^ 
la  même  expreflion ,  la  même  obfervation  des  conve« 
■lances  ^^  le  même  choix  des  attitudes  j  le  même  éclas 
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dans  les  draperies.  Ce  paiTage  d'Elîeti  pourrolt  ftrvU 
de  commentaire  à  celui  d'Ariftote;  &. alors  le  phi<«. 
lofophe  auroic  dît  feulement  que  Polygnote  faifok 
fes  figures  plus  grandes  que  nature  ,  Paufon  plua 
petites  ,  &  DionyGus  égales  -,  ce  qui  eft  en  effet  U 
^raduûion  littérale  de  la  phraie  d'*Arîfiote.  Si  l'on  en 
ctoic  Flutarque ,  on  fentoit  la  pçine  Sc  1«  Q^YSil  dans 
les  tableaux  de  Dionyûus, 

( 8  )  Af pxioDQRB ,  Athénien»  que  FUne  faitpltia 
jeune  que  Polygnote.  Il  diç  de  çq  peintre  qu'il  fui 
îien  rendre  le  premier  Papparcnce  des  objets ji  que  le 
premier  il  contribua  à  la  gloire  du  pinceau  ,  &  qa'oçi 
ne  voit  aucun  tableau  fait  avant  lui  qui  arfête  lea 
regards.  Cela  femble  contredire  ce  qu^I  avoit  établi 
lui-même  fur  le  talent  de  Polygnote ,  &  ne  le  con-^ 
tredit  pas  en  effet.  Polygnote  s'écarta  de  la  roideur 
des  anciens  peintres ,  il  vêtit ,  il  coè'flà  les  fenim;efl 
mieux  que  fes  prédéçeifeurs  ^  il  donna  un  grand  ca^ 
raûère  à  fes  figures  y  il  fe  difiingua  par  Texpreflion  X 
voilà  le  mente  de  Polygnote  ,  que  l'on  pourrolt  conu 
parer  à  celui  de  Raphaël,  Mais  Apollodo(e  montra  plut 
d'art  da^s  le  maniement  du  pinceau ,  comme  Flin9 
nous  rapprend  ;  mais  ,  comme  le  dit  Plutarque  »  il 
inventa  la  fonte  des  couleurs  &  le  véritable  caraâèrst 
des  ombras  :  c'eft  un  mérite  diifêrent  qu\xn.  pourrott 
comparer  à  celui  du  Titien  >  c'eft  la  forte  de  mérita 
qui  appelle  &  fixe  les  regards.  La  couleur  de  Polygnote 
#coit  foible^-dit  Quintilien  :  Apollodore  qui  fut  bieii 
rendre  les  ombres ,  qui  trouva  le  moyen  de  faire  illun 
fK)n  en  exprimant  l'apparence  des  objets  ,  qui  port^ 
enfin  la  partie  du  clair-obfcur  l  Un  degré  ^ve  .nqua 


^c  pouvons  apprécier ,  puîfque  nous  'n^tvons  pas  fea 
ouvrages  ,  put  faire  des  tableaux  vigoureux.  M»  Co- 
chin  ,  qui  rend  ;uftice  à  Raphaël ,  dit  qu'il  y  a  qiLan<» 
tiré  de  l'es  ouvrages  dont  le  premier  aCpeâ  doit  déplaire 
a  quiconque  n'eft  pas  connoilTeur»  Il  y  a  donc  une 
grande  différence  entre  un  peintre  d'un  grand  ^  &  même 
d'un  beau  caraôère  ^  &  un  peintre  qui  attache  les  re*-^ 
gards:  On  pourroit  donc  j  fans  fe  contredire  ,  i  aprè& 
avoir  fait  l'éloge  de  Michel-Ange  &  de  Raphaël ,  dir^ 
en  parlant  d'un  peintre  coloriûe-^  qu'il  fut  le  premier 
^ui  arrêta  les  regards.. 

On   écrivit  fur  les  ouvrages   d'ApoUodore  i  »  Oa 
»  l'enviera  plutôt  qu'on  ne  l'imitera.  x>»         « 

■  •        ■  .  » 

(9)  Zbuxis  d'Héradée,  étoitj  fliîvant  Arîitote,  cit4 
par  Suidas ,  contemporain  d'Ifocrate ,  qui  mourut  dan% 
Mti  âge  très  avancé'^yS  ans  avant  notre  ère,  daQS  1% 
txoifième  année  de  Is  yo^.  olympiade.  Pline  rapports^ 
^^'11  reçut  u».  défi  de  Farrhafius  ^  contemporain  d» 
Socrate^&  ce  phtjoibphe  mourut  400  ans  avant  notre  / 
i^re  :  on  peut  donc  croire  quil  fleurit  entre  la  ^o^  &: 
}a  9J,*.  olympiade.  Peut-être  plus  jeune  tfBL%  Poly^noie^ 
il  étoit  fbo  contemponûn. 

Zeuxis ,  4léfié  pat  Par rhaiius  -,  apportar  des  raîfin» 
peints  que  dçs  oifeaux  vinrent  becqueter  ;  ParrhafiuA 
wpportSL  de  fon  côté  un  rideau  peint,  que  fôa  rival  le 
fria  dey  tirer,  afin  qu'on  pût  juger  de  fon  ouvrage^. 
Zeuxk  fe  déclara  vaincu ,  parce  que  lui-  même,  n'a-^ 
voit  trompé  que  des  animaux  ,.  &  que  Parrhafiue 
«voit  trompé  un  peintre*.  Ge  nleft  pas  fiir  ces  petitee 
îiluiions  d'ui»,  moment  que  Toa  juge  des  eavrageii^ 
de  l'art.  Ce  n'eil  pas  fur  la.  repnéfentation  d'une  gra%B4i. 

.      Bit 
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6e  raifln  fc  d'un  rideau  ^  que  les  plus  grafidi  fUMeeé 
d'un  fiècle  florif&uit  par  les  arcs ,  fe  difpucenr  le  prix^ 
Yoyez  l'article  Illusion.  Mais  fî  l\)ii  fuppofe  que  c» 
récit  ait  quelque  fondement,  ïl  *peut  nous  faire  mp^ 
préciei  tes  progrès  que  l*iârt  avok  fs^its  dans  les  partie^ 
Qéccffaires  k  des  i)lu(ions  femblahles.. 

€c  qui  pojrfohnous  donner  une  plus  haute  idéedor 
talent  de  Zeuxis.,  ce  font  les  vers  qi/ApoI)odore  fie- 
i  fa  louante ,  &  dont  Plîne  nous  a  confervé  le  fi^ns  s^ 
il  sy  plaignoft  que  <$et  émule  lui  a  voit  enlevé  l*ar« 
&  fe  l'étoit  réfervé.  irétolt  beau  d*êrre  loué  par  uH 
arttfle  qui  a  reça  lui-même  tant  d'éloges. 

Nous  atons  pkrlé  de  la  Cencaurefle  de  Zeuxis  ï  far^ 
ticle  Mythologie.  Il  ne  pa^'olt  pas  s'être  principales 
mène  occupé ,  comme-  Polygnote  &:  Mycon ,  de  gran-- 
éëi  compufîrions  fur  des  murailles;  H  fe  plut  i  blr& 
ées  tableaux  d'un  peth  nombre  de  figures,  &:  cegenrd 
â  cré  préféré  par  fes  ÊïccelieuFs.  Ses  principaux  ouvra-t 
ges  (bnt  une  Pénélope  ,  dans  laquelle  j  (bivanc  Plhie  ^ 
il  pafoilfbit  avoir  peint  les  mœurs  de  cette  prînceife  , 
9e  qui  Ibppole  phis  de  talent  dans  l'expreffion  qu'A-^ 

viflote  ne  lui  en  accorde  t  ce  font  un  Athlète  ,  u»  Ju-- 

• 

piter  fur  (on  trône  entouré  des  Dieux;  un  Hercula 
•nfant  qui'  étranglé  des  ièrpens  eiipirciênçc  d^Amphi-<> 
tryon  &  d^Alcmene  ;  une  Hélène  ^  un  Marfyas  lié.; 
Chargé  dt  faire  une  Hélène  nue  pour  les  Crotoniates, 
îl  choi(k  les  cinq  plus  belles  filles  de  ce  peuple  jpour 
féanil^  dans  tiné  feule  figure  ce  que  chacune  d'elléai 
frok  dp  plus  beau.  Ce  fut  ahili  que  les  Grecs  j  chc& 
^ui  h,  nature  étoit  féconde  en  beaux  modèles ,  parn 
vinrent  à  él^vçr  les  ouvrages  dé  l'art  h,  la  çlus  haut^ 
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Quelque  les  peintres ,  long-temps  avant  Zeuxis ,  em-» 
ployaiTent  difiërentes  couleurs ,  îl  fit  àes  petnttn'es 
Vionochromes  ou  camayeux  en  blano  fur  un  fond  bfun  ^ 
^*eft  le  procédé  contraire  à  celui  de  PoHdore  de  Cara- 
yage  qui  fatfoit  enduire  de  noir  une  muraille ,  &  la 
peîgnoif  en  enlevant  le  noir  par  hachures. 

Zeuxis  acquit  de  grandes  richeffes  y  &  s'en  fervie 
pour  étaler  .un  fade  impofant  :  il  fe  montroîc  aux  |eux . 
olympiques  avec  un  manteau  fur  lequel  fon  nom  étoie 
fcrodé  en  lettres  d^or.  Dès  lors  il  fie  préfent  de  fes  ou- 
Trages ,  croyant  qu'ils  ne  pouvôtent  être  payés  digne- 
ment. Si  l'on  blâme  fon  orgueil ,  on  peut  avoir  quelw 
qu'eftime  pour  fk  fiehé;  elle  ne  meflied  point  aux 
grands  talens.  J'aime  à  voir  le  peintre  Zeuxis  impo- 
fer  de  la  rcconnoifTance  au  Roi  Archélaûs  ,  à  qui  il 
fie  préfent  d'-un  tabl&u  qui  repréfentoit  le  dieu  Pan. 
Il  donna  auffi  une  Atcmene  aux  Agrigentins. 

Ce  peintre  fàifbit  âes  modèles  en  argîlle.  On  tranO 
porta  à  Rome  ceux  qui  repréfentoient  les  Mufes.  Nous 
^vons  dit  ailleura  oombieh  ce  talent  eft  utile  aux 
peintres.' 

Marîus  Yidorinus ,  qui  vivoît  au  milieu  du  quatriè- 
me {iècle  de  notre  ère ,  dit  qu'il  ejLiftoit  encore  des 
ouvrages  de  Zeuxis ,  ce  qui  fuppoft  une  durée  de  fept 
fiècles  &  àemu  Un  grand  nombre  d'ouvrages  de  no» 
grands  maîtres ,  dont  les  plus  anciens  ont  a  peîne  troia. 
fiècles ,  font  déjà  détruits  ou  dégradés  par  la  vétufté.  ^ 

Pline  reprophe  %  Zeuxis  d'-avoir  fait  les  têtes  trop 
fones ,  &  Quintilien  d'avoir  eénéralemei;;  chargé  les 
yiembres  de  fes  figures, 

^xo)  Pai^«cHAsiusl  d'Ephefe^  fih  &  difcîyle-  d^Evfll- 
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de  cette  grande  partie  de  Tart ,  &  qu'il  ne  s^y  cA 
Hrré  que  par  le  cenfeîl  du  ptiilorophe. 

Mais  fi  Parrhafius  mit  le  premier  de  l'exprellîon  dkns 
fet  tableaux  y  ce  qur  parott  confirmé  par  Pline,  qui 
dit  que  le  premier  il  rendit  les  finefTes  du  yifage  y 
comment  Polygnote  avoit-îl  dans  cette  partie  la  fUpé'* 
riorîre  qu'Âriftote  (emble  Itii  attribuer  ?  Peut-êtrop 
faudra-t-îl  entendre  par  le  mot  éthé ,  îes  maturs  » 
qu^employe  Ariftote,  ce  qu\m  entend  "dans  les  artk 
Ipar  le  caraâère,  &  ce  qui  n^ft  point  encore  rèx<% 
preflîon  des  afîèâîons  de  ?ame.  Michel- Ange  zvotz 
un  grand  caraâère;  mais  il  n'avoit  pas  TexprefCoOL 
de  RaphaëK 

Les  peintres  delHnoient  dèsMors  des  études  &  peut** 
être  même  des  efquifres  fur  des  tablettes  ou*  du  par-* 
chemin.  Parrhafius  en  laifTa  un  g^d  nombre  dont  les 
^^rciftes  profitèrent., 

(il)  TiMANTHB  de^icyone  dans  le  Pétoponèfé,  oa 
de  Cythnos  dans  l*Attique;  Il  fut  vainqueur  de  Par-^ 
rhafius  au  jugement  du  peuple.  Né  dans  un  temps  oit 
l'on  commençoit  à  faire  une  étudie  de  l'expreffion^ 
il  chercha  à  fe  diftinguar  dans  cette  partie.  Il  «no 
négligea  pas  non  plus  ce  que ,  dans  les  arts  ,  on  nomme 
des  penjées  :-  ce  fut  ainfi  qu'ayant  repréf^nté  dans 
un  fore  petit  tableau  un  dyclope  endormi  y  &  voulant 
faire  connoitre  qu€  cette  petite  figure  du  tyclope 
étoit  celle  d'un  géant  ^  il  peignit  àts  fatyres  beaucotip- 
plus  petks  qui  mefuroient  Ton  pouce  avec  leurs  thyrfes». 

Les  éloges  des  orateurs  firent  beaucoup  valoir  foOi 
tableau  du  faccifice  d'Iphigénie.  IL  avoit  reprefent^ 
IQUs  les  ff  eâa.teurs.  affligés ,  &  avolt  Gutouc  ipùSi 


\eÈ  eara&ères  àe  la  triftefTe  fur  la  figure  de  Ménélas  ^ 
«iicle  de  la  viâime  :  il  mîx  un  voilé  fur  le  vîfage  du 
père  qu'il  ne  pouvoir  montrer  dignement.  Parris 
ipfiiis  vultum  velayit ,  ^uem  digne  non  pàterat  ofltnderé^ 
Ce/l  ainfi  que  s'exprime  Pline^  &  Tes  expreHions  font 
au-deiTus  de  la  critique.  On  fait  que  les  anciens  trou- 
Toient  indécent  de  fe  montrer  dans  une  extrême  dou« 
leur,  &  qu^ils  fe  couvroient  la  tête  de  leurs  manteaux ^ 
quand  ils  n'avoient  pas  la  force  de  la  dompter.  Sui- 
vant les  principes  de  cette  décence,  Timanthe  na 
pouvoit  montrer  dignement  Agamemnon^  digne  non  po" 
terat  ofiendere^  qu'en  le  couvrant  d'un  roil«.  Pline  a 
anefuré  tous  fes  termes  :  il  dit  que  le  peintre  avoic 
épuifé  fur  les  autres  figures  l'expreflion  de  la  trijhffe; 
Biais  il  y  a  loin  de  la  triftede  à  l'expreflion  de  l'ex- 
crème  douleur. 

Cicéron  ,  Quintîlîen  ,  EuAaihe  prétendent  qu9  ' 
Timanthe,  après  avoir  épuifé  fur  les  autres  perfonnages 
l'expreflion  de  la  douleur  ,  fut  obligé  de  voiler  loC| 
Agamemnon  y  Valere  Maxime  s'exprime  d'une  manière  ^ 
qui  parok  s'accorder  mal  avec  les  principes  des  Grec* 
fiir  les  convenances  de  l'art.  Il  prétend  que  le  peintret 
avoît  reprcTenté  Calchas  trifte,  Ulyfle  affligé,  Ajax 
criant ,  Ménélas  fe  lamentant^  &:  que  ne  pouvant  plua 
caraôérlfer  la  douleur  du  père ,  il  le  couvrit  d'ui^ 
Toile.  Croira-t-on  qu'un  peintre  Grec  ,  qui  refpeâoio 
le  caraâère  de  la  décence  &  celui  de  la  beauté ,  ait 
reprélente  das  Princes ,  criant  &  fe  lamentant  comme 
des  e(claves  qui  fe  livrent  fans  frein  à  toutes  leurs 
paflions,  à  toutes  leurs  ajfeûions?  Auroit-il  donné  à 
^es  Princes  une  foiblefle  qu'il  n'auroit  pas  nlême  ofé. 
firAtflir  à  la  deraière  femme  de  Sparte  t  Je  crois  donc^ 


fnehaçant ,  Pœii  égaré  feinbloit  animé  dé  la  fureuf^  ie9 
combats.  Cette  figure  étoît  feule  dans  le  tableau  :  1« 
peintre ,  l'homme  d'efprit ,  fentit  le  pouvoir  que  devcit 
avoir  fur  un  peuple  afTemblé  lés  efforts  de  deux  arts 
iréunis  ^  '8c  ne  permit  de  lever  la  toile  qui  cachoit  foh 
tableau  ^  qu'après  avoir  fait  Ibnner  la  charge  à  un  trom-^ 
jiecte.  La  multitude,  animée  par  cette  mufique  vive 
&  guerrière ,  en  confondit  l'impreillon  avec  celle 
que  lui  caufoit  le  tableau.  Le  moyen  étoit  «droit  ;  mais 
un  peintre  pour  remuer  l'amé  des  fpeôateurs ,  ne  doit 
employer  d'autres  reports  que  ceux  de  fon  art  :  toute 
autre  relTource  ne  lui  procure  que  des  fuccès  d'ua 
itpoment» 

t  ■ 

t[  i6)  Pamphike  4^Amp)iîpoii$  en  Macédoine  y  pein<^ 
tre  très  célèbre  par  fon  talent  ,  8c  plus  encore  fzt 
-Apelles  Gsn  dffciple.  Il  fut  le  premier  des  peintres  qui 
cultivât  toutes  les  parties  des  belles  lettres  >  8c  fur  lout 
les  mathématiques  &  la  géométrie  ,  fans  lefquelles 
il  foutenoit  que  Tart  ne  pouvoit  fe  perfeâîonner  :  ce 
qui  prouve  que  les  peintres  de  ce  temps  n'étoient  pas  auffi 
ignorans  en  perfpeâive  que  le  iuppofent  quelques  rao^ 
dernes.  Il  fe  diftîngua  entre  les  peintres  de  Tantiquité^ 
par  la  bonne  entête  de  la  compo&cion.  La  réputation 
dont  il  jouinbit  lui  permit  de  mettre  fes  leç6n&  à  ua 
très  haut  prix«  Il  prenoit  fes  élevés  pour  dix  ans,  & 
en  exigeoit  un  talent ,  qui  faifoit  ^400  livres  de  notre 
monnoie.  Il  donna ^ant  de  lufire  à  là  peinture^  que 
d'abord  à  Sicyone ,  8c  enfuite  dans  toute  la  Grèce  ^ 
elle  fut  mife  au  premier  rang  entre  les  arts  libéraux  ^ 
&  que  tous  les  jeunes  gens  bien  nés  apprirent  à  deC* 
(iner.  On  fe  fei-voic  pour  ces  defQns  élémentaire»  de 

tabletcei 
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tMtttés  èe  buis  ;  après  a^oir  couvert  la  tat>leiee  d^an# 
étude  ,  on  U  néroyoit  pour  y  Êiîre  une  étude  nouvelle; 
&  les  éleires  n'avoienc  pas  le  plaîfîr  de  conCerver  leuM 
âefiÎASy  comme  Ils  peuvent  le  faîne  depuis  nnYefuioii 
du  papier.  L'art  de  la  peinture  confetva  la  gloice  ijjU^ 
Pamphile  lut  avoit  acquifis  ;  il  n'y.  eut  que  é^s  Itr 
génus  qui   pufTent  l'exercer  ,  &  enfuite  que  des  genft 
de  la  condition  la  plus  honnête  ;  il  fut  toujours  in«> 
terdit  aux  ^claves  *,  il  éccHt  réféivé  aux  Romains  ie 
le  dégrader  eii   le;  faifant  éxeroer  par  des  mains  fer^ 
vUes.  Cet  ufage  éit  j^eràre  ,  &ns  doute,  quelques  boill 
artîftes  qu'au roit  pii  fournir  les  dernières  claflès  de  H 
tbciété  :  mais  il  en  réfuha  u«  avantage  ;  c'eA  que  la 
peinture  n'étant  une  protelTioA  honorable  Sf;  lucrative 
que  pour  ceux  qui  l'exercelu  avec  diftinôion^  ç^ 
art  ne  fut  pa»  dégradé  chez  les  Çrecs  par  la  mkèr^ 
d'une  foule'  de  peintres  fans  talent.  Ceux  qui  avoieiic 
fait  ftns  fuceiès  le»  premières  études  de  cet  art  l'abaii« 
dbnnoieae,  parce  qu'il  n'étoit  pas  leur  feule  refTourct» 
Famphilê  traita  des  fujets  de  grande  machine  y  tels 
que  le  combat  dé  Phlionte  9c  la  viâoire  des  Athéniens. 
Il  peignoit  à  l'encaufllque. 

(17)  AlttS'riDte  de  Thekea,  élevé  d'Euxénidas, 
deTolt  être  à  peu-près  de  l'âge  de  Pamphile ,  &  vécoc 
iffei  pour  être  témoin  des  fuccès  d'Apelles.  Il  fe  diftin- 
gua  par  l^^xpreilion  ,  fc  fut'  le  premier  de  tous  les  ar^ 
tiftes  pour  bien  peindre  les  aifeâions  &  les  troubles 
de  Tame*  Il  repfédktij  dans  le  fac  d\ine  ville  ^  un 
enfant  qui  fe  tratnoît  vers  la  mamelle  blclTée  *dc  fa 
mère  mourante-,  il  reftoit  encore  i  la  mère  aiTet  de 
Sentiment  pour  qu'un  i^apperçiHt  de  la  crainte  qu'elle 
Tome  IV.  *  G 


épfouvoît  cpic  Penfant  ne  fuçit  du  fang  au  lieu  de 
lait.  Il  peignît  un  fuppliant  à  qui  il  ne  nunquoît  que 
de  pouvoir  faire  entendre  fa  voix  ;  un  malade  fur  les 
louanges  duquel  on  ne  pouvoit  taDir.  Il  travailloit  à 
l'encauftique  ,  &  fit  de  très  grandes  machines ,  en-r 
'  tr^autres  un  tableau  repréfentant  uii  combat  contre 
les  Perfes ,  dan?  lequel  iJ  n*y  avoît  pas  moins  de  cent 
-figures.  Chaque  figure  lui  étoit  payée  lo  mines  ou 
MO  livres  de  notre  monnoie  ;  aînfi  le  tal]*au  de  cent 
fio  uces  lui  rapporta  90  mille  de  nos  livres ,  qui  lui 
furent  payées  par  Mnafon  ,  tyran  d'Elatée.  On  lui 
reprochoit  de  la  dureté  dans  le  coloris. 

Les  Romains  avoient  fi  peu  de  cowioiffanoc  des  arts 
lorfqu'ils  prirent  Corinthe ,  que  le  conful  Mummius, 
voyant  îe  Roi  Attalc  acheter  fu  mille  fefterccs  un 
tableau  d'Ariftidé ,  fe  figura  qu'il  y  avoit  dans  cette 
•peinture  quelque  vertu  fecrette  qu'il  ne  connoifToit 
Ls,  &  le  retira  malgré  les  plaintes  d' Attalc.  Lea 
Romains  fentoient  alors  fi  peu  le  prix  de  la  peinture, 
qu'à  kl  prile  de  cette  ville  ,  les  tableaux  furent  jettéi 
.^nfufément  par  terre ,  &  les  foldats  «Vu  fervoient 
comme  de  tables  pour  jouer  aux  dez. 

(18)  APEXLESy  pé  à  Ephefe,  maïs  orîgînalrc  de 
Colophon,  celui  de  tous  les  peintres  anciens  qui  jouis 
de  la  plus  grande  célébrité.  Pline  &  Ovide  lut  don^ 
«ent  pour  patrie  l'ifie  de  Cos.  Par  les  livres  qu'il 
écrivit  fur  fon  art,  &  qu'il  adrefla  à  fon  élevé  Perfée, 
il  contribua  aux  progrès  de  la  p«l»ture.  Piamphile ,  fon 
maUre/ avoit  écrit  auffi.  fur  la  peinture  &  fur  les 

peintres.  j    v  • 

Jamais  artifte  n'étudia  fcn  art  avec  tant  de  fom 
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i^U^Apellës.  Q^èlqu affairé  dont  il  pAt  erré  occupé^ 
Il  ne  lai^oic  paiTer  aucun  joui:   fkns  faire   quelques 
études.  Il  avtoit  eu  d'abord  pour  maître  Ephore  d^£-* 
y hefe  ;  curieux  dé  fe  fornief  à  une  plus  grande  école  ^ 
il  entra  dans   celle  de  Pamphile.  À{)rès  y  avoir  pafië 
dix  années  entières ,  &  jouifiaht  déjà  de  l^admiratioU 
des  connoiiTeurs ,  il  he  pue  être  fatisfait  qu'il  n'eût' 
TÎfité  l'école  de  Sîcyone  qui  fe  foutenoit  encdre,  &  qui* 
padbit  même  pour  cohferver  feule  les  grands  prîhclpes 
de  la  beautéi  Malgré  toute  la  réputation  dont  il  jouif^ 
fi>ic ,  il  ne  crut  pas  s'humilier  en  donnant  un  talent 
aux  peintres  de  cette  école  pour  en  recevoir  des  le-t 
çons.    Plutai^iie  a^ute  y  -il  eft   vrai ,  qu'il   fisngeoic 
plutôt  à  .partager  leuf  gloire  que-  lèui^s  lumières,  dont 
il  n'a¥oit.-pa8  grand  beibin.  Il  falloit  alors  ^  pour  itci'* 
pofer  filence  aux  malvetllans ,  avoir  fréquenté  l^écolé- 
de  Sicyone ,  comme  »  à  préfétit ,  il  faut  avoir  été  à 
Rome^    . .:    V  y 

Quand  il  àvoit  fefminé  iifi  àurtàgé,  il  rexpofoié 
-en  public  ,  non  pour  rerpiref"  lïi  fumée  des  éloges  ^ 
mais  pour  recueillir  la   critique  &  pout  en  profit éf«^ 
Il  avoit  même  foin  de  fe  tetiir  caché  derrière  le  pan- 
neau j  pour  que  fa   préfeneé  ne  genftt  pas  les  propotf 
des  fpéâateuts.  Critiqué  un  jour  par  uii  cordonnier  « 
parot  qu'il  avoit  mis  ufte  coufroie  de  moiûs  qu'il  n'eft 
fallpit  à  une  chaufTure ,  il  fe  cofrigea ,  &  expofa  le 
lendemain  le  même  tableau.  Le  coi^doiinier,  fier  dd 
s'être  montré  fi  bon    juge»  ,  s'avifa   de  critiquef  lu 
jambe.:  mais   alors   A  pelles  fe  montra  &   lut   die, 
«c  cardonnier ,  ne  monte  pas  plus  haut  que  la  chauflbre'*» 
Ce  bon  mot  eft  palTé  en  proverbe. 
<2^^|^'^1  ae  craignît  pat,  &  que  ittéme  il  chéf^- 

Cij 
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chat  la  critique  ,  &  que .  d'ailleurs  il  f6t  de  la  plus 
grande  poUtelTe  y  il  fe  permeccoit  quelquefois  de 
xailler'ccs  hoqimes  qui  croyent  devoir  être  poxinoil^ 
feurs  dans  les  arts ,  parce  qu'ils  font  riches  ^  d'un: 
état  diftingué.  Un  jour.  Mcgabize ,  prêtée  du  temple 
de  Diane  à  Ephefe  ,  fe  troussant  dans  l'attelier  du 
peintre  ,  s'avifa  de  railonner  fur  la  peinture.  «  Prenez- 
»  garde ,  lut  dit  Apelles  ;  il  y  a  là  de  petits  biioyeurs 
»  de  couleurs  qui  vous  entendent  &  fe  mocquent  de 
7k  vous  ».  Pline  prétend  que  ce  mot  fut  adrefle  a  Aie* 
xandre  :  c^eft  faire  l'éloge  du  prince  qui  ne  s'en 
pfFenCi  pas. 

Apelles  aimoit  à  railler.  Un  de  fes  élevés  lu» 
montra  un  jour  une  Hélène  qu'il  avoit  chargée  d'or  : 
»  'Jeune  homme,  lui  ditril^  ne  pouvant  la  faice  belle , 
»  tu  Tas  fait  riche  »• 

Un  peintre  lui  faifoic  voir  un  méchant  tableau  & 
fe  vantoit  de  n'avoir  mis  que  peu  de  temps  â  le 
fiire  s  m  .Je  le  crois  bien ,  lui  die  Apelles ,  &:  tout 
y>  ce  qui  m'étonne,  c'eft  que  dans  le  même  temps ^ 
»  vous  n'ayez  pas  fait  encore  plus  d'ouvrage  p. 

Le  cheval  d'Alexandre  hennit  par  hazard  devant 
Mn  portrait  de  ce  prince  fait  par  Apelles,  &  dont  le 
héros  n'étoit  pas  content.  »  Votre  cheval ,  lui  dit  le 
a»  peintre  ,  fe  connoit  mieux  que  vous  en  peinture  d; 

.  On  a  beaucoup  parlé  de  fon  voyage  à  Bhodes ,  d# 
fa  vilite  au  peintre  Protogenes  qui  y  demeuroit  & 
qu'il  ne  trouva  pas ,  de  la  ligne  très*-finc  qu'il  traça 
fur  un  panneau  que  Protqgçnes ,  de  retour ,  fendit  par 
une  ligne  encore  plus  fine  ,  &  qu' Apelles  xefeadit 
par  une  ligne  plus  fubcile  encore.  On  peut  voir  ^ 
fur  ce  fait  afiez   peu    important  ^   Tarsicle    Liant 
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Apelles  étoît  modefte ,  maïs  il  n'avoh  pat  la  mo« 
deftie  afFeâée  donc  on  fe  pare  fans  tromper  'perfbnne. 
II  reconnoiffbit ,  il  célébroît  les  talens  de  Tes  rivaux  > 
11  avouoit  que  les  plus  habiles  4'encr'eux  poifédoîent 
auffi  bien  que  lui  toutes  «les  parties  de  l'art,  excepté 
nne  feule  ;  la  grâce.  Ce  mérite  qu^il  s'attribuoit'^ 
•lui  a  été  accordé  par  tous  ceux  qui  ont  pu  voir  fe» 
oiivrages*  Il  (èrdit  difficile  de  refufer  auic  Grecs  d'avoit 
été  de  bons  juges  dans  cette  partie. 

Loin  d^être  jaloux  de  fes  émules  &  d'employer 
'pour  leur  nuire  ces  cabales,  ces  démarches  lourdes^ 
trop  familières  aux  hommes  a  talens,  lui-même  tra- 
vailloit  à  leur  réputation.  Prorogenes  croît  pauvre  > 
ies  concitoyens  le  rccompenfoienr  malj  parce  qu'ils 
ne  feiitoient  pas  (on  mérite;  Apelles  lui  offrit  cin«^ 
quante  talens  de  fes  ouvrages,  &  dè»-lors  on  recen* 
nut  le  talent  d'un  artifte  qu'un  srtifte  célèbre  payotc 
£  chèrement  :  il  fallut,  pour  avoir  àm  fes  ouvrages^ 
renchérir  fur  le  prix  qu'Apeiles  avoit  fixé* 

Il  a  £itt  un  très-grand  nombre  d'ouvrages»  Il  tM" 
Mbit  parfaitement  dans  le  portrak,  Se  a  fait  nombre 
de  fois  G«lnl  d'Alexandre.  Des  écrivains  qui  ont  vécu 
longrcflips  après  notre  anifte ,  ont  affuré  que  lui  feut 
avoit  la  pemaiilion  de  peindre  ce  conquérant* 

Les  plus  cftfffiés  de  fos  cablea»  Soient  le  tai 
Antigone  k  cbeval,  &  Diane  au  milieu  d'un  chceur 
de  vierges  qui  lut  facrifioient.  &eft  le  feuk  de  fea 
ouvrages ,  de  ceux  du  moi^s  dont  on  a  eonfiervé  Ir 
nom,  qui  exigeât  «in  grand  nombre  dfe  figures. 

Je  crois  que  les  anciew ,  qui  ne  Kastôient  que  de» 
compolkfons  fort  fimples  y  necberchoîent  pas  à  briller 

en  kffeâant  la  fcience  des  raccoQrcis  ;  mais  cepend^ 

rf^  .  •  • 
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ils  ne  les  êvitoieiit  pas  toujours.  Pline-  parte  i^un 
fableau  d'Apelles  placé  dans  le  temple  de  D«ane  d'£r 
phefe  ',  il  repréfencoit  Alexandre  gênant  utx  foudre  : 
les  doigts  fembloÎQnt  s'avancer,  &  le  foudre  fortîr 
du  tableau  :  ce  qui  fuppofe  un  raccourci  capable  ip 
faire  la  plus  grande  illufion^ 

On  célébroit  encore ,  entre  les  ouvrages  d'Apelleff  j^ 
la  Vén.us  lortant  des  eaux  ,  qu'on  appe}loit  Venu» 
Anadyomene,  La  partie  inférieure  de.  ce  tableau  fuc 
gâtée  par  le  temps,  &  il  ne  fe  prél^n ta  aucun  peintro 
qui  osât  tenter/  dç  la  raçommodçr.  Il  travailloky 
lorfqu'il  mourut  ^  à  une  autre  V^nus  deftinée  pour 
l'île  de  Cos  *,  &  vQuloit,  par  cet  ouvrage  ^  furpafler  ik 
pren^ière  Vénqs  ;  la  mort  ne  lut  permit  pas  de  le  finir , 
.&  perfonne  n'ofa  le  terminer  en  fuivant  fon  ébauche. 
L'extrême  beauté  .de  la  tête  ôtoit  l'efpérance  de  faire 
un  corps  qui  méritât  de  lui  être  a^oçié. 

Apellcs,  comme  les  peintres  qui  l'avoient  précédé , 
cravallloit  k  l'encauilique ,  &  n'employolt  que  quatre 
couleurs;  cependant  avec  ces  quatre. feule»  couleurs 
il  repréfenta  l'éclair  &  le  tonnerre,  avec  alTez  de  fuc* 
ces  au  mains  pour  que  les  anciens  ayent  vanté  cec 
çfibrt  de  l'art.  C'cfl  que  le  clair-obfcur  a  bien  autant 
de  part  à  ces  grands  eSets  que  Pextrême  variété  dea 
peintes.  On  connoit  dans  cette  partie  les  fuccès  de 
la  gravure  qui  n'a  d'autres  reiTources^que  l'oppofitioA 
du  nQtr  &  du  blanc  # 

'  •  On  raconte  qu^Apelles  devint  amoureux  de  Cam- 

•  pnrpe  ou  Pancafte  ,    en  faifant  le   portrait  de  cette 

maltrelTe  d'Alexs^ndre  qOi   le  lui  avoit  demandé,    & 

t}ue  Iç  héros  (acrij^a  fon  ara^ur  au  bonheui:.  de  Tar^ 


.  • 
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tifte»  Bayle  &  M.  Falconec.  répantlent  un  doute  aa 
mtoukê  très-'biea  fondé  fur  la  vérité  de  ce  récita 

(19)  Fkotogsnej  de  Caune  ^  ville  foumife  aux 
Khodiens.  On  ignore  quel  fut  Ton  maître,  &i'bn  peut 
ibupfonner  qu'il  fut  élève  de  quelqu'anîfte  obfcury 
&  qu'il  ne  dût  Tes  progrès  qu'à  Tes  propres  études  & 
à  fa  grande  application.  En  effet  H  languit  longtemaf 
dans  une  grande  pauvreté,  occupé,  pour  vivre,  à 
peindre  des  vat^eaux  v  ce  qui  probablement  ne  ferolt 
pas  arrivé,  s'il  fftt  foni  d'une  école  renommée  avec 
les  talens  qu'il  auroit  dà  y  acquérir  r  mais  il  eut  plus 
4e  gloire  ,  puifqu'ii  fut  Ton  propre  ouvrage ,  &  il  le 
fentoit  û  bien  que ,  dans  le  temps  de  fa  grande  répu- 
tation ,. peignant  i.  Athènes  le  veftibule  du  temple  de 
JMinevve  ,.  ii  y  repréfenta  de  petits  vaiileaux  entre 
les  acceiFoires ,  pour  faire  connoitre  quels  avoicnt  été 
fes  coflunencemens  ;  énigme  afTez  obfcure  par  elle<«> 
même  ;  mais  dont  le  grand  nomr  de  l'artifte  fit  tranf- 
mettce  d'âge  ^ff  Ige  l^plScacion.^ 

Sa.prenûèrer  pauvreté:  lui  fit  contniâer  une  vfe  dure 
qui  £iic  utile  à  fon  tarlent.  Pendant  tout  le.  tempe 
qu'il  employa*  à  peindre  fen  Jalyfïis  (*^ ,  il  ne  vécut 
que  de  lupins  détrempés  pour  fatisfsMre-  fa-  iblf  &  la 
iaim.  Ce  Jalyfîts  éceit  un  chafTeur,  comme  on  peue 
en  juger- pax  le  chieli  qui:  Taccorapagnoit.  Pline  ra^ 
conte  »  que  Protogene  mit  à  ce  tableau  quatre  cou?- 


{*)  Jalyfus,  comme  on  Tapprenrl^e  Findstre,  ftoff  fils'^  Sot  A 
9t  de  la  nymphe  KJiodos.  Il  d^na  ieo|  aeiB  à  j  hbt  des  trmtk 
viU«»de  nie  dtKlMMles» 
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Ml  lett»  f  une  (br  Tautre ,  pour  le  ditenàte  de  Piii)ttrt 
»  du  temps  &  de  la  vétuflé  ,  afin  qu'une  couleur^ 
3»  venant  à  tomber,  l'autre  lui fucccdât.  »  M.  Falco- 
net  j  dont  nous  avons  trtnfcrit  ici  la  crada&ion  qu 
•ft  préclfe,  obferve  julVement  toute  la  froideur  da 
procédé  de  peindre  quatre  tableaux  l'un  fur  l'autre* 
£n  efFet,  de  la  manière  dont  Pline  s'exprime,  lé  qua* 
trième,  le  troiûème,  le  fécond  tableau  ^  n'étoienc  que 
des  copies  fcrupuleufes  da  premier  qui  de  voit  n'être 
vn  qu'après  que  les  trois  autres  auroient  été  détruit! 
par  le  temps*  On  iàic  que  quand  un  peintre  traite  denx 
fois  le  mâ(ne  fujet  de,  la  même  manière ,  on  préfère 
le  premier  tableau  k  celui  qu'on,  appelle  un  double^ 
parce  qtie  celui-ci  n'a  pas  toute  la  chaleur ,  toute  là 
liberté  de  la  première  compofition.  Que  faut-il  donc 
penfer  de  quatre  tableaux  peiau  l'un  fur  l'autre ,  dans 
lelquels  chaque  trait,  chaque  touche  devoit  être  la 
repréfentatfbn  fidèle  de  la  touche  qu'elle  couvrait  * 

Pline  ajoute  que  plus  lé  peintre  mettoit  de  foin  1 
bien  repréfenter  la  bave  du  chien  haletant ,  &  moint 
il  étoit  fatisSiit  de  fon  travail;  qu'enfin  dans  on  mo« 
ment  d'Impatience,  il  jetta  fur  cet  endroit  Téponge 
remplie  de  couleurs  avec  laquelle  il  elTuyott  fes  pin- 
ceaux ,  it  que  )e  hafard  imita  parfaitement  la  nature* 
M.  Falconet  demande  û<  Protogenes  jetta  quatre  fots 
l'éponge  avec  le  mémefuccès,  fur  les  quatre  tableaux 
qui  fe  cûuvroient  l'un  l'autre. 

Tous  ces  faits ,  rapportés  par  des  auteurs  qui  vi voient 
longtemps  après  l'artifle ,  ne  méritent  aucune  confiance. 
le  conte  de  l'cpqnge  jettée  pour  produire  de  l'a  bav# 
ou  de  l'cc.ume,  eft  çapportc  de  pi ufieurs. peintres,  & 
peut  n'être  vrai  d'a.cun.  H  peut  bien  .être  v^ai  que 
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Ptotogenes  ait  pe%t  quatre  fou  fon  Jalyfiis ,  tnenant 
couieur  fur  cottlenTy  &  ce  procédé  cona»  des  artifte^^ 
mais  mal  entendu  par  Pline,  aura  été  mal  exprimé  par 
cet  ésriraîn.  Que  le  peintre  ait  mis  frpt  ans  à  faire 
it  feiile  figure  du  Jalyfus ,  cela  eft  encore  peu  vrai- 
Ambl^ble.  C'étoit  im .  artîfte  très-foigneux  ,  &  inca-- 
pable  de  laiffer  forcir  de  fon  attelier  on  ouvrage  doitt 
il  n'atiroit  pa«  été  facisfair  :  il  dévoie  donc  mettre 
à  p^t-près  le  même  foin  à  tous  fes  tableaux.  Or ,  oti 
fait  qu'il  a  peint  dans  ie  yeftibule  du  temple  de  Mi^ 
nerye^  Paralus,  inrentenr  des  ya«fl*eaux  à  trois  rangs 
de  rames,  &  Nauficaa  ^'on  àppeiloit  la  muletière j 
farce  qu'elle  conduifoit  une  voiture  tirée  par  des 
«inlecs  j  (ujet  fourni  par  l*Odyfl4êe  :  qu'il  a  peint 
Mftfatyre  en  repos  y  Cydippe,  Tlépo]eme,  Fhiliîcas, 
poëte  tragique  ,  octupé  à  compofer  une  tragédie ,  un 
Athlète ,  le  Roi  Andgone ,  le  portrait  de  la  mère 
d'Ariftote  ,  le  dteli  Fan  ^  Alexandre ,  plufieurs  fujetu 
de  la  yie  de  ce  héros  ;  &  fans  doute  d'autres  ta- 
bleaux y  dont  les  noms  ne  font  point  parvenus  jufqit'i 
nous.  YoiÛl  du  moins  treiae  tableaux  connus,  à  n'en 
compter  que  deux  pour  les  adionsd^ Alexandre,  8c  les 
fujecs  de'  pjufieurs  de  ces  tableaux  exîgeoicnt  bi«a 
plus  d'ouvrage  que  celui  du  Jalyfos  :  fu{^o(bfts  ce* 
pendant  qu'il  les  ait  un  peu  moins  travaillés ,  &.qu'il 
n'ait  mis  que  cinq  ans  à  chacun  ;  voilà  foixante  8c 
cinq  années  de  fa  y  te  occupées  par  ces  ouvrages.  IH2ÎS 
il  ne  ik  longtemps  que  peindre  des  vaifleaux ,  &  ce 
devoit  pas  avoir  moins  de  vingt*  cinq  à  trente  ana 
quand  il  commença  â  faire  des  tableaux  :  voilà  donc 
•  une  vie  de  quatre  «>  vingt -dix  à  quatre  •vingr  •quinze 
ans  occupée  toute  entîèir^-   Quand  donc  Protogcnes 
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&  en  petit.  On  cite  âe  lui  des  fajets  qn! ,  s'ib  éttnénî 
traités  d'une  maoiéfe  confbme  à  fa  réputation ,  exi^ 
geoient  de  la  beauté ,  tels  que  Ton  Héfione ,  fa  Minerve, 
Ion  Bacchus  i  d'autre  qui  exîgeoient  de  l'expreffion  ^ 
tels  que  i'Hippolyte  faifi  d^efiroi  à  la  vue  du  tauread 
envoyé  contre  lui.  Il  a  peint  nne  iî^ure  ridicule 
qufil  appelleit  en  riant  gryUos  9  le  pourceau  :  c'eft 
^e  là  que  les  anciens  ont  nommé  grylUs  les  pein^ 
tures  comiques  y  que  les  modernes  appellent  bamh>- 
ckades, 

Pline  y  liv*  35 ,  chap.  xo,  Théon  le  Ibphlfte  y  Varron  y 
placent  cet  ArtiAe  dans  la  première  claflè ,  ce  qui 
engage  M.  Falconet  à  fiûre  un  autre  Anâphile  de 
celui  que  Pline  ^  chap.  11 ,  nomme  entre  les  peintre^ 
qui  ont  approché  des  plus  grands  maitrct  :  nuis  on 
peut  fuppofer  à  Pline  une  diftraôion  donc  M.  Falconet 
ae  doit  pas  le  croire  incapable.  Comme  Antiphile 
appiochoit  beaucoup  des  plus  grands  maîtres  par  lé 
talent ,  Pline  l'aura  placé  avec  eux ,  jfe  dans  un  autr# 
•kapitre,  longeant  qui!  leurétott  cependant  inférieur, 
il  l'aura  pu  mettre  dans  la  féconde  clalR» ,  Se  oublier 
de  redifier  ce  qu*il  avoir  déjà  écrit.  Ce  qui  me  feroit 
prefiimer  que  l'Antiphiie  des  deux  chajntres  eft  un 
même  homme,  c'tsft  que  celui  que  Pline  a  placé. dan» 
la  première  clafTe  écoit  d'Egypte ,  &  que  celui  qu'il 
range  en&ite  dans  la  ièconde  a  peint  Ptolemée  roi 
d^£gypte  chafTant;  d'où  je  conclurois  qu'il  eft  encore 
le  même  que  le  peintre  Antiphile  dont  parle  Lucien , 
qui  étolt  attaché  au  Roi  Ptolemée ,  &  qui ,  jaloux 
^Apelle ,  ofii  Paccufer  d'être  entré  dans  une  conspi- 
ration :  calomnie  qui  aurait  coûté  la  vie  au  peintre 
daéci  d'Aléxandce  »  s^U  nTayoît  érf  tûlHfié  par  la.  dé* 
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pofidonits  coti)urés.  On  diftinguoif  entfe  les  ouvrages 
du  fécond  ou  du  ieul  Antiphile  un  très- beau  faryre 
couvert  d'une  peso  de  Panthère ,  &  un  jet|ne  homme 
foufflant  un  feu  qui  éclairoit  en  même  temps  fa  bouche 
&  l'apparcement  s  effet  qui,  &'îl  étoit  bien  rendu  ,  fup» 
fOfJé  dans  i'Arttfte  une  grande,  intelligente  du  jeu  de 
la  lumière  ,  &  un  grand  talent  i  exprimer  ce  qu'on 
appelle  les  effets  de  nuit ,  ii  la  fcène  fe  pifTott  pen** 
dant  la  nuit^  ou  &  bien  marquer  la  différence  de  la 
lumière  artificielle  &  de  la  lumière  naturelle  ,  fi  elle 
le  pafToit  pendant  le  jour.  Ces  deux  ulens  ne  font  pas 
des  parties  mèpriiàbles  de  la  magie  du  clair  obfcur, 
&  fur  le  peu  qui  nous  refte  des  monumens  de  l'an 
antique ,  &  des  écrits  qui  traitoient  de  cet  art ,  il  fe^ 
loit  téméraire  de  prononcer  qu'elle  ait  été  inconnue 
aux  peintres  de  ^antiquité. 

L'Ant^phile  nommé  par  Pline  dans  la  féconde  clalTe  ^ 
avdit  peint  aufli  une  &brique  d'ouvrages  en  laine  y 
DU  des  femmes  fis  hâcoîent  d'expédier  leur  tâche ,  ta- 
l>leau  qui  me  paroit  être  du  genre  du  premier  Anti- 
phile y  puifque  cela!  -  ci  pexgnoit  en  petit  ;  car  je  ne 
fuppofe  pas  que  ce  fujer,  tiré  de  la  vie  commune  y  fût 
traité  en  figures  grandes  con^e  nature. 

(2.5)  Pausias,  de  Sicyone,  d'abord  élevé  de  Briès^ 
ion  père  ,  8c  enfulté  de  Pamphile.  NoUs  avons  yu 
«{u'Apelles  ,  élevé  de  Pamphile ,  cruj:  que  ,  pour  ac* 
quérir  plus  de  confidération ,  il  devoit  fe  mettre  quel- 
<iae  temps  fous  la  difcipline  des  maures  de  Stcyon«;, 
&  'Voilà  qu'un  peintre  de  Sicyone  entre  à  grands  frais  . 
dans  l'école  de  Pamphile.  C'efl  une  de  ces  nombreufes 
qui  Ib  nouyent  dans  l'hiftoire  de  l'Arc  anh 
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tique,  parce  que  de  tous  les  auteurs  qù!  en  oht  traité ^ 
^1  ne  nous  refte  que  Pline  qui  en  a  écrit  briévemenr 
Tans  avoir  toutes  Ite  connoiiTances  aécçfTatres;  &  que 
fi  d'autres  écrivains  ont  parlé  de  l'art  «u  des  Artiiles^ 
ce  n*a  été  qu'en  paflant. 

Faufias  peignoit  à  l'encauftique.  Il  voulut  réparer 
au  pinceau  des  murailles  peintes  autrefois  par  Pol/- 
gnoteÀ  il  Ce  montra  inférieur  i  lui-même,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  combattu  dans  fan. genre*  Ce  paflage  de 
Pline  prouveroit  ,  comme  l'a  tr^-bien.  remarqué 
Scheffer ,  favant  dans  les  lettres ,  &  inftruit  dans  l'ara 
de  peindre ,  que  l'encauftique  des  anciens  ne  fe  pei* 
gnoit  pas  au  pmceau ,  que  le  travail  s'ét^ibliflbic  comme 
celui  de  la  mofaïque,  par  pièces  de  cire  rapportées^ 
qu'on  les  a^pliquoit  avec  des  brochettes  de  fer  ^  & 
qu'on  faifcit  enfuite  éprouver  a  l'ouvrage  l'effet  du 

feu* 

PauCas  fut  le  premier  qui  peignit  des  plafonds  :  oa 
n'avoic  pas  auparavant  l'ufage  d'orner  ainfi  Jes  appar- 
temcns.  Quoiqu'il  fût  au  rang  des  plus  grands  pein^ 
très,  il  aimoii  à  faire  de  petits,  tableaux  &  y  repr^ 
fentoU  volontiers  des  enfans  :  fesenvfeux  prétendirent 
qu'il  prenoit  ce  parti  oarce  qu'il  peignoit  lentementi 
Ce  reproche  le  piqua  k  pour  montrer  qu'il  étoit  capable 
de  joindre  la  promptitude  à.  Part,  il  fit  un  tableau 
qu'il  finie  en  un  jour  &  qu'on  appella  Hémérefios^ 
c'eft-à-dire  ,  t œuvre  éPun  jour  :  c'étoit  encore  un 
enfant  qu'il  repréfcntoit* 

Il  aima  dans  fa  jeunefTe  Glycere  qui  inventa  les 
couronnes  de  fleurs ,  combattit  d'émulation  ave6  elle, 
&  porta  cet  art  jufqu'à  l'aiTortiment  de  la  plus  grande 
variété  de  fleurs.  }1  peignit  Glycere  elle-même  aÇiAr 
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Sr  ceinte  ^uhe  de  ces  couronnes  qu'elle  faîfoic  avec 
tant  d'ftdrelTe.  Ce  fut  un  de  Tes  tableaux  les  plus  céle« 
|>rcs  ;  &  Lucullus  en  acheta  deux  talens  ou  10800  li- 
bres .une  fimple  copie.  Cetfe  copie  étoit  peut-être  ua 
iiouhU  de  la  main  de  l'Auteun 

Paufias    a  fait  auffi  de  grands  tableaux  au  nombre 
defquds    étoit  un  facrîfice  de  bœufs  qu}  fut  apporté 

jk  Rome  &  expofé  dans  le  portique  de  Pompée.  ^ 

« 

(26)  Abtsoh.  C'eft  airec  beaucoup  dCincertltnd* 
que  nous  plaçons  ce  peintre  entre  les  contemporains 
.4'Apelle«  y  de  Protogêne ,  de  Kicomaqiie  :  nous  n'a« 
vons  I  pour  nous  déterminer  ^  qù'un^  paffage  de  Cicé* 
ron  qui  lé  nomme  avec  ces  Arciftes,  fans  dire  cepen* 
dant  qu'il  ait  vécu  dans  le  même  temps  :  ce  que  ce 
paiTage  permet  de  Ibutenir  avec  plus  d'aCarance  ,  e^eft 
c[ue  Vil  ne  fut  pas  leur  contemporain  ,  il  fut  du  moin» 
leur  égal  y  Se  le  témoignage  de  Cicéron  eft  appuyé  d« 
celui  de  Lncien.  Du  temps  de  celui-ci  on  voyoit  en^ 
"Cofeen  Italie  un  tableau  d'Aëtion.qnî  repréfentoit les 
«lôces  d'Alexandre  &  de  Roxane.  L'appartement  étoit 
de  la  plus  grande  beauté,  ainû  que  le  lie  fur  lequel 
Roxane  étoit  aflife  tenant  les  yeux. fixés  fur  la  terre: 
cette  exprefjîon  peignoit  en  même  temps  la  pudeur 
4le  la  jeune  époufe  .&  le  refpeâ  que  lui  infpiroit  1^ 
Héros.  Un  amour  placé  derrière  Roxane  lui  enlevoic 
en  riant  fon  voile  &  la  montroit  à  fon  époux  :  un 
autre  àtoit  une  des  fandalcs  du  Prince  ^  comme  pour 
l'inviter  à  prendre  place  fur  le  lit  *,  un  autre  le  prenoh 
par  fon  manteau  &  le  tiroit  vêts  Roxane.  Alexandre 
préfèntoit  une  couronne  à  la  PrincefTe.  Hepheftion 
tenoi^  le  flambeau  nuptial&  s'appuyoit  fur  un  adolefceos 
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d'une  grande  beauté  qui  repréfentoit  rhymen<  Tourf 
la  fcène  inipiroic  Ift  gaîeré^  tous,  les  amours  étoicnc 
rians.  Ils  fe  jouoient  avec  les  armes  d'Alexandre  :  on 
eti  voyoit  d^ux  qui  portoieht  fa  lance',  iU  plioîefit  fous 
le  poids  comme  des  ouvriers  qui  porteiit  une  pootret 
deux  autres  en  ttroient  un  troîfiéme  qui  étolt  oou* 
ché  fur  le  bouclier ,  comme  s'ils  euffenc  tiaîné  en 
triomphe  le  Héros  lui-même  :  un  autre  encore  ,  pour  les 
effrayer  quand  ils  palTeroiont  près  de  lui  ,  s'etoit  ca- 
ché dans  îa  çuîrailie.  *  Aëtion '^^expofa  ce  Tableau  aux 
jeux  olympiques,  &Froxenidès,  qui  cette  année  érok 
le  juge  des  jeux,  fut  fi  charmé  de  l'ouvrage,  qu'il 
donna  la  fille  a  l'Ai^teur. 

Lucien  ne  dit  que  par  conjeâure-  cpie.  l'enfant  iur 
lequel  s'appuyoit  Hépheftion  ctoic  un  Hyménée,  St 
il  remarque  que  le  nom  de  cette  figure  n'étoit  point 
écrit.  Les  Grecs  a  voient  donc  confbrré,  même  d^^l^s 
beaux  fiécles  de  l'art,  la  coutuii^e  barbare  d'écrire  f\ir 
les  tableaux  les  noms  des  perfonnages  qui  y  écoient 
repréfeAtcs.  On  retrouve  encore  cet  ufage  dans  un  ttf* 
bleau  d'Herculanum ,  ouvrage  d'Alexandre  d'Athènes» 

Pline  remarque  qu'Apelles,  fc  fbs  contemporains , 
&.tous  ceux  qui  Je^atoient  précédés,  n'employoieni 
que  quatre  couleurs;  le  blanc,  lé  rouge,  le  jaune  & 
le  noir.  Ils  fe  fervoient  pour  le  rouge  de  la  finopts  de 
Pont  ',  M.  FaUonet  remarque  que  Polygnote  joignoit 
le  pourpre  i  ces  quatre  couleurs  -,  mais  ce  n^étott 
ajouter  qu'un  nouveau  rouge  :  il  fe  pourrolt  même 
que  Polygnote  n'eû^t  employé  que  la  Sinopîs  pour  re- 
préfenter  la  robe  de  pourpre  d'Hélène. 

Tai  peine  à  croire  qu'ici  le  récit  de  Pline  (bit  bieA 
•xa£L  En  paroilTant  accorder  quatre  couleurs  aux  aar 
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tiWà  y^ttts'ie  fia  Gtece,  if  ne  lêut  éh  accorde 
to  efiBt  qné  âeux^  cal*  le  tiôir  n'eft  que  Ia/prVvat!oiî 
âe  la  lumière  &:  pzr  conféquent  '  de  toute  coaieuf)^ 
&  1^  blanc  n^efl  que  la  repréi^kitàtîoh  de  ht  lumièréJ 
Il  fuppofe  des  Attiftes  dont  îl  célèbre  Phabîkté'7 
beaucoup  plus  pauvres  dans  les  moyens  qu'ils  eln*» 
ployoient  que  les  ouvriers  qui  peignoîehc  en  Egypte 
les  bandelettes  des  momies.  En:  effet ,  ceux-ci'  emr 
ployoient  au 'moins  quatre  couleurs  véritables  ;' 'le' 
bleu,  le' rouge,  ^e  jaune  &  le  vcrd.  Je  ferois  donc* 
porté  à  clroîré,  malgré  l*autorité' de  Pline  ,  que  Wly- 
gnote  &  Ibs  contemporains  faîfoîent  ufagè  de  ces- 
quatre  couleurs,  auxquelles  ils  jMgnôicnt  le  blana' 
&  le  noir.  De  ces  matériaux  fimples^  pouvoit  haitr»^ 
un  très-grand  nombre  de  combinaifons  qui  permet-* - 
tolent  aux  peintres,  non  dé  cblcirer  comme'  le  Tî-»: 
tien',  mais  de  produire  au  moins  des  efFets  impofans 
àe  couleur*  -  .   ..   . 

Pline  met  Apelles  &  les  contemporains  ku  noflibra' 
des  peintres  qui  n'ont  employé  que  quatre  couleurs* 
Son  aflettfon  eft   combattue,  'où  du  moins  balancée 
par  un  palTage  dé  Clcéron.  »  c'éft'  la  beauté  des  for**- 
»  Aies,  dif  POrâteur,  &  la  pureté  du  trait  que  nbus'* 
Ji  louons  da«s  les  ouvrages  de  Zeuxis,  dePolygnote^ 
91  de  Timànthe   &  de  ceux  qui  n'ont  employé  qùe- 
»  quatre  couleurs  :   mais  dans  Aètion ,  Nicomàqtie^*'* 
»  Prptogèrtes,  Apèlles,  tout  eft  déjà* parfait  »;  Simili^^ 
in  piBura  ratio  ejlj  in'quà  Zeitxim  ^  G*  Pollgndcuin,^ 
&   TimantTiem  y  &-eonim  ^ui  non  Junt  ujî  plicfifuahi' 
quatuor  coloribAs\  formas  .&  linearhenta  laïutamùf  i- 
ac  in  Aëtiani  j  //icomacAô,  Protogene^  AppeUc'jfam' 
ftrfe^  funt  ^oini9(  De  clâi'.  brat,  ) 
Têmt  IV.  M 
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Cic^ron  aîmoit  les  arts ,  il  avoît  tu  en  Crece .  leë 
ouTra^es  des  grands  '  Artiftes ,  il .  achetoic  de  ces 
ouvrages;  je  ne  dirai  pas  qu'il  eût  une  connoiffiuic« 
profonde  des  arts  ;  mais  il  étoit  ce  qu'on  appelle  com- 
snuoément  un  connoiiTeur  ;  c'en  eft  affex  pour  la  queÇ^ 
tion  dont  il  s'agit.  Or  il  oppoiè  Apelles  &  fes  con- 
temporains ,  aux  anciens  peintres  qui  ft'employoient 
eue  quatre  couleurs  ,  &  qui  ^toient  moins  des  peiii'^ 
ires  que  des  deffinateurs  qui  relevoient  de  quelques 
couleurs  leurs  compofitions.  Taurai  plus  de  confiance 
en  fon  jugement  qu'en  celui  de  Pline  qui  ^eut-être 
flûmoit  peu  le^  arts ,  qui  ne  fut  engagé  i  en  parler 
que  parce  qu'il  traîtoit  des  fubftances  employées  par 
les  Artiftes ,  &  qui  peut-être  encore  ne  commença  a 
«^occuper  un  peu  des  arts,  que  Icrfqu'il  fut  parvenu 
1  la  partie  de  fon  livre  où  il  crut  devoir  en  parler. 

On  peut  donc  croire  que  peu  de  temps  après  Parrafius 
&  Zeuxis ,  les  peintres  ceflerent  de  fe  contenter  de 
quatre  couleurs*  ... 

(X7)  Philoxekb  ,  élevé  de  Kîcomaquc  ^  fe  dîf- 
tlngua  par  de  grandes  compofitions.  On  rcmarquoi* 
fur-tout  fon  combat  d'Alexandre  contre  ÏDarius ,  ta- 
bleau qui,  au  jugement  de  Pline  ou  de  ceux  qu'il. 
confulcoit ,  pouvoît  .fe  foutenîr  à  côté  des  meilleurs 
ouvrages  de  l'art.  Il  îmîu,  dit  le  même  Auteur,  la 
|iomptîtude  de  fon  maître,  il  inventa  même  des 
moyens  d'expédier  encore  davanuge^  &  dans  la  fuit^ 
on  fe  piqua  d'être  encore*  plus  expéditif.  Telle  a  éti 
auffi  la  marche  des  arts  depuis  leur  repaiffance.  Après 

m  ■  e  ^ 

avoir  vaincu  la  maladreife  gothique ,  on  fe  piqua  d  tof 
^xad  &  pur  :  enfuîte  on  fe  fit.glgî^  d'avoir  une  ma- 
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liâËUVfe  facile ,  &  quand  on  y  fut  pafvèna  j  oti  te 
ttut  pas  qu'îlfuffit  de  peindre  facîlemertc,  on  voulut 
encore  opétif  âiréc  là  plus  grande  pfomptîtude  j  aînfi 
îts  qualités  dé  l^af fc  furent  (àcriHées  l,  celles  de  Im 
main.  Cette  folle  pfétentioh  à  la  grande  facilite  de 
produire  auroit  perdu  la  peinturé ,  fi  des  Artiltes  fagei 
ii'âYoieat  pas  lutté  contre  elie» 

(18)  Vnétt  élevé  d*Apelles,  fe  trop  éloigné,  ^^; 
talent  de  Ibii  miattre,  feroit  tombé  dans  Poubli ,  fi, 
ce  grand  peintre  lie  lui  avôic  pas  adrefte  les  écrita^^ 
qu'il  avoit  faits  fur  foii  art.  On  iie  fauroît  trop  regretter 
que  le  temps  ait  détruit  tous  les  livres  écrits  par  des 
«rtiftes  Grecs.  Il  ne  ie  trouva  perfonne  qui  daignas 
les  tranlcrîre.,  quand  les  arts  furent  tombés  dans  la 
ikiépris  chei  les  Grecs  devenus  barbare84  Nous  pou- 
Tonr  lire  encore  les  principes  des  fculpteurs  antiquea 
dans  les  ftatues  qui  nous  reftënt  ;  mais  les  peinture» 
qui  <mt  été  confervées,  ouvrages  d'artiftes  inférieurs^ 
no  peuvent  nous  faire  connottre  .les  principes  des 
grands  peintres. 

(2,9)  Ctesîioquk  ,  autre  élcye  d^Apelles^  n'ell 
connu  que  par  la  fingulârité  du  (tijet  de  l^un  de  Tes 
tableaux.  Il  stvifa  de  repréfeilter  Jupiter  accouchana 
de  Bacchus.  Le  4ieu  femblolt  géniir  comme  une  femme 
qui  eflT  dans  les  douleurs  de  l'enfantement  ^  &  les 
déeiTes  lai  rendoient  1er  fervices  de  fages-femmes*     . 

Qo)  AkïÈtozMJif  âls  &  élevé  de  Paufias,  fut  au 
nombre  des  peintres  les  plus  févères  ;  ce  qui  fuppoCb 
qu'il  joignoit  i  la  pureté  des  formes  une  grande  fim« 

Hii 
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plîcité  àe  compofitîon  :  aufli  ne  choififfott41  de  priU^, 
rence  pour  Tes  fujets  que  des  repréfeocations  de  perfon* 
tiages  héroïques  apî  avoîent  laifle  un  (bu^enir  précieux 
i'  la  patrie ,  telt  que  Théfée  ,  Epamioondas  ,  Périclès» 
Se^  tableaux  n'étoient  ordinairement  que  d'une  feule, 
figure.  On  fait  cependant  qu'il  peigne  un  (àcrifice 
de  bœufs.  .^ 

(31)  Mbcho^hades  étoit  auffi  élevé  de  Paufias.  On 
lui  reprochoit  de  la  dureté  dans  la  C9uleur'>  mais  il 
réparoit  ce  défaut  ps^r  une  exaâitude  qui  ne  pouvoîc 
être  bien  appréciée  que  par  les  anifies» 

(3a)  SocRATE.  Nous  ne  pouvons  aiTurer  qu'il  appât» 
jtiei^e  à  cette  époque  :  nous  le  pUçQUs  ici  parce  que 
Pline  le  nommé  après  Méckophane^.  Cet  artifte  plai-*. 
idit  à  tout  le  monde  &  mériroit  de  plaire.  Il  avoit 
rbpréfenté.Efculape  avec  fes  filles^  Hygia,  £glé ,, 
^stnacée.  On  avoit  aufli  de  lui  ua,ti^bleau,i{jue  les.Grççf} 
nommoient  ocnos  Se  que  Pline  appelle  le  parejfèuxi 
il  auroitdû  plutôt  le  nommer  le  négligent  y  le  difirait.. 
Il  repréfentoit  un  homme  filant  une  corde ,  qu'un  âne 
«ongeoit  à  mefure  qu'ai  la*  tordoitf  Cet  homme  n*étoit 
donc  pas  parefTeux  puifqu'il  s'occupoit,  mais  il  étoit 
diftrait  puiCqû^il  né  s'apperçevoit  pas  qu^un  âne  dé* 
truifbit  fon  ouvrage  à  mefure  qu'il  croyoit  l'avancer» 

(33),  Artsmon  ^  fi  hous  le^ plaçons  ici ,  c'eft  parce 
que  Pline  nous  apprend  qu'il  a  peint  la  reine  Strato* 
nice  ;  nous  fuppofons  qu'il  Ta  peinte  df  fon  vivant  & 
que  cette  Stratonice  étoit  celle  que  Séleucus  époufa 
^do  ans  avant  notre  ere«,  Il  a  peint  Panâë.  Il  a  aufll 


P  É  I     .  li-^ 

Y^éfènté  '  la  reine  Stratbnkf  que  des  pécheurs  ad* 
auroient  5  (  *  )  en  arok  encore  de  lui  Hercuie  Se 
ITéjanire.  Mais  lé^  plu»  célèbres  de  Tes  cmvrages  fureifit 
ceux  iqni  fiirènè  apjx>rtës  i  ïtotne  &  plaeés  dans  le  por» 
ttque  d^Aavic.  Ils  rcpréferitdîe^t  Hercule  qui  ayant 
dépouillé  fur  le  mont  (Eta,  ce  qu'il  aveît  de  mortel^ 
entroic  dans  le  ciel  du .  confenteaienc  des  dieux  j  8c 
l^hifbpife  de  Laomedon  avec  Neptuae  &  Hercule 

(  ^4)  Clisides  n*étoît  pas  un  peintre  de  la  première 
clafie  ;  maÎA  on  a  lieu  de  croire  qu^il  n*étoit  pas  deftituê 
de  ulent„  &  il  fe  rendis  fur'tou^  célèbre  par  Tin-^ 
£ilte  quMl  ofa  faire  à  la  reine  Stratonice.  Piqué  d» 
n'avoir  pas  été  accueilli  de  cecte  princefTe  avec  1^ 
diftia&ion  qu^croyoit mériter,  il  la  peignit  lêprofii-^ 
tuant  à  un  pécheur  que  la  voix  publique  lui  donnoit 
pouv  amant.  Tl  expola  ce  tableau  &uis  le  port  d*£phefe^ 
&  s'embarqua  aufll-tôe^  La  reine  ne  voulut  pas  qu» 


(*)  Si  l'on  diîc  la  pofi£buaâon  lUs  édition»  dé  PHne  ».  il  foidra» 
dire  que  c'étoic  Danaë  qui  écoit  adm&ée  par  de»  pécheurs ,  pifea^ 
Wibus  ^  ou  même  £ar  des  brigandt  •  pmàùmhm ,  comme  on  ii» 
dans  la  plupart  des  éditions^  Il  n*e{l  pas  ai(e  de  comprendra 
pourquoi  le  peintre  auroic  chojfi  des  pêcheurs  ou  des  brigandiL 
pour  adiuiraceurs  de  Danaë..  Mais  en  changeaftt  la  ponâuanon  ». 
le  rapportant  l'admiration  des  pécheurs  i  Stratonice  >,  ce  oaît  aurjt 
apport  a  une  avcntire  dé  cette  Reine  qui  a  été  repréfentée  »  comme 
nous  allons,  le  roir,  par  le  peintre  Cléfidés.  Alors  il  faudra  Itte  Se 
pbnduer  ainfi  Jo  pafTage  de  Plioe  :  Artemojtpinxit  Danatm  ;  ouron^. 
ëJfUM  i/Mi  pi/caioribtts  regbtam  Stratouxami  HereuXem  &  Dttaai»^ 
mm.  La  leçon  pîfcatcrihus  eft  /ondre  Vur  des  manulcrits,  &  1^ 
changement  dt  la  ponauaûon  cfl  aéce^'re  pour  donner  un  fig^ 
«litenabla  i  la  phrafe» 

Huî 
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]u>tre.ere  ,  -fous  Ma  xjt4^  gl^'iQplade^  M.  Falooq^  s'eft 
apperçu  que  cette  époque  des  éditions,  de  .Pline  ét^e 
fautive,  V«  Tes  notes  fur  le  35^.  livre  de  Pline. 

Cei  s^rtlfte  a  çonfulté  le  .manufçrit  de  Pline  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Perersbourg  :  on  y  lit  Qfym/iad$ 
centefima  quinquagefimâ  primât  Je  trouve  en  marge 
dé  l^édition  de  Pline  de  Dalechamp  la  leçon  d'ua 
autre  manufbrit  qui  porte  olympiade  fclUcu  quinquit* 
gefima  prima.  Il  eft  bien  cenain  qu'£uphranor  n'a  pu 
vivre,  dans  la  ji%  olympiadjî  ;  il  eft  donc  chSt  que 
le  mot  fciucet  a  pris  la  place  de  çtnupma  Se  que  ce 
ma^nufcrit  s'accorde  avec  celui  de  Saint  Petershourg 
pour  placer  Euphranor  fous  la  151^.  olympiade. 

La  vérité  de  cette  leçon  eft  prouvée  par  le  récit 
de  Pline,  Il  raconte  qu'Attale  voulut  acheter  de  Niçias 
un  de  Tes  tableaux.  Il  eft  au  moins  très  probable  que 
cet  Attale ,  amateur  des.  ans ,  étoit  le  même  qui  ré-^ 
g^Qojc  du  temps  de  la  prife  de  Corinthe|  &  qui^mie 
lin  très  bâut  prix  à  un  tgb)eau  d^Ariftide  de  Thebe* 
qui  provenoit  du  pillage  de  oette  ville  8c  que  Mum- 
mius  retira.  Cforinthc  fut  détruite  146  ans  avant  notre 
cre,  }a  troifième  année  de  la-^j,8^.  olympiade. 

Nlcîas  flcuriiToic  donc  à  peu-près  140  ans  ayant  notre 
ère  ;  &  parconfêquent  Euphranor ,  maître  d'Antidote  ^ 
dont  Niclas  ^toic  l'élevé ,  pouvoit  jouir  de  toute  fa 
réputaition  à-peu-rprès  36  ans  plutôt,  c'eft-à-dire  176 
ans  avant  notre  ère ,  ce  qui  répond  à  la  première  an» . 
née  de  la  IJi^  olympiade.  La  leçon  des  éditions  de 
Pline  doit  donc  être  corrigée  d*après  les  manufcrits 
que  nous  avons  cités  y  Se  d*après  le  récit  de  Pline 
}]^i-même. 

.  Quintilien  aptes  avoir  parlé  des  plus  grands  p ^i«^ 


î*  E  1  lit 

tr«s  à^  pMtlx{\ntiy  te  d^Apelfes  Inl^mémê,  «omaiQ 
enfin  Euphraoor,  qu'ij  regarde  cbriune  âyamc  porté 
f  «rt  au  plus  kauc  étgté  de  perfedion^  il  entre  enfulKiî) 
^ns  le  décaii  dci  oijateurt  Romaim^  \8c  Bnh  par  nolii^ 
mer  Çicéron  qui  parrînc  à  la  perfeâion  de  l'irt  ora«( 
foire  &  qu'il  compare  i  EupluiMr.  I)  «réftilte  de  ce 
paflàge  que  l'arc  da  peindre  n'étoit  pas  encore  parfait 
du  temps  d'Apellei  ,  6c  que  c'eft  Supbranor  qui  I9 
pivmier  a  réuni  toutes  les  parties  qui  complettent  Ùk 
perfeâion  y  comme  Cicéron  a  réuni  le  ptesder ,  chen 
les  Romains ,  toutes  les  parties  qui  complettent  l'élo^ 
quençe.  ^$  M-  TulUuof,  non  iUam  iattmus  Eufhra^ 
nMon  çirca  pturiu0  anium  fpecies  prœflantttà ,  jid  im 
omn^HSy  quiB  in  fuoquc  laudamur  %  emintntiffimumf 
(.Znft.  Orat.  1.  la.  c.io.^  )  Cette  cbfQrvanon  a  éié  faito^ 
avant  nous  par  M«  Faltonet.  . 

Jamais  artiftf  ne  fut  .plus  docile  ni  pins  laborieux 
qo^upbranor.  Peintre  &  ilatuaire  ^  il  excelloit  dana 
tous  fts  genres ,  &  éroit  toujours  égal  à  lui-même.  Il 
paioiflbic  avoir  exprimé  le  premier  la  dignité  dca 
béros  te  avoir  atteint  ii  l'entière  perfeâion*  C'eft 
au  nuMns  ce  que  dit  Pline  s'il  faut  entendre  par  le 
mot  fymtauHa  qu'il  empjbie , .  ce  que  nous  entendona 
par  proportion  :  mms  je  fbupçonne  qu'il  y  a  dans  U' 
figntfidation  de  ce  mot  fymmetna  une  légère  nuance 
i|ui  nous  échappe ,  &  qui  le  diftingue  des  mots  com^ 
vunfus  y  pfOfonioi^  &c.  Les  nuances  entre  le  fens 
des  mots  qui  paroiflent  fynonymes  feront  toujours  j^ 
dans  les  langues  anciennes,  le  défel^oir  des  fa  vans. 

Pline  remarque  qu'£uphraocr  faifbit  les  corps  un 
peu  trop  fveltes ,  &  les  têtes  un  peu  trop  forces  ;  ce 
^i  faroU  un  vice  .contre  It  proportion.  Il  oft  vrai  qu% 


ta  Ptt 

ii  Von,  olbii  retranelier  eu  tmxte  lé  mot  pi  ^  on  pônf) 
toit  entendre  qu^Euphraadr  âonhoit  de  la  fytiteKe  2 
fès  figures ,  &  de  la  grandiofité  à  (es  têtes  ;  ce  qui 
ferait  un  éloge.  Il  avoic  éerit  fur  la  fymiBétrle  &  fur 
les  couleurs* 

.  Les  ouvrages  d'fiaphranor  dont  les  fujets  nons  ont 
été  confervés  étoient  les  douie  ditex^  des  tableaux 
télèbres  à  Ephefe  repcéfentant  Ulyfie ,  qui  contreftifott 
la  démence  &  qui  atteloit  à  la  Garnie  un  bœuf  ayee 
ttn  cheval  ;  des  liommes  en  manteau  y  plongés  dans  Is 
méditatîpn  ;  un  général  qui  remettoit  (on  épée  dans  le 
fourreau;  il  avoir  peint  anfli  les  exploits  des  Athé-< 
iiiens  à*Mantinée,  ouvrage  plein  d'enthoufiaûne  ,  une 
Junon  y  dont  on  admîroit  la  chevelure ,  &  (bus  un  por-» 
tique  d^Athenes,  la  démocratie  y  le  peuple,  &  Thé(3k» 
Je  ne  fai  fi  c'eft  ce  Théfêe  qu*il  comparait  avec  celftl 
de  Parrhafins  y  difant  que  le  fie»  éti^t  mourrl  de  ro(êft 
&  Pautre  de  ch^ir^ 

(  40  )  Ctdias  de  Cythnos.  On  ne  peut  apprécier 
ion  talent  que  par  le  haut  prix  qu^Hortenfius  mit  i 
l'un  des  tableaux  de  ce  peintre ,  &  par  l'honneur 
qu'Agrippa  fit  à  ce  même  tableau  en  le  dédiant  fout 
Je  portique  de  Neptune ,  en  mémoire  de  fes  viâoiree 
navales.  Il  reprélentoit  les  argonautes.  Les  peintre» 
durent  i  Cydias  une  nouvelle  couleur  rouge  :  cette 
découverte*  lut  fut  fuggerée  par  de  Tochre  demi  brûlée 
qu'il  trouva  dans  une  boutique  confumée  par  lé  feu^ 

(41  )  Hbraclidb  de  Jbl3icéd<Mne ,  avoit  commencé, 
comme  Protogenes  y  par  peindre  des  vaifTeaux  ,  & 
8^1  ne  parvint  pas  au  talent  de  Proiegtne9|  il  Releva 


Au  mcun»  AU  mQg  det  peintres  qui  mfrîcoîent  d'ètrcr 
ckés.  Tout  ce  que  l'oa  fait  de  lui,  c'efl  'qu'après  H 
captivité  de  Ferfée  ,  il  chercha  un  afyle  à  Athènes. 

,  •    . .    .  . 

(4»)  MsTRonoRB  yivoh  i  Athelies  dans  le  mém* 

remps   qu'Hêraclide.    Il   étoic  i  la   fois  peintre  Se 

philolbphe,  &  jouîi{bit,  dans  ces  deux  genres,  d'une 

grande  conûderation.  G!eft  le  témoignage  que  Pline 

lui   a  rendu  |  &  lui .  feul  l'a  £ût  connottre  à  la 

.poAérité* 

(44)  Antidote^  dirciple.  dŒuphranor ,  mvcût  plop 
d'exaâitude  que  de  fécondité.  Sa  coaleur  ëtolt  férére» 
On  tvoit  de  lui  à  Athènes  un  guerrier  qui  (è  (èrvott. 
de  Ton  bouclier  pour  combattre,  un  lutter,  &  ua 
loueur  de  flûte,  tableau  loué  entre  le  petit  nombre  des 
meilleures  produâions  de  l'art« 

(44)  Niez^s ,  fils  de  Nlcomede,  refut  les  leçons 
jd'Antidote ,  qui  fut  encore  plus  honoré  par  les  talens 
d'un  tel  difciple  que  par  Ces  ouvrages.  Il  peignis  les 
femmes  avec  beaucoup  de  foin  *,  il.  obferva  les  effists 
de  l'ombre  &  de  la  lumière,  ce. qui  conftituc^la partie 
pofitive  du  clair-ob(cur^  il  faudroit  voir  fes  ouvrages, 
pour  favoir  s'il  porta  le  clair -obfcur  îufqu'à  l'idéal 
que  les  anillea  appellent  la  magie  de  cette  partie  de 
y^rf,  :  il  fut  aulTi  donner  du  relief  aux  pbjets  Se  les 
faire  fortir  du  tableau  >  talent  qui  tient  «ncore  au  claicH 
obfcur.  Il  s'appliquoit  au  travail  avec  tant  d'opiniâtreté 
qu'on  l'entendit  Ibuvent  demander  à  fes  gens  s'il 
avoit  été  au  bain ,  ou  s'il  avoic  dîné.  C'eft  ce  qui  lui 
arriva  pluQeurs  fois  lorfqu'il  peignoi;  le  ableau  qui 


Tepréfentotc  Ulyffe  évoquant  les  MAres  itt  mottft 
f.e  Roi  Attale  voulut  acheter  ce  tableau  Cbixante  ta« 
fens  y  c*eft-i*-dire  27a  mille  de  nos  Uyres  ;  &  le  pein^^ 
ue,  cfui  étoit  extrêmement  riche  ,  aima  mieux  I0 
^Sonner  à  fa  patriëi  Un  de  (es  ouvrages  r'epréfentanc 
Vémée  aflîiè  fur  un  lion,  fut  a^rporté  d'Afie  à  Rome 
1^  SyUanusJ  On  voyoic  auffi  de  lui  àRotaie  un  Bac- 
chus,  dans  le  templrdeU  concorde^  &  Hj^acinthe, 
k  qui  il  donna 'la- plus- grande  beauté ',  pour  faire  con- 
liottre  l'iunour  qu^ApoUon  reifentit  pour  te  'jeune 
liomme.  Augufte  aimok  tant  cet  ouvrage  qu'il  le  fie 
apporter  k  Rtfme  y  après  s'être  rendu  niaitre  d'Alexan-* 
dîrie  y  &  Tibère  le  contacra  dan$  le  temple  d*Augttfte«. 
Xa  Calypfo  de  Nicias ,  fon  lo  ,  fbn  Alexandre  étoiei^a 
des  figures  de  très  -grande  proponion. 

Paufimias  raconte  qu'avant  d'entrer  à  Tritia  étoié 
un  tombeau  de  marbre  blanc  figne  .d'ailleurs  d'attachet 
les  regards ,  mais  furtout  par  les  peintures  qui  le  dé« 
coroiént  &  qui  étoient  de  b  main  de  NiciJu.  On: 
voyoit  afllfe  fur  un  trAne  d'ivoire  tine  jjeune  femme 
d'une  grande  beauté  ;  une  efelave  étoic  auprès  d^ellè^ 
tenant  un  parafol  :  un  jeune  homme  ,  encore  fans  bar« 
be  ,  étoll  de  bouc  ^  vêtu  d'une  tunique  que  recou*^ 
vroitune  clamyde  de  pourpre  :  i  cété  de  lui ,  un  valet 
tenoît  des  javelots  ,  &  conduilbit  des  chiens  de  chafTe; 

Pline  doute  fi  c'eft  ce  Nicias,  ou  un  autre  peintre 
4u  même  nom  qui  vtvoit  dans  h  iit^,  olympiade  :  ce 
doute  eft  fingulier  dans  la  bouche  d'un  homme  qui 
fait  Nicias  contemporain  d'Attale.  Il  prétend  ;iuffi  que 
Kicia3  enduifoit  d'un  vernis  les  ftatues  de  marbre  dé 
IPvaxitele  •,  mais  comment  auroit  -  il  pu  êite  à  la  foit 
tonxemporain  de  Praxitèle  Se  tf  Attale  ;  Un  peint» 


^dOtme  Nîcîaa,  qui  refufoit  éotatens  d^ua  de  fes  ta« 
1)1  eaux  ,  auroit  été-  d*une  bie^  rare  coniplas(^nc?e  s!!! 
s*étoit  fait  le  veraUtsur  des  Ibuue&.ds  Praxitelte*  Il 
^ut  donp  ctinyenit  qu'il  y  ^t  «i  r.moiAa  deux-  f^la^f 
très  nommés  Nicia^^  l'un  difiUi^ué  par  le  talent 9. Ac 
{'autre «inférieur^  mais  qui  exçellçit  i  vernir  lea^  fla(^ 
tues,  enforte  que  Praxitèle  dif^it.qt^j^  ceux  de  fia 
ouvrages  en  marbre^  qui  lui  plaîfoient  le  plua  étoieni 
ceux  qui  avoient  été  vernis  par  Nicias* 

« 

.  Nicias  'avoitr&  fé^ulture  à  Athènes  entre  les  monu* 
mens  decrâoi:  quei.lft  république  avctt  jugé  dignes 
de  cet  honneun  *  Ce  peintre,  d}t  Paulànias,  l'en^ 
portoic  fur  tous  cenx  dé  fbii  temps,  ^par  foA  habileté  1 
î  peindre 'dès  animamt»  Aufli  voyons-nous  qu'il  avois 
^înt  Nemée  affile  fiir  un  lion^;  que  fut  le  moniimena 
qu'il  aVoit  décoré  de  peintures  près  de  Tritki,  il  àvotfe 
repfélènté  dea  chiens  de  chaflb',  &'  un  pafiige  ié 
Dénbétritts  de  BlaÀete  nous  dp^nd*  qu'il  aimoit  i 
repréfenter  d#s  combats  de  cavaferle  II  peignoît  à 
Pencauftiqne.,  &'  ce*  fut  dans  ^ê  ^gimre  de  peinturé 
qu'il  fit  le  tableau- de. Némée. 

ISuivant  Plutarque  ,  ce  ne  fut  pa$  Attale ,  mais 
Ptolémée  qui  voulut  acheter  foixante  tâlens  l'évocatioi| 
des  ombres  dé  Nîcîas.  Alors  ce  peintre  ppuvpit  êtrç 
]•  même  que  Pline  trouvoit  fous  la  112^.  qlympiade; 
alors  il  ne  feroit  pas  impofl|ble  c^i'Ëuphranor.  eût  vécia 
dans  la  104%  olympiade.  Mais  Ëuphraoor  àuroit  dona 

•   •        •  •  "  *  _  ^ 

été  plus  ancien  qu'Apelles,  ce  que  le  paifage  do  Quin^ 
tilien  que  nous  avons  rapporté  ne  permet  pas  d'admettre» 
Pline  dit  lui  -  même  qu'Euphranoir  n'a  paru  qu*aprèi 
Faufias.    ' 


^26  PËI 

<45)  bM3?kAiIbii*aVoit  été  efcfâve  de  KUiaft  qui 
IVvôit'  aimé  d^uh  ^mbur  illicite.  Voilà  donc ,  eoncrtf 
•l'afTertiofi  trop  générale  de  Pline,  un  efclave  qui 
Werfa  la  peinture  &  qui  s^y  diftingua  '.  voilà  un 
Nouvel  eicemplè  ^ui  ptonve  que  le  talent  faifôit  taire 
la  loi.  On  voyoirà  MefTene  un  gtand  nombre  d'ov-* 
▼rages  dX>mplvilioh  :  la  plupart  rcpréfencoienc  det 
Ibuveraias  qui  avoient  régné  danr'laMefTenief 

(46)  ATHSKtoN,  élevftdQ  Glailcion  de  G>|ifitbe* 
La  feule  raifon  qui  nous  le  fait  placer  ici ,  c'eft  qus 
fline  le  nomme  afrrès.  Nicias-,  car  d^aîllears  il  ne 
marqne  point  dans  quel  temps  vivote  le  sttattre  ni 
l'élevé.  Il  obferve  qu'on  le  comparôh,  &'  qu'on  lé 
f  référoit  même  .quelquefois  à  Nicias  ;  que  quoiqu'il 
eût  pins  d'auftérlté  dans  le  coloris ,  il  étolc  cependant 
*  plus  agréable  -  dans  cette  auftérité  même ,  &  que  ce 
caraâére  faifoit  briller  fa  fcience  dans  l'art.  A  peignit 
dans  le  temple  d'£le«tfis  Phylarque^  &e  Athènes  une 
aflTemblée  de  femmes,  qu'on  appella  Pofygymtcon.  II 
représenta  auffi  Ulyffe  découvrant  Achille  caché  fbup 
des  habits  de  femme.  Mais  celui  de  tous  (es  ouvrages 
qui  lui  fit  le  plus  d'honneur ,  fut  un  palefrenier  avee 
un  cheval.  Si  cet  artifte  n'étoit  pas  mort  dans  fa  jeur 
neffe'f  perlbnne  ,  dit  Pline  ne  lui  (éroic  comparé.      ^ 

(  47  )  TiMoMAQus  de  Byfànce  étolt  contemporaia 
de  Jules-Céfar.  Il  fit  pour  ce  diâateur  on  Ajax  furieux 
&  une  Médée  maffacrant  Ces  enfans,  fujet  condamna 
par  Plutarque ,  fans  doute  parce  que  les  Greca  ne 
▼ouloient  pas  que  l'art  confacfât  des  a&ions  atroces. 
Céfar  paya  ces  deux  ts^leaux  80  talens  >  460  mille 
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livres  de  notre  tnonnoîe.  Une.  femme  fi  confidénble, 
donnée  à  un  pietntre  virint  pour  deux  tableaux ,  prouve 
^ue  l'artlfie  jouiâbît  d^une  haute  réputation ,  &  quti 
Part  ne  pafîblt  pas  encore  pour  avoir  dégénéré  dana 
let  derniers  tejçofs  de  la  république  Bomaine  :  car  oa 
nurblt  pu  fe  procurer  des  tableaux  anciens  au  taémm 
prix.  La  Médée  de  Timonaque,  a  été  célébrée  par  dea 
poètes  Grecs ,  dont  les  pièces  font  dans  l'anthologie  ; 
l'une  d'elles  nous  apprend  que  ce  tableau  étoit  à  l'en- 
caufiique.  L'auteur  mourut  ayant  qu'il  £^t  entièrement 
terminé.  Une  Gorgone  itoit  regardée- comme  (bnchef-r 
^«Bvre. 

Ptinifis  it  Gnuts. 

(48)  Ptmicos*  Pline  4^t  que  feu  de  peintres  mé-^ 
ritoient  de  lui  être  préférés.  Il  ne  croit  pas  que  cet 
•rtifte  fe  foit  dégradé  en  choifiSant  des  fujecs  bas,  puif- 
iqu'il  s'eft  acquis  vn  grand  nom  malgré  l'bumllité  d« 
ces  fujets.  Il  peignoir  en  petit  des  boutiques  de  bar-? 
biers  &  de  cordonniers ,  des  ines  y  des  légumes  &^ 
autres  chofeB  (èmblables.  Ses  ouvrages  faifoient  le  plm; 
grand  plaifir  y  &  étoient  payés  plus  chers  que  les 
nobles  &  grandes  produâions  de  beaucoup  d'autres* 
Pyreicus,  par  le  genre  qu'il  avoir  adopté,  pourroii 
èae  comparé  aux  peintres  Hoilandoia^  Ce  qui  feroit 
croire  que  les  anciens  ne  manquolent  ni  de  couleur,' 
ni  d'exécution  y  c'eft  que  cefi  fones  d'ouvrages  ne  (ont 
guère  fufceptîbles  de  plaire,  quand  ils  font  dénués  dé- 
cès parties  de  l'art.  On  voit  qne  les  Grecs ,  aînfi  qne 
les  modernes ,  avoieot  du  goAtpour  ces  fujets ,  &  les 
nettoient  fouyent  à  plua  haut  prix  que  les  compoC^iona 
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liiAorlqués.  Leï  tHb^eaax  de  oe  genre  àominoieht  tfitri 
ceux  qu'on*  a  découverts  fous  l*es  cendres  d'Hercula^ 


*  (49)  SkUAno»  iàifoie  dé  très  grands  tableaux! 
feiais  il  ne  repréfentoit  que  des. décorations ,  doi^âf^ 
chice&ure  &  ne  fiivoit  pas  peindre  la  figure.  i 

• 

(50)  CÂLLtctts  j  peintre  en  petit.  Ses  tableauiT 
H^aevoient  pas  plus  de  quatre  doigts  *de  dimenfion  / 
mais  il  avoir  tant  de  talent  que  fa  réputation  ne  lé 
cédoit  pas  k  celle  d'Euphranor.  "^'  ^ 

(ji)  CktiiCU^  y^ColaceSj  Cnlàtes  ^u  Cataies  ^  car 
fon  nom  fe  trouve  écrit  de  toutes  ces  manières ,  peignoit 
en  petit  des  fujets  comiques;  On  «croît  qu'il  étoit  d^À;^ 

aliènes* 

.1.  .       .       -  • 

'  '(  51  )  Dt'ôiitsxui  ,'  peintre  enpétit ,  dont  les  ouvr^ 
ges  rempliffoient  les  cabinets^  de'taUeaiix.  Il  lie  pei- 
gnoit que  des  hommes ,  &  vivoit  dans  le  dernier  fiècle 

garant  Tère  vulgaire^ 

..  •    ^     .    *       .... 

^mmes  Peintres^.  *  • 

».  •  .  •  > 

(;3)  TiMJMixTsy  fille  de  M^coà  le- jeune,  qn^f 
fie  faut  pas  confondre  avec  l^ancièn  Micoh»  quoiqu'il' 
f(it  ancien  lui-même.  Timarete  «voit  peihrDiane  dans- 
un  taUeau  qui  étoit  à  Ephe(è. 

.  *  * 

(  ;4  )  iREKt  ,  fille  de  Çradnns  ,  peintre  &  com&^' 
dicn^.dont  Vï%t  ei|  inoqnnur  Pitne  |^rle  d'une  jeune* 

fille 


1 


%\Vè  fp^eiie  âvdic  peinte  à  Eleufis ,  mais  }é  crcds  qu'U 
b'a  pas  traduit  avec  exaditude  l^auteur  Grec  qu'il  fu{^ 
voie.  On  Tait  qu'Elèufis  étoit  un  lieti  cohfacrê  bux 
lllyftères  de  Cérès  :  ce  qui  me  fair  foujpçohher  qu^I- 
^ene^  aroit  peint  Proferpine  y  que  les  Grecs  défi^ 
gnolénc  (biivént  par  le  knot  Kkpn ,  qui  lignifioit  auiK 
une  feulie  fille ,  une  vierge.  Le  lieu  oft  (b  trouvoît 
l'ouvn^e  d^Irenê,  femble  indiquer  qu^élle  avoit  dtt 
la  réputation.  On  ne  choific  gueres  des  arciftes  obf» 
cura  pour  dacôbar  .âea  temple»  célèbres» 

<  If  )  CaIx^so  a\^oit  peiiit  u^  vjeUlarâ  &  uà  char'» 
lataa  tiommé  Théodore. 

(56)  AtclsTEME  avoit  pékit  Ma  dâAftuK 

(5^)  AmsT^ftCTB^toft  fille  &  éteve  d^un  ftinitê 
liommé  Néarquê ,  qui  n^eft  connu  que  par  elle,  'Oik 
Ait  qa'elU  a  fait  uA  ETcuiape^ 

(  j8  )  Ài^AxAiinftA  étott  fille  Au  peintre  ^ealcèti 
On  ne  fait  rien  de  plus  fuir  çet^e  femme  artifte. 

(  59  )  t^LK  floKflidit  dajis  la  jeunefle  de  Vir^oh,  êc 
jparconféquént  au  commencement  du  dernier  fiécle  avant 
notre  ère.  Elle  étoit  de  Clzyque  :  jathais  elle  ne  (è 
maria  ,  Se  Plipe  l^OLf pelle yiergg  jfeirpéti4^£ie..^lJtjitjffè^ 
gnoit  au  pinceau  &  travaillqic  audi  fur  i'ivoîrp^M  poiti-^ 
çon.  Il  p^rott  qu^ellc  ne  psigholt  que  le  porcrait>  &  elle 
téu(Iî£Qit  principalement  à  ceux  de  feinme^j  elle  fit  le 
fien  au  miroir.  Perfonne  né  peignit  avec  plm^  àé 
{promptitude  ,  ft  elle  joîgnoit  tant  d^tft.4  une  M^ 
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trôflie  facilité ,  que  Tes  ouvrages  étoîent  payés  plus  ch^^ 
que  ceux  de  tous  les  peintres  de  fbn  temps. 

(60)  Oltmpxas  ',  tout  ce  qu^on  fait  d'elle  c^eft  qu'elU 
«ut  un  élevé  nommé  Autobule;  &:  c*eft  ne  rien  Ik- 
voit  y  puifquo  la  maitreiTe  &  l'élève  nous  (ont  connus 
feulement  par  leurs  noms  que  Pline  a  confervés. 


FsjNTtmn  chéries 


'    Vo\Si  avo)is  vu  qu'avant  la  fondation  de  Rome,  les 

tets   étolent  cultivés  dans  l'Etfurte,  &  qu'ils  furent 

# 

connus  de  bonne  heure  dans  le  Latium ,  foit  que 
cette  contfée  eût  fés  propres  ardftes.,  foit  qu'este  ap* 
pellât  des  artiftes  étrufques.  On  ne  doit  donc  pas  fore 
étonné  fi ,  dans  un  temps  où  l'art  parolt  avoir  été  au 
iierceaa'dans  la  Grèce ,  Rome  éle^a  des  ftatues  i  fe^ 
rois  ,  fi  du  temps  de  Tarqufn  l'ancien  elle  honora 
d'une  flatue  l'augure  Attus  Navius;  fi  elle  en-  érigea 
4i7ie  à  Horatius  Codés  dans  les  premiers  temps  de  la 
république ,  6c  une  à  Hermodore  du  temps  des  De- 
.^emvîrs.  Elle  dcmandoit  alors  à^s  artiftes  aux  Etrufî* 
«{ues'Ou  aux  Latins  :  maïs  en  conquérant  toute  l'Italie  , 
tes  Romains  la  rendirent  barbare  comme  eux. 

L'an  2J9  de  Rom^ >  494  ans  avant  notre  ère ,  Appîus 
iClaudius  conlacrà  dans  le  temple  de  Bellcme  des' 
'écufrohs(0[y/^<oj)' chargés  des  portraits  de  fa  famille: 
'cet  exemple  trouva  des  imitateurs;  il  (b  trouva  même 
des  Romaitis  qui  placèrent  de  fèmblaUes  images  dans 
leurs  maifons.  Ces  écufTons  n^étoient  pas  peints  ;  mafa 
ittilpté^' en -bas-relief  :  quand  on  peut  £edre^  des  bas-* 
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tétiefs ,  ùti  p^ùt  ^aîre  aufli  des  peSiitur6s,au  moins  de$ 
l^eintutes  d'Une  feule  couleur*  . 

(61)  Si  lés  Romains  employoîenc  des  ftrriftcs,  il$ 
n'eflifhoîent  pas  afiez  les  arts  pour  chercher  i  le  de*» 
T6h}r  eux  -  mêmes.  Cependatrt  l'an  de  Rome  450  ^ 
&  J03  ans  ayant  notre  ère  ,  un  Fabius  né  crut  paa 
dégrader  la  noblelTe  de  ùl  race  en  exerçant»  la  pein- 
ture y  ce  qui  lui  fît  donner  le  furnom  de  Picton  qui 
refta  à  fa  maifon.  Il  peignit  le  temple  du  falut ,  & 
fes  ouvrages  fubfîflerent  jufqii'à  ce  que  le  temple  air 
été  détruit  par  un  incendie  fous  le  régne  de  CUude/ 
C'ed  une  chofe  remarquable  que  le  même  homme 
ait  été  lé  premier  peintre  8c  le  premier  hiftorien  ^e' 
fon  pays. 

(6i  )  L^exemple  de  Fabius  P!âor  n'engagea  pas  fei 
eoncitoyens  à  l'imiter.  Un  fiécle  &  demi  s'écoula  fantf 
qu'on  vit  aucun  Romain  s'occuper  de  la  peinture.  Enfin 
le  poète  tragique  PacVvjus  neveu  d'Ennius  par  fs 
mété ,  peignit  le  temple  d'Hercule  dans  le  forum 
hoarium.  La  gloire  qu'il  a^oit  acqu$f<&  par -fes  ouvrages 
dramatiques  répandit  quelque  luftre  fur  l'art  qu'il  n'a** 
Toit  pas  dédaigné  d'exercer  y  mais  ne  lui  donna  pas 
cependant  a^ez  de  confidération ,  ptfur  que  ies  n^ains 
honnêtes ,  (  ^eft  P-expreflion  de  Pline  )  voulurent  s'y 
livrer.  Sî  donc  il  y  eut  de- temps  en  temps  quelques 
peintres  Romains,  ce  furent  ou  dcaefclaves  ou  des 
Iktmimes  de  baffe  condition.  '.  j 

'   Il  faut  MTouer^e  Fabius  fPlâer  &  Pacuvius  ne 
Sevoient  pas  être  d'aflez  grands  peintres  pour  exciter 

Fcatboufiafme  pational  en  fareur  de  l'art  dont  île 

I.* 


B^éeoienc  amufés»  Lei  peintures  de  Fabluf  étoient  âeH 
ouvrages  ou  plutôt  des  récréations  de  fa  jeunefTe  ; 
celles  de  Pacuvius  ,  les  amufemens  de  fa  vieilleiTe  c 
la  peinture  eft  un  art  difficile ,  qui  demande  Thomme 
tout  entier  :  elle  peut  procurer  des  inftans  agréables, 
inais  non  de  grands  fuocès,  à  ^amateur  qui  s'en 
occupe  en  paiTant.  - 

Soit  qu^  le  furnom  de  Pîclor  ait  été  pris  par  Fabius 
ou  qu'on  le  lui  ait  donné ,  il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  farnom  ait  été  pour  lui  un  titre  de  gloire.  Peut- 
être  même  lui  fut-il  donné  comme  un  fobriquet^ 
comme  une  Ibrte  de  reproche.  C'eft  ce  qu'on  peut 
inférer  d'un  paflage  de  Cicéron.  d  Croirons-nous ,  dit 
I»  l'orateur^  que  fi  l'on  eût  fait  un  titre  de  gloire 
8ï  \  Fabius ,  homme  d'une  famille  très-illuftre ,  de 
il  s^être  livré  à  la  peinture,  il  ne  fe  feroit  pas  élevé 
%  pamiî  nous  un  grand  nombre  de  Polyclete»  &  de 
»  Pharrafius  i  l'honneur  nourrit  les  arts  :  tout  le 
»^dnde  eft  excité  par  la. gloire  à  ^y  exercer  :  mais 
»  ils  languîflent,  chez  tous  les  peuples  qui  les  dédai- 
9.  gnent  )»•  (  Tufc  llv.  i  )•  Peut- on  faire  entendre 
plus  clairement  <{tte  les  arts  étoient  dédaignés  chez  lei 
Âomai^is  ? 

;{i$3)  Arblixus  fut  célèbre  Si  Rome  peu  de  ttmpt 
mfant  Atfgufte.  Son  ndm  femble  sndxqner.  qu'il  étoit 
Komlin  ,  &  fa  profeflkm  ,  par  la  raifon  que  nous  ve-« 
jiofns  Rétablir ,  qu'il  éçolt  d'une  naifTance  obfcure.  La 
célébrité  que  Pline  lui  accorde  prouve  qu'il  avoit  dii 
nient 'on  qu'il  paffiiftt^pour  en  avcHr.  Le  même  écri- 
Taih  lui  fait  un  diur  rC4)roche  d'avoir  repréfenté  le^ 
f^S^  d'aprêfi  i/u  f^jçp  palTagers  de  fe$.  amours ,  &; 
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dTavoir  &ît  autant  de  portmiçs  de  coQitUanes  qu^ 
#e  tg)>if(^ux  :  pourquoi  n'ayojf-il  pas  f^lt  le  mêm^ 
wproçjift  t^x  .plus  gr9Ji»^s  axtiftef  de  If^  Çrecc  î 

(54)LuD^u^i  cpmemporaîn  d^Augufte.  jCëiottui^ 
peintre  de  vif  es  ^  de  matines ,  de  payfiges ,  qu*ii 
accompa^noit  de  figures.  Il  Imagina  le  prenîler  dct 
pieindre  fur  les.  murailles',  des  'mail^ns  de  catripagne^j^ 
des  porc^u^s  ,  des  bols  façriÉs  ,  :  des  forêts ,  dès  col-* 
lines,  des  étangs,  des  tafcades ,  des  neuves,  des  vir^ 
vages.  Il  yrepréfeiitoic  dés  gei^s  qui  fe promettaient ^ 
d'autres  qiiî  fiavigiioxent ,  d^autres  qui,  fût  des  inek 
ou  fur  des  vouures.  fe  rendoient  à  des  maifons  de^ 
campagne.  Il  peignoic  des  pêcheurs  ^  des  'ôifè1eurS|^ 
des  chalTeurs ,  des  gens  occupés  delà  vendange;  otk 
vayoit  dans  Tes  tableaux  des  hommes  porter  des  fem« 
•iikesr  fiii"  leui^  éf^gules  dans  des  «avenues  nu^ié^ageufèa; 
qui  cQii.dtttfbi^fic  it  4c^  ^^^iiibns  de  çampag;ne.  Il  peï*^ 
gnoic  auffi  dfs  porcs  denier.  ^  général  foi  invencionfi: 

{$%)  QiaihTV'S  FïDtZu^.  Yoil^  on  ftvi^ti;e  ronmîir  ^ 
jOU  du  snpiiis  BA  élevé  4^  peinture ,  d'^n%  ipaKTaaco^ 
très-illttftre.  Jl  écoit  pecjitiftis  de  C*  Piédiui  »  J^onaa» 
oonfùlaîre  Se  àécq^  des  h^^eurs  du  trioi^phe  ^  quet 
Jules^Ccfar  ^vok  naWQ(S  Chv  IHi^tiçr.  osiojqînAdfneiir 
aydQ  Augufte.  Cbowi^il  était  sii^t  de  ns^îŒiiwe,  Ifl^f- 
ftla  roratèui*,  do  la  i^iéiini^^^illie  que  Vf^ïeul  du  j^une 
bommè  ^  0QftCeil|U  die  hii  i$i^ig«^r  la  peinturer  9  & 
cet  avia  fut  approuvé  par  Augufte.  {édiua.faîroit.déjiii 
èe  grande  progrès  loifqu^i  «oufac.  Cet  exea\ple  ti» 
|rouye  pasquo  la^eintutOi  aoniidéiil^ .  coiafio  .pnw^ 
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fefTion,  fâc  alors  eftîmée  à  Rome  ;  il  s'agîlToSt  moîni 
de  choifir  un  état  au  jeune  homme  muet  &  incapable 
des  fondions  de  la  fociété ,  que  de  lui  trouvée  un* 
occupation  dont  il  pût  s'amufer. 

^.  Cependant  comme  l'erprit  national  changea  ches 
les  .Romains  ibus  la  domination  des  Empereurs  ^  on 
peut  croire  que  la  profefllon  des  artifles. acquit  alors 
plus  de  confidération.  Les  Romains  du  temps  de  la 
république  n'écoient  animés  que  de  refprit  de  liberté 
&  de  celui  de  conquêtes  :  quand  ces  deux  paillons 
furent  {(fToiblies  ,  cellç  des  arts  put  trouver  place  dam 
leur  ame. .  On  n'ofoit  pas  faifs  doute  méprifer  les  arts 
fous  le  règne  de  Néron  y  qui  fe  £iifoit  gloire  d'êtr« 
mrtifte  lui-même. 


'  {66)  Amulitts  :  la  gv^vltié  de  ce  peintre  quî  ne 
c{uittoir  pas  même  la  toge  pour  travailler  j  peut  faire 
croire  qVll  n'étoit  pas  d'une'condition  commune.  La 
même*  décence  qu'il  obfVrvoit  fur  fa  perfbnne ,  le 
femarquoit  dans  les  ouvrages  :  c'étoit  un  peintre  à 
4a  fols"  révère  8c  brillant.  Je  ne  fais  pourqiioi  Pline 
l'appell'e  (Peintre  de  fujets  communs ,  huihilLs  rei  pi/iorj 
loriqu^-entrëfes  ouvrages,  il  fait  mention  d'une  Minerve 
'qui  regardoît  le  fpeâateur  de  quelque  côté  qu'on  la 
regaMât.  Ce  n'eft  point  Tans  doute  un  fujet  humble 
&  coiikftfun,  que  krepréfentation  de  la  plus  fage  ^ 
la  piufr^împofaiite ,  &  l'une  des  plus  belles  des  Déeffetm 
Amulius  ne"  donnoit  chaque  jour  que  peu  •  d'heurea 
à  la' peinture.  On  voyoit'peu  de  fes  tableaux,  parce 
qu^cicupé  conftammen*  par  Néron ,  la  maifon  dorée 
4$\99^tiMe  fut. la  prifpn  du  ta}ant  dt  Tanifte. 
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'(67)  TuRfiiivs^  chevalier  Romain  ,  natif  de  Yé- 
Mftie.  On  yoyoic  de  lui  de  beaux  ouvrages  à  Vérone^ 
Il  nelznoit  de  la  main  eauche. 


MeCie.  vin  yoyoic  ae  lui  vr  oeai 

Il  pelgnoit  de  la  main  gauche. 


'  (68)  A^fiTiSTivs  Lmeo  avoît  été  préteur  & 
Blême  proconful  de  la  province  Narbonaîfe.  Il  le  faifoic 
gloire  de»  petits  tableaux  qu'il  peignoit  :  mais  ce 
talent  dont  il  tiroit  vanité ,  9c  qui  parott  n'avoir  pas 
été  coafidérable ,  ne  lui  attîroit  que  des  riféet  &  du 
mépris.  Il  mourut  fort  âgé  fou»  VeCpafien. 

(^6^)  ÇoANS£rt7s  Pmus  peignit  dans  le  temple  de 
Fhonneur  Se  de  la  vertu  que  Vefpafien  fit  rétablir. 

(70)  Accivs  Priscos  exerça  dans  le  même  temple 
ùj^  talens  pour  la  peinture..  11  reflembloit  plus  aux  aA** 
ciens  que  (on  émule*  .  ^ 

£&  parlant  de  la  peinture  chez  les  Romains^  nou«  ^ 

sie  devons  pas  omettre  le  ubleau  collofl^l  de  Néron. 

Cet  empereur  Vétoit   fait  peindre   fur  toile  dans  la. 

proportion  de  c^t  vingt  pieds.  Ce  tableau  gigantefquo 

fut  brûlé  par  la  foudre.  Le  comte  de  Caylus ,  &  après 

Itti  le  chevalier  de  Jaucourt  ne  pouvoient  choifir  plus 

mal  que  ce  morceau^  pour  exalter  l'art  de   peîndr» 

des  anciens*  C'étoit ,  difent  -  ils ,  '  une  opération  qu» 

Michel-Ange  eût  pu  feul  concevoir ,  que  •  le  Correg» 

.  eût  pu  feul  exécuter.  Mais  â  le  fuccès  n'a  pas  répondu 

au  projet  de  l'opération ,  qu'elle  Kâie  refte-t-il  à  ces 

éloges?  Pline  qui  avoit  vu  l'ouvrage ^' dit  que  c'étoîc 

une  folle  de  fon  iiécle»  nafirœ  anatis  in/aniantm  Si 

ce  n'étoit  qu'une  folie ^  fur  quoi  le. comte  de  Cayloa 

prétend- il  qu'on  ne  peut  prefque  pas  douter  que  c^ 

I  îy 


Ï3<  ^^l 

C0II0IR3  avoSt  de  l'effet,  &  qu'on  doit  le  rej 
non  feulement  comme  un  cbef-d'oBuvre  de  peinture^ 
mais  comme  une  chofe  que  peu  de  jnpdernes  auroient 
été  capables  de  penfer  &  d^exéçuter  ?  On  ignore  I9 
nom  de  i'artîfte  ^  qui  Rome  dut  cette  folie  on  ce 
chef-d'œuvre  :  msâ»  on  peut  croire  que  fi  c'eût  él$ 
lin  chef-  d'oeuvre,  Pline  en  auit>it  nomade  l'aoteur^ 
J^enCbns  donc  avec  lui  que.  ce  n'é^oit  qu'une  folie. 

C'elt  la  feule  fois  qu'J  foit  fiMt  «le^cion  de  t^leM 
jliF  toile  dans  i'antiqui^. 

TABLE  ALPHABETIQUE 

PES    PEINTRES    PE    I.'ANTIQUITfc 

Jjes  chïft^s  fptvoyifu  à  f  ordre  chfoU^hffift/ê  4f  ^# 

fcintrcf. 

Aëtion  (%&.), 
Alcifthene  (  {6.  ) 
AmuUus  {66.  y 
Anaxandra  (|8. ) 
.    Andrucydes  (  i»*  ]^  ^ 

Antidote  (43#) 
Antiphile.  (24*) 
Antîftius  Labeo*  V«  T<iWq> 
Apellès  (  ^S-  )    - 
ApolloctcH-e  (  9.  ) 
Aretlius  (63.  ) 
Ariftarete  (  57.  ) 
AriftJde  (  17.  ) 


'Artânon  (33O 

Afblépîodore  (21.) 

Achénion  (  4^*  ) 

Bularque  (  i.  ) 

Culacès  (jiO 

Calliclès  (  JQ,  ) 

Calypfo(jjO 

Cléfi4e5  (34.) 

Cornélius  Pinus.  V<  PSniUk 

Ctéfiloque  (  19*  ) 

Cydias  (  40.  ) 

Dioayfius  de  Colofhw  (7«) 

Dionylius  (jx.) 

Erîgoiius  (38.) 

Eupbranor  (  39,  ) 

Eupompe  (  13.  ) 

Euxénidts  (14.  )  , 

JPabiuf  Pidor  (  6t.  ) 

Hemclide  (41,)  '     ; 

If^ne  (  54  ). 

Antlfiius  Lab^  (  68.  ) 

LalaCw.) 

Leontil^e  (37.)  '   ' 

{«udius  (64.  )  ^'       ' 

^iéchophanes  (31*) 

Mélaathius  (  oo.  ) 

Métrodorç  (  42.  ) 

]^Isçoii  (  J.  ) 

ï^éalçès  (  36.  ) 

Kiekt  <  445  )  ^ 

l^iconuque  (  23.  ]|j 
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pour  la  {implicite  ;  &  leurs  peintres  ne  traltèreiiç 
ordinairement  que  des  fujets  d'une  ou  de  deux  figuresr^ 
&  très-rarement  de  plus  de  trois  ou  quatre. 

Je  ne  çroîç  pas  que  ce  peuple  ingénieux  fe  foit  âé« 
çlaré  fans  raifon ,  pour  cette  extrême  fimplîcité.  . 

Homère,  dans  Tes  poèmes ,  av-oit  inultîplié  les  peo 
Ibnnages,  &  les  aâions  &:  mêipe  les   détails  d^  c/ssi 
a&ions  :  n^is  tous  ces  perfon  nages  &  toutes  ces  aâioa» 
n'occupent  pas  à  la  fois  Telbrît  du  Leâpur  :  il  ne  pco^ 
le^  voir  que  les  uns  après  les  autres  à  mefure  qu'il  Ii( 
les  vers  du  popte,  &  Ton  peut  dire  que  çhacui^  de^. 
vers  qui  prérent^n.t  une  aâion  ou  un  perfonnage  e^ 
nn  tableau   fu^  lequel  on  peut  s'arrêter  :  mais  Wàl 
embraiTe  une  peinture  toute  entière,  il  vtut  être  fi|^^ 
par  elle,  &  ne  l^e'ft  pas,  &  ejle  lui  offre  vingt,  trente 
cent  figures,  qu'il  ne  peut  connokre  d'un  feul  regard^ 
&  que  cependant  il  veut  connoUce  toutes.  On  a  beait 
les  groupper ,  on  a  beau  par  la  lumière  appeler  V^te^k'^ 
tion  fur  le  fu]  et  principal  ;  le  fpeclateur  veut  coi^ioStre 
tout  ce  qu'on  lui  montre,  &  pourquoi  le  Lui  montre<«. 
roit-on ,  fi   l'on  ne  vouloit  pas  qu'il    le   connût  ?  SI 
l'ouvrage  eil  bon,  il  ne  les  pfrcourra  pai;  fans  plaifir; 
mais  ce  plaifir  £era  mêlé  d'une  £arigue  k  peu-près  fem^ 
biable  à  celle  qu'on  éprouve  qua^d  on  parcourt  une 
galerie  meublée  d'un  grand  nombre  de  tableaux  :  on 
Teut  les  voir  i;oufij  on  voudroit  cependant  s'arrêter  i 
quelques-uns,  &  en  même  temps  on  eft  appelle  par 
d'autres  :  quelques  elFortfi  que  l^on  faffe,  on  n'a  pour 
chaque  morceau   qu'uneuttentînn  diftnûte  ,  &  .i'ojk 
yoAteroit  une   jouifTance  pkis  calme  &  plus  pure,  & 
l'on  étoit  dan^  un  cabinet  qù  iW  &'eût  à  voir  qu'ua 

tableau  feul  ^  oi»  du  nM>ia«  lui  foxc  petit  iioml>re  dft 
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A  tes  obfèrvations  fur  l'attention  des  fpeâateurs^  les 
Crées  en  firent  d'autres  fur  l'attention  des  artiftes.  11$ 
remirent  que  le  peintre  qui ,  dans  un  même  ouvrage j 
auroît  à  traiter  un  grand  nombre  de  figures,  fie  pour* 
roit  les  étudier  toutes  avec  un  foîn  également  réfléchi  % 
qu'on  aurojt  par  conféquent  un  morceau  qui  étonne* 
roic  par  Ton  étendue^  mais  qui,  copfidéré  dans  fea 
détails,  ofFriroit  quelques  négligences  dans  toutes  fet 
parties.  Cet  inconvénient  devoit  frapper  viveniene  un 
peuple  qui  avoit  tant  d'amour  pour  le  beau  parfait. 

Comme  dans  les  beaux  iiécles  de  l'art ,  leurs  peintres 
ne  fe  livrèrent  qoe  très-rarement  à  des  fujets  corn* 
pliqués  d'un  grand  nombfe  de  figures ,  iU  ne  font 
pas  vraifemblablement  parvenus  à  ce  que  nous  appel- 
Ions  la  grande  machine  :  je  doute  fort  qiie>  par  leur 
fa^on  de  penfer  bien  différente  de  la  nôtre  »  elle  eût 
eu  pour  eux  beaucoup  d'agrément*,  Us  n'auroient  pas^ 
je  orois  ,  goûté  les  grands  facrlfices  qu'elle  exige  ^ 
qui  peuvent  offrir  du  plaifir  aux  yeux  &  qui  n'en 
4>firent  pas  à  la  penfée.  £n  voyant  des  grouppes  enve?" 
loppés  dans  l'ombre,  d'autres  perdus. dans  la  vapeur^ 
ils  auroient  regretté  les  beautés  que  ces  objets  femblent 
piçmettre  &  ne  montrent  pas ,  ÂSc  ces  regrets  auroieoc 
combattu  leurs  plaifirs. 

Si  tels  étoient  leurs  principes ,  ih  ne  -dévoient  pafi 
jnultiplier  beaucoup  les  plans  de  leurs  tableaux ,  Se 
leurs  compoûtions  en  peinture  dévoient  frelTembler  à 
celles  de  leur  fculpture  en  bas  -  relief.  C'eft  ce  qu'on 
obferve  en  effet  dans  plufieurs  des  peintures  antiques 
qui  nous  refient  \  c'eft  ce  qu'un  préfume  de  celles 
qui  n'exiflent  plus  ;  c'eft  ce  dont  conviennent  égale* 
foaânt  &  ceux  qui  veulent   dégrader  les  peintres  de 
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iuhrant  les  idées  des  modernes ,  fî  ce  ti\é(t  que  èes.ob* 
lervateurs  rigoureux  des  principes  clafliqubs,  pour- 
roiem  eondamnet  tfoîs  tètes  placées  à  la  même  hau* 
teur.  Trois  de  ces  figures  ferment  uh  g^rouppe  pleiii 
4de  grâce  ;  les  deux'  autres  font  liées  entr^ellies  (ans 
*  liucane  affe&lon  ;  l^s  aâions  font  vraies  &  naïves  ^ 
kfSi  draperies  font  légères^  Il  eft  très  viraifemblable 
^e  ce  morteaii  -dif  cabinet  d^Herculanum  étoit  11 
copie  d'un  tableau  inonochrome  fait  dans  les  beauic 
temps  de  l^art.  •  ' 

Le  bas  -  relief  antique  tepréfentafit  la  ikiol^t  de  Me* 
léagre  peut  nous  donner  une  idée  de  la  manière  de 
compofer  des  peintres  antiques  ;  &  cette  manière  mérité 
â'êrre  adoptée  par  les  peintres  modernes  qui  crdigheht 
faiteftatlon.  Les  figures  ^  au  noml>re  delbpt,  en  foAt 
bien  gfouppées  ,  &  toute  l'ordonnance  eti  eft  aiTez 
fcelle  pour  avoir  été  adoptée  par  le  PouIIIn  dans  foll 
tableau  de  l^extrôme  -  onftion* 

Alnfi  la  loi  de  détacher  toutes  les  figui'es  dans 
btt  tableau  étoit  donc  un  principe  'd'école  que  les  ar-i* 
tiiles  ne  refpeâoîeht  pas  toujours ,  &  quand  ils  ju» 
geolent  à  propos  de  s^en  écarter  ,  ils  ne  nous  cédoieUt 
fas  danft  le  genre  des  compoficions  fages.  Quant  aux 
compofirions  tourmentées ,  afFeâées ,  ambitieufes ,  théa'» 
traies,  ils  né  Aous  en  ont  tranCmis  aucun  exemple  ^ 
non  plus  que  I^apliaêl ,  &  c'eft  ce  que  bien  des  mo- 
dernes ont  peine  à  leur  pardonner. 

S^ils  ont  peu  multiplié  les  plans  de  leurs  compofitîoAs  ^ 
on  peut  pféfumer  ,  quMls  n'ont  pas  moins  ^té  détournés 
lie  cette  multiplicité  de  plans  par  le  fentiment  que 
J>ar  la  râifon.  Ils  ont  Tenti  que  le  vague  d'une  fcèn6 
liAs*-proiFonde  répandolc  auiE  quelque  chofe  de  vaguf 

dans 


dattis  l^e(prifc  du  fpcfiateur  ,  égaroit  (on  imagination , 
&  l'empéchoit  de  la  concentrer  fur  Tobjet  principal 
^ui  devoit  feul  l'occuper.  Aufli  voyons-ndus  que  fts 
peintres  les  plus  fages ,  &  furtout  Raphaël ,  ne  fe  fonç 
pas  ordinairement  fort  écartés  à  cet  égard  de  la  prati- 
que des  anciens. 

Mais  foutiendrons  -  nous  qu'ils  nç  multiplioient 
pas  ],es  plans,  qu'ils  ft'jndiquoient  pas  le. vague  do 
l'aîr^  qu'ils  n'obfervoîent  pas  la  perfpediye  aérienne  , 
lorfqu'ils  repréfentôient  des .  payfages  ,  dçs  vueç,  des 
marines  ?  Nou!*  ièrions  démentis  par  la  defcrîption  trop 
fuccinte  que  Pline  nous  a  laifTée  des  tableaux  de  Ludius  * 
nous  le  ferions  bien  plus  pui^an^ment  encore  par  un 
aiTez  grand  nomdre  det  tableaux  d'Hcrculanum,  Je  ne 
puis  parler  que  d'après  les  eftampes  ;  plufieurs  offrent 
des  vues  qyi  fembleroient  gravées  d'après  des  anifles. 
modernes. 

La  pureté  du  deflln  ,  le  beau  choix  des  formes  ^ 
l'éxpreflion ^  la  convenance;  voilà  les  grande);  parties 
de  l'^t;  votlà  celles  qui  ont  alTuré  à  Raphaël  le 
fceptre  de  la  peinture.  Tontes  ces  parties  fe  trouvent 
en  un  dégté  éminent  dansiez  belles  ftatues  antiques  :, 
pouvons-nous  même  raifonnablement  préfumer  qu'elles 
ne  fe  trouvoient  pas  au  même  degré ,  dans  les  beaux 
tableaux  des  grands  peintres  de  la  Grèce  ?  Mais  fi  les 
belles  peintures  antiques  avoienc  le  nlérire  de  réunir 
ces  parties  fupérieures  de  l'arr ,  comme. l'avouent  même 
ceux  qui  veulent  dégrader. les  peintres  anciens ,  com- 
bien ne  devoienc-elles  pas  l'emporter  fur  les  ouvrages 
modernes  qui,  n'offrant  ces  parties  que  dans  un  dégrd 
inférieur,  brillent  par  les  alléchemens  du  coloris  ,  par. 
ces  recherches  de  clair- ubfcur  qu'on  appelle  magi- 
Tome  ir.  K 
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ques,  par  le  fracas  de  la  compofition ,  par  des  grouppes 
arciftemcnt  agencés ,  par  ce  manimènc  de  pinceau  qu'on 
tiAnm'e  goufkoCeî  En  parotflanc  n'attaquer  que  les  an** 
«iens,  on  détrône  Raphaël  lui  -  même,  pour  mettre  à 
fa  place  des  artiftes  ^'apparat ,  des   pemtres  décora-* 
teurs.  Il   n'excelloft   pas  dans  ces  parties  inférieures 
4e  i'art  qu'on  met  ï  il  haut  pru;,il  ne  rénniiToît  pas 
au  même  degré  que  les  anciens  fiatuaîre^  les  partiesi 
émînentes    que    dévoient    poiTéder   aui&   les   grands 
peinu-es  de  Pantiquité  ;    &  cependant  il  éft  le  plus 
grand  des  peintres  qui  foient  nés  depuis  la  renaifTance 
^es  arts.  .Ce  qui  peut  étonner  j  c^eft  que  les  détraâeurs 
des  peintres  antiques  y  avouent  la  fupériorité  de  Ra« 
phaël  fur  les  peintres  qui  l'ont  fuivi ,  &  cet  aveu  p 
peut-être  peu  fîncére  dans  leur  bouche  ,  ne  leur  fait 
pas  fentir  l'inconféquence  de  leur  raifonnement. 

La  couleur  brillante  des  écoles  Vénitienne  &  Fia-- 
mande  convient  peu  au  grand  genre  de  l'hiftoire  ^  & 
ne  peut-être  juftement  préférée  à  la  grande  pureté  du 
•deffin ,  à  la  fuprême  beauté  des  formes  ,  à  la  profonde 
ibience  de  l'expreflîon. 

*  Il  reftera  toujours  des  amateurs  du  grand  &  du  beau 
qui  reconnottront  que  fi ,  depuis  Raphaël  ,  on  a  per  • 
feûiohné  certaines  parties  de  l'art,  on  n'a  cependant 
pas  égalé  cet  illuflre  maître.  Ces  parties  que  l'on  a 
perfedionnées  né  font  que  féconda  ires  ;  mais  on  eSk 
devenu  plus  foible  dans  les  parties  principales ,  &  ce . 
n^eft  pas  fur  leur  fupériorité  dans  des  parties  infé- 
rieures que  les  artiftes  récens  pourront  établir  jude» 
ment  la  fupériorité  de  leurraient  fur  celui  de  Raphaë^ 
&  des  peintres  de  l'antiquité. 
Par  rapport  à  la  couleur,  il  faut  établir  deux  époques 
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tUïtt  les  anciens  :  celle  de  Polygnote  &  de  Tes  pre- 
miers fucceflfeurs,  celle  àei  peinires  qui  ont  fleuri 
dans  les  âges  fui  vans. 

Le  coloris  de  Polygnote  écoic  dur,  fa  manière  aroic 
quelque  chofe  de  fauvage  *.  mais  Ton  dedln  étoit  du 
plus  grand  cara^ère.  Dans  les  -Iges  fui  vans  la  couleur 
étoit  devenue  plus  variée  y  plus  brillante  y  plus  har^ 
snonieufe  ,  &  la.  manœuvre   plus   agréable  -,  mais  le 
deflin  étoit  devenu  moins  exacl  &  m«lns  pur.  AufC 
les  véritables  connoiffeurs  contiiiuoient-ils  de  préférer 
les  ouvrages  de  l'ancienne  école  y  comme  aujourd'hui 
les  juges  révères  )  les  amateurs  du  vrai  beau  préfèrent 
les  ouvrages  des  anciennes  écoles  romaine  &  florentine 
aux  tableaux  plus  brillans  des  maîtres  poftérieurs. 

Je  ne  crois  pas  que  ^  dans  aucun  temps  ,  le^  peintres 
Grecs  aient  porté  la  couleur  jufqu'au  preflige  de  celle 
du  Titien  ou  de  Rubens  :  mais  il  faudroit  s'appuyer 
fur  quelque  chofe  de  plus  que  de  foibles  conjeAure.?, 
pour  nier  qu'ils  aient  pu  avoir  du  moins  une  couleur 
agréable  :  on    fait   qu'ils  ont  traité   des  'genres    qu; 
n'empruntant  qu*à  cette  partie  leurs  moyens  de.  plaire , 
&  c'eft  une  aiTcz  forte  préfomption  en  faveur  de  leur 
coloris  :  on  fait  auili  qu'ils  ont  mérité  les  reproches 
des  connoiffeurs  pour  avoir  iàcriâé   aux  charmes  de 
la  couleur  des  parties  plus  importantes  :  ces  reproches 
fe  trouvent  dans  Pline  &  dans  Denys  d'HalycamalTe^ 
Mengs  dit  qu'on  voit  à  Rome  la  figure  d'une  Rome 
tromphante ,  peinte  à  ce  qu'on   prétend  du  temps  de 
Confiantin  ,    qui   eft  d'un   très  bon  ton  de  couleur» 
Le  temps  de  Gmftantin  étoit  loin  d'ôtre  le  bel  âge 
de  la  peinture.  (*  )         • 

(  *)  Pans  la  plupan  des  fieiques  d'iulie  ,   on  voie  fouveiic,  dit 

K  ij 
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Quant  ail  travail  de  la  main,  ils  n'avoient  pas  fafti 
doute  la  manœuvre  qui  ne  convient  qu'à  la  peinture  en 
Ihuile  &  que  n'admettoicnt  ni  lâ  frefque  ,  ni  la  dé* 
trempe,  ni  l'encauilique  :  je  fuis  également  perfuadè 
qu'ils  n'avoient  pas  plus  de  ce  qvtt  nous  appelions  efpric 
dans  le  travail  de  la  peinture ,  que  leurs  grands  écri^ 
vains  n'avoient  de  ce  que*  nous  appelions  efprit  en  lit- 
térature :  c'eft  un  mérite  fubalterne  que  ,  dans  tous  les 
genres  ,  les  Grecs  ont'  regardé  comme  Indigne  d'eux  t 
mais  on  loue  la  facilité  du  faire  &  la  touche  de  la 
noce  aldobrandine  ;  des  'artifles  très  eftlmables,  qui 
t)nt  bien  vu  les  peintures  d'Herculanum  ,  afTurent  que 
plufieurs  de  ces  morcei^x  font  très  bien  peints,  avec 
une  francfiife  fçavante  &  d'une  très  bonne  frefque  : 
ils  ajoutent  qu'ils  font  d'une  bonne  couleur. 

On  fait  que  les  anciens  ont  traité  des  fujets  qui  fup* 
pofoient  de  grands  effets  de  clair'obfcur  :  tel  étoit  celui 
de  cet  enfant  qui  fouffloît  un  feu  dont  fa  bouche  & 
l'appartement  étoient  éclairés.  Peut  -  être  cependant 
ti'ont-ils  pas  pouiTé  cette  partie  jufqu'à  cet  idéal  que 
nous  appelions  magique  ;  mais  ils  la  polfédoîent  ailez 
bien*  pour  imiter  la  nature ,  pour  exprimcf  la  vérité. 
iVIengs  accorde  aux  peintures  d'Herculanum  une  belle 
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M.  Cochin ,  une  draperie  bleue  ou  rouge ,  ombrée  botmcmcnt  SLf:cJe 
même  bleu  ou  le  même  rouge  ,  où  feulement  il  c(l  encre  moins 
de  blanc ,  mais  fans  aucun  mélange  ou  rupture  d'une  autre  cunleiic 
<]ui  puifTent  falif  &  rompre  ce  bleu  ou  ce  rouge.  C'ed  uu  grand 
défaut  de  couleur ,  qui  n'empêche  cependant  pas  de  mettre  les  au- 
teurs de  cts  frefq^cs  au  nombre  des  plus  grands  maîtres.  Des  im- 
perfeûions  dans  la  couleur  des  peintes  antiques ,  ne  doivent  donc  * 
pas  les  dégrader  k  nos  yeux. 
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fsrtie  du  claîr-obfcur ,  &  de  la  perfpeflive  aérienne  v 
celle  que  poiTédoît  fi  bien  le  Corrége  ;  celle  qui  faic 
^e-les  objets  fembl^nt  s^arrondir  &  qu'on  ofoic  pou« 
voir  fe.  promener  autour  d'eux  :  elle  eft  due  à  una 
]u&e  dégradation ,  favammeot  proporticTnnée  à  la  dlf- 
tance  ;  elle  eft  due  à  l'intelligence  de  la  nature  do- 
l'aîr,  corps  diaphane  qui  s'imbibe  de  lumière ,  &  qui^ 
paiTant  entre  les  corps ,  la  leur  communique  même 
dans  les  endroits  que  les  rayons  direâs  ne  peuvent 
frapper. 

Les  anciens  n'ignoroxent  pas  la  perfpeâlve  linéaire». 
Vitruve  nous  apprend  qu'elle  écoit  connue  dès  le  temp» 
d'Efchyle  &  qu'on  en  faifbie  uH^e  pour  les  décora-^ 
tions..  Parrhalius  trouvoit  fans  doute  qu'elle  étoit 
nécefTaire  aux  peintres  piiifqu'il  vouloit  qu'ils  aj:** 
prirent  la  géométrie  :  mais  qu'avons -nou^  befoin  da 
ces  témoignages ,  lor(que  nous  avons  fous  les  yeux  des 
vues  y  des  fabriques  peintes  à.Herculanum  qui  font  eikk 
perfpeâive  l 

En.  un  mot  IL  eft  démontré  par  tes  belles  ftatuea- 
antiques,  que  les  peintres  Grecs  pou  voient  jtre  trèsnfavan» 
dans  le  defltn.  &  dans  l'expreffion^,  8c  porter  la  beauté 
îufqu'à  l'idéal.  Quant  aux  autres  parties  de  l'art,  il  eft 
prouvé  par  ceux  de  leurs  ouvrages  qui  nousreft^nt» 
qu'ils  en  pojTédolent  au  moins  fuffifamment  le  plus  grand, 
nombre ,  &  il  eft  probable  que  les  antres  ne  leur  étoienc- 
pas  étrangèi  es.  Comment  donc  âferions-nous  prétendre- 
qu'ils  étoient  inférieurs  aux  peintres  modernes  ?  Ne  pour« 
rions-nous  pas  même  (butentr  avec  avantage  que ,  s'ils 
leurs  cédoîeat  en  quelques-unes  des  parties  les  moins> 
importantes ,  ils  leur  étoient  cependant  en  effet  fu.- 
fésieurs  î  (  'Article  de  M*  Levesqui^). 

Ki»i 
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Veintres  modernesm 

Nou^vofis  fait  connottre  à  l'article  Ecole  les  chefs 
des  écoles  différentes  dans  lefqu elles  les  peintres  de 
l'Europe  ont  été  clafTés.  Il  nous  refte  à  donner  ici  l'hîf^ 
toire  àe  tous  les  peintres  qui  fe  font  diftîngilés.  Nous 
dirpoferons  ces  artifles  fulvant  l'ordre  chronologique , 

6  après  leurs  noms*,  nous  indiquerons  l'école  à  laquelle 
Ils  appartiennent.  Pour  completter  cette  chronologie, 
nous  placerons ,  à  leurs  époques  ,  les  artiftes  dont 
nous  avons  déjà  parlé  à  l'article  £  c  o  i  s^  mais  nous 
ne  répéterons  pas  ce  que  nous  en  avons  dit  à  cet 
article ,  auquel  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  : 
cependant  11  nous  arrivera  ibuvent  d'ajouter  quelqiiea 
nouvelles  circonftances  ou. fur  la  vie  ou  fur  les  ou- 
vrages de  ces  artiftes. 

Nous  croyons  qu'après  la  vie  de  chaque  artifte, 
il  ne  fera  pas  inutile  dMndiqutr  ceux  de  fes  meilleurs 
oujvragcs  qui  (e  trouvent  à  Paris,  ou  dans  la  collec- 
tion du  cabinet  du  roi,  qui  doit  être  un  jour  tranf- 
portée  au  Mufcum  du  Louvre.  Enfin ,  pour  que.  les 
leôeurs  qui. ne  feront  pas  à  portée  de  voir  les  tableaux 
de  ces  peintres ,  puiflent  du  moins  prendre  connoifr 
fance  de  leurs  ouvrages  par  le  moyen  de  la  gravure  , 
nous  indiquerons  quelques-unes  des  principales  ef^ 
tâmpes  faites  d'après  les  ouvrages  de  chacun  des  pein- 
tres dont  nous  donnerons  la  vie. 

(t)  PiETRO  Vanucci  ,  dit  Peruglno ,  le  Perugîn , 
de  l'école  romaine.  Il  naquit  à  Pérou  fe  de  parens 
crès*pa^uvret  en  X446,  parvint  à  furpaffer  tous  les  antile^ 
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ie  fbfi  temps ,   &  acquit  de  très-grandes  rlch^es.  ÎV 
ttayailla  furtouc  pour  îes  églifes  6c  pour  les  côuvenC 
Son  avarîbe'étoit   extrême,   mais  en  même  temps  ù^ 
pklTion  pour  Ta  femme   étdic  fi  violente,  qu'il  ne  lui 
fiivoit  rien  refufer,  &  poftoit  même   jufqu*à  la  prb- 
fûQon  les  dépenfes  quMI  faîfbic  pjbuf  elle.  La  précau-» 
lion  qu'il  avolc  de  port^  toufours  avec  lui  à  la  cam- 
pagne la  câfTette  qui  «enfermoic  Con  or,  fut  un  aver- 
tiffcment  &  un  appas  pour  lés  voleurs  qui  U  lurén- 
levèrent.'  Ta  douleur  qu'il  éprouva  de   cette  perte, 
ne  lui  permît  pas  d'y  furyivre  longtemps  ':  il  mourut 
en.  15x4  à  l'Age  de  78  ans  ,  peu  regretté  de  (es  émules^ 
dont  fon  orgueil  lui  avcic  fait  autant  d'ennemis. 

Quoiqu'il  confervât  quelque  chofe  de  la  roSdeur  & 
de  la  féchereiTe   gt>thiijue,  il  mérite  des  éloges  par 
lar  précifibfi  avec  laquelle  11' imUoit. la  nature,  par  la 
ûttiflièhé  qui  caraftérifoh  ies  ouvrages ,  par  une  cèr* 
taîne  grâce  qu'ail  donnoit  à  fes  figures.  Il  fuifit  à  fon 
éloge  de  dire  qu'on  trouve  en  lui  le  germe' de  quel- 
ques-unes  des    qualités  qui-  diftinguèrent  Raphaël  ;. 
mais  indépendamment  dès  défauts  qu'il  tenoit  de  fon 
temps ,  la  nature  ne   lui  avoit  pas  accordé  le  génie 
qu'elle  a  prodigué  à  fon  illuftre  élève..  Sa  couleur  étoic 
afli^z  bonne  pour  le  fiècle  où  il  vîvoit;  une  grande  prs^ 
tique  lui  avoit  donné  de  la^facilité  y  fes  couleurs  avoienc 
de  l'éclat  y  &!  Ion  pinceau  de  la  propreté.  Trop  peu  do. 
gradation  dans  les  plans,   trop  d'uniformité  dans  les 
tons,  prouvent  qu'il  connoilToit  peu  le  clair -obfbur 
&'la  perQieâive  aérienne.  Ses  tableaux  font  d\in  finr  . 
précieux  :  on  ignoroit  encore  l'art  d'imiter  la  nature 
par  de  favantes  indications.;  on  la  rendoit  avec  un  fcru- 
£ule   qui  avoit  quelque  chofe  de  fervile.  C'écoît  u& 

Kir 
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dcfaur,  maU  U  enréfultoitune  vertu;  celle.4eV^jLZQ^ 
titude  ^pnt  on  s'eft ,  dans  J^  Gmcj  trop  écarté.  Nous 
ne  reprocherons  pas  au  Pérugin  d'avoir  employé  l'or* 
dans  les  accelToires  de  Ces  ouy^ages  ;  c'eft  ujn  reproche 
qui  appartient  à  fott  tftn^  plutôt  qu'à  lui-même* 

Le  roi  de  France  ^e  pofsède  que  qyatre  tableaux 
de  ce  maître ,  dont  le  plus  çn^nd  &  le  plus  capital 
n'a  guère  plus  de  quatre  pieds.  Il  repr^fente  Je  Cbrift 
détaché  de  la  Croix*  L^  douleur  de  la  Magdelaine  eft 
affez  bien  exprimée ,  la  çompoûtion  eft  Harpie  y  mais 
elle  tient. un  peu  du  gothique. 

Ce  tableau  a  été  grave  par  le  Comte  de  Caylus.  0|i 
a  aufli  du  même  peintre  un  Chrift  au  tombeau  ,  gra-^. 
vépar  Claude  DuSos. 

s 

1  •      ■ 

(i)  Leona^rd  de  Vikgi  ,  de  l'école  Fbrentine; 
né  en  1445  y  mort  en  153.0.  Foyt{  ce  qui  a  été  dit  de 
ce  peintre  fous  l'école  Florentine,  à  l'article  Ecole. 
Il  eft  le  premier  des  modernes  qui  ait  fait  u::e  étude 
approfondie  de  l'expreflion^  &  peut-être  celui  qui 
Tait  faite  avec  plus  de  foin  .&  de  confiance. 

<r  La  peinture  y  dit  Lepic ië  ,  dans  Ton  catalogue 
»  railbnné  des  tableaux  du  Roi ,  n'ayant  d'autre  objet 
a»  que  l'imitation  de  la  nature ,  &  la  nature  étant 
»  infiniment  variée,  tout  ouvrage  qui  pêchoit  par 
)>  trop  d'uniformité  ne  pouvpU  avoir  l'approbation  de 
3D  Léonard  :  il  faifoit  confiner  la  beauté  d'un  tableau 
D  dans  cette  agréable  variété  de  formes  qui ,  fans 
»  doute ,  eft  le  principal  ornement  dé  la  nature.  £é- 
*»  nétré  de  ces  principes ,  il  fe  propofa  de  peindre  une 
»  afTemblée  de  paylans ,  dont  les  ris  Cmples  &  naïfs 
»  pulTent  fe  communiquer  aux  fpeâateurs  ;   pour  y 
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H* parvenir,  Il  aCcmbla  quelques  gens  de  plaî&r  quM 
»  invita  à  dîner;  &  lorfque  le  repas  les  eue  difpofes 
B  à  la  joie ,  il  les  entretint  de  contes  plallans  qui  les 
3»  animèrent  encore    davantage  :  cependant   Léonard 
»  écudioit  leurs  gefles  ^^examinoit  avec  attention  les 
»  mouvemcns'de  leurvifage,  &  dès  qu'il  fut  libre , 
D  il  fe  retira  'dans  Ton  cabinet,  où  il  defllna  fi  par- 
x>  faitement ,  de  mémoire ,  cette  feène  comique  y  qu'il 
»  étoit  îtapeinblc ,  fuivaixt  Paul   Lomazzo  y  de  s'em- 
jo  pêcher  de  rire  en  la  voyant.  Cet  auteur  ajoute  que 
o  Léonard  fui  voit  les  criminels  jufqu'au  lieu  do  iup- 
2>  plice ,  pour  faifîr,  fur  leurs  vifàgçsy  les  imprefllons 
»  de  la  terreur  &  de  h  crainte.  Léonard  n'étoit  pas 
»  moins  attentif  à  faire  une  exaâe  recherche  des  phy« 
»  fionomies  :  lorfqu'il  rencontroit  quelque  tête  bizarre  , 
»  il  l'auroit  fuivîe  tout   un   jour   plutôt  que  ^de   la 
»  manquer.  Ilavoit  toujours  fuMui  des  tablettes,  dans 
»  lesquelles  il  rapportoit  les  objets  qui  le  frappoient 
o9  le  plus  vivement  :  il  confeilloît  à  tous  les  peintres 
»  d^en  ufer  de  même ,  &  de  faire  des  colleâions   de 
»  nez  j  de  bouches ,  d'oreilles  &  d'aiicres  parties ,  de 
»  formes  8c  de  proportions  difTcrentcs,  telles  qu'on  les 
»  trouve  dans  la  nature;  c'éroi»,  félon  lui,  la  meil- 
»  leure  méthode  pour  reprcfenter  les  objets  avec  vé- 
»  rite.  Son  exemple  le  prouvoit;  il  donnoit  à  fes  por- 
3»  traits  la  plus  grande  relTemblance.  Les  Carraches , 
»  &  depuis  eux  plufîeurs  autres   pehitres,  ne  fe  fonc 
»  gtère  exercés  à  faire  'des  charges  que  par  un  fimple 
y>  badinage  ;    mais   Léonard ,   dont  les    vues  étoienc 
»  plus   étendues  &  plus  folideS  ,    avoit   pour    objet 
»  l'étude  dès  palTions  ». 
Ces  études  de  Léonard  ne  font  pas  encore  fuffifantes 


SJ4  P  E  I 

pour  élever  l'artîftc  jufqu'à  l'exprefllon  de  cctt# 
beauté  fuprême  qu'on  appelle  i4éale  :  mais  avant  Û9 
parvenir  à  cette  exprcmon  ,  il  faut  favoir  rendra 
celle  de  la  vérité  qui  en  eft  la  bafe,  &  fans  laquelle  ^ 
en  cherchant  l'idéal ,  on  ne  trouvera  que  l'imaginaire». 
Le  procéda  de  Léonard  eft  donc  également  utile,  8c 
à  ceux  qui  fe  propoferqnt  ..feu^lemcnt  la  fmiple  imi- 
tation de  la  nature  ^&:  à  ceux  qui  auront  l'ambitioU: 
de  l'élever  jufqu'au  plus  haut  caradcre  de  Ift  beauté. 
Quoique  Léonard  n'ait  point  été,  dans  cette  dernière- 
partie ,  l'égal  de  Raphaël,  on  remarque  déjà,  dan» 
Tes  ouvrages,  du  choix  Se  de  la  grandioCté.  Il  avoic 
étudié  les  belles  proportions  du  corps  humain  ,  &  ea 
avoit  doqné  des  principes.  Dans  Ton  fameux  tableau 
de  la  C^ne  à  Milan ,  dont  les  figures  font  plus  gram« 
des  que  nature,  on  voit  des  têtes  belles ,  d'un  grand 
câradl^e ,  bien  coëfFées ,  des  draperies  favantes  ,  8c 
un  gpût  général  qui  tient  de  fort  près  à  celui  de  Ra- 
phaël. On  connoit  de  lui  des  portraits  finement  def-^ 
fines  &  d'une  grande*  vérité  d'effet  &  de  couleur.  Il 
avoit  l'art  d'imprimer  à  fes  ouvrages  une  longue  du- 
rée y  il  en  refte  un  grand  nombre  qui  femblent  nou* 
Tellement  fortis  de  deffhs  le  chevalet.  Si  l'on  peut 
juftement  lui  reprocher  de  la  froideur,  ce  n'eft  pas 
<{ans  fes  plus  beaux  ouvrages^  mais  on  ne  peut  non 
plus  louer  en  lui  cette  chaleur,  aujourd'hui  û  vantée, 
qui  eft  le  réfultat  d'une  grande  vivacité  d'exécution  y 
&  qui  ne  peut  fe  rencontrer  avec  le  rendu  qua  ja- 
mais Léonard  ne  s'eft  permis  d'abandonner.  Les  cartons- 
qu'il  dedina  pour  peindre ,  conjointement  avec  Michel- 
Ange,  la  grande  faîle  du  confeil,  font  devenus  un 
objet  d'étude   pour  les  plus  grands  peintres ,  &  Ra- 
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phaël  IttS  -  même  y  l  Tâge  de  vingt  ans ,  entreprit  1« 
voyage  de  Florence  pour  les  étudier  :  ces  modèles 
contribuèrent  à  lui  faire  abandonner  la  manière  sèche 
&  mefqiiine  du  Pérugîn.  Léonard,  comme  les  peîn^ 
très  Grecs',  étoit  ennemi  de  la  confufîon ,  &  pour 
l'éviter,  il  n'introduifoit  ^  comme  eux^  dans  Tes  ta- 
bleaux, que  les  figures  qui  étoient  abfblument  né- 
ceifiûres  à  (bn  ftijet  ;  exemple  qu'ont  fuivi  les  écoles 
qui  fe  font  difiinguées  par  un  caraflère  de  fageffe. 
Comifie  il  n'eut  pas  le  bonheut'  de  connottre  l'an- 
tique ,  il  eft  bieii  excufable  de  ne  s'être  pas  élevé 
au-deftis  de  la  nature  qu'x^  avoit  fous  les  yeux  :  il 
fe  diftingua  du  mbins  par  un  grand  goût  &  une  grande 
correâîon  dan«  l'imitation  des  modèles  qu'il  choilifToit. 
Entre  les  tableaux  de  ce  peintre  qui  appartiennent 
au  Roi,  on  diftîngue  une  fainte  famille  accomptignée 
de  Saint-Michel  ,  la  Vierge  &  Sainte-Anne  ,  la 
Vierge  tenant  l'Enfant-Jéfus,  mais  furt:out  le  portrait 
de  la  Joconde,  l'un  de  fes  tableaux. les  plus  parfaits. 
Vafari  afTure  qu'il  fut  quatre  années  à  le  peindre , 
ce  qui  rendroît  vraifemblable  le  temps  qu'employa 
Protogcnes  i  peindre  fon  Jâlyfe.  Sa  belle  confervation 
eft  due  aux  foins  que  l'artifte  a  donnés  à  le  faire. 
On  y  trouve ,  dit  Lépicié ,  ces  préctdons  ,  ces  détails 
&  cette  imitation  parfaite  de  la  nature ,  dont  il  avoit 
toujours  fait  l'objet  de  fes  favantes  réflexions,  l'attitude 
eft  fiitople ,  la  tête  &  les  mains  font  d'une  eaécutîon 
(i  fuave  &  fi  fondue ,  qu'on  n'apperçoit  pas  le  trait 
des  contours.  Ce  tableau  a  été  payé  par  François  I 
quatre  mille  écus,  qui  n'en  vaudroient  pas  aujour** 
d'hui  moins  de  douze  mille.  Cette  Joconde  étoit  la 
femme  de  Frâncefco  del  Giocondo  y  Gentilhomme 
Florentin. 
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Elle  a  été  gravée   par  J.  B.   Michel.  La  cène  ié 
Milan  a  été  gravée  d'après  un  defTin  de  Rubens  par 
Soutman.  G.  Êdelinck  a  gravé  un  combat  de  quatre  * 
cavaliers ,    faifant  partie  des  cartons  de   Florence   ;. 
mais  il  n'avoit  pour  modèle  qu'un  deilin  peu  exaâ. 

(3)  AfiDRt  Mantegna.  On  le  comprend,  dans, 
l'école  romaine,  parce  qu'il  a  travaillé  longtemps  à> 
Rome  ;  mais  fa  nailTance  8c  fon  éducation  doivetic 
le  faire  rapporter  à  l'école  vénitienne.  Il  naquit  en, 
>4%i  j  dans  un  village  voiûn  de  Padoue.(*)^  Son> 
premier  état  fut  de  garder  les  moutons ,  &  fa  palEoA 
pour  le  deflln  les  lui  fit  négliger.  Ses  parens  parvin- 
rent à  le  placer  chez  un  peintre  nommé  Squarcione  qui 
l'adopta  &  n'eft  connu  que  par  fon  dlfciple*  Le  jeune- 
André  fit  des  progrès  fi  rapides  y  qu'à  Fâge  de  dix-» 
fepc  ans ,  il  fut.  choifi  pour  faire  le  tableau  d'autel  de 
Sainte  Sophie  de  Fadoue  &  les  quatres  évangéliitea 
dont  il  ^ft  accompagné.  Jacques  Bellin,  peintre  alors, 
très- célèbre,  fut  fi  frappé  du  talent  &:  dé  la  réputa*- 
tlon  naiiTahte  du  jeune  André,  qu'il  lui  donna  fa  fille 
en  mariage.  Dès  lors  le  Squarcione ,  ennemi  de  Bel* 
lin,  devint  le  décrafleur  de  Mantegne ,  dont  il  avok 
été  le  prôneur.  Il  lui  reprochoit  de  tomber  dans  la 
féchcrefle  en  négligeant  la  nature  pour  fe  livrer  uni- 
quement à  l'étude  des  flacues  antiques.  Mantegne 
reconnut    qu'il   avoit   mérité   ce    reproche  ,  &  fans 


('*')  Quel'4ucs  auteurs  l'ont  fait  naître  à  Mantoue  :  nou* 
croyons  qu*îls  fe  font  trompés  j  mais  nous  avons  fuivi  lout  cticuiL 
dans  i'acticlc  Gravure. 


Ifebandonner  l'antique ,  il  confutta  le  modèle  vivant» 
De  Piles  lui  reproche  cependant  de  n'avoir  fait  que 
joindre  des  têtes  étudiées  d'après  nature  â  des  fTgures 
peintes  d'après  le  marbr?.  Le  plus  célèbre  ouvrage  dé 
Manregne  eft  le  triomphe  de  Jules-Céfar,  qu'il  pei- 
gnît à  Mantoue  ^  dans  une  falle  du  palais  du  Marquis 
de  Gonzague.  Ce  tableau  a  été  tranfporté  en  Angle- 
terre dans  le  palais  d'Hamptoncourt.  La  pcrfpeâive  y 
eft  exaâemeiit  obi'crvce.  André  ma'ndé  à  Rome  par 
le  Pape  Innocent  VIII ,  fut  décoré,  avant  Ibn  départ, 
de  l'ordre  Chevalerefque^que  lui  donna  le  Marquis  d« 
Mantoue*  Il  peignit  à  Rome  une  petite  chapelle  du 
Belvédère  avÂ:  un  foin  qui  approche  cet  ouvrage  de 
la  miniature.  Il  a  gravé  plufieurs  planches  d'après  fes 
defllns ,  &  les  Italiens  l'ont  regardé  injuftement  comme 
l'inventeur  de  la  gravure.  Voye\  l'article  Gravure. 

Il  eft  mort  à  Mantoue  en  ijiy  >  ^g^  ^^  ^^  ^O'* 

On  doit  le  placer  au  nombre  des  premiers  artîftes 
qui  ont  bien  difpofé  leurs  figures,  &  qui  les  ohc 
deffinées  correft'ement.  Ses  tableaux  font  très-rares. 
Le  Roi  de  France  en  poflTède  un  feul  qui  repréfente 
la  Vierge  &  l'Enfant- Jéfus.  Les  deux  tètes  font  d'un , 
cara6lêre  noble  :  les  attitudes  ont  de  l'élégance  & 
de  la  fimplicité ,  }es  plis  des  draperies  tiennent  de 
la  roidcur  gothique ,  les  couleurs  ne  font  point  affe» 
rompues  ,  &  le  nud  a  de  la  fécherefîb.  L'exécution 
eft  du  plus  grand  fini. 

Son  mom^Q  de  Jules-Céfar  a  été  gravé  par  lui- 
même.    Le   Mautouan  a  gravé  ,   d'après  ce  peintre ,  ^ 
un  Apollon  tenant  une  iyre. 

(4)  Barthélêmi  de  Saint-Marc  ,   ou  Fra  B^ht" 
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tholomêOy  de  l'école  Florentine,  naquît  dans  le  tez» 
ritoîre  de  Savignano  ,  à  dix  mille  de  Florence ,  en 
1469.  Il  apprit  de  Cofimo  Rofelli  les  principes  dé 
ion  art  ;  mais  il  le  forma  furtout  par  la  vue  des 
ouvrages  de  Vinci ,  dont  il  .fit  une  étude  particulière. 
Des  Madonoes  qu.'il  peignît  avec  beaucoup  de  grâce  , 
commencèrent  fa  réputation  ,  qu'il  conibmma  par  une 
frefque  repréfencant  le  jugement  dernier. 

Son  ame  douce  &  tendre  le  portoit  à  la  piété; 
fon  intime  liaifon  avec  le  fameux  Dominicain  Savo- 
narole  ,  le  rendit  fcrupuleux.  Frappé  des  déclama- 
tions de  ce  prédicateur  rigorifte  ^  il  pr<tf  t^  d'un  jour 
de  carnaval  où  la  jeuneiTe  de  Florence  danfoit  autour 
des  feux  de  joie  qu'elle  avoit  allumés  dans  la  place 
publique^  p«ur  y  apporter  tous  les  tableaux,  tous  les 
defllns  qu'il  poiTédoit  &  qui  offroient  quelques  nu- 
dités, Se  les  faire  dévorer  par  les  flammes.  Son  exem- 
ple fut  imité  par  les  ardens  feâaceurs  de  Savonarole , 
&  ce  jour  vit  facrifier  à  des  fcrupules  religieux  un 
grand  nombre  de  cnefs-d'œuvre. 

Mais  Savonarole ,  chef  du  parti  populaire  de  Floren- 
ce, fut  accufé  de  rébellion  par  les  Grands;  &  comme 
il  tonnoit  contre  les  vices  des  prêtres  &  les  excès 
d'Alexandre  VI ,  il  fut  accufé  d'héréfie  par  le  Clergé* 
Barthélemi  étoit  au  couvent  des  Dominicains,  lorf- 
qu'on  vint  arrêter  fon  ami;  il  vit  ou  entendit  Iç 
combat  que  les  moines  foutinrent  concrq^  les  archers, 
&  faîû  de  frayeur,  il  fit  vœu  d'entrer  dans  l'ordre 
de  5aint-Dominique ,  s'il  échappoit  à  ce  danger.  Il 
prit  l'habit  en  lyoo  ,  à  l'âge  de  trente-un  ans  ,  & 
pafla  quatre  années  fans  s'occuper  de  fon  art ,  que 
pour    faire  les   portraits  de   quelques  Jacobins.    Un 
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Voyage  que  Raphaël  fit  à  Florence  le  retldlc  enfin 
à  ia  peinture.  L'artifte  romain  lui  enfeîgna  les  ré» 
gles  de  la  perfpeâîve  ,  &  Fra  Bartolomeo  donna 
en  échange  à  Raphaël  de  favantes  leçons  fur  Tare 
dé  drapper  &  d'employer  les  couleurs. 

Jî  avoir  trop  de  douceur  pour  n'être  pas  tfmîde  & 
modefte.  Etant  allé  à  Rome ,  il-  fut  tellement  frappé 
du  mérite  de  Raphaël  &  de  Michel -Ange,  qu'il 
ti'ofa  entreprendre  que  deiix  tableaux  d'une  feiïle 
figure  ;  l'un  devdit  repréfônter  Saînt-Paul ,  &  l'autre 
Saint-Pierre;  mais  trop  peu  fatisfait  de  lui-même,  il 
laifTa  le  dernier  imparfait. 

De  retour  à  Florence  &  loin  de  fes  émtiles ,  il  reprh 
courage,  &  entreprit,  pour  difïcrentes  maifons  de  foA 
ordre,  des  tableaux  qui  firent  connolcre  que  la  vu^ 
de  Rome  avoit  aggrandi  fa  manière.  Four  fes  figurea 
drappées ,  on  le  comparoit  à  Raphaël  ;  pour  fes  figurée 
nues,  on  ne  le  comparoit  qu'à  lui  même*  Il  fit  un 
Saint  Sebailien  dont  les  formes  étoîent  fi  belles ,  Se 
les  chairs  fi  délicates,  que  les  religieux  crûrent  devoir 
le  retirer  de  leur  cglife  parce  qu'il  fai(bit  fur  les  fent 
de  quelques  femmes  de  trop  vives  imprefllons. 

Fra  Bartolomeo  ne  fc  permettoit  de   rien  peindre 

0 

làns  confulter  la  nature ,  &  ne  traçoit  jamais  aucune 
figure  fur  le  paneau  ou  fur  la  toile  fans  avoir  fait 
auparavant. des  cartons  bien  arrêtés  pour  les  formes  > 
les  lumières  &  les  ombres ,  feule  manière  peut-être 
d'atteindre  à  la  grande  perfeélion.  Bien  afiuré  des 
formes  par  ce  premier  travail ,  il  pouvoir  fans  dif- 
traâion  s'occuper  de  la  couleur  &  des  opérations  du 
pinceau*  Nos  moins  habiles  peintres  mépriferoienc 
aujourd'hui  cette  pratique  qu'ils  appelieroient  timide  ^ 
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ce  fut  en  général  celle  des  plus  grands  maîtres  ;  8c 
il  vaut  mieux  fans  doute  employer  de  timides  pré* 
cautions  pour  faire  d'excèllens  oiîvrages  ,  que  de  faire 
h^rdimen:  des  ouvraoes  médiocres. 

On  doit  au  Bartolomeo  l'invention  du  mannequin 
à  reiTort  dont  il  fe  fervoxt  pour  étudier  &:  peindre 
les  drapperies.  II.  découvrit  le  premier  que  fur  une 
partie  faillante ,  il  ne  doit  y  avoir  ni  plis  fortement 
reiTentis  y  ni  aucune  om^re  qui  femble  la  couper  :.  il 
trouva  le  premier ,  la  bonne  manière  de  drapper  &:  de 
faire  fentir  le  nud  que  couvre  Pétoffe,  &  Mengs  croit  , 
que  ce  fut  lui  qui  apprit  cet  art  à  Raphaël.  II  peignoit 
d'une  belle  fonte  ,  fa  couleur  étoic  vigoureufè  »  fon 
ëefiln  étoir  favant  &  pur,  Tes  attitudes  avoient  de  la 
grâce  &  de  l'élégance.  Si  fa  carrière  eût  été  plus  Ion* 
guc  ,  fi  fcs  talensn'euHcnt  pas  été  gênés  par  les  régies 
Se  les  convenances  monaftiques,  aucun  peintre  ne 
l'auroit  peiit-ôtre  furpaiTç.  Il  mourut  à  Florence  en 
15 17  à  l'âge  de  4S  ans. 

Comme  il  n'a  gucrc  travaille  que  pour  des  églifès 
de  Dominicains ,  Tes  tableaux  font  peu  répandus.  Le 
feul  qui  fe  trouve  au  cabinet  du  Roi  repréfcnte  une 
annonciation.  On  y  v<fit  huit  figures,  dont  une  qui 
repréfente  une  Sainte  &  qui  eft  placée  fur  le  devant , 
eft  tout- à' fait  dans  la  manière  de  Raphaël.  Ces  figures 
font  petites  3  &  le  tableau  entier  n'a  que  x  pieds  ix 
pouces  de  haut ,  fur  2  pieds  4  pouces  de  large. 

Ch.  Simonneau  a  gravé  d'après  ce  peintre  une  Vierge 
écoutant  un  concert  d'Anges. 

(y)  Albert  Durbr.  Voyci  l'article  Eco^^b  fout 
récole  Allemande. 
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(6)  MiCHBL- Ange    Buonarrott,   né  eA 
1464  mort  en   1)64.  Voyez  fous  réôolé  Florentine^ 
article  Écotis^  te  qui  concerne  cet  àrtifle.  Quoi  qu'il 
'ait  dit  y  où  qu^on  lui  ait  fait  dire  que  la  j^eiiiture   eii 
huile  ne  convenoit  qu'à  des  femmes ,  il  eft  vrai  cepen- 
dant qu'il  à  fait  un  aiTez   grand    nombre   d'ouvraget 
en  ce  genre.  Oh  rapporte  même  qu'il  n'avoir  encore 
aucune  pratiqué  de    là  frefque    quand  Jules   II    lui 
brdonna  de  peindre  la  voûte  de  la  chapelle  Stxtiue  : 
c'étoit  le   Braâiante ,  Ibn  ennemi ,  qui  pour  le  faire 
échouer,  avoir  confeillé  au  Pape  de  le  charger  de 
cet  ouvragé.  Michel-Ange  fit  venir  de  Florence  plu- 
ilieurs  peintres  qu'il  Crut  capables  d'ôptrer  d'après  (es 
Cartons  >  mais  il  fut  obligé  de  faire  abattre  ce  qu'ils 
^voient  coihmencé ,  &  de  fe  charger  fêul  de  ce  tra-^ 
vail ,  qu'il  finit  en  vingt  mois.  Ce  grand  ouvrage  con-  ' 
tiûe   en  neuf  fujets  de  l'anciien  tedament  ;   &  plus 
bas  font  des  figurés  de  Prophètes  &  de  Sybilles  qui  , 
h'étonnereht  pas  moins  par  la  fierté  du  dedin  &  âéi 
attitudes   que    par   leur  peu  de  convejiance  avec    la 
fainteté  du  lieu.  Daniel  de  Volterrè  fut  chargé  dans* 
la  fuite  de  couvrir  quelques  unes   de  ces  figurés.  Ce 
JFut  pour  l'autel  de  cette  même  chapelle  que ,  fous  lé 
pontificat  de  Paul   III ,  le  même  ai-tifte   peignit  foti 
faiticux  tableau  du  jugement  dernier. 

Suivant  M.  Reynolds,  après  les  produâiohs  de  Ra- 
phaël j  ce  font  celles  de  Michel-Ange  que  les  pein- 
tres doivent  étudier  :  fuivant  M.  Cochin ,  Michel- Ahgc> 
Comme  peintre  ,  n'eft  pas  pour  les  peintres  l'objet  d'une 
étude  fort  utile.  i>  Ce  n'eft  pas,  ajouté  cet  arcifte^ 
%  qu'il  ne  foit>  très  favam ,  &  qu'on  n'en  puîfTe  tirer 
»  parti  par  un  grand  de  xtianiète^  &paur  ce^  figurons 
Tome  IF.  h 
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)>  fiâives  cPHércule  &  de  Géans  qu'on  eft  quelquefoiÉ' 
D  dans  le  cas  de  repréfenter  :  mais  cette  manière  eft  fl 
»  outrée  &  chargée  avec  tant  d'excès^  que  ceux  qui 
n  Pétudieroîent'  trop ,  courrotent  le  rifque  de  tomber 
»  dans  un  goûc  tout'^à-faît  barbare.  y>  Mengs  ne  pen- 
foît  pas  autrement  à  cet  égatd  -,  ik  quoiqu'autre  fois  oa 
ait  fait  un  mérite  à  Raphaël  d'avoir  cherché  à  fe  rap** 
prpcher  du  caractère  de  Michel -Ange  ,  on  a  changé  de 
fentiment  dans  la  fuite,  &  les  Ouvrages  de  Raphaël 
qu'on  eftîme  le  plus ,  fom  ceux  oA  il  s'eft  aban^nné 
à  fon  propre  génie  &  à  la  douceur  de  fon  tempéra* 
mené.  Il  eft  très  probable  que  c'eft  l'influence  dea 
IFlorentins  qui  a  diâé  les  éloges  accordés  à  Raphaël 
lorfqu'il  s*eft  e&rcé  de  n^être  plus  lui-même. 

De  deux  tableaux  du  cabinet  du  Roi  qui  pott^c  le 
nom  de  Michel  -Ange  y  l'un  repréfentant  David  qui 
terralTe  Goliath  eft  de  Daniel  de  Volrerre  >  l'autre 
repréfentant  la  Vierge  ,  l'enfant  Jefus  &  Saint  Jofeph  ^ 
eft  regardé  comme  douteux  ,  &  femble  peu  digne  du 
roaicre  auquel  U  eu  attribué. 

La  fameufe  Léda  qui  fut  placée  à  Fontainebleau 
étoit  certainement  un  ouvrage  de  Michels-Ange.  Un 
farupule  barbare  a  fait  bfuler  ce  tableau  dont  le  fujet 
é(oit  trop  librement  traité.  Il  auroit  fuffi  de  ne  le  pat 
laifTer  expofe  indifféremment  à  tous  les  regards. 

On  voit  de  Michel-Ange  au  palais-royal  ^  une  des- 
cente de  croix  ,  un  Chrift  au  jardin  des  olives  ^ 
Ganymede  enlevé  par  un  aigle^,  &  une  fainte  fa^ 
raille.  Tous  ces  tableaux  font  petits. 

La  Léda  de  Michel- Ange  a  été  gravée  en  i  J46  par 
^nei!s  Vîccus.  Un  de  fes  caftons  de  Florence  l'a  été 
jpar  M.  Antoine  ;  on  appelle  cette  efiampe  ^  les  ^y/ot  • 


jpv{/r>*  Son  jogement  dernier  a  été  gravé  plufieurs  fbii; 

{j)T\ztAfiO  Vkc&t  it  ,  /«  r^/èH,  tté  eÂ 
1477  ,  mort  en  1J76.  Voyei  ce  quMe  concerne  fous 
récole  Vénitienne  ^  article  Ecole.  Il  fut  fucceflive* 
ment  élevé  des  deux  ft^res  Gentil  &  lean  Beilin  ^ 
qtfe  l'on  peut  regarder  comme  les  Patriarches  dû 
l'école  dé  Venife.  Il  fit  fous  eux  afTez  de  prc^rès  pour 
les  égaler  biéntAt  ,  mais  quand  il  eut  vu  les  ouvra-^ 
ges  du  Giorgion  qui  s^etoit  fait  une  meilleure  manière^ 
il  en  reconnût  le  mérite,  eut  peu  de  peine  à  l'imiter^ 
&  fit  des  ouvrages  qui  i^ufenc  attribués  à  Ton  émule. 

On    remarque  >   dès  la  naiifance  de  l'école*  Véni^ 

tienne ,  un  procédé  qui  devait  donner  aux  peintres  dé 

cette  école  plus  d'exécution  ,  plus  de  pratique  de  la 

ikiain  y  &  même  plus  de  couleur  qu'à  iceux  des  écoles 

Romaine  &  Flofentmé  ;  maïs  qui  devoit  nuire  à  Ift 

grande  correâion  &  à  la  pureté  dés  formes;  Ce  procédé 

des  Véniriehs  confiftoit  i  peindre  fur  la  toile  ou  fur  lé 

I^aneau ,  fans  avoii^  préparé  leur  travail  par  aucun  def-^ 

fin  ;  au  lieu  que  les  peintres  de  Rome  &  de  Florenoéf 

ne  peignolent  aucune  figurb   fans   en  avoir  fkit  dea 

éttides  deilinées ,  &  fans  en  avoir  arrêté  fur  des  ca^-K' 

toni  les  formes  &  la  terminaifbn  des  ombres  &:  des 

lumières.  Lé  Titien   fuivit  la  pratique  de  fou   paya 

qu'ont  malhcureufement  adoptée  des  écoles  moins  co- 

forifter. 

Ce  ifut  fiir  tout  ^ar  des  pofèraits  qu'il  comnienfà 
ft  réputation  &  dans  ce  genre  elle  a  été  affermie  par 
Te  temps.  Il  fit  celui  de  notre  Roi.  François  I^  lorP^ 
<^e  ce  prince  étoit  en  Italie.  Il  fut  mandé  à  Bologne 
par  Charles  Quint  pour  peindre  cet  Empereur.  Le  Fap# 

Lij 
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ï^aul  JII  y  tpi^ïl  avoit  déjà  peint  Si  Ferrate ,  Pappellt 
'  À  Rome  pour  !e  peindre  une  féconde  fois.  Ce  derniei^ 
^ouvrage  eft  âa  igenre  des  portraitt  quW  appelle 
liiftoriés  :  Le  ponttfe  y  eft  repréfenté  affis ,  s'enttetenant 
«vec  le  duc  Oâave  &  le  cardinal. Farnefe. Ce  fut  pen^ 
\dant  fon  féjour  à  Rome  que  le  Titien  fit  fon  fameux 
tableau  de  Danaë ,  &  c'eft  à  l^occafion  de  cet  ouvrage  ^ 
^ue  AOchel  «-  Ange  avaua  qiTon  ne  pouvoit  mieux 
colorer  que  les  Vénitiens ,  mais  qu'il  étoit  ficheux 
xpi^ïïs  deffinairent  fi  mal.  Paul  III.  voulut  donner  au 
fils  du  Titien  P£vêché  de  Céneda  -,  mais  le  père  eut  It 
tnodeftie  de  ne  pas  croire  fon  fils  capable  de  remplil* 
cette  dignité* 

Il  fut  encore  chargé  deux  fois  de  faire  le  portrait 
de  Charles  Quint  qui  le  fit  chevalier  de  l'ordre  dt 
Saint  Jaci]ues.  Le  peintre  travaillant  un  jour  en  pré« 
fencë  de  l'Empereur ,  laifTa  tomber  un  de  fea  pinceaux 
que  le  prince  ramafia)  &  comme  l'artifte  fe  profter- 
aoic  en  prononçant  quelques  mots  d'excufe  :  »  le 
3»  Titien  mérite  bien  ,  lui  dit  Charles,  d'être  fervi 
»  par  Céfar  >».  Ce  prince  voulut  que  le  portrait  du  Ti* 
tien  fat  placé  dans  une  efpèce  de  frife,  avec  ceux 
de  plufieurs  illuftres  perfennages  de  la  maifon  d'Au* 
triche. 

Ce  peintre  pafTa  plufieurs  années  en  Allemagne.  Il 
fit  à  Infpruch ,  fur  une  même  toile ,  les  portraits  de 
Ferdinand  Roi  des  Romains  ,  de  la  Reine  époufe  de 
ce  prince  &  de  fept  de  leurs  filles.  Il  reçut  i  Venift 
la  vifite  de  Henri  III ,  &  le  pria  d'accepter  quelquei^) 
ûna  de  fes  tableaux  qui  fembloient  lui  plaire.  Le 
monarque  accepta  le  préfent  du  peintre ,  maie  il  ne 
(fi  laiffa  pas  vaincre  e|i  généroficé/ 
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En  cpnfildérant  feulement  le  Titien  comme  peintre  ^ 
Q^eft-à-dire  en  n'ayant  égard  qu'à  la  couleur  ic  au. 
«lanioien^  du  pinceau ,  il  mérite  fans  reftriflion  le& 
plus  grands  éloges.  Comme  deflinateur,  il  mérite  fou-*^ 
vent  des  reproches.  Comme  peintre  d'hiiloire ,  otk 
l'accufe  des  plus  choquans  anacbronifmes  ^  on  ne  lui 
pardonne  pa3  de  n'avoir  point  été  afTez  fcrupuleux  dans. 
le  choix  des  formes ,  afTez  grand ,  afTez  noble  dans  Cgjl 
'  irxpreflions  y  afTez  poëte  dans  les  conceptions. 

Il  n'^  pas  été  furpaiTé  dans.la^pei;iture  du  payrage;L 
«  Ses  lues ,  dit  de  Piles ^  font  compofés  de  peu  d'objets^ 
»  mais  bie^  choifis  y  les .  formes  de  Tes  arbres  biea 
9  variées.)  leurs  touches  légères ,  moeleufes ,  &  fansL 
>i> manière-,  mais  ce  qu'il  a  pbfervé  afTez  régulière* 
1^  m,enty  eft  de  faire  voir  dans  fes  payfages  quel-. 
ifÊ  qM'e^t  extrf^^dinaîre  de  la  nature ,  Içquel  fait  une^ 
3»  fenfation  piquante  ,  &  renuie  le^Qœyr  pàj:  (a  fipgu-^ 
»  la«|cé.&  parla  vérité  i^ 

Le  Titien^  jpu^ffoit  de  |^  pl>i^  hante  confidératioi% 
dans  fa,  paurie ,  &  ufolt  i^obl^ment  de  la  fortune^ 
qu'il  avoit  acquife  par  fes  ouvrages.  Les  grands  fe- 
fairoient.  un  honneur  de  venir  partager  fa  table  ;  ello^ 
4toit  fplendide  ,  &  il  la  rendoit  fgiriable  par  les  cbar^ 
i|ies  de  fon.  efprit.  Il  a^^ok  njie  grande  douce.ui:  dct 
caradère ,  &  ne  parloir  qufavec  la  plus  grande  mo-^ 
d^ératîon  de  fes  rivaux  ou  ^e  ceux  qui  croyoient  l'&re». 
A  Ifâge  de  99  ans  )  il  conipBrvpit.  encore  la.  viYacité:> 
de  la  jeuneffe^  8ç  les  (aiUii^  d'nne  imagination  bril^ 
lante.  Il  femblok  être  encore  éloigné  de  la  fin  de  Ûk 
carrÂèrç  ^  ^lorfqiifil  fut  attaqué  d^la  pefie.  On  lui  fitr 
de  mâ^nifiqiMie  obfeque^^  quoiquil  l'ufage  ne  permlcL 
pas  d'enterrer  publiquQinem  ceux  qulpériiTent  de^  çeiUk* 
aSkeufi^  maladie*.  Ëiij, 


Il  fifliiToIc  fçs  tableaux  avec  le  phis  grand  (blni 
çiaîs  en  les  terminant ,  il  cachoit  par  des  touchejt 
}iardies  le  travail  qu'ils  lui  avoient  coûté  :  il  quitta 
^ans  la  fuitç  cette  manière  pour  en  prendre  une  pliw 
expéditive ,  plus  heurtée  ,  &:  qui  ne  produifpit  fpi\ 
f fFet  que  de  loin. 

Quand  là  vue  fe  fut  afFoiblie  par  l'âge  ^  11*  eut  le  foi» 
1>le  des  vieillards  ;  celui  de  fe  croire  capable  de  faire, 
niieux  quç  dans  fa  jeuneiTe.  S'il  hii  tomboit  entre  les 
snains  quelques  uns  de  fes  anciens  tableaux ,  il  en- 
treprenoît  de  les  retoucher  &  les  gâtoit.  Il  a*  détruit 
ainû  quelques  uns  de  (bs  anciens  chefs-d'œuvre*  Ses 
élèves  prirent  le  parti  de  le  tromper  pour  (au ver  fk. 
gloire  :  ils  méloient  dans  fes  coulleurs  de  l'huile 
'^'olive  qui  ne  fêche  pas ,  &  quand  leur  maître  croyoic 
avoir  fini  ibn  travaii  ,  ih  nétoyoient  &  enlevoieajC^ 
^ut  ce  qu'il  venoit  de  faire. 

On  ne  doit  pas  Imiter  fans  difcrétion  ce  grand  peintre 
'i3ans  cette  lumière  unLve'rfelle  qu'il  fe  plaifoît  queK 
quefois  à  répandre  fur  les  corps  de  femmes ,  fans  preP* 
^ue  iailTer  aucune  ombre  qui  les  fit  tourner.  Souvent 
^ans  fes  tableaux  compofés  du  plus  grand  nombre  de 
'£gures,  toutes  l^s  tètes  font  belles  de  caraôère  y  d'ex- 
preffion  &  de  couleur  -,  mais  eette  beauté  ne  s'élève. 
pas  jufqu'm  l'idéal.  Si  fon  deflin.  n'eu  pas  toujours 
correâ ,  il  a  dumoins  de  la  grandeur  &  offi-.e  ordi- 
nairement de  la  vérité  &  une  aimable  moUeifè  de  chair. 
Il  a  peint  quelquefois  i  frvfque  ,  8t  dans  ce  genre ,  <à 
couleur  eft  excellente  &  preft{uH|uffi  vigourêufe  qu'à 
Vhuile.  Le  maniment  du  pinceau  ^  fteik,  haché, 
^e  petites  hachures  &  plein  d'art  &  de  goût. 

£ntrç  fes  chefs-d'œuvre ,  qfk  parolt yaceorder  i  pr^. 
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lerer  le  tableau  de  Saint-Pierre ,  martyr ,  q^ui  eft  â 
Vint(è ,  dans  l'églife    des  Dominîcaitis  de  /an  CiO'^ 
.^atmi  û  Paolo.  »  Il  eft  noirci  en  beaucoup  d'èndroitt^ 
»  dit  M.  Cochîn,  &  par  conféquenc  défaccordé  :  d'ail- 
9  leurs  il  eu  admirablement  bien  compofé ,  de  peu 
»  de  figure»  pleines   d'a&ioas  ,    deffinées   àt  grand 
Wk  caraâèr^  &  avec  une  belle  fineflfe  de  contour  ic  dé 
lÊ  détail.  Le  pinceau  en  eft  beau  &  bie*  fondu.  La 
m  çfiml^Mt  eft  en  général  fort  belle  :   cependant  foie 
Oi  que  ce  (bit  l'effet  du    temp» ,  ou  qu'en  effet  il  ak 
9t  éxé  peUit  ainfi  y  les  chairs  d'hommes  femblent  un 
»  peu  trop  rouges  ;  i.  moina  qu'on  ne  veuille  croire 
»  qu'il  ait  voulu  par  U  exprimer  la  colère  de  celui 
»  qui  frappe  le  (àint ,  &  de  la  frayeur  dans  les  au- 
»  très  ;  mais  cespaAions  femblent  ne  dévoie  être  ex* 
»  primées  que  dans  les  têtes  ^  car   les  autres  mem^ 
9  bres  ne  changent  pas  de  couleur  2i  ce  degré.  Il  y 
»  a  en   haut    quelques   enfans    admirables    pour   1« 
x>  deffiir ,.  maie  fur  tout  pour  la  beauté  &:  la  vérité  3e 
»  là  couleur.  Le  fpnd  eft  un.  payfage  bien  largement 
9  touché  y  d'un,  beau  choix  &   qui  fe  grouppe  bien 
».  avec  les  figures.  Il  eft  fort  noirci  ;  mais  on  en  voit 
»  encore  le /aire  y  qui  eft  d'un  grand  goût  &  d'une> 
9>  belle  facilité  ».. 

Quelle  que  foit  la  réputation  de  Rubens  pourla  ciMi^* 
leur,  our  nr'héfite  pas  à  trouver  le  Titien  encore  plue 
vra^i ,  plus  a,dmirable^  plus  magique  dans  cette  partiev 
Les  beaui^  ouvrages  de  fon  mjeilleur  temps  fimt  d^ 
plus  beau  pinceau  &  du  plus  parfait  coloris.  A  cea 
qualités  fi  eftimables ,  il  en  joint  une  autre  fort  rare. 
chez  les  colorîftes;  la  vérité  ^  la  jufte^e  &  le  caraco 
labre  du  dçflln*  II.  a  fur  tout  excellé  dans  Timitatioft; 
4^8  femoiQs  Se  4«8  enfjuu^  li  ÎK 
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S€s  4i^pofitions  ne  témoignent  pas  beaucoup  de  feu'; 
inais  on  y  remarque  rîhtelligence  de  donner  aux 
figures  des  attitudes  qui  j  (impies  3c  naturelles ,  laifTent 
voir  de  belles  parties.  Ses  tètes  offrent  une  fidell^. 
imitation  4e  U  nature ,  mats  elles  ne  fe  font  pas  re- 
marquer  par  la  vivacité  de  l'expreifion.  Souvent  i| 
z  mal  di.rpofé  les  plis  de  Tes  draperies  ;  niais  il  a  fii^ 
parfaitement  imiter  de  belles  étoffes. 

Le  Roi  poiTéde  vingt-un  tableaux  du  Titien^  entre, 
lefquels  on  compte  fept  portraits.  Nous  nous  conten- 
terons d'indiquer  ici  deux  tableaux  ;  le  Chrift  porté. 
|iu  fépulcre  Se  leà  Pèlerins  d'Emmaiis. 

Le  premier,  au  j^ugement  d'un  artifiç.,  eft  un  des 
plus  beaux  qu'aie  produit  le  pinceau  dû  Titien  :  il 
fe  diftingue  par  la  composition,  la  vérité,  des  couleurs 
locales ,  la  belle  touche  &  la  grande  ms^nière.  On  fent 
dans  le  corps  du  Chrift  l'aff'aiiTement  &  la  pefanteur 
dos  -membres  qui  n'ont  plus  de  ioutien. 

On  admire  dans  le  fécond  la  beauté  du  coloris  St-  la 
conduite  des  lumières.  On  croit  que  le  Pèlerin  qui 
eft  à  droite  du  Sauveur  repréi'ente  Charles  Quint  \  la 
Page ,  Philippe  II ,  &  l'autre  Pèlerin  ,  le  Cardinal 
Ximenèft. 

Le  beau  tableau  de  Jupiter  &  Antiope,  après  avoir, 
échappé  deux  fois  aux  flammes  &  avoir  été  un  peu  en- 
dommagé par  le  ieu ,  tomba  entre  les  mains  d'un  peintre. 
ignorant  qui  le  gâta  encore  plus  en  voulant  le  né- 
^ôyer*  Il  a  été  rétabli  par  Antoine  Coypel.  * 

Le  tableau  des  Pèlerins  d'£mmaûs  a  été  gravé  par. 
Ant.  MaiTon»  Cette  eftampe  célèbre  eft  connue  dans 
le  commerce  fous  le  nom  d'eftampe  à  la  nape.  Une 
Vierge  avec   l'enfant  Jéfus  a  été  gravée  par  Corn» 
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Bkiçqufert  ;  Saint  Jérozxie  ^  par  Cprn«  Çort  ;  ta  Dan«& 
&  la  Vénus  de  Florence  par  M.  Strange.  Van-Dycfc 
a  gravé  lui-même  le  portrait  ia  Titien  ayeç  1%  nuit 
trelTe. 

« 

(8)  Georgbs  Barmrblli  ,  dît  le  Ciorghnê.,  àti 
l'école  Florentine  ,  naquit  au  bourg  de  Caftei-Franca^i 
daivi  la  Marche  Trevilane  en  147S.  Un  peu  plus  jeune, 
que  le  Titien  ,  &  placé  comme  lui  chez  les  BelUni> 
il  fit  plus  vite  des  progrès  ,  devint  un  modèle  pour 
ce  grand  peintre,  &  où  même  -compté  au  nombre  de 
Çss  maîtres  ,  quoiqu'il  ne  ïùt  çn  efiet  que  fon  conr 
idift^iple  &  Ton  ani!.  Ce  qui  lui  procura  des  fiicç^s  plus 
Rapides,  c'efl  que  non. content  de  recevoir  dbs  leçons 
des  BelUni ,  il  étudia  prpfo|idéi|ient  les  -ouvrages  de. 
Léonard  de  Vinci.  Ce  fut  dans  les  tableaux  de  cb, 
maître ,  qu'il  apprit  l'art  de  noyer  les  ceintes  les  unes, 
dans  les  autres ,  de  donner  plus  de  rielief  aux  figures^ 
de  bien  ménager  les  jqurs  ^  les  ombrcf ,  d'accordé^ 
enfemble  par  des  paiTages  les  plus  fortes  couleurs ,  & 
dp  leur  conferver  cette  vivacité  8ç  «ette  fraichcur 
qui  font  le  plus  grand  attrait  de  la  peinture.  Il  eue 
I^  foiblefTe  de  fe  brouiller  avec  le  Titien,  quand  si 
vit  que  celui  -  ci  tiro.it  u%  grand  parti  d^.  la  vue  de. 
fes  ouvrages.  Il  dpnnoit  un  grand  relief  &  une  force, 
admirable  aux  objets  qu'il  traitoit  ,  fa  couleur  étois 
hartnonieufe ,  &  fon  fiiire  de  la  plus  grande  fraur 
çhife.  Il  femble  qj^'on  voye  couler  le  fang,  dans  les 
chairs  4^  £^s  figures»  Son  travail  étoit  facUe ,  &  i^ 

le  cachoit  fous  une  belle  fonte  de  couleurs.  A   la 

♦     •■        •  ...  ■  ■  .      •  '^ 

force  il  joignoit  la  fuavité ,  Ik  Ce  plaifoi^  à  epnpi.oye; 
4ans  les  carnations  des  teintes  tirant  fur  le  brun.  Il 


ayoit  une  fcienee  bien  utile  aux  peintres  ;  celte  d§^ 
prévoir  &  de  prévenir  l'effet  du  temps  fur  les  couleurs^ 
Sa^  manière  de  deâlner  étoit  grande  j  mais  incorceâe# 

Le  Gîorgion  a  fait  beaucoup  de  portraits  >  il  ex  cet- 
loit  dans  la  manière  de  les  dif{)orer  &  de  les  ajufier* 
On  admire  le  tour  Se  la  moUefle  qu'il  favoit  donner^ 
aux  cheveux^  Il  a  fait  peu  de  grands  tableaux ,  fi  Vtm. 
excepte  des  frefques  peintes  en  dehors  des  édifices, 
.&  qui  ont  été  détruites  par  le  temps.  Ce  peintre  jor- 
gnoi«  à  Part  dont  il  faifoit  profefllon,  dhiutres  talens. 
agréables  ;  il  chancott  bien ,  &  jouoît  de  plufieuf^ 
ânftrument  :•  mab  ces  diftraâions  ne  nuilbient  point 
à  Tes  études  pittorefques.  Il  eût  fait ,  i^ns  doute , 
encore  de  nouveaux  progrès,  fi  Ik  mort  ne  Tavoh 
pas  arrêté  à  la  fleur  de  Tige»  H  mounit  à  Venifb 
en  ijii  y  âgé  de  trente-troi»  ans. 

Le  Roi  pofiède  fept  tableaux  de  ce  maître.  On  dift 
dngue  entr^eux  la  Vierge  tenant  l'Enfant- Jéfus,  d'une 
grande-  force  de  couleur  &  bien  confervé  :  le  por- 
trait de  Gafton  de  Foix,  ouvrage  dont  l'idée  eft  fin- 
gulière^  Gafton  eft  affis  dans  un  appartement  rempH 
de  glaces  qui  toutes  réfléchirent  Ton  portrait  :  un 
concert  champêtre ,  dans  lequel  on  trouve  la  force. 
&  le  fuave ,  la  fierté  du  pinceau ,  la  facilité  du  tra;^ 
vail ,  &  beaucoup  d'intelligence  par  Taccord  du  tous 
enfemble. 

Entre  les  eftampes  faites  d'après  ce  maître ,  nous 
siens  contenterons  de  citer  le  portrait  du  Dante  par 
Vorfterman,  un  bufte  de  Saint-Marc  l'évangélifte  ^ 
par  le  même,  l'innocence  de  la  rie  ^aftoraje,  p^ 
Il  te.  Dupuis* 


(o)  RAfRAEi  Saszio.  Voyex  (bus  l*cçoIe  romahia^ 
fe  qui  a  été  dit  de  ce  peintre  à  l'artiele  Ecole.  Il 
9voh  acquis ,  fous  le  Pérugin ,  toute  Fhabileté  qu'il 
ponvoic  puiier  dans  cette  école,  &  les  tableaux  qu^l 
fit  à  Sienne  &  à  Péroufe  paf&èrent  pour  des  ouvrage^ 
ée  ce  maître  :  mais  il  entendît  parler  des  cartons  de 
Léonard  &  de  MicKelnAnge ,  &  courut  auflî-tôt  à 
Florence.  Ce  fut -là  qu'il  changea  fa  manière,  «a 
voyant  les  ouvrages  de  ces  deux  peintres,  &  ceux 
de  Fra^Bareolomeo*  Rappelle  dans  fa  patrie  par  la  mort 
de  Tes  parens ,  il  n'eut  pas  phitât  arrangé  Tes  afFairea, 
de  famille^  qu'il  retourna  étudier  encore  les  ouvrages 
de  Léonairi;  Tant  de  zèle  de  voit  faire  prévoir  ce  que 
ièroit  bientôt  cet  artifle. 

Appelle  à  Rome  par  le  Bramante ,  (bfvôncle ,  fameux 
archîteâe,  ftpréfenté  au  Pape  Jules  II,  il  fut  dès-lora 
employé  à  décorer  le  Vatican  de  fês  ouvrages.  Le 
premier  de  (es  tableaux  fut  celui  de  la  Théologie;^ 
Il  n'avoit  pas  encore  bit  de  fi  grand*  ouvrage ,  & 
l'on  y  reconnut  encore  quelque  chofe  de  la  fcchereHe 
quHl  avoit  contraôée  chez  le  Pérugin.  C'eft  du  moins 
le  jugement  que  l'on  porte  de  cet  ouvrage  ,  quand 
on  le  compare  à  ceux  qui  dans  la  fnite  fortirent  du 
même  pinceau  ;  mais  dans  le  temps,  W  fut  trouvé 'iJL 
parfait,  que  le  pape  fit  détruire  toutes  les  autres  pein- 
tures du  Vatican  pour  les  faire  remplacer  par  ^s  ta- 
bleaux de  Raphaël.  Le  peintre  fe  montra  bien  digne 
de  cette  confiance,  quand*,  pour  fécond  effaî^  il  fit 
l'un  de  fes  chefs- d'tsuvre  les  plus  célèbres;  l'école. 
4' Athènes. 

£ft-il  vrai  qu'il  dût  de  nouveaux  progrès  i  iMnfidé- 
|ité  du  Bramante ,  qui.  l'imroduifit  fecrettemenjt  daA% 


|a  chapelle  Sîxdne  que.peignok  Bifichel^Aiiga  f  Ce 
conte  nVt-il  pas  été  imaginé,  par  la  jaloufe  ukalignUi 
des  Florentins  ?  Raphaël  co^noîfibit  déjà  la  9Uinièf& 
de  Miçhel-Ange,  puir<|u'tl  ayoit  été  l*étudi«r  g  Fk»^ 
rence.  Cç  .  qui  eft  plus  yraifemblable  ^  c'eft  qu'en*' 
tendant  les  envieux  l^ii  oppofer  (ans  cefTe  cette  ma*^ 
nière,  il  voulue  prouver  qu'il  n'étoit.  pas  incapabler 
de  IMmiter»  C'étoit  donner  dans  ie  piège  que  lui  ten« 
doieni»  £çs  ennemis  r  il  ne  pouvoit  jamais  ètse  pl|is. 
grand,  plus  itdmirable,  qu^en  continuant  d'être  lui- 
niêine«   Sop  iiiçendie.  del   Borgo  y   &  les  autres  ta- 

.  bleaux  qu'il  fit  dans  la  manièce  du  peintre  Florentin  ^ 
|[bnt  de  be^ux  ^uvr^es  fans  doute  *,  mais  lis  ne  dcû- 
vent  pas  erre  comptés  au  nombre  des  beaux  ouvrages 
de  Raphaël*  £eur  caraâèr<e  exagéré  les  rend  indignea. 

,  de  ce  maître.^  Raphaël  reconnut  bientôt  fon  errem^y 
&  ne  fuivit  plus.  quQ  l'I^eureuff  impqlfion  de  fon  n^^ 
%fiteU  \, 

François  I^  le  reftauvateur  des  lettres  en  France  ^^ 
$:  le  proteâeur  des  arts ,  voulut  avoir  un  ouvrage  de 
ce  grand  maître,  &  lui  demanda  un  Saint -Michel ,. 
que  le  peintre  fît  bientôt  fuîvre  d'une  fainte  faa^îlle 
qu'il  offrit  aju  Roi  comme  un  préfent.  Le  monarque. 
voulut  l'attirer,  dans.fes  états,  mais  l'artifte  futreteiui 
a  Rome  par  la  faveur  de  Léon  IAl. 

Raphaël,  comme  la  plupart  des  peintres  de  Ton 
temps ,  ne  fe  çontensoit  pas  de  manier  le  pinceau  : 
il  modela  un  bas -relief  &  deux  figures  »  dont  l'une* 
cepréfente  Elle  &  l'autre  Jonas*  C«s  morceaux  ont  été 
fculptés  en  marbre,  &  fe  voyent  ' dan^  l'égUfe  de- 
la  Madpnna^  dil  Popolo^  Il  exenga  auffi  l'architec* 
^u^.^  ).  &  ce  fut  fur  £%$  49flins  que  f^re^r  éli^.v^  ^ 


ais  l^anàolfinî  1  Florence,  8c  tes  ftpptrtemens  dé 
H  iTiUa  Chîgi.  Il  fut  chargé  de  la  recoflfiruâioà 
de  la  Bafilique  âe  Su  Flert^e.     . 

Il  deftinoxt  i  François  I.  le  ïanieuk  tà)>ièati  6» 
la  transfiguration)  auquel  la  mo^:  ne  lui  permit  paii 
de  mettre  la  dernière  main,  &  <{tA  fe  voit  à  Rome  à 
Jah-Pietro  in  MoûcoriOm  II  pilTe  pour  le  chef-d^oeuvre 
de  Raphaël  y  quoiqu'on  he  puîiTe  fermer  les  yeax  fur 
les  défauts  de  la  compoCtion^ 

On  lit  dans  les  œuvres  de  M.  Falconet ,  que  cette 
peinture  fut  defcèndue  ,  ces  années  dernières  ,  pour 
"être  exécutée  en  mofaïque ,  &  qu'on  vit  avec  furprife 
ijuc  plufieurs  figures  de  ce  chef-d'œuvre,  qu'on 
n'avoit  vu  depuis  long-tejnps  que  dans  l'endroit  obfcur 
QÙ  il  étoit  placé,  écoient  indignes  du  maître,  qu'on 
ne  les  crut  plus  de  la  main  de  Raphaël  dès  qu'on  les  vît 
de  près  &  que  des  ordres  fQpérleurs  défendirent  dd 
rcvréler  le  fecrec^ 

.  Dca  Artiftes  qiii  ont  vu  de  foK  près  ce  tableau 
&  qui  en  ont  même  copié  des  parties,  m'ont  affuré 
qu^il  {eft  très  -  bien  peint  &  d'une  bonne  couleur  ^ 
quoiqu'à  d'autres  égards  ils  ne  le  regardent  pas  comme 
le  meilleur  ouvrage  de  Raphaël.  Ils  célèbrent  fur- 
tout,  pour  l'art  du  pinceau ,  la  figure  de  femme  qui 
eft  fur  le  devant.  Ils  étoient  à  Rome  dans  le  temps 
où  de  voit  être  arrivé  le  fait  raconté  par  M-  Falconeè, 
&  ils  n'en  ont  aucune  connoiiTance.  On  a  peut-être 
trompé  cet  habile  artifte  ,  que  d*ail leurs  on  ne  peut 
cottibattre  dans  la  critique  qu'il  fait  de  la  compo-* 
firîon  de  ce  tableau.. Il  eft  certain  que  l'aâion  eft 
dauble;  il  eft  certain  qu'il  ofire  deux  tableaux  en 
un  feul  î  il  eft  certain  que  le  tableau  fupérieur  eft 
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9  11  liatàillè  èe  Conftannn  ;  mais  a  quoi  ftrt ,  comme 
-»  font  flufiètrrs^  de  defiïner  des  études  de  têtes  de 
»  chèvàtix  Ae  ce  tableau  ?  N'eft-ll  'fz&  vifible  qu^elle» 
»  (ont  maniérées,  &  qu'elles  ne  refTemblent  pas  yé- 
9  ntablemenc  à  Ctet  animal  ?  Oh  apprendroit  beaucoup 
»  plus  en  'employant  ce  même  temps  à  defliner  uh« 
^  tête  de  ckevàl  d'apr&  naruré* 

%  D^autrés  étudiàns  le  font  otcu^ft,  pendant  des 
^  intervalles  de  temps  corfidérables ,  à  defTiner,  grand 
»  comme  le  ubleau ,  d'après  Raphaël ,  des  grouppeft 
»  entiers  kvec  les  diaperies.  Cette  étude  eft  Tans 
%  doute  bonne  i  quelque^  égard;»;  «...  Maî&  il  n'/ 
9  faut  pas  facirifie):  trop  de  temps.  Dé  (i  grands  deflina 
»  éh  confommenr  beaucoup,  dont  la  plus  grande  partie 
»  fe  pafle  à  ne  faire  que  manier  le  crayon ....  Ce 
»  qu'il  ne  faut  pas  négliger,  c'cll' de  prendre  des  cro- 
^  quis  faifis  avec  riprit,  dé  la  foupleffe  &  de  là 
»  grâce  de'  (es  figures,  a^fli  bien  que  de  fes  drape- 
»  ries.  On  peUt  &'en  rapporter  aux  eftérmpes  gravéèa 
»  d'après  ce  maître  fur  la  compofition  générale  de  fes 
7>  tableaux;  mais  il  en  faut  defllner   foi-même  rapi* 

>  demenc  l'enfemble ,  l'efpHt  &  le  beau  jet  de  dra* 
I»  péri  es  ,  afin  que  ces  chofcs  teftent  pour  jamais  dans 
»  la  mémoire,  &  nous  fervent  d'infpiration.  Il  faudra 
»  même  étudier  par  des  deflins  finis,  mais  d'une 
»  grandeur  incdiocre^  quelques  unes  de  fes  figures 
js  drapées ,  telle  que  certain  vieillard  qui  efl  au  bas 

>  du  tableau  dé  la  transfiguration.  Ce  maître  exécu* 
^  toit  fes  draperies,  &  formoit  fes  plis  d'une  manière 
^  rendue^  qui  eft  admirable  &  excellente  à  imiter. 

Quoique  depuis  Raphaël  on  ait  peint  d'une  maniéré 
^lus  moëleufe;,    &  qu'on  ait  mis  dans  le  faire  plus 
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de  ce  que  les  modernes  appellent  du  goût ,  on  ne 
peut  nier  que  Raphaël  peignoît  bîen^  avec  beaucoup 
de  propreté  &  un  très  grand  fini.  On  doit  même 
avouer  que,  dans  fes  derniers  temps ,  il  fe  formoit  ui) 
bon  genre  de  couleur.  Il  dedînoit  phifieurs  fois ,  pour 
une  même  figure  y  des  extrémités  &  des  morceaux 
de  draperies.  ^ 

Il  n*eft  point  d'Artîftes ,  il  n^eft  point  d'ourragea 
lans  défauts;  mais  Raphaël  excelloit  dans  les  grandes 
parties  de  l'art;  &  le  Carrache  ,  excellent  juge,  a 
prononcé  qu'il  n'avoit   que  les  plus  petits  défauts» 

Entre  les  tableaux  de  ce  maître  qui  ibnt  au  ca- 
binet du  Roi ,  on  doit  diftinguer ,  i"  le  filence  de 
la  Vierge  :  la  tête  qui  eft  ^e  la  plus  grande  beauté^ 
refpire  en  même  temps  la  noblefle  &  la  douceur, 
^^  La  fainte  famille  ^  qui  offre  d'autant  plus  de  beau- 
té&^  qu'on  la  confidére  avec  plus  d'attention ,  3°  le 
(àint  Michel  viôorieux  du  démon  ,  tableau  de  la 
plus  haute  poëûe ,  &  de  la  plus  grande  élégance  de 
deflin.  La  tête  de  Saint-Michel ,  vraiment  angélique , 
dobce  &  terrible  à  la  fois ,  eft  de  la  plua  fublime  ex- 
préflion*  4^.  Le  portrait  de  Jeanne  d'Arragon ,  Reine 
de  Sicile ,  dont  la  tête  feule  eft  de  la  main  de  Raphaël , 
&  cette  tête  eft  d'une  belle  couleur. 

Entre  les  eftampes  gravées  d'après  Raphaël  par 
Marc-Antoine  >  la  plus  câébre  eft  le  maiTacre  des  In- 
nocens.  Embarrafle  par  le  trop  grand  nombre  de  pièces , 
}e  ne  citerai  «d'ailleurs  ici  que  la  fainte  famille  du 
cabinet  du  Roi  gravée  par  Edelinck ,  le  faint  Michel 
du  même  cabinet  par  RoufTelet,  la  transfiguration  & 
les  cartons  d'Hamptoacourt   par  Dorigny*  On  grav« 
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a  préfent  les  tableaux  du  Vatican  ^  dont  U  a  déjà  panà^ 
{luûeurs  beaux  morceaux* 

(  lo)  Jeak-Autoire  Regillo  ,  dît  le  Vordenon , 
de  l'école  Vénitienne ,  naquit  au  bourg  de  Pordenone 
dans  le  Frioul  ,  en  1484  :  ion  véritable  nom  étoit 
Licînio,  mais  il  le  changea  en  celui  de  Regillo  ^ 
lorfque  l'Empereur  l'eut  fait  chevalier.  Il  reçut  à 
Udine  les  premiers  principes  dç  Ton  art;  &  dut  Tes 
progrès  â  la  liaifon  qu'il  forma  à  Venife  avec  le 
Giorgion.  Il  ne  tarda  pas  \  exciter  Tenvie  du  Titien^ 
&  dans  la  crainte  de  recevoir  quelqu'infulte  de  ce 
rival ,  il  ne  quittoit  pas  même  l'épée  pour  travailler. 
5a  réputation  ne  s'arrêta  pas  \  Venife  &  à  Mantoue 
qu'il  enrichifToit  de  fes  tableaux  ;  elle  alla  jufqu'en 
Allemagne  où  il  fut  mandé  par  PEmpereur  Charles* 
Quint.  La  façade  .d'une  maifon  de.  Venife  qu'il  décora 
d'une  frefque ,  fit  tant  de  bruit  que  Michel-Ange  en- 
treprit le  voyage  de  cette  ville  pour  voir  cet  ouvrage^* 
&  il  avoua  que  les  éloges  qu'on  en  avoit  faits  n'étoient 
point  exagérés.  Le  Pordenon  réuflliToit  également  à 
frefque  &  â  l'huile,  &:  joignoit  un  bon  goût  de  deflîn 
au  mérite  du  Giorgion  pour  la  couleur.  Son  exécution 
étoit  belle  &  facile  ,  &  ce  talent  lui  eft  commua 
avec  tous  les  bons  peintres  de  fon  pays.  Comme  le  Gior- 
gion ,  il  donnoit  beaucoup  de  force  &  de  relief  i 
fes  figures.  Il  mourut,  à  Ferrare  en  1540,-  on  foup- 
çonna  qu'il  avoit  été  empoifonné  par  des  perfonnes 
jaloufes  de  la  faveur  que  le  Duc  lui  accordoit. 

Le  Roi  n'a  que  deux  tableaux  de  ce  maître;  un 
Saint  Pierre  &  un  portrait.  C'eftaffez  pourreconnoître 
Ja  fierté  de  fa  touche,  le  beau  caraâère  de  fon  deflin^ 
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H  Force  de  fa  couleur ,  le  moelleux  de  Ton  pinceau,, 
&  la  beauté  des  effets  qu'il  fa  voit  ménager. 
•  A.  Zucchî  a  gravé  d'après  ce  maître  plufieurs  ta-, 
bleaux  rëpréfentant  des  Saints. 

(il)  Dominique  Beccafumi,  dît  Muarîno^  de 
Técole  Florentine ,  né  dans  un  village  voifîn  de  Sienne 
«n  1484.  Il  eft  du  nombre  de  ceux  que  leurs  difpofi^ 
dons  pour  les  arts  §nt  arrachés  aux  occupation^  rufii- 
ques.  Fils  d'un  berger  ,  il  gardoit  les  moutons  confiés 
à  Ton  père ,  &  charmoit  l'ennui  de  cette  occupation 
en  traçsmt  des  figures  Aie  le  fable.  Ces  premiers  efTais 
du  jeune  Beccafumi  furent  remarqués  par  un  bour- 
S;eois  de 'Sienne  qui  lui  donna  une  retraite  &  le  fie 
inftruire  dans  les  principes  du   deflln. 

Beccafumi  cop^a  d'abord  les  tableaux  du  Pérugin-;  11 
alla  enfuite  à  Rome  où  il  choific  pour  objets  de  fe« 
études  les  ouvrages  de  Michel- Ange  &  de  Raphaël  ; 
de  retour  dans  fa  patrie  ,^  il  reçut  les  leçons  d'un 
peintVe  aujourd'hui  peu  connu*,  qui  fe  nommbit 
Sodoma  t)avechelli.  Le  prince  Doria  goûta  fes  talehs, 
1«  conduifît  à  Gênes  &  lui  fît  faire  plufieurs  tableaux. 
Cet  artifle  avoit  de  la^correûion  ,  de  la  facilité  , 
un  bon  goût  de  composition,  &  une  manière  de  dra- 
per qui  tenoit  de  -celle  de  Raphaël.  Il  peignoir  bien 
en  huile  &  en  détrempe  ;  mais  ce  qui  contribua  le 
plus  à  fa  réputation  fut  le  pavé  de  la  grande  églife  de 
Sienne ,  &  c'eft  cet  ouvrage  qui  nous  a  engagés  â  parler 
du  Beccafumi. 

Ce  pavé  eft  une  efpèce  de  aiofaïque  en  clair-obfcur  : 
deux  fortes  de  pierres  y  ont  été  employées:  les  unes 
blanches  poifr  les  lumières  y  les  autres  d'une  couleur 
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tilifcure  ou  de  demi-teinte  pour  les  ombres.  Maïs  comme 
ces  deux  teintes  uniformes  n'auroieht  pas  fuffi  pour 
donner  à  l'ouvrage  la  force  >.  l'union  ,  le  xelief  &  la 
rondeur,  on  y  traçoit  des  hachures  profondes,  qui 
êtoîent  enfuîte  remplies  de  poix  noire ,  ou  d'une  forte 
de  maftic  dont  cette  poix  faifoit  la  bafe.  Ce  genre  de 
travail  j  qui  n*eft  plus  en  ufage ,  &  qui  '  tenok  beau* 
coup  de  la  peinture  al  fgrafitto  ,  avoir  été  inventée 
«n  1356  par  un  peintre  de  Sienne  nommé  Duccio; 
«nais  ce  fut  le  Beccàfumi  qui  lui  oonna  toute  la  per- 
feâion  qu'il  ^toit  capable  de  recevoir.  Cet  artifte 
indaftrieux  a  aufll  gravé  en  bois  ,  au  burin ,  eu  demi- 
teince,  a  fculpté  en  marbre,  &  jette  des  ouvrages  ea 
bronze.  Il  eft  mort  dans  fa  patrie  en  1549)  à  Tâge 
«de  foixanie-cinq  ans. 

Il  a  gravé  au  burin  le  portrait  du  Pape  Paul  III  ; 
«n  bois ,  un  Saint  Jérôme  en  prières ,  &  en  demi-teinte 
lin  Saint  Pierre  debout. 

(ix)  Sebastien  de  Venise  ou  Fra  Bastiano 
DEL  PioMBo  ,  *de  l'école  Vénitienne.  On  ignore  le 
véritable  nom  de  ce  peintre  ;  il  dut  ion  fur-nom  à 
l'office  de  Scelleur  dans  la  chancellerie  que  lui  donna 
le  Pape  Clément  VII  en  lui  falfant  prendre  l'habit 
religieux^ 

Cet  artifte  naquit  en  148;  ,  s'occupa  de  la  mufi- 
^ue  dans  fa  première  jeunefTe  ,  prit  enfuite  de^  leçons 
de  peinture  fous  les  Bellin,  &  quitta  leur  école  pour 
«ntrer  dans  celle  du  Giorgion.  Appelle  à  Rome  par 
un  riche  banquier  nommé  Chigi ,  il  peignit  à  frcfque 
un  Polyphême  '  dans  le  palais  de  ce  financier  |  où 
Rapha/ël  avoit  peint  l'hiâoire  de  Galatée. 
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Michel  -  Ange   étoit  jaloux    de  Rapfiaël  ;   il   crut 
pouvoir  lui  oppofer  un  rival   redoutable,  s'il  parve^- 
soit  à  fe  lier  avec  SébaftieA.^  &  à  guider,   pour  la. 
partie  du.deflîn,  ce  peintre  qui  avoit  pris  dans  l'école 
de    Giorgion   une   couleur  vigoureufe  &    féduifante. 
Sébaftien   qui    avoit  aufli   l'orgueil  d'être   jaloux   de 
Raphaël ,  fe  latCTa  facilement  attirer  dans  le  parti  de- 
Michel-Ânge  ^  8c  àcs  lors  Tes  tableaux  furçnt  célèbres 
avec   autant  d'excès   que    d'afieâation  par  ce  grand 
artifte.  Michel- Ange  ne  fe  contenta  pas  de  le  louer  ;' 
on  croit  qu'il  traça  lui-même   de  fa  main  le  Chrift 
mort  que  peignit  Sébaflien ,  &  que  celui-ci  n'eut  que 
la  peine  de  le  colorer.  On  en  dit  autant  d*^une  cha- 
pelle  qu'il   peignit  à   San  Pétro  in  Montorîo  &  qui 
acheva  fa  réputation.  Mais  l'union  de  ces  deux  artiftes 
n'étoit  pas  fans  inconvénient  *,  le  Vénitien  gêné  par  le- 
trait  du  Florentin  qu'il   devoit  fuivre  ,  perdit  cette 
liberté  qui  eft   nécelTaire  aux  coloriftes^  tomba  dansv 
une  manière  froide  &  léchée ,  &  par  ce  défaut ,  de*- 
vint  peu  propre  à  fervir  la  jaloufie  de  Michel-Ange. 

Il  peignit  encore,  fur  le  deflîn  du  même  artifte^ 
une  réfurréAion  du  Lazare  en  Concurrence  avec  Ra- 
phaël qui  peignoir  la  transfiguration  ;  mais  il  ne  fit 
par  fa  défaîte  qu'ajouter  à  la  gloire  du  vainqueur» 
On  fe  contenta  de  rendre  juflice  au  colèris  du  vaincu» 

Michel  -  Ange  ,  après  la  mort  de  Raphaël ,  n'eue. 
plus  les  mêmes  raî(bns  de  ménager^  Sébaftien  *,  celui-ci 
eut  l'imprudence  de  contrarier  l'Impatient  Michel» 
Ange.  Ils  fe  brouille|'ent  »  &  Sébaftien,  à  qui  foa 
office  du  plomb  procuroit  une  fortune  honnête ,  q^uitta 
la  peintme  pour  la  poëfie. 

Il  afoit  toujours  été  Lent,  irréfolu  y  pareiTeux  ^  & 
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avoît  toujours  eu  beaucoup  de  peine  à  teroiÎQet  ui# 
ouvrage.  Le  genre  du  portrait  qui  n'exige  pas  d'in- 
vention ,  étoit  celui  qiy  lui  convenoic  le  mieux  & 
dans  lequel  il  eut  les  fucces  lès  plus  inconteftahles» 
Il  avoit  trouvé  le  fecret  de  conferver  la  vivacité  à  la 
peinture  en  huile  fur  les  murailles  ,  en  ibucen^nt 
les  couleurs  par  une  compofition  de  poix  y  de  maflic  > 
&  de  chaux  vive.  Quoique  ce  ne  fût  point  un  artifte 
fans  mérite  y  il  feroit  tombé  dans  l'oubli  s'il  n'a  v^ oit 
j)as  été  l'inflrument  de  l'envie  d'un  homme  célèbre.  Il 
vuourut  a  Rome  en  i  J47  ,  âgé  de  foixante  &  deux  ans« 
Hollar  a  gravé  d'après  le  Frà  ^aftiano  le  portrait 
do  Vittorla  Colonna^« 

(13)  AmdrêDel  SAiiTO,de  l'école  Floren- 
tine  )  né  à  Florence  en  1488.  Ton  nom  de  famille 
étoit  Vannuchi\  celui  de  Sarto  lui -fut  donné  parce 
qu'il  étoit  fils  d'un  tailleur.  Il  dut  moins  Tes  talena 
aux  leçons  àes  maîtres  dont  il  fréquenta  les  écoles  y 
qu'à  l'étude  qu'il  fit  des  ouvrages  de  Léonard  de 
Vinci  &  de  Michel-Ange.  Il  chercha  la  grâce  du 
premier ,  &  la  douccm;  de  fon  tempéramment  fuffiioit 
pour  lui  faire  éviter  l'exagération  du  fécond.  Sa  mo^ 
deftie  nuifit  à  (a  fortune  \  il  favoit  faire  de  bons  ou* 
yrages  y  mais  il  ne  favoit  pas  les  bien  faire  payer.  Le 
morceau  qui  décida  furtout  fa  réputation  fut  une  fainte 
famille  qu'ail  peignit  à  frefque  fur  une  des  portes  du 
cloître  des  frères  Servîtes  de  l'annonciade  ;  pn  admi^ 
roit  dans  cette  peinture  le  defTm  ,  la  compofition  y 
la  couleur,  &  l'artifle  qui  avoit  produit  ce  chef-d'œu-» 
vre,  ne  reçut  pour  recompenfe  qu'un  £àc  debled.Ua 
Toyag^e  à  Rome  ,  &  l'ejcamen  qu'il  y  fit  de&  ouvragesr 
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^^phaël  &  des  antiques  perfeSioiinereiit  Ton  talent 
ikns  améliorer  fa  fortune. 

Cétoît  le  temps  où  François  I  cherchoit  a  fe  pro- 
curer des  tableaux  des  meilleurs  peintres  d'Italie,  Ua 
Chrîft  fflorc  qu'^André  fie  pour  ce  Prince,  reçut  en 
France  les  éloges  qu'il  méritoit  ;  André  ,  miférable 
^ans  fa  patrie  ,  conçut  le  defir  de  venir  chercher  une 
meilleure  fortune  auprès  d'un  fouverain  qui  récompen» 
foit  magnîfîrquement  les  arts.  Ses  defi.rs  furem  facis- 
faits  :  il  fut  mandé  en  France ,  o\^  il  avoit  foutenu 
fiv  un  fécond  ouvrage  l'idée  favorable  quMl  avoit  inf-* 
pir^.  Défrayé  de  fon  voyage  &  de  toutes  fes  dépenfea 
pendant  fon  féjour  ,  logé ,  meublé ,  bien  payé  de  fee 
tableaux  y  encouragé  par  des  gratifications ,  goAté  da 
Prince ,  applaudi  des  courtifans  ^  admiré  pour  fes  talens 
pittorefques ,  chéri  pour  les  agrémens  de  fa  converfa- 
tîon ,  il  pouvoit  être  heureux ,  s!il  n*eût  pas  regretté 
fon  pays  &  Con  époufe*  I^  prétexta  des  affaires  do- 
meftiques  qui  exigeoient  fa  préfence  dans  fa  patrie^ 
promit  d'être  bientôt  de  retour ,  de  ramener  fa  femme 
avec  lui ,  &  de.  rompre  tous  les  liens  qui  l'attachoienc 
à  la  Tofcane*  L'offre  d'acheter  pour  le  Roi  en  Italie 
des  tableaux  &  des  flatues^  lui  fit  obtenir  aifémenc  * 
la  permiflion  de  s'abfenter ,  &  le  Prince  lui  confk 
une  fomme  confidérable  pour  payer  les  morceaux  qu'H  * 
jugeroit  dignes  d'être  envoyés  en  France.  Mais  rendu 
à  fes  amis  &  à.  fon  époufe ,  André  oublia  les  foine 
de  l'avenir,  fes  engagemens,  &  même  les  devoirs  ée 
la  probité,  &  eue  l'imprudence  de  dépenfer  en  fêtes 
Se  en  plaifirs,  non-feulement  fes  épargnes,-  mais  Ka^ 
^  gent  même  qu'il  n'avoit  reçu  que  pour  en  rendre 
compte.  Il  trouya.  dans  }amiiëre  la  peine  de  fafaiitÇ'^ 

filiv 
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&  moarut  de  It  pefte  à  Florence,  en  1J30,  à  Vâge 
de  quaraote-deux  ans. 

.  Quelques  perfonnes  ont  p\enfé  que  (i  le  Sarto  avoîc 
fait  à  Rome  un  plus  long  fejour,  il  auroir  égalé  les 
plus  grands  maîtres  de  l'art.  Je  croirois  plutôt  avec 
Félibien  que  ce  peintre  fut  tout  ce  que  lui  permet- 
toit  d'être  Ton  caraâère  perfonnel.  Il  n'a  pas  mis  dans 
les  ouvrages  toute  l'élévation  de  Raphaël ,  parce 
que  cette  élévation  n'étoit  pas  dans  fon  ame;  il  n'a 
pas  mis  dans  Tes  expreffions  la  même  variété,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  l'exquife  fenûbilité  de  ce  grand  pein- 
er; il  lui  efl  inférieur  dans  les  conceptions,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  le  même  génie.  La  nature  a  prefcrit 
aux  hommes  qui  cultivent  les  lettres  &  les  arts  ,  des 
limites  qu'il  ne  leur  eft  pas  donné  de  franchir. 

André  avoit  une  bonne  couleur  ,  quoiqu'on  lui  re- 
proche quelquefois  une  teinte  générale  trop  rouge, 
quelquefois  des  demi«teintes  d'un  gris  verdâtre  ou 
noirâtre.  Il  peignoit  d'un  pinceau  très*moëlleux  ,  & 
•cette  qualité  d'exécution  étoit  rare  de  fon  temps,  parce 
qu'on  étoit  encore  peu  éloigné  de  l'époque  où  l'on 
avoit  abandonné  la  fécherefle  gothique.  Son  deflin 
avoir  de  la  grandeur  fans  exagération  ,  mais  quel- 
quefots  un  peu  de  manière.  On  compte  au  nombre' 
de  Tes  chefs-d'œuvre  les  fujets  de  la  vie  de  Su  Phi- 
lippe Benizi ,  qu'il  a  peints  à  l'Annonciade  de  Flo- 
rence ;  les  tètes  y  ont  une  grande  vérité  &  un  bon 
caraâère;  on  y  remarque  des  parties  bien  drapées, 
nuis  on  trouve  la  compofition  un  peu  froide  &  trop 
^u  liée.  On  remarque  (buvent  dans  Tes  ouvrages  des 
couleurs  de  draperies  rouges  dhirie  extrêi^e  fraîcheur 
8c  d'une  très-grande  beauté,  quifemblent  lui  être  paf 


'tîculifres;  Son  fameux  tableau  de  la  Madonna  del 
SaccOf  celui  qu'il  fit,  dit*on ,  pour  un  fac  de  bled^ 
•eft  peint  à  freiîfue.  a  II  eft,  dit  M.  Cochin,  d^une 
»  grande  beauté ,  compofé  &  dfapé  de  très -grande 
"»  manière >  bien  peiift  ,  d'une  façon  large,  &  très* 
»  bien  exécuté.  Il  'eft  peint  par  hachures ,  mais  qu'on 
»  voit  i  peine  ;  les  plis  des  drapcriics  font  bien  formés 
j>  &:  délicatement  brifés  -,  la  couleur  en  eâ  bonne  ^ 
»  les  tètes  en  ibnt  baltes;  il  fémble  cependant  que 
»  la  tête  de  la  Vierge  foit  plus  jolie  quef  belle,  & 
39  que  l'£nfant-Jéra«  ait  let  jambes  trop  écartées  ».  Le 
Saint-Jofeph  eft  appuyé' fur  un  fac' qui  a  donné  (pn 
nom  au  tableau.  On  prétend  que  le  peintre  a  youlu 
témoigner  par  cet  accefToire  la  forte  de  payement  ^*il 
avoit  ré^u  de  (bn  6uvrage. 

André  réuffiiibit  parfaitement  dans  le  portrait  par  la 
vérité  àss  traits  y  le  moelleux  du  pinceau ,  la  beauté 
du  coloris. 

Il  avoir  le  ralentie  copier  de  manière  à  tromper 

non-feulement  les  plus  habiles  connoiiTeurs,  mais  les 

•  artiftes  même  qui  avoient  travaillé  à  l'original.  Sur 

fa  copie  du  portrait  de   Léon  X  peint  par  Raphaël , 

voyez  l'article  Copie. 

Le  Roi  pofTéde  quatre  tableaux  de  ce  peintre.  Le 
Tobie,  dit  un*  habile  artifte  ,  foutient  la  réputation 
d'André  par  le  beau  pinceau  &  par  le  mérite  des 
>  têtes.  La  charité  eft  du  même  Jhirt.  «  La  planche 
»  fur  laquelle  étoit  peint  ce  tableau ,  dit  M.  Lépicié  ^ 
»  étoit' entièrement  vermoulue,  &  Bientôt  l'ouvrage 
«  entier  ferok  tombé  en  pouflière.  Le  Marquis  de 
»  Marigny  ^  alors'  Direôeur  -  Général  des  bâcimens  ^ 
■^  penfii  qu'on  pourroit  lui  redonner  la  vie  y  en  fai- 
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:•  fânt  uikge  du  fecret  du  lieur  Picaalt,  qui  a^rbnvtE 
31  le  moyen  d'enlever  la  couleur  des  .tableaux  peints 
»  fur  bois ,  &  de  '  la  tranfporter  fur  une  toile«  Le  ta* 
»  bleau  fut  remis  au  fieur  Fica^ft  -..  il  eut  ordre  d'y 
»  travailler^  &  la  reftauration  s'eft  faîte  avec  un 
3»  fuccès  étonnant;  car  le  tableau  eft  aâuellemenc  fur 
»•  toile,  fans  qu'on  puifTe  s'appercevoir  de  l'opération 
»  en  aucun  endroit  :  il  n'a  fouftert  la  moindre  alté- 
»  ration  ni  dans  la  partie  du  deffia,  ni. dans  celle 
»  de  la  oèuleur.  ce    ^ 

La  figure  principale  de  ce  tableau  eft  noble  &  d'une 
grande  manière  ;  mais  pour  bien  connoftre  tout  le 
mérite.  d'André  del  Sarto^  il  faut  le  voir  à  Florence, 
où  font  Tes  ouvrages  capitaux. 

Le  portrait  d* André  del  Sarto ,  peint  par  Itlt-mèmer, 
a  été  gravé  par  Th.  Cruger  ^  la  Madonna  del  Sacco» 
l'a  été  par  Grégori^ 

■ 

(14)  Jeak-François  Pekni,  de  l'école  de  Flo- 
rence ,  né  dans  cette  ville  en  1488.  Il  fut  furnommé 
il  fat  tore  ,  parce  qu'il  faifoit  les  affiiires  de  Raphaël  ». 
qui  avoit  pour  lui  une  tendrelTe  paternelle  ,  &  qui 
l'inftîtua  un  de  fes  héritiers.  S'il  ne  peut  être  compté 
entre  les  grands  maîtres,  il  fut  du  moins  un  artifte  d'un 
grand  talent  &  d'une  habileté  très-variée.  Il  traitoit 
bien  le  genre  de  l'hiftoire  j  celui  du  portrait  y  le 
payfage  qu'il  enrichiiToit  de  fabriques  agréables.  La^ 
peinture  à  frefque,  à  l'huile,  en  détrempe  lui  étoient 
également  familières.  Raphaël  l'employoî?  utilement, 
furtout  aux  frifes  &  aux  cartons  des  tapî^Teries.  Après 
la  mort  de  ce  maître,  il  fut  chargé  d'achever  avec 
Jules  Roma^  les  peintures  commencées  au.  Belv«r 
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dçre,   &  peignit  au  Vatican  la  l'allé  de  Conftant'm 
•  fur  les  deOins  de  Raphaël, 

Il  fe  fîc  un  grand  honneur  par  la  manière  dont  il 
çonferva,  dans  ces  travaux ,  le  caraâèrc  du  maître  qui 
en  avoir  formé  te  projet ,  &  il  foutint  enfuite  fa  ré- 
putation par  les  ouvrages  donc  il  décora  différentes 
égUfes  de  Ro^e. 

C'étoit  pour  François  I  que  Raphaël  avoir  entrepris. 
le  tableau  de  la  transfîguxartion  :  ce  fut  pour  le  même 
prince  que  Pennî  en  fit  une  copie  :  mais  nous  étions 
deftinés  à  n'avoir  pas  même  une  excellente  copie  de 
ce  célèbre  original»  Penni  fut  mandé  à  Naples  par  le 
Marquis  del  Vaflo,  à  qui  il  vendit  cet  ouvrage*  Il 
mourut  dans  cette  yille  en  1518,  âgé  de  quarante 
ans.  Quoiqu'il  fe  fit  une  étude  d'imiter  le  caradère 
de  Raphaël ,  fon  maître ,  il  ne  put  dépouiller  en- 
tièrement .  celui  de  fon  pays.  C'eit  ce  qu'on  recon- 
noit  à  fbn  goût  ua  peu  trop  gîgantefque,  &  à  fa  ma- 
nière trop  peu^gracieufe,  &  qui  a  même  de  la  fé- 
cherefTe. 

N.  le  Sueur  a  gravé  en  clair-obfcur,  d'après  J.  F, 
Penni ,  les  Egyptiens  fubmergés  au  paffage  de  la  mec 
Rouge.  ,       » 

/  ,  (ij)  François  Primatici  ou  le  Primatîce ,  de 
l'école  Lombarde,  né  à  Pologne  en  1490  de  parens 
nobles.  On  l'appelle  quelquefois  Saint-Martin  de  Bo- 
logne, parce  que  François  I  lui  donna  l'abbaye  de 
St.  Martin  de  Troyes.  Après  avoir  pris  des  leçons  d'In- 
nocenzio  da  Immola,  peintre  eflimé ,  &  de  Bagna 
Cavallo ,  élève  de  Raphaël ,  il  eut  pour  dernier  maître 
Iulea 'Romain. 
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Il  fut  appelle  en  France  en  1531 9  par  François  «^^ 
qui  avoir  demandé  un  habile  peintre  au  Duc  de  * 
Mantoue  y  &  s'accorda  mal  avec  le.RoiTo,  ou  Maître 
Roux  qui  Y  étoit  avant  lui.  Cétoit.la  jaloufie  qui 
divifoit  ces  deux  artiftes.  Il  fut  envoyé  par  le  Roi  en 
Italie*,  pour  acheter  ou  faire  mouler  des  antiques  j  &: 
pendant  Ton  abfence,  la  mort  le  délivra  de  Ton  vivaU 
*  Il  rapporta  en  France  cent-ringt-cinq  figures  anti- 
ques, un  grand  nombre  'de  buftes,  &  les  creux  de 
la  Vénus  de  Médicis,  du  Laocoon,  de  la  Vénus  en- 
dormie,  connue  fous  le  nom  de  Cléopâtre,  de  plu- 
fieurs  figures  très-célèbres^  &  de  toute  la  colonhe  tra- 
jane.  Le  Roi  lui  confia  ^intendance  des  bâtimens^ 
place  qui  n'auroit  jamais  dû  être  occupée  que  par  des 
artiftes,  qui  auroit  excité  entre  eux  l'émulation,  & 
qui  feroit  devenue  la  récompenfe  de  ceux  qui'rauroient 
emporté  fur  leurs  rivaux. 

C'eft  le  Primatice  &  le  RofTo  qui  ont  apporté  dé- 
Rome  en  France  le  vrai  goût  de  la  peinture ,  &  qui 
ont  corrigé  la  manière  des  artiftes  de  la  nation.  Leurs 
principaux  ouvrages  font  à  Fontainebleau.  Le  premier 
étoit  bon  compollteur,  avoir  une  touché  légère,  un- 
bon  €on  de  couleur ,  &  montroit  de  la  fcience  dans- 
les  attitudes  qu'il  donnoît  à  fes  figures*^  mais  il  cher*- 
choit  trop  à  expédier  pour  ménager  la  correôion  &  fe 
tenir  dans  les  bornes  du  naturel»  Il  devint  maniéré^ 
comme  tous  ceux  qui  négligent  la  nature  pour  le* 
livrer  à  la  pratique. 

Il  étoit  en  même  temps  peintre  <&  architefte.  Le  châ- 
teau de  Meudon  &  le  tombeau  de  François  I  ont  été 
élevés  fur  fes  dcfllns. 

L'abbaye  dont  il  étoit  pourvu  lui  fournifToit  le  moyen 
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âe  vivre  avec  grandeur  5  mais  il  fe  fiiifoit  pardonner 
ÙL  fortune  par  Tes  libéralités  envers  les  artiftes  qai  le 
(êcondpient  dans  Tes  travaux.  Il  eft  mort  à  Paris  en 
1570,  à  Tige  de  quatre- vingt  ans, 

Antoinette  Stella  a  grava,  d'après  le  Prîmatice,  un 
plafond  repréfencant  Jupiter  fur  l'Olympe  ,  entouré 
de  to^8  fes  dieux.  Les  vertus  cardinales  qu'il  a  peintes 
a  Fontainebleau ,  ont  été  gravées  par  Anr»  Fantuzzi» 

(16)  GiuLio  PiPPi  eft  plus  connu  fous  le  nom  de 
Jule  Romain ,  &  ce  nom  apprend  afTez.  à  quelle  école 
il  appartient.  Il  naquit  à  Rome  en  145^2.  On  ne  con-* 
noÎ€  point  fes  pareîîs ,  ce  qui  peur  faire  fuppofer  qu'il 
étoit  d'une  naiifance  obicure;  les  hommes  diflingués 
par  les  talens  peuvent  îlluftrer  leur  poftérité  -,  mais  ils 
•  ne  feçoivent  aucune  illuflration  de  leurs  ancêtres  :  ils 
font  eâx-mêmes  les  auteurs  de  leur  noblelTe  ^  &  n'ont 
d'autre  titre  à  produire  que  leurs  fuccès. 

Placé  dans  l'école  de  Raphaël ,  Jules  devint  le  plus 
célèbre  difciple  de  ce  grand  maître ,  qui  le  fît  co- 
héritier de  fes  biens  avec  le  Penni.  Tant  qutt  fon 
maître  vécut,  il  confondit  fes  talens  avec  ceux  de 
ce  grand  peintre ,  &  ne  fie  rien  de  lui-même  ;  ce  ne 
fut  qu'après  la  mort  de  Raphaël  qu'on  pût  reconnçître 
le  véritable  caraâère  de  fon  talent.  On  vit  alors  qu'il 
avoic  un  efprit  élevé ,  une  tête  poétique ,  de  grandes 
conceptions,  un  deflin  corred,  mais  maniéré  dans 
certaines  parties,  furtout  dans  les  extrémités.  Il  montra 
plus  de  feu  que  fon  maître ,  ou  plutôt  il  ne  craignic 
pas  de  fe  livrer  à  une  fougue  imprudente^  qui  ne 
lui  permettoit  pas  d'étudier  &  de  refpeâer  les  vérités 
de  la  nature  ,   qui  le  forçoit  de  produire ,   fans  lui 
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laiiTer  ce  repos  de  l'ame ,  ce  calme  heureux  pendant . 
lequel  elle  s'occupe  de  la  perfe^âion.  Son  deflin  dur 
&  févère  étoic  ennemi  de  ces  grâces  qui  avoienc 
prodigué  leurs  faveurs  à  Raphaël;  les  demi -teintes 
étoient  noires  ,  Tes  chairs  tiroienc  fur  un  rouge  de 
Brique,  Ses  têtes ,  Tes  draperies  manquoienc  de  variété* 
Mais  ces  défauts  étoient  réparés  ou  balancés^par  une 
grande  fécondité  d'imagination,  par  toute  l'érudition 
qui  peut  être  convenable  à  un  artifte,  la  fcîence  de 
l'hiftoire,  celle  de  la  mythologie  y  de  la  perfpeâive, 
&c.  La  nature  fcmbloit  l'avoir  furtout  deftiné  à  traiter 
dfis  fujecs  terribles  ou  gigantefques, 
.  Il  quitta  .Rome  fous  le  pontificat  d'Adrien  VI  qui 
ne  protégea  point  les  arts*;  il  la  quitta  une  féconde 
fois  pour  fe  fouftraire  à  la  punition  dont  il  fut  me- 
nacé ,  lorfqu'il  e>it  fait  les  delTins  obfcènes  que  gi^va 
Marc-Antoine,  &  qui  font  connus  fous  le  nom  de 
poftures  de  l'Aretin.  Il  chercha  alors  un  afyJe  àMan- 
toue^  &  comme  il  pofTédoit  bien  Tarchitedure  civile 
&  militaire,  il  fortifia  cette  ville,  &  y  fit  conftruire 
fur  fçs  delTins  le  fameux  palais  du  T ,  ainfi  nommé , 
parceque  le  plan  refTemble  à  cette  lettre  de  Tal- 
phal^et.  Il  fut  l'architeâe  &  ie  peintre  de  ce  bâ- 
timent. 

Sa  fortune  commencée  à  Rome,  s'accrut  à  Man- 
toue  par  les  libéralités  du  Prince.  Il  fe  fit  bâtir  dans 
cette  ville  une  maifon  qu'on  pouvoit  regarder  comme 
un  Palais ,  &  y  forma  un  très-riche  cabinet  d'anti- 
ques. Il  alloit  retourner  à  Rome  pour  y  remplir  la 
place  d'architede  de  la  bafilique  de  S.  Pierre ,  lorf- 
qu'il  mourut  en  1546,  âgé  de   cinquante-quatre  ans. 

Mengs  obferve   que  Jules  Romain  joignoit  à  une 


P  E  I  19* 

inanière  esEtrêmement  dure  &  froide,  un  pinceau  fort 
timide,  liifë  &  léché  ;  qu'en  cherchant  à  imiter  le 
goût  grave  &  expreflif  de  Raphaël ,  il'  tomba  dans  le 
noir  &  que  fes  figures  ont  une  expreflion  théâtrale 
&  afFeâée. 

Pour  mieux  caraâerifer  cet  artifte,  nous  croyons 
devoir  rapporter  les  détails  dans  lesquels  eft  entré 
M.  Cochîn  fur  les  principaux  ouvrages  que  ce  peintre 
a  lailTés  à  Mantoue. 

»  L'architeâure  du  palais  du  T  eft  fort  belle,  dit* 
39  t-11^  à  la  façade  &  dans  la  cour.  Toutes  les  pein- 
ai tures  font   de    Giulio  Romano»   Dans   une    grande 
»  chambre  on  voit  la  chute  des  Geans  :   ces  geans 
s»  ont  plus  de  quinze  pieds  de  proport^.'  £n    haut 
»)  font  tous  les  dieux. &  le  trône  de  Jupiter.  La  corn-* 
»  pofition  eft  Je  figures  d'un  beau  choix  &  les  group-< 
7>  pes  font  affez^  bien  liés  j  le  deHin  en  eft  d'un  carac- 
»  tère  fort  grand,  quoique  plein  d'incorreâion*  Les 
»  têtes  (ont,  pour  la  plupart,  d'une  grande  beauté  de 
»  caraâére  &  de  belles  formes  :  cependant  il  y  a  peu 
»  de  fineiTe  dans  le    dedin ,  8c  beaucoup   de  manière 
2>  dans  les  formes  j  elles  font  outrées  (i)  :  les  expreiGons 


(i)  «  Malgré  lefécours  des  confeils  &  des  exemples  de  Raphaël^ 

cr  ilic'  ailleurs  le  même  arcifte^  la  plupart  de  Tes  élèves  font  tombés 

9  dans  la  bizarrerie.  Leurs  contours  ont  du  grand ,  mais  ce  font  des 

m  membres  tortueux  y  de  gros  mufcles  qui ,.  à  la  vérité ,  font  bien 

»  à'  leur  place  6c  dans  leur  a^lioa ,  mais  outrés  &  faa  s  les  adou- 

M  cîlTemens  que  la  peau  y  apporte  ;  de  gros   mollets  aux  jambes  * 

w  &  des  chevilles  de  pied  extrêmement  relTerrées.  Tout  cela  eft  de  la 

«  manière  :  elle  efl  belle,  fi  l'on  veut,  k  fondée  fur  des  principes 

».  généraux  qu'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  :  mais  il  n*en  eft  pas 

f  moins  vrai  que  c'cft   paftcc  le  but,   qui  eft  toujours  de  fe  raf-> 
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»  en  font  fortes.  Il  n'y  a  point  d'effet  de  lumière  od 
9  très-peu  ^  &  la  couleur  eft  rouge  dans  les  figures 
9  d^hbmmes. 

»  Dans  l'autre  aile  du  bâtiment ,  on  voit  un« 
*»  chambre  toute  peinte  de  grands  morceaux  ,  mêlés 
»  de  i^us  petitst  en  plafonds  &  raccourcis.  On  y  admire 
3»  un  bon  caraâére  de  deflin ,  &  rien  de  plus  :  il  s*y 
»  trouve  quantité  de  chofes  mal  defllnées.  Les  plafonds 
»  font  d'un  raccourci  très-hardi ,  mais  peu  gracieux 
»  &  d'une  couleur  défagréablis  :  ce  font  des  fujets 
»  allégoriques  de  l'Amour  y   de  Bacchus ,  Se  autres. 

i>  Dans  la  galerie  du  palais  Ducal ,  les  morceaux 
»  les  plus  beaux  &  les  plus  dignes  de  Jules  Romain 
i>  font  celnl^u  milieu,  l'a(femblée  des  Dieux,  celui 
s>  d'Apollon  conduifant  fon  char,  celui  de  l'Aurore 
s»  &  enfuite  une  figure  d'homme  couconné  de  lauriers 
7à  &  tenant  une  palme.  Les  éventails  des  bouts  de  la 
9»  galerie  ont  aufli  des  beautés ,  de  même  qu'une  figure 
»  de  bout  près  du  plafond  de  l'Aurore.  On  voit  dans 
j>  ces  morceaulc  une  grande  manière  de  defliner  &  de 
»  draper;  ils  font  peints  avec  hardieiTe  &  fermeté  ; 
»  les  têtes  font  de  grand  caraâère  &  dé  belles  formes; 


»  procher  de  la  vérité  &  de  la  nature ,  &  d'y  chercher  feulement 
a»  les  beautés  dont  elle  eft  fufceptible  ».  Lettre  à  un  jeune  artîfie» 
M*  Cochin  infcre  de  cette  obreivadon  qu'il  eft  dangereux  de  Ce 
borner  i  l'étude  unique  de  Raphaël  :  mais  ce  n''efl  pas  pour  avoi^ 
tenté  d'imîtef  uniquement  leur  maître  que  les  difciples  de  Raphaël 
font  tombés  dans  les  défauts  qu'on  leur  T^proché  :  c'efl ,  au  coo- 
uaire,  parce  qu'ils  ont  cru  ajouter  â  l'art  de  nouvelles  beautés, en 
joignant  à  l'imiucion  de  Raphaël  celle  de  Michel- Ange.  On  fait 
que  cette  dcrvicie' imitation  a  égaré  quelque  temps  Raphaël  lui* 

«  lek 
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ft  lies  figures  d*uii  beau  choix  en  particulier,  mais 
»  peu  grbuppées.  Le  plafond  dé  l'AUrore  fait  beaucoup 
fi  (l*efFet.  Les  quati-e  chevaux  vus  eh  defibus  (bnè 
»  pleins 'd^aâioÂ  8c  dé  féù  ;  Ik  figure  du  foieil  eil  bied 
i>  deffiiiée.  11  y  ^  néanmoins  beaucoup  de  c^s  figures 
»  mal  deOInées  &  ttès-încorreâés.  Si  l'on  y  Voit  plu^ 
2>  fleurs  belles  tàces ,  il  y  eÂ  a  duffi  beâucoiip  qui  né 
»  font  pas  éhfeniblfe.  En  général ,  ce  «{u'il  y  a  de  beau 
»  ne  confifte  que  dans  li  inanîère  &  dans  la  belle 
»  forme  :  mais  à  la  vérité  c'eft  une  des  plus  belleà 
»  parties  de  l^art  que  cette  grandeur  de  caraâèire  :  du 
lb  refte,  la  couleur  eft  mauvalfe  &  il  y  à  peu  d'effets 

Un  autre  attire  é  trouvé  la  véritable  eaufe  des  dé^ 
faiits  de  )ulcs  Romain.  Il  (emble ,  dit  Lépicié  ,  que 
Jules  Romain  n'ait  été  occupé  que  de  la  grandeur  dé 
fes  penfêes  poétiques ,  &  que  pour  les  exécuter  avec 
le  même  féu  qu^il  les  avoit  conçues^  il  fe  foit  con-^ 
tenté  d'une  pratique  de  deflin  dont  il  avoit  iait  choix  - 
&  qui  lui  faifoit  abandonner  la  variété  êc  la  vérité 
qu^il  auroit  ^uifées  dans  la  nature.  L'abondance  de  (on 
génie  lui  a  fait  fou  vent  trop  cha^er  fés  compofitions^ 
qui  d'ailleurs  étoieilt  nburi-ies  d'une  parfaite  connoi^ 
fance  de  l^antique  qu^il  avoit  étudié  avec  (bin ,  8t 
dont  il  avoit  fu  pfofiter  en  peintre  &  en  homme  d# 
lettres. 

Le  Roi  poilede  huit  tableaux  dé  ce  Maftfé^  dont 
l'un  eA  (on  portrait  peint  par  lui-inême.  Entre  leà 
àiutres  ^  il  li'y  à  que  l'adoration  de^  bergers  dofit  lei 
figures  foient  gràAdes^coihme  nature  :  elles  (bht  d^utl 
^rand  earaâère  de  deflin.  La  circohcifioh  &  le  triom-> 
j^he  de  Vefpafien  &  de  Titus  font  des  tablèauk  capw 
taux  par  l'étendue  de  la  compofition  j  mais  ce  ne  (bitf 
Tçmi  IF.  N  ' 
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que  des  .figurines,  &  Jules  Romain  iiMtoIt  à  Ton  zKk 
que  dans  les  plus  grandes  proportions.  On  remarque  ^ 
dans  le  dernier  ouvrage ,  toute  la  connoiiTance  qu^il 
avoit  de  Tactique.  C'efi  principalement  dans  les  cinq 
cartons  peints  en  détrempe  fur  papier  ,  pour  des  ta- 
pifTéries  ,  &  dont  les  figures  font  plus  grandes  que 
/  nature,  qu'on  peut  conhoitre  &  juger  le  caraâère 
de  Jules  Romain.  Ces  cartons  appartiennent  au  Duo 
d'Orléans  :  ils  étoient  ^  Saint  -  Cloud. 

Le  triomphe  de  Titus  &  l'adoration  des  bergers  ont 
été  graves  par  Defplaces.  P.  Santo  Bartoli  a  gravé 
â'aprèsle  même  peintre  pluGeurs  frifes  &  autres  lu  jets* 
L'Amour  &  Pfyché  couronnés  par  l'Hymen ,  ont  été 
gravés  par  le  Mantouan. 

(17)  Antoine  Aiiëgri  dit  le  Corrtgt ,  de  l'école 
ï^ombarde»  Voyez  ce  qui  a  été  dit  de  ce  peintre  fous 
récole  Lombarde ,  article  Ecole. 

On  croit  communément  que  le  Correge  n'a  jamais 
vu  Rome  ni  l'antique.  S'il  a  vu  quelques  ouvrages 
de  Raphaël,  &  qu'il  fe  foit* écrié,  comme  on  le  pré- 
tend :  »  8c  moi  aufll  je  fuis  peintre  j>  y  Ed  io  ancht 
fin  piHort ,  il  s'agit  de  quelque  tableau  de  ce  maître 
apporté  à  Parme.  Lépicié  foupçonne  c^wé  c'eft  celui 
qu'on  connolc  fous  le  nom  de  cinque  fanti  ,  placé 
dans  l'églife  Saint-Paul  de  cettp  ville.  »  On  peot 
»  aiTurer ,  dit-il ,  que  ce  tableau  étoit  bien  capable 
»  de  faire  concevoir  au  Correge  une  bonne  opinion 
»  de  lui-même  *,  car  il  ed  aflei  mal  compofo  :  ce  font 
»  cinq  figures  tout  à  fait  réparées  les  unes  des  autres, 
n  ne  formant  aucun  grouppe  &  ne  produifant  aucun 
'if,  effet.  Le  Corr^e  ,  auteur  de  fi  yaftes  machines  ^  a 
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»  aû  ï>îeÀ  mal  p'etifèr  de  Raphaël  '  s*\\  n'a  vu  que  ce 
I»  morceau  t  il  en  auroit  eu  route  autre  îdce  s'iF  fût 
i»  entré  dans  les  chambres  du  Vatican  ,  &  que  la  volé 
^  de  l'cxameh  eût  fait  place  à  celle  du  fentknent. 

Me&gs  penfe  an  contraire  qi^e  le  Correge  a  été  i 
Rome  I  qu'il  y. a  étudié  les  ouvrages  de  Eaphaél  & 
lencore  plus  ceux  de  Michel^Ange  ,  qu^il  a  dû  i 
tette  étude  Im  rapidité  avec  laquelle  il  s'eft  rendu 
fupérieur  à  fes  maîtres  &  a  fait  Aiccéder  ibn  fécond 
ilyle  à  celjui  qu'il  avoir  emprunté  d^eafi^  Il  s'ob jeu» 
3t  lui-mêm6  qu'o«  ignore  G  jamaia  le  Corrége  a  faic 
ce  voyage.:  &  il  répond  que  cette  ignorance  n'a  rien 
d'extraordinaire  ;  qu?on  voit  tous  les  jours  des  perfbnnea 
dont  la  conduite  n'eft  connue  qiie  du  moment  où  corn- 
inencè  leur  réputation  »  &  que  l'on  ne  cherche  à  con-: 
hoître  à  Rome  que  les  maîtres  qui  y  profellbnt  leur  art  ^ 
fana  ^inquiéter -4^' étrangers  qui  n'y  arrivent  que 
pour  étudier  *,  qu'il  n*y  a  donc  pas  lieu  d'être  étonné 
que  le  X^esrege  y  ait  été  tnconmi^  &  qu'il  ne  (bit 
refté  attcuhe  trace  de  (on  féjour. 

»  A  la  Cathédrale  de  Parme ,  dit  M.  Cochin ,  on  voie 
H  la  fameulè  japiipole  du  Corregio  repréfeiiLtant  l'Ai^ 
j>  f<miption  de  la  Vierge  :  la  chalepr  de  l'imagi"* 
)»  naticm ,  &:  là  hardieffe  des  raccourcis  y  Sont  porcéa 
»  au  plus  haut  point.  Il  y  a  de  grandes  iticorreâiona 
S)  de  deflin  :  mais  11  eft  de  la  manière'  la  plus  larg6 
9  &;la  plus  grande.  Il  eft  extrêmement  .garé  :  la  eou-^ 
i>  leur  des  chairs  eft  trop  rouge. 

i>  On  voit  dans  une  chambre  appartenante  à  cette 
fi  même  Ëglife  uti  tableau  du  Corregiu  fore  connu  ^ 
s»  qui  eft  un  des  plus  beaux  qui  foient  forrîs  de  la 
^^main   dé  ce  maltrot  II   repréfence  la  Vierge   & 
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n  l'£nfant  Jëfus ,  la  Magdeletne  lui  balfant  les  pi^ûs  ^ 
91  8t  Saint  Jérôme  de  bout.  Ce  tableau  eft  d'une  grande 
»  beauté  pour  la  couleur  ;  la  tête  de  la  Magdelein^ 
»  eft  un  chef-d'œuvre  pouf  la  fraîcheur  &  la  beauté 
n  des  tons.  Les  têtes.&  les  parties  font  delfinées  avec 
»  des  grâces  inexprimables ,  quoique  quelquefois  d*uA 
j»  deffirf  peu  ôorreâ.  Le  pinceau  en  eft  large  &  nourri 
t»  de  couleur;  \e  fi^è  eft  de  la  plus  grande  facilité^ 
»  &  lès  ch^s  .les  plus  délicates  s^y  trouvent  rendues 
30  comme  piRiafard.  La  tête  de  la  Viét'ge  eft  belle  ^ 
19  elle  a  cependant  des  ombres  un  peu  noires.  Le  |)etit 
»  Jefus  eft  plein  de  grâces ,  quoique  (mu  noble.  En 
tê  général  y  te  tableau ^eft  un  des  pliis  beaux  &,^efl 
»  plus  eftimés  qu'il  y  ait  en  Italie ,  &  la  tèle  de  la 
»  Magdelelne  eft  lé  chef-d'œuvre  du  Corrégio  par  la 
»  couleur  &  le  pinceau. 

»  Ce  qui  à  Parme ,  dit  le  même  àrtlfte  y  eft  le  plot 
»  dîgfie  de  l'attention  Aez  amateurs  &:  des  artiftes$ 
»  eft ,  fans  dpute  >  le  nombre  d'ouvrages  au  Corrégio 
»  qu'on  y  voit  encore  Ce  peintre  fera  toujours  mer-^ 
%  veilleux  lorfqu'on  confidérera  que  cette  •  grandeur 
)»  de  manière  ,  &  le  point  de  petfeâlon  où  il  a  porté 
7i  le  coloris,  ne  lui  ont  point  été  en&ignés  &  .qu'il 
p  en  eft  proprement  l'inventeur.  (  i  )  La  nature  feule 


(i)  Quoitjue  M.  îîengs  ait  rendn  probable  le  voyage  du  Cgitega 
d  Rome ,  il  n'a  pu  le  prouver.  D'ailleurs  on  pourtoît  admettre  ce 
voyage,  &  s'exprimer  coo^pie  M.  Cochin  :  il  eft  certain  que  ce  n'cH 
point  â  Rome  que  le  Correge  a  trouvé  le  moHèle  de  Ton  colorie  & 
de  fa  manière  large»  nourrie  &  moëileufe.  Il  eft  Tinventeur  deâ 
qualités  qui  le  cacâ^térifciic  le  k  dilHngtteot  de  fOus  ici  amrlK 
|?einçrcf. 


H  Vk  guid^/  &  (k  feelle  imagination  s^  ^  r  découvrir 
30  ce  qu^elle  a  d»  plus  féduâeur.  Ses*  ouvrages  font 
'«»  (buvenc  remplis  dés  plus  groffières  incorreâions  ; 
»  &  cependant  on  no  peut  réfifter  à  leur  attrait  j  tanc 
D  iî  eft  vrai ,  quoique  Ijien  de»  auteurs  aient  voulit 
»  en  écrite,  que  liss  grâces  àb  la  nature,  confidérées 
y>  du  cAeé  de  la  couleur,  fôuKnue^  d'ù»  pinceau 
»*  large  &  d^ln  beau  faire  ,  équivalent  i  ce  que  peut 
»>  produire  de  phis  beau  la  correâîDn  d'iin  dèdlft 
»  châtié  qui  fouvent  les  exclut.  Le  Corregie ,  malgré 
»  fes  défauts  y /Tara  toujours  mis  ,  par  cette  feule 
»  partie ,  en  parallèle  aVec  Raphaël  &  avec  les  plu» 
»  graifds  maîtres  qu^l  y  ait  eu^.(i)  Il  eft  vrai  cepen*^ 
»dant  que  ce  n*h{t  que  pat  lès  plus  beaux  ouvrages*. 
»  Si  l'on  ùàt  réflexion  que  cet  admirable  peintre  n'a 
xf  eu  pour  maître  que  la-  feule  nature ,  on  n*a  poine 
jr  à  fe  refu&r  de  penfer  que  feule  elle  peut  montrer- 
»  à  chacun  la^  vétitable  route  qull  lui  convient  d» 
3»  fuivre ,  &:  qu'on  perd  trop  de  teihps  à  chercher*: 
»  celle  des  autre».  Perfônne  tfk  traité'  les  raccourcir 
2>  des  plafonds  avec  plus  de  hardieRe.  Ih  eft  vrai* 
«^  qu'il  y  a  quelques  figures  où:  il  eft  exccflit  &  dei 
»  mauvais  ckoix;  mais  c^eft  en  petit  nombre,  &  lea. 


•••■'■■^■■^■■■»lW*^"^W"*»»i"«^l^— ^^ 


(t)  On  compte  généralement  le  Côcrége  au  nombre  des  plut; 
grands  imicres  &  avec  raifon ,  parce  qu*îl  a  excellé  dans  dies  parde». 
Çilpicales.  Gépératement  aufli  on  mer  aih-defifus  de  lui  Raphaël ,  parc» 
que  Raphaël  a  excellé  dans  un  nombre  encore  plus  grand  de  par«. 
aies,  qui  font  les  pactes  iiip4rieurcs  de  Tat^  Il  a  écé>  ruîvancs 
kjugementd'Annibal  C^xracbe  »  le  maître  qui  a  eu  les  plus  grande^ 
quaficés  Se  les  moindres  défauts,  Le  Cocrége  a  eu  de  gruida^ 
4i^vu  ^  des  qu9)i(é&  ûmabl^ 
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9.  autres  font  de  la  plus  grande  beauté.  En  général,^ 
V  il  aimoit  â  faire ,  dans  les  plafonds ,  les  figure^ 
»  colloifales.  Il  feroic  difficile  de  donner  de  bonnes^ 
i>  raifons  pour  établir  que  les  figures  dufTent  parottro^ 
»  plus  grandes  que  le  naturel ,  furtout  dan^  un  mor" 
9^  ceau  où  ^  s'aiTujettiirant  aux  raccourcis  ,  on  p^tt 
39  prétendre  à  faire  jllufion.  Plufieurs  peintres  l'ont 
:i>  fuivi  en  cela,  fans  peut-être  avoir  d'autre  cailbni^ 
a^  finon  que  le  Corregia  l'avoit  fait.  Mais  fuppoi^ 
3^  que  cela  faffe  bien  au  plafond  de  la  Cathédrale ,  ca 
»  que  Ton  pourroit  nier ,  on  ne  peut  fts  dUIiipuler  le 
j>  mauvais  effet  que  cela  fait  au  plafond  de  l'églife 
»  de  Saint  Jean,  dof|t  la  coupole^  quoiqufafTez  grandej^ 
•3>  paroSt  néanmoins  fort  petite ,  à  caufe  des  çollofTes. 
9)  monflrueux  qui  y  ibnt^  &  qui  ne  laifient  de  place  ^ 
39  que  pour  un  très-petit  nombre  de  fi^^ures*  Ceit 
»)  fans  doute  la  plus  belle  ms^iière  de  coniipofer ,  qu^ 
3»  celle  qui  n'employé  que  peu  de  figjites ,  &  grande^ 
»  dans  le  tableau  *,  mais  cependant  cela  a  dfis  bornes  |^ 
»  &  il  y  a  un,  nulieu  à  tenir  pour  ne  p^  déti^ira 
39  rilluCon.  i> 

C'eft  un  mot  fort  juûe  que  celui  de  Léplcié  fur  la 
Corrége  :  s'il  n'a  voubi  >  dit  -  il ,  imiter  gerfontit  %^ 
ftrfonne  n'a  pu  l'inùten 

Entre  les  tableaux  du  Corrége  qui  font  atf.  cabinets 
du  Roi,  on  diftingue  i®.  U  mariage  dé  Salnt^\  Cathc^^ 
rine,  »  Il  feroit  difficile»  dît  Lépicîé,'  de  trouver  ui^ 
yi  tableau  du  Corrége  ei^  n^eillçur  éta^ ,  &  plus  digne. 
3»  de  fixer  les  yeux  des  connoilïeurs  dans  les  djffé-t 
»  rentes  parties  q<ii  ont  établi  le  mérite  diftinâif  de. 
»  ce  peintre ,  foitdn  côté  de  U  facilité  &  de  l'agrément 
»  de  -Ton  pinceau ,  foit  du  çôcé  de  la  force  &  dq  1%, 
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I» 'douceur  de  fon  coloris  »•  z".  ytntiope  endorme ^ 
tableau  de  la  plus  belle  couleur.  »  La  figure  d'Antiope 
&  Celle  de  l'Amour  font  illufion  par  la  rondeur,  lo 
3»  relief  &  la  fraîcheur  d^s  tons  :  c'eft  la  nature  &Tec 
»  toutes  Tes  grâces  ».  Le  Duc  d'Orléans  polTéde  douze 
tableaux  du  Corrége  ;  les  plus  célèbres  font  l'Io  Sc 
la  Danaë.  On  regrettera  toujours  la  Léda  f{ui  étoit  au 
même  cabinet  &  qui  a  été  détruite  par  la  dévotion 
fcrupuleufe  &  timide  du  Duc.d^Orléans  fils  du  Régetit. 
L^Io  ,  la  Danaë  y  la  Léda  ont  été  gravées  par  Du* 
change ,  la  Sainte  Catherine  du  cabinet  du  Roi'  par 
Etienne  Picard  ,  la  célèbre  nuit  par  Surugue ,  la 
Vierge  avec  la  Magdeletne  &  Saint  Jérôme  par  Au-^ 
guftin  Carrache ,  un  tfc^r  homo  par  le  même. 

(i8)  Jacques  Carucci  ,  dk  le  Pantorm^^  de 
l'école  de  Florence,  riaquit  en  cette  ville  ^n  1493*^ 
Les  plus  célèbres  de  fes  makres  furent  Léonard  d^^ 
Vinci  &  Aadsé  del  Sarto.  On  dit  que  le  dernier^ 
jalçux  de  (es  progrès ,  le^chafTa.defon  s^ttelier.  Michel- 
Ange  vit  quel<]^ves  ouvrages  du  Pontorme  Sc  dit  que 
ce  jeune  homme  élèverait  la  peinture  ^fqu^au  ciel*. 
'  Cette  prédiAion  ne  fiic  paa  accomplie;  le  Pontorme^ 
Koujoura  indécis,  toujours  mécontent  de  lut- même ^ 
changea  plufieurs  fois  de  manière  &  ne  put  retrouver 
celle  qui  avoit  commencé  fà  réputation».  Il  étoit  de 
très  bonnes  moeurs ,  mab  d'un  caraâère  fauvage  & 
bizarre  -,  il  fe  fit  dbnflruire  une  nuifon  dans  laquelle 
il  montoit  par  une  échelle  &  qu^l  retiivoit  après  lul^ 
Il  refufoit  *de  travailler  pour  Iç'  grand  Duc.  qui  l'eue 
bien  récompenfé ,  &  il  faifoit  des*  tableaux  peut  Iboi 
suL^oa  à  ^ul  il  les  donnoic  en  payement. 

UiV' 
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Il  eut  le  malheur  de  voir  quelques  ouvrages  d'Aï'* 
1ère  Durer;  il  voulut  les  imiter  &  tomba  dans  un 
goût  roide  ^  fec  &  gothique.  Il  enleva  au  Salviati  Ten* 
treprife  4e  "^a  chapelle  de  Saine  Laurent^  &  employai 
douze  années  à  cç  travail ,  efii^çant  ce  qu'il  avolt  com- 
inehcç ,  léchant  ce  qu*il  avoit  ébauché ,  perdant  un 
temps  çonfidérable  ^à  examiner  ce  qu'il  avpit  préparé 
fans  pouvoir  fe  déterminer  à  aucun  parti  pour  Im 
finir.  Oft  attendoit  un  chef-d'œuvre ,  &  quand  l'ou-? 
vrage  fut  découvert,  |1  parut  au  deifbus  du  médiocre* 
Le  chagrin  aviinça  les  jours  du  Ppntonne  qui  mourm 
}  Florence  en  1 5  56 ,  igé  de  Ibixante  &  trots  ans. 

Le  Pontorme  s'étoit  diftingué  dans  Ibn  bon  temps 
par  un  grand  caraâère  de  deiRn  &  par  un  ton  vigouc 
reulc  de  couleur.  Michel- Ange  y  en  voyant  un  delfin 
àe  ce  inaltre  qui  repréfentoit  Jéfus-rChrift  Ibus  la^ 
ifigure  d'un  jardinier  >  avoit  dit  que  le  Pontorme 
^oit  fçul  capable  de  l'exécuter  en  peinture. 

On  ne  voit  au  cabinet  du  Roi  quhin  feul  ubleau 
de  cç  pçintre  :  c'e(l  un  portrait,  genre  dans  lequel 
11  avoit  (tngulièrement  réufli.  La  tète  &  la  main  fbn% 
'^n  beau  pincçau  ;  le  dçffin  eft  précis  &  d*un  bon 
^araâère. 

Jules  Bonafbnne  a  gravé  d*«près  ce  peintre  1$  nat}-. 
Yité  dç  S^int  JcftiX  Baptifte* 

(  19  )  Jeam  Da  Udinb  9  eft  placé  j9ans  l^cole  de  V&t 
liife  p^r  fa  ip^iffznçe  &  la  première  éducation  :  maU 
fffilié  dans  la  fuite  1^  l^école  de  Raphaël ,  il  poiurro{| 
^re  compris  dans  iVcole  Romaine.  Il  naquit  1  Udine  , 
▼Ule  du  Frioul  en  I494«  Dans  fa  première  jeuneffe^ 
«vndult  (9UY^Qt  jt  U  çliafi^  p^  fon  père  <}ui  fe  pl«lM( 


• 

à  cet  exercice ,  îl  fit  çonQottre  Ces  difpofîtions  natu- 
relles «ti  deinnant  des  animaux  ,  &  fut  placé  Mans 
l'«cole  du  Giorgion.  La  réputation  de  Raphaël*  le  fit 
^ller  )l  Rome  oi)  ce  grand  maître  le  reçut  entrç  fes 
élèves.  Moins  habile  que  les  émules  dans  la  peinture 
de  rhiftoire,  il' les  furpafla  par  la  grande  manière 
avec  laquelle  U  traita  le  pay&ge,  les  ornemens, 
Içs  quadrupèdes,  les  oifeaux ,  les  fruits  &  les  fleurs. 
Ce  fut  lui  fur 'tout  que  Raphaël  chargea  de  peindre 
les  gfottçfques  dans  Içs  loges  du  Vatican.  Il  fe  dl& 
tingua  par  des  travaux  du  même  genre  à  Florenco 
9c  à  Rpme  après  la  mort  de  fbn  maître. 

Un  jour  que  le  Pape  veno.it  vifiter  les  traiFaux  des 
loges,  un  domeftique  voulut  lever  un  tapis  qu'Udinf 
venoic  de  peindre ,  croyant  que  ce  tapis  cachott  queK 
que  tableau,  Le$  anciens  contoient  un  trait  femblable 
d'un  rideau  peint  qui  trompa  Zeqxis.  Dç  telles  illu<« 
fions  (ont  poflibles  à  l'art  &  n'en  font 'pas  le  mérite, 
Jean  da  UdineTe  dialogua  par  un  grand  goût  de  deilln 
.dans  les  ornemens  ,  par  une  grande  légèreté  dans  lea 
fondes,  &  par  un  bon  ton  de  couleur  :  U  eft  maigrq 
^  Incorteâ  dans  le*deffin  de  fes  figures.  Il  mourut  k 
Romel^n  XJ64,  âgé  de  Soixante  &  dix  ans, 

(xo)  LccM  DE.I.ETDB9I,  de  Técole  Hollandoife, 
yoyex  ce  qui  a  été  dit  de  ce  peintre  à  l'articje  £coi.a, 

(21)  PoiiDORo  Caldara  dit  dejTamvagej  appaiw 
tient  1  l'école  Lombarde  par  fa  naifiànce,  &  à  Técol^ 
Romaine  par  fon  éducation.   Il   naquit  au  bourg  è^ 
Çaravage  dans  le  Mtlai^ea  en  149  5*  Sorti  de  la  lie  4^  ' 
^uflÇ|  forcé  par  lamisàre  de  quitter  ibn  pays  iVi^^ 
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ie  dix-huit  aps ,  11  vint  à  Rome.  &  fe  iAk  au  (ktvice 
^es  peintres  qui  travatlloient  aux  loges  du  Vatican^ 
8c  qui  l'occupèrent  à  porter  le  mortier  dont*on  fait 
l'enduit  des  frefques.  Ces'  noms  de  l'a  plupart  det 
grands  qui  vivoient  en  même  temps  que  lui  font  ou- 
bliés ;  le  fien  eft  bien  plus  hëble,  puifqu'il  eft  encore 
prononcé,  avec  refpeâ  par  lea 'amateurs  des  arts. 

Le  j[eune  Polidore  devint  peintre  en  vq^ant  travail- 
ler Jean  da  Udine;  il  attira  Inattention  de  Raphaël 
^ùi  s'cmpreiTa  de  l.ui  donner  des  leçons  5  il  devine 
l'un  des  plus  habiles  difciples  de  ce  grand  maître.  Son 
application  à  copier  les  ftatues  antiques  le  rendit,  ea 
quelque  forte,  pour  la  fcience  du  defTin  tk  la  pureté 
des  formes,  l'émule  des  anciens  fiatuliires  de  la 
Grèce.  Moins  touché  des  charmes  de  la  couleur  ,  il 
prit  le  parti  de  la  négliger  enticrc;nent ,  &  de  ne  pein- 
dre-que  des  ouvrages  de  clair  -  obfcur ,  à  l^mitatioii 
des  bas  -  reliefs.  C'^ft  dans  ce  genre  qu'il  afiocia  fe$. 
travaux  à  ceux  de  Raphaël  >  &  qu'il  peignit  y  dans  lea 
chambres  du  Vatican  ^  des  frifcs  au  dciTous  des  ta- 
bleaux dç  ce  maître.  11  décora  l'extérieur  d'un  grand: 
nombre  d'édifices  de  Rome,  de  la  forte  de  peinture ,. 
ou  fi  l'on  veut  de  gravure  que  TotT  nommoit  fgrajutù^ 
&  qui  confiftoit  à  deflîner  par  hachures  ,  avec  ua 
poinçon  fur  un  enduit  blanc  appliqué  fur  un  fond  noie. 
Il  quitta  Rome  lorfqu'elle  fut  afiiégée  par  les  Ei^a- 
^nols  en  14x7  ,  &  ne  tsouvant  point  d'occupation  i 
Kaples  ,  il  s'embarqua  pour  Meilîne  ,  où  fes  talens. 
pour  l'architeâure  lui  procurèrent  des  travaux.  Il  pei-. 
gnit  aufli  dans  cette  ville  un  portement  de  croix ,  & 
prouva  par  la  couleur   vigoureufe  de  ce  tableau ,.  que- 

ç'éKoit  ^ai:  choix ,  &  aoa  par  impuilTaiiQQ  y  q^u'il  s'étowc 


^néraloment  borné  à  la  peimure  moRochrome.  Il  fe 
dirpofoi:  à  retourner  à  {lozne,   8c  il  avoir  déjà  retiré 
Ses  fonds  de  la  banque,  lor-Tque  Ton  valet,  tenté  pai^. 
cet  argent,  l^iflaflina  dans  Ton  Ut  en  i^^i*. 

Polidore  obfervoit  fëverenient  Iç  coftume  :  1^ 
Vflfes,  les  trophées  dont  il  ornoi^  Ces  çompofiiion^^ 
étoient  dans  les  formes  antiques.  On  admîroit  df^ns  Tes 
ouvrages  H  variété  des'  attitudes  ,  l'expreiTioQ  &  ]e 
çaraâère  des  têtes,  \à  noblelTe  de  la  difpoiition,  Pélc« 
V^tion  des  penfëes ,  le  beau  ).et  des  draperies.  Ce  qui 
peut  étonner.,  ç^eft  que,  ne  peignant  guère  que  dc^ 
^fpèces  de  ç,a.mayeux,  il  fut  le  premier  des  Romairs^ 
qui  connut  cette  nugîe  de'  clai.r-obCbup  qui  confifle  ^ 
ménager  de  grandes  maiTes  d^ombres  &  de  lumières^ 
Cette. înduflrîe  répandolt  un  grand  effet  fur  fes*ou^ 
vrages  prîvé%  db  couleurs*  De  Piles  ren^rquç  aveq 
iralfba  que  Ton  génie  étoit  plus  naturel,  plus  pur  Sç_ 
^jeux  réglé  quç  celui  de  Jules  Romain, 

Le  Roi  ne  polfede  de  ce  maître  qu'une  efquifiè  fur 
bois  peinte  en  détrempe.  9  Cependant  elle  eft  aife^r 
n.  arrêtée,  di^t  Lepic îé,  pour  donner  une  idée  de  TélcS 
p  gance  du  génie  de  Poliâ:3re ,  &  faire  fentir  quel 
^  étoit  le  beau  cboiiC  de  fe^  attitudes  &  de  fes  dif^ 
»  portions  ,  l'excellente  manière  dont  il  favoit  jetter 
9  les  draperies^  &  Airtput  fes  excellens  principes  fur 
^  le  clair- obfcur^ 

Corneille  Gorc  a  gravé  une  grande  compofition  de^ 
ce  peintre  rèpréfentant  l^adoration  des  bergers/  Le 
Mantouan  %  gravé  Marins  qui  en  impolje  aux  tbldats 
qui  viennent  pour  le  tuer-,  Gokzius  a  gravé  deux 
Sy billes,  un  N^ptgne  ,  un  Saturne,  &:c.  Mais  tra<* 
duâeui^  iniidél,Ç|  il  a  r^nxl^:  le  Poildore  maniéré  çom^^e 
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(  21  )  Mabstro  Rosso  ,  ou  Maître  RouXy^  Ae  l'écof# 
Florentine ,  naquit  à  Florence  en  1496  v  on  crok 
qu'il  n'eut  d'autres  maîtres  qUe  les  ouvrages  de  Mi* 
chel-Ange  &  du  Parmefan.  Il  peignit  à  Florence , 
i  Rome  ,  à  Venife,  &  partout  mécontent  de  la  for* 
tune  f  il  vint  chercher  en  France  à  fe  la  rendre  plus 
favorable.  François  I  lut  donna  la  furintendance  db 
tous  Tes  ouvrages  de  Fontainebleau  ^  &  dans  la  fuito 
un  canonicat  de  la  Sainte  Chapelle. 

Maître  Roux  avoir  de  la  littérature ,  de  Pefprit  ^ 
une  conveFfation  agréable ,  des  manières  diftinguées , 
des  talens  pour  la  poëûe,  une  grande  connoifiance 
de  la  muiique  :  avec  tant  de  moyens  de  plaire,  il  fut 
comblé  des  bienfaits  du  Roi  qui  fe  plaifoit  à  réconw 
penfcr  les  talens.  Architeâe  ,  il  bâtît  la  grande  galerie 
de  Fontainebleau  ;  peintre ,  il  la  décora  de  Tes  ouvra- 
ges. Le  feu  de  (bn  génie  lui  failbit  négliger  la  perfec* 
tion  de  l'art.  Trop  impatient  pour  confulter  la  nature  , 
il  faifoit  tout  de  pratique  ;  on  pourroit  dire  de  ca-^ 
price.  Son  deffin  étoic  fier  ;  a^ais  bizarre ,  lourd ,  8t 
maniéré  :  Tes  compofitions  étoient  riche« ,  fes  figuret 
nvoient  du  mouvement,  ce  qui  eft  un  des  caraâéret 
des  artiftes  To&ans  :  il  avoir  de  la  légèreté' dans  les 
draperies. 

Il  foupçonna Felegrino ,  fon  ami,  de  lui  avoir  fait 
un  vol  conûdérable ,  &  fe  rendit  fon  acculkteur.  Pelé- 
grino  'fut  appliqué  à  la  queftion^  &  ne  pue  faire 
cbiftioî|re  fon  innocence  qu'après  avoir  fbuffert  lea 
plus  affreux  tourmens.  Maître  Roux  ne  pouvant  fur« 
vivre  à  1%  honte  de  (bn  accufâtion  téméraire  ,  prie 
un  pcnfon  violent ,  &  mourut  à  Fontainebleau  en  i  j4^  ^ 
àfgè  de  quarante  -  cinq  ans.  ^9  principaux  ouyraget 
fom  dans  la  grande  galerie  de  Fontainebleau» 
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^tiefut^irf  Albettt  a  gra^é  d'après  ce  maître  le  niar^ 
tyre  de  Saint  £cienne.  Le  combat  des  Centaures  9c 
des  Lapîches  a  été  grayé  par*£tienne^Viccus» 
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{%J)  JsAN  HoiSEEN,  de  l'école  Allemande^  Vojet 
ce  qui  concerne  ce  maître  à  l'article  Ecole. 

(24)  Martin  Hxmsebrck,  de  l'écote  Hot» 
landoife ,  né  au  village  de  Hemskerck ,  près  de  Har^ 
len,  en  1498.  Son  véritable  nom  étoit  Vandeen  ;  foii 
père  qui  étoif  maçon  s'oppoibit  au  penchant  de  Martim 
pour  la  peinture  &  l'appliquoit  aux  travaux  les  plua 
V«]s;mais  le  jeune  homme  prie  la  fuite,  d'accord 
avec  fa  mère  qui  Jui  donna  le  peu  d'argent  donc  ell« 
pouvoic  difpofer ,  s:  il  fe  retira  à  Delft  où  il  fut  ad* 
Biis  dans  l'sattelier  d^un  peintre  nommé  Jean  Lucas» 
Mais  il«le  quitta  bientôt  pour  entrer  dans  l'école  Am 
Jean  Schoorel ,  le  premier  qui  ait  apporté  en  Flandre 
le  bon  goût  de  la  peinture  qu'il  avoir  puifé  à  Rom« 
&  à  VeAife.  Schoorel  devint  bientôt  jaloux  de  fon, 
élève  &  lui  ferma  Ton  attelier  :  mais  cet  élève  étoh  déjà 
foa  égal. 

Hemskerck  quitta  (k  patrie  à  l^âge  de  34  ans ,  & 
mlla  à  Rome  oâ  l'antique  &  les  ouvrages  de  MicheK 
Ange  furent  les  principaux  objets  de  les  études.  A 
Ibn  retour ,  bien  des  amateurs  regtetfterent  qu'il  eût 
quitté  fa  première  manière ,  qui  étoit  celle  de  Schoorel. 

Sanunière  de  defliner  étoit  facile  &ravante,  mais 
lourde  ;  Tes  draperies  étoient  pcfantes  &  trop  char^ 
gées  de  plis  s  il  avoit  de  la  fecherefTe  dans  les  figures 
nues  'y  elles  tranchent  trop  fur  le  fond ,  &  les  mufcles 
çn  fûnt  trop  prononces  ^  tes  têtes  manquent  de  grâces* 
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Avec  cbs  défauts ,  il  mérita  la  réputation  dont  i!  jdoîi 
dans  Ton  pays ,  parce  que  l'arc  y  écôit  encore  naifTanti 
Il  mourut  à  Bafrlem  en  1574  igé  defoixante  &  feizé 
'ans-. 

'  Ce  peintre  à  gravé  lui-mênie ,  dVprès  fes  propres 
âefllns,  les  bafaiUe«  de  Charles  (Quint ,  lés  Vierges 
fages  &  les  Vierges  folles ,  les  hommes  occupés  dé 
l^induftrie  &  du  condmerce;  Philippe  Gàlle  a  gravé 
d'après  lui  l^enfant  prodigue  quittant  Va,  maifon  pa- 
ternelle ;  Her.  Muller ,  Moyfe  donnant  le  dixième 
commandement. 

(  15  ^  PifetRo  BuoWacôrsi  ,  dît  PeMn  del  Vag<t^ 
de  l'école  de  Florence  ,  né  en  Tofcane  d'un  foldat  & 
d'une  mère  qui  mourut  de  la  pefte  lorfque  fon  en- 
fant n'avoit  encore  que  deux  mois.  Il  fut  nourri  par 
une  chèvre.  Il  entra  d'abord  chez  uti  épîcie»,  mar- 
chand de  couleur^ ,  ce  qui  lui  fournit  l^occafion  de 
connoître  des  peintres  &  de  £e  plaire  à  obfervei^ 
leurs  travaux.  Pluficurs  lui  donnèrent  des  leçons  -,  le 
Guirlandaio,  célèbre  pou^  avoit  eu  Michel-^Ange  entre 
felB  difciples ,  le  reçut  dans  fon  école  ^  enfin  ^e  Vâga  ^ 
Cintre  obfcur,  le  conduîfit  à  Rome;  &  c'efl:  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Perrîn  del  Vaga ,  qui  a  fait 
oubliet  fon  nom  propre  , 

Sûr  la  fecommlhdation  de  Jules  )^loma:n  &  du  Fat" 
'torCj  Raphaël  lui  donna  de  l'occupation.  Le  jeun'e 
Perrîn  féconda  Jean  da  Udine  dans  la  peinture  des 
grottefques  &  dans  les  ornemens  de  ftuc.  Aptes  la 
mort  de  Raphaël ,  il  continua  les  entfeprifes  de  ce 
maître  avec  Jules  Romain  &  le  Fattore  :  il  leur  fur* 
t^eue  &  devint  le  premier  peintre  de  Rome* 
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îl  eut  ïâ  vanité  d'être  jaloux  du  Titîen  que  Paul  III 
ne  venir  à  Rome  pour  y  peindre  quelques  portraits  \ 
&  lui  caufa  affez  de  dégoût  pour  l^obliger  à  refier  peu 
toe  temps  dans  cette  ville. 

Eorfque  Perrîn  étolt  pauvre  ,  il  eihployoit  trois  jou  Js 
de  la  femaine  à  travailler  pour  les  peintres ,  &  con- 
fàcroit  le  refte  de  ion  temps  à  l^ëtu de  ;  aucun  de  fed 
icontempprains  ne  faifit  mieux  que  lui  la  manièi^  de 
fiaphaël  pour  l'exécution;  aucun  n^entehdit  fi  bien  hi 
pai'tie  des  ornemens.  C  eft  lui  qui  ^  fous  les  yeux  dé 
ce  maître,  a  peint  dans  les  loges  du  Vatican,  le 
palTage  du  Jourdain  ,  la  chàte  des  murs  de  Jerico , 
lejiafolj  la  nativité,  le  baptême  &  la  cène  de  JcTui* 
Chrift.  Les  travaux  les  plus  confidérable»  qu'il  ait 
Êiits  de  lui-même  font  i  Rome  dans  les  églifes  de  fait 
Stefano Rotondo ,  de  la  Minerve,  de  Saint- Ambroife 
&:  de  Sâint-Marcçl  du  cours.  Il  peîgnoit  avecla  plud 
gl^ande  facilite  *,  mais  lotfqu'il  fe  fut  acquis  une  grande 
réputation  ,  &  qu'il  fut  furchat'gé  d^ouy rages  ,  tl 
■abandonna  la  nature  -Se  tomba  dans  la  manière.  Ses 
femmes  ^voient  toutes  le  même  caraflèrc  de  tête  j 
parce  que  celle  de  fa  femme  lui  feryojt  de  modèle, 
ç  Le  Roi  a  deux  tableaux  de  ce  maître.  L'un  repré-* 
fente  la  difpute  dek  Mufes  avec  les  PiérMes  *,  il  eft 
bien. termine  &  d'une  aiTez  bonne  couleur  :  les  figures 
ibnc  aiTez  correôes  &  tiennent  du  goût  de  Raphaël* 
l/autre,  repréfentant  Mau^  &  Vénus  ^  efl  très  inférieur* 
Mars  efl:  bas ,  l'Amour  mefquin  ,•  la  Vénus  a  quel* 
qu'élégance  dans  les  contours. 

Le  combat  des  Mufes  a  été  gravé  par  ^n.  Vlccus'^ 
d'après  un  deffin  du)  Rofib.  Ph.  Simonneau  a  grayé  là 
jugement  de  Piris. 
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/      {%6)  François  Mazzuoli  dit  le  Patméfdn  ,  f^HÊ 
quMl  naquit  à  Parme  en  x;644  Dès  l*âge  de  feize  ihs 
il  fe  fît  dans  Ton  pays  une  l^putatioti  par  des  ouTtage^ 
à  frefque.  A  vltigt  ans,  il  fe  rendit  à  Roiné,  &  y 
apporta  trob  tableaux  qui  lui  méritèrent  Kcfilime  dié 
Pape  Cléfiient  VII.  Il  peignit  poaif  ce  pdntife  une  cir- 
conclfion  qui  fut  regardée  comme  un  cliéf*d'flnivre« 
Il  embellit  (a  manière   par  l^étude   dès  ouVrages  dtf 
A^phaël  ,  &  tâcha  de  fe  faire  uh  fiyle  compol^  de» 
ou  y  rages  de  ce  grand  mattre  .&  de  éeut  de  Michel* 
Ange.   Il  feroit  plus  eftimé  des  jugeé  févères,  fi  la 
fiàture  lui  avoit  donné  un  caTaâère  qui  lui  fdc  propre^ 
Quoique  la  poftérité  le  ihette  au  nombre  àe%  grandt 
maftres ,  elle  paToit  le  traiter  avec  moins  d'indulgencef 
que  fes  Contemporains  :  ils  l'appelloient  Rafaëlimo ,  le 
petit  Raphaël ,  &  Va&ri  diîbit  que  l'ame  de  Raphaël 
éSroic  paille  dails  le  corps  du  Parmefan. 

Il  fut  eii  Italie  inventeur  de  la  manière  de  grave # 
tn  clair  obfcuf  par  le  moyen  de  deux  planches  cil 
l>oîs.  Il  a  aufli  gravé  I  Teau-forte.  Il  faifoît  bien  le 
portrait  &  le  payiâge  :  niais  la  variétl  de  fon  talent 
iie  le  conduiflt  pis  à  la  fortune.  U  voulut  fe  la  rendre 
favorable  en  s'appliquant  à  iMchymie  ,  &  ne  fit  que 
con(bmmer  fa  ruine.  Il  mourut  de  mélancolie  en  i  J40| 
i  l'âge  de  trente-fix  ans. 

Son  deffin  a  de  U  fôupleiTe;  mais  il  eft  maniéré  ^ 
te  *p6che  fouvent  contre  la  jufteiTe  des  proportions  i 
on  fenc  qu'il  confulroh  peu  -la  nature.  La  grâce  qu'il  , 
cherchoit ,  &  qu'on  a.  fouvent  célébrée ,  n'étoit  paa 
•xemte  d*afFeélation.  Set  figures ,  au  lieu  d'avoia  la 
)grace  naïve  y  iemblent  vouloir  €e  donner  des  grâces» 
U  étudia  &  chargea  la  forte  de  grâce  qui  avoir  di& 
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Aigoé  le  Cmige  ,  &  qui  n'efl  pas  encore  1e  gtaa« 
véritable.  Il  rép^oh  fôuvènc  les  mêmes  aîn  de  técet^ 
tes  mêmes  {iroportiohs.  Il  a  quelquefois  bien  drapé  ; 
Aais  on  lui  a  fiMivent  reproché  des  draperies  boudinéci*. 
Sa  couleur  étoit  tantôt  vigoureulb ,  tantôt  dure ,  tantAc 
Ibible  y  rarement  vraie.  Il  s*occupoit  moins  des  con^^ 
Tenances  du  fujet  que  de  tourner  des  figures  agréai 
Mes;  moins  de  leur  donner  de  l'expreflion^quc  de 
leur  prêter  '  des  attitudes  îéduifantes.  Ses  penleea 
étoieiit  icommunss  ,  &  il  ki'aroit  pas  affei  étudie  iea 
paflions  de  l^ame. 

De  deux  taUeaux  du  ParmeGm  qui  ibnt  au  cal)Sae« . 
du  Roi ,  l'un ,  repréfetitant  la  Vierge  &  l'enfant  Jefits^ 
eft  précieux  par  l'efier^  la  -couleur  &  la  couche»  Le. 
payfage  y  eft  d'un  grand  goût# 

Le  Parmefan  a  gravé  à  l'eau  *forte  d'après  fes  de& 
finsj  une  réfurreâioh,  Judith,  un  homme  aflu  aVeo 
une  femme'  dans  un  payfage ,  &c.  Il  a  gravé  en  clair*, 
obfcnr ,  Diogene ,  le  martyre  de  Saint  Pierre  &:  ds 
Saint  Paul,  Diane ,  &c.  R.  Strange  À  grayé  le  focm 
tfait  de  la  mattreflb  de  cm  peintre. 

(17)  DXKiEi  RxccxARiiLî,  dit  de  VolurH  y  dis' 
nom  de  la  ville  où  il  naquît  en  x}03.  Ce  peintre  àp'» 
partient  à  l'école  de  Florence.  Il  eut  plufieurs  matures  ; 
mabfl  fiiffit  de  (tvoir  qu'il  fut  élève  de  Michel*Ange  ^ 
dont  il  adopta  la  manière  que  cependant  il  adoucir» . 
On  lui  reproche  d'avoit  été  .quelquefois  aulli  bizarre 
dins  fa  compofition  que  ;ce  grand  artifte  >  &  de 
n'avoir  pas  joint  la  grâce  à  la  oorreélion.  Il  ne  corrigea 
pas  lie  coloris  de  l'école  dans  laquelle  il  s'éroitformé| 
il  donnoic  la  même  force  à  fet  4iffhrena  plans  |  A:  S^ 


coukuT  générale  êtoit  d'un  gris  roufiltre»  tl  a  nu  pbil^ 
noble  çaraâère  &  approche  plus  de  la  beauté  dans  Itei 
figures  de  femmes  €\ue  dans  celles  d'hommes.  Il  eft 
pre^qu^llutUe  de  remarquer  qu'un  élève  de  Michel- 
Ange  émît  (avant  dans  l'anatomie. 

Daniel  vint  d'aire!  bonne-heure  it  Rome,  &  s'f 
'fit  une  {grande  réputation  far  les  huit  tableaux  éeB 
fliyftères  de  la  croix  dont  il  orna  la  chapelle  de  Saina 
André  du  mont.  Il  ne  fe  piquoit  pas  de  travailler 
stvec  promptitude  ^  &  employa  fept  ans  à  ce  bel  ou* 
yrage.  La  dcfcente  de  croix  qui  en  fait  partie  eft  fbn 
clief*(Pflnivre  ^  &  le  Pouflin  la  comptoir  entre  les  trois 
plus  beaux  tableaux  de  Rome.  Ce  jugement  parole 
nyoir  été  confirmé  par  Ift  |>oftérité* 

Daniel  peignit  rarement  depuis  qu'il  fe  fut  livré  i 
la  fcnlpture*  Ce  fut  lui  qui  fit  le  cheval  qui  fe  voit  i 
Ja  place  royale  de  Paria  &•  qui  porte  la  fiatue  de 
l^ulsXni.  Cet  ouvrage  lui  avoir  été  demandé  pat 
Catherine  de  Médicis  qui  le  deftinoit  l  porter  la 
Aarue  d'Henri  II.  La  fonte  manqua  ;  Daniel  fut  obligé 
de  recommencer  ^  &  ténilit  à  fondre  ce  coUofie  d'un 
fetrl  jet  :  ce  cheval  ne  doit  paa  être  regardé  comme 
tin  très'-bel  ouvrage  de  l'art ,  parce  qu'il  n'eft  pas  une 
imitation  de  la  belle  nature. 

Daniel  de  Volterre  eft  mort  l  Rome  en  xj66,  igé 
de  cinquante«-fept  ans.  On  voit  au  cabfket  du  Roi  un 
tableau  de  ce  peintre,  qui  porie  le  nom  de  Michel* 
Ange.  Il  eft  répété,  avec  peu  de  changemens,  fuf 
les  deux  faces  d'une  ardoife.  »  C'eft ,  dit  Lépicîé ,  une 
2>  belle  chofe ,  rare  &  curieufe  ». 

Ce  morceau  a  %té  gravé  par  B.  Audran.  Tous  let 
Haaceuts  des  arts  connoiffent  la  belle  eibuppe  de  Dor 
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i^ïly  ^près  la  defcente  de  croix.  On  peut  voir  un^ 
copie  de  ce  tableau  aux  Minimes  de  la  place-royale.  . 

'(  xà  )    F&ÂNCKSco   ïlbss'i,    dît  U    Satvikti^   dé 
recelé    de   Florence  ^   naquit    l   Florence  eu    15  lo. 
Quand  il    ft  fut    perfeàionné  dans   foi^  art  par  les 
leçons  de  Léonard  de  Vinci  »  &  de  Bâccio  BandinèlliV 
llyintàRéme,  &  y  trouva  un  protcûeur  &  un  ami 
dans  ta  perfonne  du  Cardinal  Salviatî,  dont  il  prit  lé 
hom.  Mécontent  par  ifbut ,  parce  que  fon  humeur  dif- 
ficile lui  fa^ifoit  par  tout  des  enneDàîs,  il  retourna  à 
iPtortence,  alla  l  Bologhe,  à  Venife,  à  Mantoue^ 
Vevint  encore  \  Florence    &  i   Rome^  en|ichifiant 
de    fif  ouvrages   toutes  les    villÏM   oà   il    s'arrétoit^^ 
Amené  en  Fraifice  par  le  Cardinal  dé  Lorraine,  il 
p6uvoit  être  employé  aux  travaux  de  Fontainebleau'? 
inais  il  d^urn  bientât  par  fon  humeur  lé  Primatice 
btti  l^avoit  d'abord  bien  reçu;  EÀfin  il  mëurut  à  Ronie 
en  15^3  àes  chagrins  quM  s^étott  lui-même  attirés.  Il 
parloit  mal  de  tous  les  àrtiftbs ,  afFeftoit  de  les  thé^ 
piifcr  ,  &  déplaîfant  pat  fon  huniékir  difficile ,  il  fé 
voyoit  fouvent  préférée  dés  rivaux  qui  hè  lé  valoienc 
pas.  Plus  il  fe  louoit  lui-même,  plus  il  provoquait  à 
i^huntilier,  &  par  fon  orgueil  &  &  càufticîté  ,  il  fé 
rendoit  l'artiian  des  traitement  fâcheux  ^u'il  éprouvbit4 
Il  écÀit  deflihateuf  élégant  &  correâ  ;  mais  on  lui  re- 
proche de  la  fêcherefle  dans  les  contours.  Se%  drape- 
ries écoient  larges  &  légères ,*fes  carnations  tendres^ 
fes  conceptions  gratieufes.  Il  reuflifCbit  dans  rhiftoire  j 
}es  décoratiohâ  &  le*  portrait. 

On  voit  à  Paris,  dans  Péglifé  des  célefUn^^  taiié 
décente  de  ^roix  de  ce  maitre  :  on  ne  voit  de  lu* 

,         O  îj 


■\ 


Vis  P  E  I 

mu  'cà'binet  du  Rot  qu'un  feul  ttbléau  qu!  eft  en  trèr 
VUuraÎB  étftc ,  &  qui  a  été  prefque  généralement  re* 
]peint.  On  peut  cependant  reconnoitre  encore  que  le 
faylàge  en  eft  large  &  îde  bon  goût,  &  que,  malgré 
des  incorreâîons^  le  deflin  eft  d'un  grand  caraâère» 

(    (x9)Ge<orgbs  V'ASARl,  -de  l'école  de  FIo4 
f  ence  ^  né  à  Arezzo  en  1 5  lo  )  d'abord  ^lève  d'un  peintre 
fur  yeife  &  enfuite  d'André  del  Sarte  &  de  Michel* 
Ange.  Il  fut  appelle  aux  arts  par  fon  penchant  bien 
plus  que  par  la  nature.  Mal  recompenfS  de  fcs  ou«» 
irrages ^  il  fe  livra  à  l'orfèvrerie',    ne  trouva  pas  la 
fortune  ^lus  favorable  dans  cette  nouvelle  profeffion 
&  reprit  les  ptnceauT*  Il  deûina  tbutes  les  fcalptures 
antiques  ,    toute  la  chapelle  de  Michel- Ange ,  toua 
les  ouvrages  de  Kaphael ,  &  no  fit  que  pvouver  ,  par 
ion  exemple,  que  le  travail  opittiitre  ne  peut  rem<« 
placer   le    génie.   Il  étoit  bon  deffinateur  ,  bon  ar-* 
chiteâe  ;  il   entendoit  bien  la  partie  des  ornemens* 
Il  a  fait  un  fi    grand    nombre  d'ouvrages   qu'on  a 
peine  à  croire  qu'un  feul  homme  ait' pu  les  produire: 
«'il  avoit  de  ta  fëchereiTe  dans  le  pitceau ,  de  la  fei- 
èlefle  &  de  la  dureté  dans  tes  couleurs  ,  de  la  manière 
^ans  les  draperies  »  il  réparoit  fouvent  ces  défauts  par 
Texaditude  &  la  fcience  des  formes  ^  &  par  le  beaii 
■caraûère  des  têtes  :  cependant  comme  il  ne  doit  fisv 
qualités  louables  qu'à  l'étude  &iion  au  g^nie,  comme 
4>n  font  qu'il  n'eft  quelque  chofe  que  par  imitation  de 
«ceux  que  la  nature  avoit  fait  grands,  il  ne  fi'eft  pas 
acquis  un  nom  célèbre  dans  les  arts  :  ou  plur6t  foa 
som  même  feroic  oublié  ,  s'il'  ne  s'écoit  pas  fait  une 
jrépuution  comme  écrlyaint  II  vU  >  non  parce  qu'il 
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\?eft  traîné  fur  les  traces  des  grands  maftresj  mai» 
parce  qu'il  nous  a  tranûais  leur  hiftoîre.  Cet  hoauno^ 
cilimable  comme  artifte  ,  très-connu  comme  écrivaîft 
parce  qu'il  a  bien  choifi  (bn  fujet ,  refpeâable  par 
fes  mœurs,  eft  more  à  Floj-cnce  en  iHJ^y  âgé  d» 
foixance  &  quatre  ans.. 

(3q)  Jacques  da  Pomtb  ,  dît  le  Baffatt^  parce 
qu'il  eft  n4  dans  la  ville  de  Banane.  Il  appartient  i 
l'école  Vénitienne.  Il  naquit  en  X510  ,  &  eut  pour 
maître  Ton  père  ,  peintre  médiocre  :  ou  plutôt  il  fut 
l'élève  des  ouv-rages  du  Tixien.  Dès  qu'il,  fe  £ut  per-^ 
feâionné  y  il.  retourna  dans  fa  ville  natale ,  qii'il  ne 
quitta  plus  que  pour  aller  vendre  fes  ouvrages  à  Ver 
nlfe»  C'eft  à  fon  fejour  dans  une  ville  inférieure,  1 
la  fituanon  de  fa  maifon  fur  le&.  bords  de  la.  Brenta,^ 
i  la  vue  continuelle  de  la  campagne  ^.  qui!il  fautattri* 
buer  le  genre  auquel  il  ifeSt  livré.  Il  eft  difficile  d« 
décider  fi  Çe^  tableaux  appartiennent  plutôt  au  genr» 
de  l'hiftoire  y  qu'au  genre  champêtre  *&  2  celui  de» 
animaux  ^'ou  plutôt  ilb'eft  créé  un  genre-mixte  dane 
lequel  on  regrette  de  na  pas  trouver  la.  nobleife  àm 
l'hiftojre* 

Comme  il  a  toujours  vépu  dans  la.  r^trake^  fa  vie 
n'offre  aucjan  événement.  Il  eft  mort  dans  }c  liea 
de  fa  naif&nce,  ea.i;9s  y,  à  l'âge  de  quatne-Yingt>deu« 
ans. 

Il  revêtok  ordinairement  fes  figures  en-  payfans.^ 
même  dansJes  fujets  hiftoriques  ^.  &  ne  s'appliqiiok 
jamais  à  l'exprefCon*  La  nature  ne  l'iivoit  pas  forroé^ 
pour  les  genres  qui  exigent  de  la  dignité;  (bn  dcfl^ 
manquait  d'élégance  &  de  nobleife  ,  le  coftume  étoi^ 

0% 


toujours  négligé  dans  fes  ouvrages ,  tet^  draperiej; 
étoient  de  inau\rais  goûr ,  fa  compcûtion  étoii  bizarre  &' 
Cuvent  il  affedoit  de  jetter  dans  l'enfoncement  (es. 
figures  principales  *,  fes  ordonnan«:':3  écoieiic  prefqu& 
toujours  les  niêqies,  il  rcpétoit  (buven  U  mtsp^  dif*. 
pofi::on  de  grouppes*,  il  plaçoit  ^rop  haut  la  ligne 
horifomale',  cepen^nt  (bn  pinceau  gras  ^  pàceux,  la, 
beauté  de  fes  demi  teintes .  la.  vivacité  de  fa  couleur 
locale  j  une  favance  négligence  d'exéciKion ,  une 
vérité  naïve ,  un  certain  agrément  dans  les  têtes  qui 
plaiienc  fans  erre  belles  ,  lui  afLcent  un  rang  diftin<^ 
gué  entre  les  grands  maître^.  Il  faifoii'le  payi^i^e  de 
^èsrbon  goût,  réuHîfTo'i  très  bien  dans  le  portrait , 
9^  excelloit  dans  la  peinture  des  animaux. 

Le  Roi  poiTéde  douae  tableaux  de  ce  mattse;  Qoua. 
nommerons  feulement  l'entre  &  la  fortie  de  l,'arche| 
une  vendange.,  &  la  nativité  de  Jefus-Chrlft)  tablea]^, 
içemarquable  par  la  magie  du  cla^îr-obfcuc ,  &  mê^ip. 
par  l\>rdonnance.  n  Rien  de  plus  (Impie  &  de  plus  (âge. 
^  en  même;  temps  «  dit  Lépicié  ^  qu9  Ist  difpofitioiiL 
m  des  principales  figures*  ••  Les  poftures  expriment 
-9  d'une  manière  naïve  les  fentimens  dont,  ils  font 
Kf  pénétrés.  •  •  Le  fujet  éclairé  par  l'enfant  Jefus  produit 
-^  un  elFct  piquant;  les  animaux  font  fupérieu rement 
19 V traités. •«  Le  dedln  eft  affez  pur  &  de  grand  goût:. 
9  les  têtes  font  admirables ,  chacune  dans  leur  caraâère 
361.  propre  &  marquées  au  coin  de  la.  nature  ;  il  y  a^ 
»  même  beajuçoup  de  noble(re  dans  celle  de  la  Vierge, 
»  de  l'Enfant  Jefus  &  de  Saint  Jofeph  ;  la  touche  du, 
»  pinceau,  eft  d'une  hardieffb  étonnante ,  &  la  couleur, 
9i(  fière  &  vigoureufe.  » 

l^s  Sadeler  ont  I;»eaucoyp  gravé  d'après  ce  majtx;|^. 


CovfteUle  VKTcher  a  gravé  cPapifès  le  BaiTan  l'Ang*^ 
paroiflânt  à  Abraham  &  lui  ordonnant  de  quitter  tom, 
pays  ;  Dieu  promettant  à  Abraham  la  terre  de  Canaan» 

JaQque«  Baflan  a  eu  quatre  fils  qui  furent  Tes  élèves^ 
Les  pluf  diftingués  Tont  François  ,  mort  en  i);94,  &g4 
de  quarante  ans,  dont  il  eft  quelquefois  (Kâîcile  d# 
ne  pas  confondre  les  ouvrages  avec  ceux  de  Ton  père  t 
&  Leandre,  mort  en  1623  à.  l'âge  de  fi>ixante-cinq| 
ans,  qui  exçelloit  à  faire  le  portrait. 

Les  deux  autres,  Jean  Bapiiflt  &  Jérâme^^  n'bM' 
fait  que  multipliée  par  dea,  copies  les  tableana  dit 
leur  père« 

• 

(31)  Jacques  IIobvsi»!  d!t  le  7?^ror«^,  parea^ 
^u^l  étoit  fils  d'un  teinturier.  H  appartient  i  Técoleh 
Vénitienne,  Se  naquit  à  Yenife  en  x^t».  Son  goftit: 
pour  la.  peinture  fe  fit  connoitre.  de  boanarli&ure-;,  i^ 
fut  placé  dans  l'école  du  Titien  ;  mais  la  célérité'  dS 
fês  progr^  infpira  de  la  jaloufie  à  fou  maître  qutle  Sbi 
çhaifer.  Cet  af&ont  apparent  étoit  en  effet  un  titro^dèe 
gloire  :  aufli  Tintocet  n^n  fut-il  pas  humilié  t  ih  exw 
cufa  la  foibleflb  du  grand  artifte  qui  l'avoiti  QffeAfé^ 
lui  conferva.  foa  admiration- ,  ticha:  de  l'imiler-  dàna- 
la  couleur  j  &  pour  le  furpaiTer  dans  la,  partie  du^ 
d^ffin,  il  fe  livra.!  l'étude  des  ouvrages.de  Michet-w 
Ange.  Oft  lifoit  cette  efpèce  d^ixtoijLe  écijt.  fii»  lei^ 
murs  à0  fbn  attelle»  :  »  le  deflin  de  Michel-Angpe  8c: 
>  le  Golaris  dU  Titie»».  U  di/egno^dL  MlcAU'dngela^ 
41  colorUiChdi  TiT^anch 

Il  avoii'  une  telle  pafiion.  pouc-  lea  ouviagea  df^aer 
grande  étendue ,  quHl  cher^oitifift:  Uei^  avejo.  les  atK 
^teftea  ^pxiu:  c^eA»^  âfe^x.  4».  ^aandea  catrepii&fts 
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fans  en  exiger  aucune  rétribation.  Il  acqule,  ftr  ce 
moyen  une  manière  fi  expéditive ,  qu'  l  avoît  plut&t 
fait'  un  grand  tableau  que  les  autrea  ti'en  avoîenc 
tracé  l'eiquiiTe.  Les  confrères  de  Saint  Roch  vouloient 
orner  leur  chapelle  d'un  nouveau  tableau ,  &«]e  pro« 
poferent  au  concours.  Paul  Véronefe ,  le  Schiavone, 
îofeph  Salvîati ,  le  Tintoret  enfin  fe  préfenterenc 
pour  concourir  :  mais  le  dernier  apporta  (on  tableau 
le  mêxne  jour  où  les  autres  apportèrent  leurs  eiquiiTes» 
Cette  impétuofité ,.  que  les  Italiens  appelloient  furie  p 
lut  a  fait  mettre  au  jour  bien  des  ouvrages  nigligéf 
'&inGorrefb*  ^  * 

Cependant ,  quand  il  fe  piquoit  de  bien  faîreu 
il  donnoit  le  plus  grand  foin  à  Tes  comporitions»  Non 
content  de  faire  des  efquiCes^  il  modeloit  en  cire  ou 
en  terre  de. petites  figures  ^  il  les  plaçoit  dans  dea 
chambres  de  bols  ou  dé  carton  »  il  eifayoit  le  jour  1q 
fins  favorable  i  leur  donner ,  &  feifoit  tomber  fuc 
isUes  à  Ton  gré  les  lumières  &  les  ombres.  Il  fe  fer- 
voit  de  modèles  femblables  quand  il  dcvoit  peindra 
^es. figures  en  Tair,  Sç  par  ce  moyen  il  en  étudioît 
mvec  cenitude  les  raccourcis  ,  &  fé  rendoic  compte 
des  effets  que  produifent  les  corps  vus  de  bas  en 
haiit.  C'eft  ainfi  qu'il  eft  parvenu  à  exprimer  les  rac- 
courcis les  plus  hardis. 

Quoique  le  feu  lui  ait  fait  négliger  quelquefois  la 
pureté  du  deflin  >  quoiqu'il  fût  admirable  pour  la  cou- 
leur \  il  répétoît  fouvent  une  maxime  qui  avoit  bien 
de  la  force  dans  (a  bouche  ;  c'eft  que  le  ^elTm  eft  la 
bâfe  &  le  fondement  de  la  peinture-  Ce  grand  co» 
lorifte    plaçait  le  coloris  dans  un  rang  fi  inférieur, 

f\\  difoit  que  lea  beUea  couleurs  fe  trQuvent  dans  les 
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1>oBtiqiies  de»  marchands,  mais  que  le  dcflln  ne  (é 
trouve  que  dans  le  génie  de  l'artîftet  II  ajoucoît  que 
le  noir  &  le  blanc  font  les  couleurs  les  plus  précieufes 
de  la  peinture,  puifqu'ellcs  fuffilenc  pour  donner  du 
relief  aux  figures ,  &  pour  marquer  les  jours  &  les 
ombres.  Ce~grand  peintre  réduKbît  donc  au  clalr-obfcttr 
l'efTence  de  l'art. 

Il  étoîc  fort  inégal.  Quelquefob  (on  încorreâîoii 
étoit  difficile  à  fupporter;  Tes  tfttesétotent  fans  beauté^ 
fiin  deflin  fans  fineiTe  &  fans  caraâère  ;  d'autres  fois 
il  donnoit  dans  l'excès  du  fini  ,  tomboît  dans  une 
manière  pefante  &  fatiguée.  Tant&t  fa  cbuleur  mêm« 
étoit  mauvaîfe,  fa  compoficîon  fy mmétrique,  Ton  ordoB<* 
nance  fans  effet-,  tantôt  Tes  têtes  étoient  bellet,  féi 
effets  vigoureux  ,  (on  dedin  plein  de  caraâère.  Son 
imagini^tion  étoit  folle  quelquefois ,  quelquefois  poe* 
tique  &  abondante.  Mais  il  eft  étonnant  dans  fes  beaux 
ouvrages,  »  L'enthoufiafroe  de  fon  génie ,  dit  M.  Co« 
»  chin ,  &  la  fureur  de  fon  pinceau  font  au  defius  de 
»  toute  GomparaifoiTi  II  pafTe  toutes  les  bornes  de 
»  la  rai(bn ,  &  cependant  l'on  ne  peut  fe  réfufèr  aux 
x>  fentimens  d'admiration  qu'il  excite.  On  ne  le  con- 
n  nott  véritablement  qu'à  Venife,  &  ce  qu'on  voie 
n  ailleurs  de  lui,  femble  ne  donner  que  l'idée  de  (es 
»  défauts  y  car  il  n'eft  véritablement  grand  que  dana 
»  les  grandes  chofçs  qu'il  a  exécutées  avec  tout  foa 
»  feu.  L'on  y  trouve,  avec  le  fain  le  plus  étonnant, 
»  la  plus  belle  intelligence  de  lumière,  &  lestons  de 
m  couleur  les  plus  beaux  &  les  plus  hardis  »• 

Il  a,  comme  Ja  plupart  des  grands  peintres  de  ùk 
nation ,  excellé  dans  le  penrait  :  mais  il  étoit  inégal 
«n  ce  genre  comme  dans  celui  de  l'hiftoire.  Quelque 
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Ibis  Ces  portraits  étoleii.t  4'un  beaa  fini,  qaet(|uelb!ii 
Ils  n^toient  que  croqués.  Il  eft  ^iprt  i,  Vfnife  ea 
1594)  ^  l'^Ç*^  ^^  quatre-vingt-deux  ant^ 

Il  eut  un  fils  nommé  Dominique  qui  lui  fîic  très-i 
Inférieur  dans  rhiftoire»  mais  qui  eut  de  grandafuc^ 
ces  dans  les  portraits.  Nous  parlerons  de  Mariç^fii  fille  y, 
4s|ns  un  article  particulie]^. 

Oi\  vpit  au  cabinet  du  Roi  huit  tajbleaux  du.  Tin-^ 
%>ret  j  entre  lefquels  on  diftingue  trois  beaux  portraits  ^ 
&  Jéfos-Chrift  fiiifant  la  cène  avec  Tes  dîfciples  ;  ou- 
▼rage  dans  lequel  on  trouve  des  attitudes  forcées.^ 
^Ifarres  &  peu  convenables  à  la  ipajeflé  du  fujet»  des 
<:ontraftes  outrés  ,  des  défauts  de  bienfcance,  mais 
d'ailleurs  recommandable  par  la  factlirc  de  l'exéciKîon  y 
le  grand  çaniâère  du  deffia ,  le  bel  effet  &  U^  bo|ina 
<pouleue. 

Il  a  été  gravé  par  Gilles  Stdeler ,  ainfi  que  le  maP* 
Acre  des  Innr^cens,  l'Ange  levant  la  pierre  au  mo-*. 
lifuent  de  1^  réfurreâipn  ^c.  IVlellan  a  gravé  Jacob, 
abbreuvant  les  brebis  de  Laban  ;  Corn.  Viflcher ,  Jéfus- 
Chrift,  porté  au  tombeau  i  A.uguftia  Carrapl^e^  utk 
grand  crucifiement. 

(31)  NxcoLo  T>EL  A3BATB,  de  l'école  Lombarde,.. 
né  à  Modene  en  1.512  ^étoit  élevé  du  Primatice,  Abbé 
4e  Saint-Martin  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  fucnom  Dek 
jihhat^.  Amené  en  France  par  Ton  maUre,  il  a,  beau-, 
coup  travaillé  à  Fontainebleau.  Sa  çouleut  à  frefqu^ 
avoir  tou^e  la  vigueur  de  la.  peinture  à  Ifiuile^  8e 
pmais  il  ne  la  retoucKoit  à  fec.  Il  eft.  mort  à  Paria. 
4ans  un  âge  fort  avancé.  Il  étoit  fapn  dl^ffiA^eur. 
aiypît  un  pnçcs^ii  lar^e  &  faciles. 


(jj)  François  dbVhxemdt,  dît  Franc-Flçre^  de 
I¥coIe  flamande^  né  à  Anveirs  en  1510,  ^tpit  neveu, 
4'un  habile  fculpteiir  qui  Inî  donna  des  ieçons  do^fpn 
arc.  Mais  étant  pafTé  à  Li^ge  à  Vi%c  de  vin^  W^% 
il  entra  dans  l'école  de  Lambert  Lombard,  peintre^ 
arch^teâe ,  poète  &  philofpphe  ^  qui  a  voit  f%tr  fuc- 
céder  dans  fa.  patcie  le  goûc  de  l*Italie  à  la  mani/ere 
gothique.  Franc -Flore,  après  avoir  fait  4^  grands, 
progrès  fçus  cet  habile  maître ,  alla  chercher  en  Italie, 
des  leçons  encore  plus  fuyantes.  Il  y  étudia  Tantiqu^ 
&  furtout  Michel-Ange.  De  retour  dan;  (k  patrie ,  il 
acquit  bientôt  une  erand  iréputation ,  &  une  fortune, 
coniî^érabl^  que  le  luxe  de  (à  femm.e  parvint  à|diiltper« 
Ce  furemt  peut-être  les  chagrins  qui  le  plongèrent 
dans  la  débauche  ^u  vin,  6c  dans  une  crapule  qo^ 
ren^renjt  infuportable  même  à  Tes  amis,  cet  homme, 
qui  ayoit  été  recherché  deiw  grands  &  des  princes  ^ 
^lais  çç  vice  humiliant  le  détourna  peu  du.  tnvail  „ 
&:  s'il  s'enivroit  chaque  jour  ,  chaque  joue  auffi  i^ 
ipravailloit  fept  heures  entières.  Sa  fcience  dans  le. 
^flin  le  fit  nommer  le  Raphaël  de  la  Flandre  ;  on  ad- 
roit dii  plutôt  le  comparer  à  MichelrAnge  -,  U  n'a  riei^ 
4e  la  grâce  &  de  l'expreflion  de  Raphaël.  Il  avoir 
de  la  fécherefle  ,  &  il  étoit  trop  clair  dans  Tes  car-. 
Dations*,  mais  fa  couleur  étoit  vigoureufe,  &.  Tes  figti-. 
ifes  avolent  beaucoup  de  rondeur.  Son  exécucioa  étoic 
prompte  &  facile.  Chargé  de  peindre  les  arcs  de  triom-. 
phe  pour  l'entrée  de  Charles-Qnii)^ à  Anvers^  il  fit 
iÇspt  grandes  figures  en  un  jour.  Il  fit  auffi  un  grand, 
tableau  en  un  feul  jour  pour  l'entrée  de  Philippe  1\ 
^ans  la  mime  villç.  Il  mpur,ut  à  Anvers  en  ^70,^  \ 
l'4ge  de  cinqu^ntç  af^a*. 


..  Gorfieille*Cort  a  gravé  d'après  ce  peintre  plufieurâ 
traraux  d^Hercule.  On  teconnotc  dans  ces  eftampes  In 
fcience  anatomiqne  dn  maître,  fa  fechereffe,  &  fos 
imitation  de  Michel- Ange.  Ph«  Galle  a  graré ,  d'après 
ceménie  peintre,  Salomon  faifimt  conflniice  le  temple 
ie  Jérulàiem ,  le  ùçtîà&e  d'Abraham  ^  la  coaftanc* 
de  ScevoU  &c. 

(34)  Paui  FAïUHiiTt,  dePécole  Tenitienne,  né  2 
Vérone  en  ij%%  ,  foc  élere  du  Golfino,,  dont  la.  ré* 
putation  a'eft  guère  fortie ,  de  cette  ville ,.  où   l'on 
voit^  dit-on,  quelques  bons  ouvrages  de  ce  peintre* 
Paul  qui  avoir  une  imagination  vive ,  fit  des  progrès 
rapides  ,   acquit  une  couleur  vigouceuiè  ,  &  peignit 
également  à  l'huile  &  i  frefque#  Il  aimoit  à.choil^ 
des  fujeta  qui  exigent  beaucoup  de  mouvement ,  des 
armées  mlfes  en  fuite  ,  des  camps  livfés  au  pillagei^ 
des    entrées    triomphales*  Il   reuiliflbit    cependant  A 
traiter  des  fujets  plus  tempécés ,  &  il  fe  diftinguoit 
alors  par  la  candeur  de  lPexpreflion<»  Ses  tètes  étoieut 
fouvent  d'un  beau  caraâère,  Farinati  mourut  dans  la- 
ville  de  fa  naif&nce  en  i6o6..Rou(relet  a  gravé,  d'après, 
•e  peintre  Diane  partant  pour  la  cbaffe. 

(jj)  Air  ont  ScHiiivovs,  de  L'école  Vénitienne  ^. 
né  en  1512  à  Sébénîgo  en  Dalmatie.  L'indigence  de 
fes  parens  ne  leur  permît  pas  de  lui  donner  de  mattre  v, 
il  fe  forma  lui-même  au  deflin  en  copiant  des  eftampes 
du  Parmefan ,  &  ne  fut  longtemps  occupé  qu'à  peindre 
des  boutiques,  n'ayant  d'autres  protefieucs  que  des 
maçons  qui  lui  procuroient  de  l'ouvrage.  Le  Titien 
eut  occa&on  de  remarquer  fon  talent  ^  &  lui  fouioit 
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4e  Poccupâtlôn  ï  la  bibliothèque  Ae  Venlfe.  Cooini^ 
il  ne  reçut  jimiti  qu'un  prix  trèt-foible  de  fei  ouram 
ges  ,  11  fut  obligé  de  Contraâer  une  manière  trèa- 
«xpédîtive ,  &  le  malheureux  état  dé  fa  fortune  rend 
excu&ble  fbn  incorreâion  :  mais  il  étoic  inimitable 
pour  l'éclat  du  roloria ,  & ,  dans  cette  partie ,  il  eft 
lia  des  ptuf  'grands  maîtres  de  l'école  Vénitienne* 
Le  Tintoret  dîfoit  qu'on  devoh  toujours  troir  de« 
vant  les  *yeux  un  tableau  du  Schiarone,  pour  re- 
marquer ce  qu'il  fiilloit  fuivre  8t  ce  qn^il  fatlcii 
-éviter,  La  beauté  de  fa  couleur  lui  a  obtenu  Tinduh 
gence  même  des  Romains.  11  eft  mort  dans  la  pau<« 
yreté,  comme  il  aroit  vécu  ^  i  l'âge  de  foixante  ans^ 
>n  1581. 

On  a  de  lui  au  cabinet  du  roi  un  Se,  Jérôme  :  In 
"figure  du  faint  eft  incorreâe' ,  la  tête  eft  bien  tou-4 
chée^  &:  l'ouvrage  entier  eft  d'une  belle  couleur  dks 
id'une  grande  facilité  de  faire. 

G»  Boél  a  gravé ,  d'après  ce  peintre,  Adonis  s'errât 
chant  des  bras  de  Vénus ,  &:  une  adoration  des  ber4 
^ers.  Aveline  a  gravé  Jupiter  &  lo. 

Q6)  Ptfielsiuno  Tibaldi  ,  de  l'école  Lombarde'; 
né  à  Milan  eh  tfzXy  fe  forma  fur  les  ouvrages  de 
Michel- Ange  ^  &  fut  comme  lui,  peintre,  fculpteur 
&  architeâe.  Il  enrichifllbit  fes*  fonds  de  beaux  payfa- 
Iges,  &  afiuroit  l'effet  de  fes  ubleaux  par  de  grandes 
maffes  d'ombre  &  de  lumière^  Louis  Carrache  l'avoie 
pris  pour  mo4%le  ,  &  l'appelloit  le  Michel  -  Ange 
réformé.  On  voit  de  lui  k  Bologne,  dans  le  palaie 
4e  l'Inftitut  des  fciences^  des  plafonds  qui  repréfen<< 
fent  diyers  fii}et«  de  l'Odyffée.  «  Les  Carraches,  di; 


'. 
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b  M.  G>thin ,  ne  font  pas  les  inventenrs  d«  ce  ginind 
3»  caraâère  de  deffih  qu'ils  ont  amené  dans  la  pein- 
ât cure  •  &  lès  morceaux  de  Tibaldi  font  d'un  caraâère 
ifi  dé  delfih  àuffi  grand  qu'aucune  chofe  de  ces  ma!^ 
»  très.  La  manîèl-e  en  éft  grande  &  terrible.  On  y 
Il  voit  les  raccourcis  les  plus  hardis  8c  les  plus  admi* 
».rablek)  deffinés  très-lkyammetac ,  &  de  très-grandeft 
Il  figiirei  dans  ^e  petits  éfpaces.  ix 

Il  réuffifToit  tirés- bien  dans  les  figures  de.  iStut ,  & 
il  a  été  imité  par  Annibal  Carrache  dans  la  galerie 
du  Palais  Famefe.  Il  mourut  à  Milan  en  x^^i ,  âgé 
de  foixante^dix  ans* 

(37)  Luc  Cambiasi  f  dit  le  Càngiègè  j  né  à  Mo* 
fieglia,  dans  les  Etats  de  Cènes  en  152.7,  eut  poui^ 
maître  foh  père.  Il  alla  à  Florence  &  à  Rome  étudièir 
Michel- Ange  8c  Raphaël  ,  &  paiTa  en  Ffpagné,  où 
il  exécuta  plufîeulrs  plafonds  dans  le  palais  de  l'Efcurial. 
Il  fe  diftîngua  par  uhe  extrême  facilité  &:  par  uii 
coloris  vague  qui  ne  manoae  pas  d'agrément;  Malgré 
les  défauts^  on  le  met  à  la  tète  de  l'école  Génoiie* 
Il  faifoit  fouvent  les  plus  grands  morceaux  fans  au- 
ipune  étu^e^fans  aucune  préparation,:  on  eût  dit  que 
le  pinceau  marchoit  aufli  vite  que  fa  penC^e..  Il  étoic 
correâ  dans  le  deflin,  habile  dans  les  raccoul'cis,  affes 
agréable  dans  la  couleur.  Sa  première  manière  étoit 
gîgantefque ,  &  s^él oignolt  ttop  de  la  ikami^é  .  la  fé- 
conde étoit  plus  étudiée ,  il  faifoit  alors  de.k  defiina 
.&  des  cartons  avant  d'arrêter  fa  pehfee  :  la  dernière 
h^eft  qu'une  pratique,  expéditive  &  maniérée*  Il  A 
bu(il  travaillé  en  fculpture.  Le  chagria  de  ne  pouvoiir 
.obtenir  une  difpenfe  poux  époufer  fa  bell^rfœur,  le 


^nàuS&t,  âit-oiii  Un  tombeau,  a  l'£icunal  en  1589^ 
à  l^âge  de  cinquante-huit  ans.  L'âge  au<{uel  il  a  fiai 
)Dend  peu  vrailèmblable  cette  caule  de  fa  fift. 

(38)  FkêdbHxc  BAftocH2o,  leÈaràcht^  de  l^écoti 
fliomaine,  né  à  Urbifi  en  ijx8,^vint  à  Rome  à  l'âge 
de  vingt  ans ,  &  vit  Tes  premiers  eflais  encourages  par 
AItchel«*Ange»  Il  s'appliaua  furtouc  ,à  l'imitation  du 
Gôrtege ,  noyant  comme  lui  fes  contours,  mais  leut 
donnant  plus  de  correôion.  C^eft  un  peintre  hamo« 
nieux,  &  qui  a  bien  entendu  la  partie  du  clair-obfcur^ 
9c  la  fonte  des  couleurs.  S^s  ouvrages ,  malgré  leura 
défauts,  peîgijent  là  douceur  de  Ton  caraâère  &  te 
bonté  de  fes  moeurs.  Il  avoic  coutume  de  ne  peindre 
aucune  «figure  fans  en  avoir  fait  un  modèle  en  cire  : 
fi  la  figure  devoit  être  v£tue,  il  la  drapoit  fur  ce 
Aiodèle.  Jamais  il  ne  pofbit  le  modèle  vivant,  fans  lui 
demander  s'il  fe  trouvoit  bien  à  (bn  aife  dans  la 
pôle  qu'il  lui  donnoit.  C'eft  )in  ufage  que  doivent  fuir 
vre  tous  les  arciftes  qui  ne  veulent  introduire  daflf 
leura  ouvrages  que  des  attitudes  naturelles.  Le  Barocfae 
eft  un  des-  peintres  les  plus  gracieux  de  l'école  Ro-<% 
inaine;  fes  attitudes  font  agréables,  fes  figures  biea 
drapées  &  bien  deffinêes  y  fes  plis  bien  formes  &c  net- 
tement touchés.  S^  têtes  de  vierge  ont  ordinairement 
la  douceur  la  plus  aimable  :  il  avoit  coutume  de  les 
peindre  diaprés  fa  fceur.  Son  deflin  eft  d'une  grande 
finefle.  C'eft  enfin ,  comme  le  dit  M.  Cochin ,  ua 
peintre-  charmant  &  infiniment  féduâeur  ;  ce  mais  dont 
»  l'imitation  ^  ajoute  cet  artifte,  expofeà  des  dangers. 
j>  Son  coloris  eft  agréable  &  facile  à  imiter  j  mais 
eil  eft  fardé  :  ce  font  des  violâtres^  des  bleuâtres  ^ 
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»  des  aurores ,  tons  de  la  plus  grande  fraieheur;  Ikiatt 
a  fort  au  -  delà  de  ce  que  la  nature  préfente  h,  cet 
»  égard.  Ils  tiennent  eti  quelque  manière  de  ce  qu» 
a>  la  peinturé  en  émail  a  ordinairement  de  défeâueux* 

»  I^lufieurs  compoficîonli  du  5aroche(bntfinguIîèref( 
»  ce  fonr  des  difpoficions  de  figures  &  de  grouppcs  fi 
D'fimples,  (i  naturelles  ^  &  qui  paroifTent  fi  dénuées 
^  d'art,  qu'on  en  troiiTeroit  de  pareilles  dans  quel* 
»  que  lieu  où  le  hazard  fit  entrer.  Souvent  les  princi« 
A  pales  figures  font  au  .fond  du  tableau  y  &  le  devant 
»  eft  vuide^  d'autres  fois  elles  font  diiperfées  au  ha» 
s>  zard  &  fans  beaucoup  de  liaifon  :  néanmoins  cetttf. 
»  manière  a  des  beautés,  ne  fut-ee  qne^dWoir  l'air 
n  très-naturel  &  fans  artifice.  3» 

Mengs  €  comparé  par   les  contraires  lé  coK>ris  du 
Baroche  à  cekii  de  Rembrandt,  a  Les  deux  extrêmes,. 
»  d;t'il,  favoir  le  blanc  Se  le  noir^  s'employent  l'un 
»  &  l'autre  de  la  même  manière,  vu  qu'ils  dégradent 
s»  &  annihilent,  pour  ainfi  dire,  toutes  lescouleurs, 
s>  fans  en  avcir  eux  ^  mêmes  aucune  qui  leur  foit  pro« 
31  pre  -,  de  forte  qu'ils  peuvent  fervir ,  entre  les  maina 
»  d'un  artifte  judicieux  ,  à  marier  les   couleurs   lea 
»  plus  difparates.  Je  pourrois  en  citer  plufteurs  exem* 
D  pies;  mais  je  me  contenterai  de  ceux  que  j'ai  trouvé 
»  les  plus  frappans.  Rembrandt  a  obtenu  de  l'harmonlt 
9  dans  fes  ouvrages,  en  mariant  les  couleurs  les  plut 
»  incompatibles   par  Te   moyen    des  ombres  ;   en  ne 
»  laiffant  éclairée  qu'une  partie  de  ces  couleurs,  & 
9  en  les  feparant  les  unes  des  autres.  Mais  lorfque  1» 
»  difpofition  des  fujets  l'obligeoit  à  les  rapprocher  ^ 
»  il  éclairoit  alors  les  unes  avec  art ,  &  rendoit  lea 
m  autres  ebfcurea»  Le  Baroche^  au  contraire,  a  mit 

»  dans 


h  Âans  tés  tableaux  une  agréable  hàritionîe,  en  éclai* 
»  rant  toutes  fes  couleurs  a\rec  le  blanc ,  par  lequel* 
s>  Il  les  a  privées  ié  route  leuf  vigueur  ;  & ,  pat*  cette 
m  méthode,  il  â  Ai  marier  les  couleurs  les  moini 
y>  amies,  &  â  donné  à  fes  tableaux  uti  clair-obfcaif 
9)  d'un  grand  effet  &  bien  rationné.  Pour  donner  ^ 
»  en  un  mot ,  une  idée,  du  goàc  dé  ces  deux  maîtres 
»  je  dirai,  que  Rembrandt  %  peint  tous  (es  objets  comme 
»  s^il  les  e&t  vus  dans  une  cave  ^  où  il  n'auroit  pénctfé 
»  qu'un  fotble  rayon  fol  aire  ,  pour  animer  Ton  har-» 
»  monte  ,  fans  y  porter  plus  de  lumière  qu'il  ne  falloit 
»  pour  pouvoir  diftinguer  de  près  une  couleur  de  l'au- 
I)  tre  ',  tandis  qu^  le  Baroche  femble  ,  au  contraire  ^ 
»  avoir  peint  (es  ouvrages  en  plein  air,  ou  dans  les 
»  nues  même ,  &  comme  fi ,  entourés  de  toutes  parts 
))  de  lumière  &  de  reflets ,  ils  n'eulTent ,  pont  ainli 
»  dire  y  point  du  tout  reçu  d*ombres  :  de  forte  que 
»  par  cette  abondance  de  clarté ,  il  a  fait  des  tableaux 
»  brillans  ,  &  l'on  pourrolt  même  dire  rePplendiffans* 

»  Si  je  ne  me  trompe  ,  le  peintre  judicieux  &:  fage^ 
»  doit  fe  fervir  de  ces  deux  goûts  difFérens,  lorfque 
»  le  fujet  le  demande  ,  &  non  pas  autrement  :  mais 
»  il  me  paroît  que ,  de  ces  deux  extrêmes  ,  c'eft  ta 
»  manière  de  Rembrandt  qu'on  doit  préférer  ï  celle 
»  du.  Baroche,  vu  que  le  goût  du  premier  s'accorde 
»  avec  la  nature  ,  tandis  ^  que  celui  du  dernier  ne 
i>  fubfifte  que  dans  l'imagination,  &  tout  ce  que  l'ef- 
m  prit  invente  doit  du  moins  s'appuyer  fur  la  vérité  jk 

Le  Baroche  mourut  à  Urbin ,  ville  de  fa  naifTance  ^ 
en  x6ia,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Vne  û 
longue  vie ,  &  le  grand  nombre  de  fes  ouvrages 
j^euvenc  étonner ,  quand  on  fait  que  ^  depuis  fa  jeu« 
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neffe  ^  U  Ào!t  «d'une  foité  fi  délicate ,  qu'il  {>ouT6tc 
i  peine  travailler  deux  on  trois  heures  par  jour,  & 
qu'il  étoit  obligé  de  prendre  quelquefois  plufieurs  mois 
âe  repos.  On  •  prétend  qu'il  avok  été  .  empoifonné  ^ 
dans  fa  jeunelTe  ,  par  des  artifles  jaloux. 

Le  Roi  n'a  aucun  ouvrage  du  fiarocbe.  On  volt  de 
ce  peintre ,  dans  le  cabinet  du  Duc  d'Orléans ,  £  née 
ienlevant  Ton  père ,  deux  falntes  familles ,'  uiie  tête 
He  Saint-Pierre  ,   8c  une  fuUe  on  Egypte. 

Auguftin  Carrache  a  gravé,  d'après  Baroche^  Enée 
fauvantfon  père;  Corn.  Cort,  la  Vierge  à  la  fontaine  i 
tSadeler ,  une  (ainte  famille  y  &c. 

(39)  JèitoME  MuTiÀMo,  de  l'école  de  Venife^  ni 
tn  1.5281  d'une  famille  noble,  dans  la  terre  d'Aqua* 
£redda  ,  territoire  de  BrelTe.  Il  étudia  à  Vcnife  les 
iDuvrages  du  Titien  ,  &  palTa  à  Rome  pour  y  faire 
une  étude  plus  favafite  du  deflln.  Pendant  qu'il  s'ap- 
pliquoit  à  copier  l'antique  >  il  fe  -réferva  une  partie 
âe  £on  temps  qu'il  confacroic  à  peindre  des  portraits  , 
afin  de  concilier  les  vérités  de  la  nature  avec  le» 
i)Cautés  des  artiftes  de  l'ancienne  Grèce.  Il  continua 
les  defllna  de  la  colonne  trajane  commencés  par  Julea- 
Komain ,  &  ce  fut  par  iès  foins-  que  ces  dcflins  furent 
i;ravés« 

,  Son  deffin  a  de  la  pureté^  Tes  têtes  de  l'expreiTion  , 
4bn  coloris  de  la  vigueur*.  Tes  draperies  font  larges 
&  étudiées  d'après  nature.  Ses  portraits  étoîent  bien 
ajuftés.  Il  aimoit  à  fe  délaffer  du  genre  de  l'hifiolre 
par  celui  du  pàyfage.  Sa  man'ère  tenoit  beaucoup  dq 
celle  des  Flamands  d;ins  la  touche  des  arbres  :  il 
pn  accompagnoi;  les  tiges  de  tout  ce  qui  pouvoir  jr 


{ettef  cle  là  variété.  Il  p6ignoIt  par  ptéfétetict  deâ 
tKâtaîgniers  ,  &  reg^rdoic  cette  efpèce  d  a'bres  f 
tomme  la  plus  favorable  à  l'imitation.  II. acquit  d« 
la  fortune  ,  &  la^  douceur  de  Ton  caraâère  le  rendis 
heureux. 

On  doit  à  ce  peintre  ^invention  d'un  nouveau  ftud 
pour  appliquer  la  mofaîque.  Il  mourut  à  Rome  en 
i;70)  à  i'âge  defoîxante  deux  ans. 

Le  Roi  pofyède  de  ce  peintre  l*incrédullt4  de  Saint* 
Thomas.  Tout  indique  dans  çt  tableau,  an  jugement 
de  Lépicié ,  que  le  Mutian  écoit  grand  dellinateur ,  boil 
colorifte  9  &  qu'il  entendoir  la  partie  de  l'ejcpreflion* 

yUkMMene  a  gravé  ,  d'après  ce  peintre  ,  l'Annon* 
•iatâon   :    Corn.    Cort ,    Sainte  >  Marie    Egyptienne 
St.  Jér&me  ^  &c. ,  &  fept  payfages  d'une  grande  beauté  t 
Sqf^laces  /  le  lavement  dea  pieds. 

(40)  Louis  DE  Varias,  d^  l*école  £(pagnoie; 
naquit  à  SiéviUe  en  ijz8«  Il  fit  deux  fiais  le  voyage 
«d^Italie,  pour  Te  perfedîonner  dans  la*  peinture  ,  iSt 
a'appltqua  furtout  aux  ouvrages  de  Perin  dél  Vaga» 
De  recour  dans  fa  patrie  ,  U  fut  chargé  «de  toutes  les 
entreprifes  confidérabiesj  &  traita  également  l'hifloirè 
&  le  portrait.  Il  mourut  à  Séville  en  1590,  âgé  dé 
Soixante  &  deux  ans.  On  dit  que  Tes  auftérités  avan« 
cèrent  fa  fin»  .. 

Le  Due  d'Orléans  poiTéde  de  ce  mattre  un  '  Saint* 
Jean  couyerc  d'une  peau  4e  chameau  dans  une  propor* 
ûott  plus  grande  que  nature. 

Pierre  Bsilliu  a  gravé  |  diaprés  ce  peintre  ^  la  dq^ 
natiop  iiy  ÇonUtoxin* 
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Ui)  TADDtB  ZuccHBi»,  ic  Tlcole  Rflmahieî  «« 
ians  le  Duché  d'UrbJn  en  «5x9  ,  fut  élève  de  foa 
«ère  ,  mii  ne  pouvoit  guère  Jui  cnfeigner  que  le» 
«remters  élémens  &  la  manœuvre  de  Part.  Taddée  vint, 
i  quitone  an»  ,  chercher  à  Rome  de  plu»  habile» 
yuttrec  '  il  fut  obligé ,  pour  fubfifter ,  de  broyer  de» 
«ouleurs ,  &  n*avoit  pas  la  nuit  d'autre  afyle  que  les 
loges  du  palais  Chigi.  Dans  cet  état  miférable  ,  il 
«opioit  Pantique,  il  étudioît  Raphaël.  Ses  progrè»  ré- 
pondirent à  fon  application  ,  &  de  grandes  entreprire. 
Eirent  la  rccompenfe  de  fes  progrè».  L«  Duc  dUrbm 
le  nunda  pour  peindre  k  principal  dôme  de  fa  ca- 
pitale .  les  Papes  Jules  III  &  Paul  IV  l'employèrent 
dans  pluficurs  «ndroits  du  Vatican  ,  particulièrement 
4ans  le  Torrione ,  où  il  peignit  plufieur»  frefque»  ave« 
beaucoup  d'intelligence;  le  Cardinal  Famefe  lui  afli- 
gna  une  riche  penfion ,  &  le  chargea  de  la  conduit. 
entière  des  travaux  de  fon  château  de  Caprarola. 

Il  étoit  grand  dans  la  compofitioii ,  moelleux  dan» 
l'exécution ,  vague  dans  la  couleur,  affet  corred  dana 
le  deOin  ,  mais  tombant  dans  la  manière  à  force 
d'affeaer  la  grandîofité.  Doublement  fatigué  par  1« 
travaux  &  par  la  débaucTie,  il  mourut  en  ij66,  tgé 

de  trente-fept  ans.    - 

Il  laiflbit  un  grand  nombre  de  travaux  commencé»  » 
ou  feulement  entrepris.  Ils  furent  donnés  à  Fr/déric , 
fon  frère ,  moins  habile  que  lui ,  mai*  plus  ftc.le  ; 
colorift*  aflei  agréable ,  fin  dan»  fe»  tête» ,  f  f.""!"'' 
avant,  mais  très-manière.  Frédéric  a  travaillé  a  FIo- 
tence,  en  France ,  en  Flandre,  en  Hollande,  en  An. 
;'eter;e,  en  ECpagne,  ^  ^enife    où  il  sW.  1.  p- 
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•le»  récoiitpenfês  dii  Sënat^j^uî  le  créa  Chevalier,  lt« 
nourut  à  Ancone  en  1609 ,  âgé  'de  fo^xante-fix  ans» 

Les  deux  Zuccheri  furent,-  fans  ddute,  des  artifte» 
très-eftimablesi  mais  leurs  fuccés  gâtèrent  les  pcirtr«^ 
4'ItaUe^qut  fe  les  proposèrent  pour  modèles,  îufqu'à 
«e  que  1er  Carraches ,  par  une  étude  plus  profonde 
&  plus  irraie  ^  relevèrent  la  dignité  de  la  peinture. 

Corn;  Cort  a  gravé,  d'après  Taddée  ZuccherO|^ 
U  defcente  du  Saint- Efprit,  VEcce  Homoj  la  Pâques  ^ 
J^Adoration  des  bergers  ;  &  d'après  Frédéric  ,  \m 
eouronnemenr  de  la  Vierge,  le  martyre  de  Saintc- 
Catheriffe,  le  n^fiére  de  l'AnnoAciation.  F^  Barto-^ 
Tozai  a  gravé  tf après  le  même  pemtre  Aterie,  Reinr 
.^Ecoffe, 

•  (4x)  PAur  CaiiarI,  ffit  rénm^y  de  l'Icofe  dr 
.Venifc,  né  i  Vérone  en  1531,  n'eut  pour. maître  qu^ 
jbn  oncle ,  peintre  inconnu ,  &  dès  fa  première  jeuncffe* 
étonna  fa^  patrie  par  fes  talens.  Mais ,  ni  Vérone , 
.ni  Mantoue,  où  il  fut  conduit  par  le  Cardinal  dë^ 
.€onzague,  n%toient  des  théâtres  fuffifans  à  îk  gloire  ^ 
H  vint  a  Venife,  concourut  pour  un  prix  que  pro-- 
polbit  le  Sénat ,  &  fttt  vainqueur  :  il  eut  le  Titîeflî» 
pour  pige,  &:fes  rivaux  eux-mêmes  ratifièrent  le  juger 
'SneBt« 

te  génie  du  Véronèfé  le  portoit  furtout  au3P 
grandes  compofitions  ;  on^  a  célébré  la  noblefC^  der 
fes  conceptions  -,  on  a  eu  raifon  \  l'on  a  fiippofé  que^ 
la  nobleCe  devoir  être  accompagnée  de  la  grande-  ' 
aichefè  ;  on  ne  trouve-  pas  dans  fes  ouvrages  te-  no*r 
.  }A^%  qui  eft  compagne  de  la  grande  (implicite. 

JLe  Véwnefe.  fit  un  voyage  i  Rome }  il  y  vit  l'àaH^ 
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tique  &  Rapliaêl ,  &r  l'on  aiTure  quMl  retira  un  gran^ 
fruit  de  ce  voyage.  On  ne  7oît  pas  cependant  qu^ 
ait  cherché  les  beautés  (impies*  de  Raphaël  &  des 
anciens  flaruaîrcs  :  &  fans  doute  il  fit  bien  de  fuiyrv 
Timpulfion  de  Ton  ca^aôère.  Les  beautés  qu'il  négfi- 
geoîr  étoienr  d'un  ordre  fupérîeur-,  mais  il  fe  ferotc 
fatigué  vainement  à  les  pourfuivre,  &  il  fe  fit  nu 
^rand  nom  en  s^atrachant  feulement  à  celles  donc  i^ 
avoir  le  fentiment.  Defliiiépar  la  nature  I  être  le  pre- 
mier des  peintres  d'apparat ,  il  avoit  nn  afTea  beau 
partage ,    &    il   dut  s'en    contenter. 

C'efl  dans  ce  genre  qu'il  fit ,  à  des  époques  èiSê^ 
rentes  ,  les  q^iatre  tableaux  qui  ont  peat-étre  conttibué 
le  plus  à  fa  gloire.  Ils  repréfentent  tous  âe9  ban- 
4quets  ,  &  il  y  a  étalé  la  plus  grande  magnificence« 
Le  premier ,  placé  au  réfeôoîre  de  Sa'nt-Georgesy 
a  plus  de  tren'e-  pieds  de  long.  Se  renferme  plus 
de  cent  vingt  figures  :  il  reprrfente  les  noces  de 
Cana.    C'eft  Ton  .chef-d'œuvre. 

Le  fécond  ,  fait  en  1570,  poar  l'rgTîfe  de  St.  S6» 
fcaftien  y  repréfeme  le  banqirer  de  Simon  le  lépreux  : 
on  y  voit  la  Mag^elaine  effuyer  de  fes  cheveux  les 
pieds  du  Sauveur.' 

Dans  le  troifiéme,  peint  en  157^9  on  voit  Jéfus* 
Chrift  à  table  avec  fes  apâires  dans  la  maifbn  de 
Lévî. 

Le  quatrième ,  qui  étoit  dans  le  réfeûoîre  des  Pères 
Servîtes ,  repréfente  le  même  fujet  que  le  fécond  , 
mais  dtfieremment  traité  :  l'ordonnance  en  eft  d'un» 
grandeur  &  d'une  magnificence  extraordinaire.  Des 
anges  tiennent  len  l'air  un  rouleau ,  où  eft  écrit  : 
Xtaudium   in  cœlo  fuper  uno  pùcatort  paeRktmionk 
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ngénte.  tl  a  été  donné  au  Roi  de  France   en    1665^ 

par  la  République  de  Venife.  Ces  quatre  tableaux  font 
remarquables  par  la  manière   dont  ils  funt  peints  Se 

colorés ,  par  la  beauté  des  habits ,  la  richeife  deg 
valcs,  ISc  le$  autres  accomipagncniens  qui,  dit  Félî« 
bien,  repréfcntent  dans  ces  fedins  une  magnificenco 
auni  grande  que  tout  ce  qu'on  rapporte  de  ceux 
d'AiTuerus. 

Mai»  cet  amateur  judicieux,  en  rendant  juCtice  au 
faite  de  ces  compofition^,  obfërve  avec  raifon  le  défaut 
de  convenance  qu'offre  ce  fafte  même.  La  magnifi- 
cence de  (impies  particuHcrs,  tels  qne  Simon  &  Lévi^ 
ne  devoât  pas  être  celle  des  Rois  de  Perf^,  Auffi  ^ 
quand  on  parle  de  la  vérité  qui  règne  dans  les  ou** 
V rages  de  Paul  Véronefe,  il  .faut  entendre  que  cette 
rérité  ne  porte  que  fur  les  formes  &  la  coutcur  \  on 
n'y  trouve  ni  celle  du  coftume ,  ni  ceUe  àe%  mœurs 
ni  celle  de  l'exprelHon* 

•  Ce  peintre  acquit  de  grandes  richeiTes ,  &  vécut 
honorablement,  quoiqu'il  ne  recherchât  pas  avide** 
ment ,  comme  le  Tintoret ,  toutes  \es  occafiona  de 
gagner  y  Bc  quil  fe  contentât  fouvent ,  pour  Tes  plus 
beaux  ouvrages,  de  retirer  les  avances  qu'il  avoic 
faites.  Il  ne  fè  diftinguoit  pas  moins  par  Tes  mœurs 
que  par  Tes  talens ,  &  i!  avoit  coutume  •  de  dire  que 
les  talens  n'étoient  efttmables  que  par  leur  union  avec 
la  probité. 

Si  les  tôtes  ^e  femmes  dans  fès  ouvrages  n^oirt 
pas  le  grand  caraâére  de  la  beauté,  elles  (ont  du  meln* 
agréables.  Se»  têtes  des .  deux  fexes  ne  (ont  quç  dis* 
portraits,  mais  ils  font  beaux  &  bien  choifis  :  iès 
erdonaancca  font  magnifiques ,  fea  groupes  ingéfrie\^ 
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femcnt  enchfl!n£#^  S*il  eft  vrai  y  comme  de  Fîtes  f# 
prétend,  qu'il  n'ait  réufll  dans  le  clair-obfcur  que  par 
Iiazard,  8c  fans  principes,  il  faut  ayouec  qu'il  a  eu 
fouvcnc  de  ces  hafards  heureux  ).  &  qu'il  a  fouvenci 
aifuré  l'eiFec  de  les  tableaux  par  de  belles  maffea  d^)m- 
bre  6c  de  lumière.  Son  coloris  efi  fier  &  vrai,  fea 
veflets  font  favamment  oxénagés*  Il  |ie  drapoit  pas  dans 
la  grande  manière  de  Raphaël  >  on  a  cru  même  voio- 
en  lui  dans  cette  partie  quelqu'irnîtatlon  d'Albert 
Purer'>  mais  il  vêtoir  bien  foir  figure»  à  la  maniève  d» 
fbn  ^emps  &  de  fbn  pays  ,  &  repréfentoit  avec  uneb 
grande  vérité  les  plus  riches  étoffes.  Quoique  fea 
figures  foient  bien  enfemble  (bus  leurs  vêtemens,  il 
manquoit  de  correâion  &  de  fine^  »  mats  non  dc^ 
grandeur,  dans  le  deffin  du  nud*  Il  faut  avoues  ce-« 
^ndant  qu'il  defilnolt  agréablement  les  figures  de^ 
femmes^  &  très-bien  les  têtes  &  les  mains»  Le  fracaa 
^ui  rcgne  dans  Tes  compofitions  ,  reflemble  à  de  1» 
chaleur  -,  mais  ce  n'eft  ni  le  beau  feu  qui  animioit 
Ilaphaëi  y  ni  TimpétuoÊté  qui  tourmencoit  MicheU 
Ange,  ni  la  vivacité  de  Rubens.  Ses  ombres  tM?oietit 
trop  fur  le  violâire  ,  mais  fês  demi -éteintes  étoîens- 
belles  &  ftaîches.  Il  aimoit  à  placer  l'horiaon  un  pei» 
bas  pour  donner  plus  de  jeu  k  la  compofition ,  parc» 
^'alors  les  figures  du  devant  deviennent  plus  dorni^ 
liantes..  Son  pinceau  étolt  gras,  fon  faire  facile  fon  fini 
parfait,  mais  légef.  S'il  étoît  foible  dans  l'éxprefllon 
des  afFeâioAs  de  l'ame ,  U  {faififlbit  bieji  celle  qui  re-^ 
préfenxe  la  vî^.'  Dans  les  plafonds ,  ili  avoit  de  beaux 
i^ccourcis*  Il  favoit  donner  le  mouvement  à  fes  figure» 
s»  Il  a  fh  obferver,  dit  M.  Cochin,  que,  dans  lea 
^  ombses  poneys ,  U.tefte  un^  lumicce  c^ui  ms  vi^ni^ 
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»  pts  du  Jour  principe  ,   maU  de  tout  le  cîcl ,  ce 
M  qui  fait  patoître  dés  dtoils  tendres  dan«  ces  om- 
ji  bres.  Ce  qui  le  rend  plus  admirable  encore ,  c'eft 
j»  que .  ces   parties  ombrées    confervent   leun   demi^ 
i»  teintes  colorées  avec  une  variété  prefqu'auffi  Aèr 
n  taillée  que  les  chofo»  expoféos  au  grand   jour  ;  8c 
»  c»eft  d'une  manière  fi  imperceptible ,  que  la  maffe 
»  totale  /i*en  eft  pas  m^ins  unie  &  grife ,  mais  d*u» 
»  gris  coloré  qui  eft  d\inc  grande  beauté.  On  y  appcr* 
j»  çoic   encore  oSet  diftinaentent    une    connoiflance 
m  de  Teffet  de  la  lumière  qu^on  voit  rarement  chea 
»  d'aucres  maîtres  t  c*eft  que  les  devana  du  tableau  font 
»  tendres  &  prerque  tous  reflétés;  les  touches  même^ 
n  n*^en  font  paa  fi  fônes  «pie   les  ombres  des  objet». 
n-  qui  (bnt  derrière.  Il  fout  entendre  que  ces  *objet» 
a»  qui  fervent    de  fond  &  qui   font  plus  forts,    na^ 
»  foient  pas  fort  éloignés.  Ceftr  Teffet  véritable  de  la 
»  nature  ;  mais  pan  de  peintres  l*ont  connu  ;  ou  da 
»  moins  il  en  eft  peu  qui  aient  eu  affei  de  courage^ 
»  pour  le  pratiquer.  H  faut  avoir  beaucoup  de  fciencor 
»  dans  le  coloris  &  dans  la  ^lagie  du  clair  obfcur^ 
»  pour  entreprendre  de  tirer  les  devans  fans  force  ^ 
»  &  par  la  ^ulè  beauté  de  la  couleur  »• 

Mais  quoique  Paul  Véronefe  mérite  les  plus  grandk 
éloges  y  il  faut  avouer  qu^il  ne  doit  être  imité  que 
pour  fes  belles  parties  pittorefques  ^  ftns  le  regarder 
Qomme  un  véritable  peintre  d*hiftoire  ,•  ou  du  moîna 
de  rhiftoire  héroïque  &  antique.  Mais  il  fera  fupé- 
rieur  à  la  critique  ^  &  méritera  des  louanges  fans  ré« 
f^rve  y  fi  l'on  £é  contente  de  lui  aflignfr  le  ràng^ 
fitprême  entré  les  peintres  de  portraits  hiftortés^ 
fuifqjue  les  figurée  de  fes  tableaux  d'hiftoke  fimt  ém 


•ffec  des  ponnSn  ^  yètiis,  ajufléf  cosaie  FéroSefit  fél 
nobles  Vénitiens  de  fbn  temps.  Il  suroît  été  &as  re- 
proche, s'il  eût  choifi,  pour  exercer  ibn  pincesu,  des 
.fojets  de  Phiftoire  de  Venîfe.  11  lui  refte  la  gloire 
d'avoir  été  l'un  des  plus  grands  peintres  qui  aient 
paru  depuis  la  naîf&nce  de  la  peinture  :  il  lui  a  manqué 
Pezpreflion  &  les  convenances ,  qui  (ont  moins  des 
|>arties  de  la  peinture  proprement  dite  ,  que  de  la 
poèfie  pistorelque. 

Cet  artifle  laborieux  mourut  à  Venife  en  1588, 
dans  (a  cinquante  huitième  ann^e.  Quelques  tableaux 
qu'on  lui  attribue,  &  qui  ne  paroiflentpas  tout-à-faie 
peignes  de  lui ,  peuvent  être  de  Benedctté  ,  fon  frère  ^ 
ou  de  Carlo  oh  GaUrUle ^  fes  fils,  qui  ont  le  f\t»m 
ibnvent  travaillé  avec  lui,-&  qui  ont  quelquefois  peine 
féparément  dans  (a  manière.  ,   ^ 

Le  roi  poftéde  de  I%ul  Véronefe  ringt-fix  tableaux  ,• 
entre  lefquels  on  doit  diftinguer  le  repas  chez  Simon 
le  Pharifien  dont  nous  ayons  parlé.  Lépicié  réproche 
au  célé&re  Peintre  Ai  -funefte  économie  dans  l'achat 
de  fes  couleurs ,  économie  qui  lui  a  fût  épargner  Pou- 
tre-mer y  &  qui  eft  caufe  que  le  ciel  a  noirci  ;  ce  qui 
détruit  l'harmonie  du  tour  enfemble  :  reproche,  que 
Véronefe  a  mérité  dans  plufieurs  de  fes  ouvrages. 

Le  tableau  des  pèlerins  d'Emaiu  juAifie  Ja  place 
que  nous  avons  afligné  à  Paul  Véronefe  plutôt  entre 
les  peintres  de  portraits  htftoriés  qu'entre  les  peintres 
d'hiftoire.  Cet  ouvrage-  eft  abfofuroent  du  genre  qu'on 
appelle  portraits  de  fomille  :  le  peintre  y  a  introduit 
ft  famille  entière.  »  Mais  cette  faute  contre  le  coftu- 
j»  me,  dit  Lépicié  ,  fait  naître  tant  de  beautés  du 
»  côté  de  l'ordonnance  Se  de  l'exécution ,  qu'il  a'eft 
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\  guerre  pofliMc  ^W  lavoir  maâvaîs  gré  l  ce  gran4 

iB  hcmme.  i> 

Jefus-Chrift  eft  rcpréfenté  à  table  avec  les  deux  dtP 
cîples  ,  au  moment  où  les  yeux  levés  vers  le  ciel  y  d 
bénit  le  pain.  A  fa  gauche  eft  Paul  Veronele-  La 
femme  de  cet  artifte,  debout  &  magnifiquement 
vêtue ,  porte  entre  fes  bras  un  enfant  à  la  mamelle 
qui  badine  avec  fon  collier.  Deux  de. fes  fils,  ha- 
billes  à  la  Vénitienne,  font  auprès  d'elle;' l'un  paroît 
vouloir  fe  cacher  fous  fa  robe  dans  la  crainte  d'un 
épagneul  que  tient  fon  fférc  &  qui  veut  s'échapper. 
Deux  petites  filles  ,  en  corps  de  robe  de  dmas  à 
fleurs,  s'amufcnt  à  carelTer  un  gros  chien  couché  de- 
vant R  table.  Des  fpeftateurs ,  des  domeftiques ,  qui 
fervent ,  &  deux  enfans ,  dont  l'un  à  genoux  a  la  main 
droite  polee  fur  un  vafe,  font  placés  fur  difFérens 
plans.  La  fcène  fe  paflc  dans  un  veftibule  orné  de  co- 
lonnes cannelées,  dent  l'entrée  laîfle  voir  la  campagne. 
Il  eft  inutile  d'obîerver  que  cette  décoration  eft  mal 
choifie,  que  cette  pompe  d'aw;hite)fture  eft  déplacée, 
que  ces  perfonnagcs  Vénitiens  ,  &  ces  épifodeS  de 
chiens  &  d^en^ans  choquent  les  convenances  du  fujet, 
du  temps  ou  il  s'cft  pafie ,  &  même  à^  la  raifon  qui, 
dans  tous  les  genres ,  défend  de  ^iftraire  de  l'objet 
principal ,  par  des  accefToires  inutiles ,  TaLtcntion  du 
leâeur  ou  du  fpeâateur. 

Ce  tableau  a  été  gravé  par  Sim.  Henri  Thomafltn  , 
habile  graveur ,  mais  peu  capable  de  rendre  le  Véro- 
nefe.  Le  repas  chez  le  Phariûen  a  été  gravé  par  le 
Fevre  ,  qui  n'a  jamais  rendu  que  la  compo&ion  &  a 
négligé  l'effet.  On  a  de  cet  anifte  un  grand  noinbiH: 
d'eftampes  d'aprèsrle  Visoneft.  Auguftiu  Carrache  a 
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grtvé ,  d'après  le  même  peintre  ,  le  inerlage  de  SalnA 
Catherine ,  Jefui-Chrift  mort ,  JefiifChrift  en  croix  i 
Je  martyre  de  Sainte  Juftine^  &  beaucoup  d'Suicreft 
tableaux  dont  il  n'a  pas  cjiprimé  la  couleur* 

(43)7.     FBKjrANDEf    jTrMENBS     DE    NaVARETTA^. 

£t  il  Mudo  OU  le  Muet ,  de  l'école  Efpagnole  ,  naquir 
k  Ligrogno  ^  d'une  famille  noble  ,  en  ij}^.  Il  fert  \ 
pro|aver  que  la  nature  ne  laîfTe  pas  fans  de  grandes 
reHburces  ceux  mêmes  de  Tes  enfans,  qu^elle  femble- 
traiter  le  plus  en  marâtre.  Navaretta  étoit  fourd  & 
muet  de  naiflance  :  mais  des  figures  que  ,  dès  foii* 
enfance ,  il  fe  plaifoit  à  traces  fur  les  murailles ,  èc 
^i  étoient  fupérieures  à  celles  que  deflinent  com- 
munément les  enfans  ,  firent  foupçonner  fes  difpofi» 
tîons  pour  la  peinture  ^  &  cette  efpérance  ne  fut  pas 
^rompeufe,  U  eut  pour  maître  un  Dominiquain,  alora. 
eâimé  dans  fon  art» 

Navaretta. ,  après  %^mt  reçu  les  premiers  élémfii^ 
4e  la  peinture ,  pafTa  en  Italie  y  étudia,  les  chefs-d'œu- 
Très  de  Rome,  &  fe  rendit  i  Venife  oili  il  fut  admts> 
àkn%  récole  di^  Titien*  Sa  réputation  naii&nte  le  fit 
yappeller  dans  (a  patrie  ,  où   il  fut  octupé   dans  le 
pUais  de  l'Efcurial.  Formé  i  l'école   du  plus  grand" 
4es  coloriftes  ,  il  ne  fe  montra  pas  indigne  d'un  te! 
sn^tre  ,   &  '  l^on  dît  qu'il   joignott-  l'expreflion  i  lar. 
partie  féduifante  de  la    couleur.    Les    poètes  de  fou 
pays  ne  maiiquerent  paa  de  célébrer  fes  talens  ,  qu^ 
lemblotent.  contrafter  avec  les  privations  auxcpieUet; 
al  avoit  été  condamné  par  la  nature.  Il  mourut  à  L'SSr 
cnsial  eit  ijyi ,  daaaia.  «piaramième  piùsé^ 


f[44)  MAurm  jdb  Vos,  de  l'écdB Flamande ,  d'à* 
l>ord  élève  de  fon  père  ,  peintre  alors  eftimé ,  &  en<j 
Itiite  de  Franc  Flore  >  naquit  à  Anvers  on  ne  faic 
pas  précîfémenc  en  quell«  année.  Jl  fut  bientôt  compté 
entre  les  meilleurs  artîAes  de  fbn  pays,  &  reçu  des 
r^ge  de  vingt-trois  ans  de  l'académie  d* Anvers.  Mais 
placé  au  rang  des  maîtres  par  Tes  concitoyens ,  il  nç 
conçut  point  un  orgueil  qui  auroît  pu  l'arrêter  dès 
rentrée  de  fa  carrière  y  &  alla  fe  mettre  à  Rome  aa 
nombre  des  élèves.  Il  y  fit  de  grands  progrès  dans  Tart 
du  deflin ,  fentit  qu'âne  autre  école  pouvoit  lui  don« 
ner  de  plus  favantes  leçons  fur  la  couleur ,  &  ^ 
rendit  à  Venife.  Le  Tîntoret  non  content  de  lui 
donner  des  confeils ,  offrit  de  l'aflbcier  à  Tes  travs^ux^ 
&  l'artifte  Flamand  peignit  les  fonds  de  paylàges  dans 
les  tableaux  du  Vénitien» 

.  Cependant  Tes  talens  ne  refterenc  pas  longtemps 
confondus  avec  ceux  de  fon  nouveau  maître  :  il  eue 
la  gloire  de  voir  fes-ouvqiges  recherchés  dans  la  patrie 
des  arts  j  &  fit  en  Italie  un  grand  nombre  ^  por-« 
traits  &  de  ubleaux  d'hiftoire»  Il  fut  employé  pa^ 
les  Médicis  ,  &  c'eft  dire  a^Tez  qu'il  fut  plaire  a\is 
amateurs  éclairés.  H  avoit  une  couleur  agréable ,  uai 
deflin  correâ  »  un  pinceau  facile  ;  fes  têtes  fe  refleiM 
Uoient  entre  elles,  mais  elles  étoient  gracieulès;  fep 
compofitiona  étaient  un  peu  froides,  mais  naturelles ^ 
fes  draperies  un  peu  maniérées  ;  fes  bei^utés  n'étoienr 
pas  du  premier  ordre  ,  mais  Ces  défauts  n'étoient  pas 
choquans,  &  ils  obtinrent  l'indulgence  d'une  natioa 
«ful  n'eft  pas.  indulgente  pour  les  artiftes  étranger^ 
11  dut  fans  doute  la  faveur  des  Italiens  à  l'art  avep 
lequel  il  peignoit,  dans  fe»  tableaux  d'hifloiroi  le 
payfage  &  les  animaux*      ^ 


VeiWme  qu'il  obrenoit  des  Italiens  ne  lut  fié  poliir 
oublier  fa  patrie;  il  revint  à  Anvers  où  l'attendoîent 
la  réputation  &  la  fortune.  Il  y  décora  de  Tes  cnivrmgei 
un  grand  nombre  d'êglîfes  &  y  mourut  en^^^4y'âgé 
âefoixante  &  dix  ans. 

On  voit  chez  le  duc  d'Orléans  deux  tableaux  de  cd 
snaître.  Dans  le  premier  le$  figures  font  de  grandeur 
naturelle  \  il  repréfcnte  les  principaux  fleuves  4e  l'Afie 
&  de  l'Afrique ,  des  nayades ,  des  tygres  ,  des  cro« 
codiles.  L'autre  repréfente  Pan  arrêté  par  Sirinx  qui 
l'empêche  de  Combattre  dp  rygres* 

Les  Sadelers  &  d'autres  artiiles  ont  beaucoup  gravé 
'd'après  Martin  de  Vos.  On  recherche  furrout  les  pères 
>,  du  défert  gravés  par  Jean  &  Raphaël  Sadeler. 

(4j)  Jeam  Bol^  de  l'école  Flamande,  né  â  Ma«% 
fines  en  1534*  1^1  fe  diftingua  d'abord  entre  les  pein^ 
^res  en  détrempé  qui  étoient  alors  en  fi  grand  nombro 
qu'on  en  coiïipToit  dans  2a  feule  ville  de  Malines  juf« 
qu'à  cent   cinquante  arteliers.  Il  fe  dCgouia  bientôt 
d*èire  confondu  avec  xes  ouvriers  de  fabriques  ,  &  de 
voir  fouvent  les  copies  de  les  meilleurs  ouvrages  ven^ 
du  au(0  chères  que  les  originaux.  Il  fe  livra  à  la  pein*^ 
V,    ture  en  petit  à  gouazze  &  à  l'huilç,  &  vît  fes  ourra^ 
^es  recherchés.   Il  peignoit  des  vues  ,   des  marines , 
des  fujçrs    d'hiftoire ,  &   ies   tableaux  ne  le  cédenx 
point  aux  peintures  les  plus  précieufes  du  même  tempi 
&  du  même  pays.  Il  mourut  i  Amfterdsm  en   1583  , 
i.  l'âge  de  quarante«neuf  ans.    On  a  beaucoup  gravé 
^'après  lui.  Dire  que  fts  tableaux  ont  pccLpé  !e  bu« 
rin  des  Sadeler  y  c'eft*annonçer  Peftîme  donc  ils  )out& 

IbMQt. 
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{■/^)  J  o^n'?n  "B ùRT A  f  dit  SalvUtl,  de  l'école 
Vénitienne  ,  naquit  à  Caflello  nuovo  dellaGrafîga 
naaa  en  1535»  Il  fut  conduit  à  Rome  par  un  de  ie^ 
pncles  y  Se  mis  dans  l'école  du  Saivîati ,  peintre  Flo- 
rentin dont  nous  avons  parle.  On  s'accoutuma  à  lui 
4onner  le  nom  de  Ton  maître  ,  fous  lequel  il  eft  plus 
connu  que  fous  le  fien.  Il  fe  fit  une  manière  corn* 
pofée  qui  tenoit  à  la  *fois  des  écoles  de  Rome  &c  do 
.Venife,  &  qui  fit  rechercher  fes  ouvrages  parles  Vé- 
liitiens  :  mais  il  confervade  Ton  maître  l'habitude 
d'accufer  trop  durement   les  mufcles. 

Il  fut  rappelle  à  Rome  par  le  Pape  Pie  IV  qui  lui 
fie  peindre  au  Vatican  i'£mpereur  Frédéric  I.  ballant 
l«s  pieds  d'Alexandre  III.  Mille  écus  d'or,  fomme 
alors  très  confidérable ,  furent  la  récompenfe  de  ce 
travail,  &.prouveflt  la  réputation  dont  jouilToit  l'artifte* 
Ap(<ès  avoir  fait  encore  qi^ques  autres,  tableaux  % 
Aome ,  il  retourna  à  Venife  où  font  fes  principaux 
ipuvrages. 

Il  compofoit  &  peignoir  facilement.  Sen  o^donnan* 
ces,  dans  fes  beaux  ouvrages ,  ont  beaucoup  de  gran- 
deur >  on  y  v<Ht  cet  enthoufiafme  que  les  Italiens 
nomment  furie.  Il  entendoit  bien  le  plafond ,  &  don- 
noit  à  fes  figures  un  grand  caraâère.'^Ses  têtes  étoient 
fcell^  y  fa  manière  graiTe ,  fa  coulilir  fou  vent  bonne 
.&  vigoureufe  ,  quelquefois  cependant  un  peu  morne. 
Son  deilin  étoit  correâ ,  même  dans  fes  peintures  les 
plusfoibles.  Il  n'étoit  pas  heureux  dans  l'art  de  draper 
Se  donnoit  fouvent  à  ïes  plis  trop  de  rondeur. 

Il  donnolt  dans  l'alchymie  ,  &  dans  cette  partie 
fijtperilitieufe  des  mathématiques  qui  écoit  alors  \% 
plus  ^cultivée  &  qui  «onfiiloit  à  prédire  rayenir  par 
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la  fcieiice  clef  calculs.  Si  l'alchymle  fie  lui  proCbUt 
pas  les  rîcheiTes  cju'il  s'en  promectoît ,  elle  lui  fournit 
du  noîns  quelques  découvertes  qui  lui  fîirenc  udlef 
dans  la  peinture  à  frefque.  Il  moorut  à  Vetiifê  efi 
I j8j ,  âgé  de  cinquante  ans* 

On  voit  de  lui  au  palais-royal  un  enlèvement  des 
Sabinea  où  les  figures  font  grandes  comme  nature. 

(47)  Jban  Stradam  ,  de  l'école  Flamande,  né  ï 
Bruges  en  1J36,  d'abord  élève  de  (bn  père,  &  eniuite 
de  plufieurs  peintres  peu  connus ,  fit  bientôt  alTec  de 
progrès  pour  ne  pouvoir  plus  rien  '  apprendre  d'eux. 
Il  alla  étudier  en  Italie  les  chefs  -  ^œuvres  de  l'an* 
tiquité  &  ceux  de  Raphaël  &  de  Michel-Ange ,   & 
«'attacha  à  François  Salviati  dont  il  emprunta  en  partie 
la  manière.  Il  confondit  quelque  temps  fes  travaux 
avec  ceux  de  ce  peintre  &  de  Vafiiri  ,  &  trouva  de 
l'occupation  à   Naples,  où   il   fut  appelle   par  Don 
Juan  d'Autriche;  en  Fendre,  où  il  fut  conduit  par 
ce  prince  9  i  Florence  où  il  revint  fe  fixer  ,  ^  où 
l'on  voit  les  principaux  ouvrages.  Il  a  lait  auili  plu* 
fieurg  tableaux  d^glife  à  Venife  &  à  Rome.  Il  pei«r 
gnoit  à  frefque  &  à  l'huile ,   éroit   bon    deffinateur 
quoiqu'un  peu  lourd  &  manière;  il  avoir  de  la  fécon» 
dite  dans  la  comffofition  &  de  la  facilité  dans  l'exé- 
cution ',  fa  couleur  étoi t  bonne  &   vlgoureufe ,  quoi* 
que  tirant  fur  le  bleuâtre.  Il  fe  diftingua  furtout  dant 
les  fujets  de  chaiTe  &  dans  ceux  où  il  entroit  des  che- 
vaux. Il  fut  un  des  principaux  membres  de  l'Académie .. 
de  Florence;  on  a  même  écrit  qu'il  en  fut  dirtâeur*  * 
$1  ce  fait  eft  vrai ,  il  falloir  que  Stradan  eût  une  xé* 
pucation  bien  impofaate  pour  faire  taire  la  jaloufi» 

4^9i 
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àes  aitiftés  Tôfcàtis  qui  ne  i*éndeht  pas  aifëihent  homi 
teage  aux  peintres  étrangers*.  Il  tnourut  à  Fioreàce  e|l 
idof,  âgé  de  foixante-neuf  ans. 

Philippe  Galle  a  gravé  d'après  lai  \e  ChriÙ  èh  ctoix 
au  mometic  où  oh  lui  préfente  l'éponge  y  &  la  padioÀ 
traitée  de  deux  tnahièr^s  différentes  ; .  H,  Goltzius  ' 
|»lufieurs  feuilles  de  chevaux  ;.  Corn.  Galle  des  chafTes 
&  des  batailles.  Ce  peintre  a  auili  occupé  plufieuré 
Ibis  le  burin  des  Sadeler^ 
* 

i^)  Dario  VAROTÀRt,  ^e  Pécoïè  Véhltieinnè^ 
Ùroic  Ton  origine  d'une  noble  famille  d'Allemagne.  Il 
haquit  à  Vérone  en  1539^  étudia  d'abord  l'archi- 
iedurë ,  entra  enfuite  dans  l'école  de  Paul  Véronefô 
&  devint  Tun  de  (es  Meilleurs  élèves.  Il  peignoit  ^ 
fteCque  &  à  l'huile  ;  &  fut  chargé  de  décorer  de  fet 
ouvrages  un  grand  nombre  d'églilbs  &  de  palais.  Il 
«oncin^a  dWercer  l^architeâuré  &  il  ornoit  de  Tes 
peintures  les  palais,  qui  avpient  été  conftruits  fur  feé 
deflins.  Vif  $c  fécond  dans  feâ  conceptions ,  il  coiil|iK>'^ 
Ibit  bieii ,  {)oiredoit  bien  l'art  de  grôupper ,  &  difpb» 
toit  iogçiiieurement  Tes  pUnsv  Son  dèlTin  étoit  un  peu 
rond ,  &  h'étoit  paa  fort  correâ  i  mais  (es  têtes  étoient 
oellei  >  de  c«  genre  de  beauté  qui  a  été  connu  dé 
l'école  Véhitleane,  &  <|ui  né  s'élève  pas  au  deflua 
de  la  nature  telle  qu'on  la  rèiicoiitre  fou  vent  datis  Ifà 
{>ays«  Il  peignoit  bien ,  avoit  eh  gt'néral  uh  bon  tod 
de  couleur  y  &  fâvcnt  éta^ir  de  grandes  maffes  d^qxilbré 
&  de  luittières.  On  lui  reproche  d'avoir  travaillé  ibt^ 
vent  d'un  {iincçatt  tlrop  fondu.  Il  mouriit  6n  i)$6^ 
à  l'âge  de  ctnqpantc-fept  ansi 
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Clara   Varotari  ,  fa  fille  &  foil  êièye ,  fe  AïC^ 
dnguft  dans  le  portrait* 

(49)  Fravçois  Porbus  ,  de  l*éeole  Flamande  , 
fié  à  Bruges  en  1740,  fut  d'abord  élève  de  Pierrt 
Porhus  Ton  pire  ,  Habile  peintre  &  géographe  ,  né  à 
Gouda  en  Hollande  ^  &  qui  s'établit  à  Bruges  ,  où 
il  mourut  en  1)83.  Pierre  a  peint  des  tableaux  d'autel 
â  Bruges^  &  dans  fa  patrie*  Xe  plus  eftimé  eft  celui 
qu'il  fit  pour  la  grande  églife  de  Gouda  ;  mais  le  plus 
leau  de  (es  ouvrages  efi  le  portrait  du  duc  d'Alençon 
iqu'il  peignît  à  Anvers. 

François  pafTa  de  l'école  de  Ton  père  dans  celle 
At  Franc-Flore  &  le  furpaifa.  Il  peignit ,  comme  Ton 
|>ère  ,  des  tableaux  d'autel  d'une  couleur  vtaie  ,  & 
<l'un  pinceau  agréable  :  fa  touche  étoit  fine  &  déci- 
dée ,  fa  couleur  forte  &  harmonieufe.  Il  fe  fit  diftin- 
guer  dans  le  genre  du  portrait ,  &  il  excella  fur  tout 
dans  la  peinture  du  paylâge  &  des  animaux.  II  avoic 
foin  de  faire  reconnoîrre  par  le  feuille  les  dtfi^er en  tes 
efpèces  des  arbres  qu'il  repréfentoit.  Il  mourut  en 
'.1580  j  à  l'âge  de  quarante   ans. 

François  Porbus  ,  le  jeune  ,  fils  &  élève  di^  der- 
|iier ,  fe  fixa  de  bonne  heure  à  Paris.  11  eut  des  fuc* 
ces  dans  le  genre  de  l'hifloire  &  fut  furtôùt  employé 
pour  le  portrait*  Sa  couleur  elt  chaude  &  vraie ,  fa 
compofition  fimple ,  fon  deflin  a  de  la  fin  elfe.  Ceft  lui 
qui  a  peint  le  tableau  de  la  cène  qui  eft  au  '  mattre- 
liutel  de  la  paroiiTe  Saint  Leu  à'  Paris,  ouvragé  ef- 
timé, &  fort  fupérieur  à  l'Annonciation  qu'it  à  peinte 
au  maître-autel  des  Jacobins  de  la  rue 'Saint  Honoré  : 
^e dernier  ouvrage  a^des  beaucés  de  détail,  mais  il 
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lt\àn<}u6  trop  àe  chaleur*  Les  deux  tableaux  dé  Phôccl- 
de-vïlle  ,'  dont  Tlii  reprélënte  la  minorité  de  Louis  Xllt 
&  l'autre  la  majorité  de  ce  prince ,  peuvent  faire  con* 
noitre  le  mérite  de  Porbus  dans  le  genre  oii  il  a  eu 
les  fuccès  les  plus  décidés.  On  voit  de  lui ,  au  cabinet 
du  roi ,  deux  portraits  de  Henri  lY.  '  Cet  artifte 
mourut  à  Paris  en  i6i%» 

J.  Sadeler  a  gravé  d'après  François  Porbus  le  père  | 
la  conver&on  de  Saint  Paul.  Le  portrait  de  Henri  IV  ^ 
peiiit  par  Porbus  le  fils  j  a  été  gravé  par  Marfenay  ds 
Chuy ,  &  par  Tardieu. 

« 

(50)  Ffitix  Riccîo  ,  dît  Brufafory,  ,  de  l*écoI« 
Vénitienne^  né  à  Vérone  en  IJ40,  fut  élève  de  foa 
père  &  fît  dans  l'art  des  progrès  rapides.  U  alla  enfuite 
à  Florence  étudier  le  deflin  des  grands  maîtres  de 
cette  école  ;  mais  Ton  goût  naturel  le  porta  toujours 
\  l'imitation  de  Paul  Véronefe.  Ses  principaux  ouvra- 
ges  font  à  Vérone.  Son  pinceau  étoit  facile,  doux, 
agréable  ,  quelquefois  un  peu  léché.  Sa  manière  eft 
grande  ,  fes  tètes  ordinairement  belles  ,  bien  peintes  ^ 
bien  dedinées ,  &  même  quelquefois  remarquables  pat 
la  force  de  l'expreflion.  Il  plaît  par  fa  couleur  ^  fou^ 
vent  un  peu  grife,  furtout  dans  les  demi-teintes; 
mais  toujours  agréable,  &  faîfant  en  même  temps  de 
l'effet  :  dans  fes  bons  ouvrages  ,  la  compofition  tient 
de  celle  de  Paul  Véronefe  ,  &  ,  malgré  Ion  féjouc 
\  Florence  ,  il  lui  reiTemble  même  pour  le  defTin, 

( 51  )  Jacquss  Falma  ,  le  vieux,  de  l'école  VénI 
tienne ,  né  à  Sérinalta ,  dans  le  territoire  de  Bergame  ^ 
en  1J40,  entra  de  bonne-heure  dans  l'école  du  Titien 
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Il  failic  fi  bien  la  maiiière  de  fi>a  IBaItte  qi^il  fut 
jugé  digne  de  terminer  un  ouvrage  que  ce  grand 
peiture  y  «n  mourant ,  «voit  laîffié  imparlkit  :  il  n'at-» 
teignit  cependant  jaauûs  a  la  même  fineffe  de  pin* 
ceau  j  &  fut  «ctrênement  in^al  »  mais  fes  bons  ou» 
yrages  doivent  le  placeft  dans  la  claffe  des  artifies  les 
plus  diAîngués.  Il  ne  peignoit  que  d'après  mature  y  & 
•dut }  cette  méthode  une  grande  vérité.  Sa  manière  étoit 
farge  &  grafTe ,  Jufqu'au  point  de  tomber  même  dans 
le  barboteux  ;  fa  couleur  bonne  &  vîgoureufe  y  fouvent 
fourde  y  (on  deffin  jufte  y  mais  fans  finefTe  ;  fes  têtes 
l>eUes  &  d'un  grand  caradère  ;  lès  lumières  Couvent 
bien  grouppées  :  il  y  a  cependant  de  fbs  ouvrages 
t>Ù  on  lui  reproche  de  les  avoir  difperiees*  Il  mourut 
i,  Venife  en  1596  ,  âgé  de  cinquante-fix  ans« 

On  voit  trois  tableaux  de  ce  maftre  au  cabinet  dn 
Roi.  Une  làinte  famille  y  avec  un  berger  i  genoux , 
fe  diftingue  par  la  beauté  des  têtes,  l^xcellence  da 
coloris ,  &  l'exécution  du  linge  qui  eft  d'une  vérité 
capable  de  faire  illufion.  Une  autre  fîdnte-£uiiil]e  ^ 
formant  un  grouppe  de  huit  figures  ,  montre  peu  de 
génie ,  mais  une  couleur  admirable ,  &  une  grande 
beauté  de  caraâère  dans  plufieurs  têtes.  Le  Chrift  mis 
«u  tombeau  manque  d'exprefllon  dans  les  têtes  &  d'élé* 
gance  dans  le  deflin  *,  mais  il  eft  d'un  grand  relief. 

(ja)  Jacques  Pmma,  le  jeune,  neveu  du  vieux, 
naquit  à  Venile  en  1544  &  l'on  croit  qu'il  fut  élève 
du  Tintoret*  Il  alla  en  fuite  à  Rome  ,  étudier  les  ou* 
vrages  de  Micfael-Ânge  ,  de  Raphaël  &  de  Polîdore» 
Il  fut  chargé  par  le  Pape  de  peindre  une  galerie  8c 
une  falle  au  Vatican.  De  recour  à  Veaife ,  xï  fut  pré; 
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fÊté  à  foA  imde  par  I»  Beauté  ib  Ibn  génie ,  Ik  légeretét 
de  la  touche ,  l'art  de  defliner  les  draperies.  Mais  àer- 
Tenu,  après  la  mort  du  Tintopet  &  du  Bafià»»  Ith 
premier  des  péintrea  Vénitiens ,  il  fut  accablé  d'où--- 
iqrages  ,  &  fe  fit  ,^  pour  meacre:  à  profit  l'bccafiofi  à^ 
s'enrichir,  une  manière  négligée  &  expéditive.  Se& 
ouvrages  flrrapailës  n'écotent  plus  que  des  ébauches  ^ 
&  il  devint  biencôc  inférieur  à  lui-même  :  mais  Vk 
re&z  tpu|our8  admirable  par  l'erprit  dont  il  animok 
fes  produâioAS  croquées.  H  étoit  fi  laborieux  ,  «juo^ 
fes  amis  le  trouvèrent  occupé  à  peindre  pendant  qu'baik 
«nten-oit  fa  femme*  Son  elprit  lé  rendit  cher  aux  gêna 
de  lettres  i  il  était  intimement  li^  avec  le  Guarini  8c 
^9  cavalier  Marin*  Il  mounut  à  Venifo  en.  i^zf^,  igér 
de  quatre  -  vingt  *  quatre  ans*. 

Le  Roi  ne  poffêd'e  de  ee  peintre-  qu'Un  Chrift'  cou^ 
vonné  d^i^ines.  L'expreffion  eft  touchante,  le  deffim 
d^un  grand  oaraâèFe  ,  la-  lumière-  d'us»  belle  dîftri-^ 
bntlon. 

Ejlûmpês  d^près  le  vi^x  Palme  :  Bufte  oè  femmsh 
par  Vorfterman ,  la  Laurc  de  Pétrarque  par  HollaS'  ^ 
hk  fainte-£amill^  du  cabinet  dli  Roi  par  Et.  Picard;. 

D'après  le  jeune  Palme  :  un  grand  nombre  d'êausi-^ 
fortes  par  lui  -  môme  ;  une  flagellation  par  Giles  Sa^ 
dùler  ^  un  Saint  Jér6nie  en  méditatiùii>  pai-  Goltxius*^ 

(53)  Antoinb  Tbm^vcsti,  de  Féci>le  Florentine  ^ 
né  â  Florence  en  1(41 9  ^"^  élève  de  Stradan  v  fi>m 
inclination  naturelle  8c  les  exemples  qu'il  voyoit  danig 
«ette  école ,  le  portèrent  i  h  confàcrer-  fur^téut  à-  la^ 
neprérentation.  des  animaux,,  ic  ,.  dans  ce  genre,  il: 
db^im  esfiofia.  &i£érlattt  k  fba  habile  maître  r  mak  Ui 
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me  fe  l>oriia  point  à  cettç  feule  partie  de  l'art,  &  cnl« 
liya  auiTi  le  genre  de  l'hiftoire.  Il  fit  le  voyage  de 
Rome  ,  &  fut  occupé  par  Grégoire  XIII  à  orner  de 
les  ouvrages  les  galeries  du  Vatican.  Appelle  a  Ca* 
prarole  par  le  Cardinal  Alexandre  Farnefe  9  il  y  pei- 
gnit plufieurs  grande  fujets  d'hiiloire. 

Son  génie  eft  connu  par  le  grand  nombre  d'eftam- 
pes  qu'il  a  gravées  lui-même- &  dont  la  plupart  ra» 
préientent  des  combats  de  cavalerie ,  des  chaflTes  ^ 
des  cavalcades.  Ses  compofiûons  font  pleines  de  feu  , 
les  chevaux  font  deflinés  fairament  dans  le  plus  grand 
cafaâère»  mais  avec  un  •  peu 'de  cette  exagération 
qu'en  reproche  généralement  aux  Florentins  :  Tem-« 
pefte  a  vu  U  nature  du  cheval ,  comme  Michel-Ange 
a  vu  celle  de  l'homme.  Il  eft  mort  en  162^  y  à  l'âge 
^e  foîxante  &  quinze  ans. 

•       (54)     BARTHELEMY     Sf  RANGER  ^    de  -  J'école    Fla^ 

mande,   né  à  Anvers    en  ij^é,  eut  dans  Ton    pays 
plufieurs  maîtres  peu  connus  &  vint  fe  mettre  à  Paris 
rfous  la  difciplîne  d'un  maître  non  moins  obicur«  Il  alla 
enfuite  à  Milan  où    il  prit  des  leçons  d'un  élève  du 
Corrége  qui  n'a  voit  fans  doute  qu'un  talent  fort;  mé- 
diocre, mais'"qui  put  lui  dévoiler  la  théorie  de  Ton 
.  habile  maître.  Spranger  ne  .reAa  pas  longtemps  dans 
cette  école  &  palTa  à  Rome  où  dès  lors  il   fut   jugé 
digne  d'être   employé  par  le  Cardinal  Farnefe  à  la 
décoration  de  Ibn  château  de  Caprarole  -,  il  y  peignit 
des  payfages  à  'frefque.  Un  tableau  peint  fur  cuivre 
que  le  jeune  artifte  préfcnta   au  Pape  Pie  V  ,Mb  i 
mérita  l'avantage  d'être  nommé  peintre  de  fa  fainteté. 
Ce  tableau  de  Qx  pieds  de  haut  repréfente  le  )uge« 


^T^ 


ï  E  I  ^47 

ment  dernier  y  &  Ton  n'y  compte  pas  moins  de  cinf 
cent  têtes.  * 

La  mort  du  Pape  n'empêcha  pas  Spranger  de  trouver 
k  Rome  de  l'occupation.  Il  y  fit  plufieurs  grands  ou- 
vrages pour  différentes  égltfes ,  Se  un  nombre  confia* 
dérable   de  petits  tableaux. 

Mais  s'il  a  produit  i  Rome  un  grand  nombre  d'où- 
vrages  ,  on  peut  lui  reprocher  dfy  avoir  fait  trop 
peu  d^études  &  de  ne  s'être  pas  afTez  attaché  aux  chefs- 
d'oeuvre  qui  rendent  cette  ville  la  plus  bcHe  8c  la 
plus  favante  école  des  arts.  Il  fe  contentait  de  regarder 
ces  cxcellens  modèles,  &  fe  fioit  à  fa  mémoife,  qui 
étoit  fort  heurenfe ,  du  foin  d'en  conferver  les  beautés  : 
méthode  infamante  &:  dangereufe  :  pour  s'identifier 
les  taleits  des  grands  *  maîtres ,  H  faut  par  fes  études 
en  reproduire  les  oi»vrages-  »  Il  eft  difficile  de  décider^ 
»  dit  un  anifte  ,  M.  Defchamps  y  fi  la  mémoire  eft 
»  un  don  de  la  nature  plus  avantageux  que  funeile 
»  aux  aniftes.  Si  elle  leur  rend  préfens  les  grands 
»  modèles  y  elle  les  trompe  auffi  quelquefois  ^  ils  pren- 
1»  nent  leur  imaginadon  pour  une  réminiibence  |  & 
9  nefuivent  fourent  que  des  chinièrea  »• 

11  eft  incertain  que  Spranger  ait  fak  un  feul  deflin 
d'âpre  l'antique ,  un  feul  diaprés  Raphaël.  S'il  n'a 
copié  aucun  des  ouvrages  de  Michel-Ange-,  H  femble 
les  avoir  du  moins  confidérés  attentivement  ,  &  il 
parott  avoir  forcé  la  manière  déjà  outrée  de  cet  ar« 
tlfte.  Il  a  traité  les  exti émîtes  d'une  façon  bizarre, 
tourmenté  les  attitudes  &:  donné  généralement  une 
caricature  barbare  à  fon -deflin.  H  travailla  prelque  tou« 
jours  de  pratique ,  &  fut  maniéré  dans  la  couleur 
comme  dans  les  formes  :  mais  il  avoir  une  Imaginatioia 
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fbondaste  &  facile,  une  compofition  richaj  te  uia 
^ouceur  de  pinceau,  une  fpeauté  de  tQii|hç  qui  \fk9\ 
piroi^QC  l^nduigence  pour  Tes  défauts. 

Mande  à  Vienne  par  l'£mpcreur  MaxiifiiHea  H  »  i| 
^cora  près  de  cette  ville  le  château,  impérial  de  Fafan* 
^arten.  Négligé  quelque  temps  pac  Rodolphe,  fuc- 
çelTeur  de  Maximilien  ^  il  en  reçut  dans,  la  fuite  plus 
de  bienfaits  que  de  fQii  predéçeiTeur  8c  lui  cofifacrt 
tés  talens  pendant  dix-fept  ans  entiers.  Il  dut  cette 
faveur  encore  plus  à  fion  efprit  qu'à  fes  talens  pitto-* 
refques  ;  car  oii  ne  voit  pas  que  Rodolphe  ait  aim6 
patticuliècement  les  arts»  Le  prince  goûtoit.  la  çon- 
vecfation  de  IVtifte  au  point  de  lui  ordaiginer  (bu vent 
^e  travaille^  ^près  de  lui,  &  iHittelier  du  peintres 
^viiit  I«  lieu  où  PEmpeieur  pcenoit  1^  plus  volon« 
tiers  fes*  délaffemens.  Sprangec  devint  noble  &  opnn 
lent  ,  &  auroit  fait  encore  une  plus  grande  fortune^ 
t'îl  avoir  conn^  la  cupidité  :  m^is  çootent  de  follicîter. 
ibn  maître  en  faveur  de  fes  as^ls,  il  ne  demandoit., 
à§3\  pour  lui-mên^e.  Un  riche  mariage  coi^la  fa  fbr-r 
^ne  &(  ^rpaifa  Ces  defirs*  Sa  miaifon  de  Prague,  qu'ili 
^écoca  lui  -même,  fut  uq.  palais-,  &  la  peiatuxe  ne, 
iEut.  plus  pour  lui  qu'une  fécréatÎQn*  Ses  ubleaux  fone. 
l^ris-çires  dans  les  cabinets ,  parce  que  la  plus  grande, 
partie  de  fa  vie  fat  coofacrée  aux  £mpereura  Maxîifij* 
"ifeiK  &  Rodolphe^ 

Abfent  depuis  trente-fept  ans  de  fa  patrie,  U  voulut^ 
la  revoir ,  &  fut  reçu  dans  toutes  les  villes  de  la.  Flan- 
^e  avec  Içs  plus  grands  honneurs.  Il  retourna  à.  Fra*;!. 
gue,  où  il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé* 

£/2b/?r/'^f  d'après  Spranger.  Les  noces  d'Hercule  &• 
€Héb4  pa*  Muller  i  lc$  fo»r^ii^  dç  Spranççr  S^  4ft. 
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ft*  femme  p^r  G.  S^âeki-  *,  lés  ikintes  femmes  sAUnt 
pi  tomb^^u  ie  Jeftts^Chrift  par  ie  m^àie  ;  Saiat  Do-, 
^inique  en  inédication  par  Cç^n.  Çort  s  U  gnind  ^^ni 
quet  4es  dieux  p«r  H*  Golmus^ 

(jj)  CAMiriB  Proca/ccinx  de  l^cole  Lom- 
barde, né  \  Bologne  en  1^4^  9  ^l^ve  d^Hercule  ,  foa 
père,  entra  enfuite  dans  Técole  dçs  Carraçhes  qui 
^ieat  cependant  beaucoup  moins  âgés  que  lui.  Oa 
pourroit  croire  que  Camille,  &  Julcfs  Céfar  Ton  frère ^ 
^lève  des  m^m^s  maîtres  ,  fbrit  nés  plus  tard  qu^  ne 
le  fuppâreor  les  Biographes  ;  mais  fe  penferois  plutôt 
qu*on  les  a  fuppoCIs  élèves  des  Carsaches,  pour  ne 
pas  déranger  le  iyftéme  qu\>n  s'étoît  fonn,é,  fuivane 
Jequel  ces  grands  mgitres  ont  été  les  reftaurareurs  dek 
parti  fyftêin(e  qui  foufiritfmt  quelqu'atteinjte ,  s*il  avoit 
paru  avant  eux,  &  ftn»  leuc  fecourS),  des  a.rtifles  du- 
mérite  des  Procaacini  ;  (yftème  qui  étuit  déjà  renveriie. 
par  le  talciit  du  Tibaldi-  Mengs ,  ^u  li^u  de  regardev- 
les  Pro^afcçini  comme  dés  difeSpljes  des  Carraches  ^ 
dit  que  les  Carratchés  s'étudièrent  à  les  furpaiTets  . 

Ce  qui  eft  cestain  y  c^eft  que  Camille  travailla  ei^ 
çoncuccence  i  Bologne  avec  les  Carraçh^s ,  qu'il  fît 
^nfuite  le  voyi^ge  de  Rome,  01^  il  fe  perfeâionna. 
pur  des  études  kborieufes ,  &  qu'il  s'établit  enfuite. 
i  MilsMl  où  il  o^ut  point  de  ri  vaux.  Il  a  peint  dans 
cette  yill^  des  plafonds  dont  les  figui:es  foQjc  piscines, 
d^xpreflion  ^  niais  terribles  &  gîgantefques. 

Il  a^voic  une  couleus-  vîgoureufe ,  mêmjs  dans  taj 
ftefque,  de  belles  ordonnances.,  une  grande  libertév 
4ç  pinceau  ,  une  bonne  manière  de  draper  ,  &  doiv-. 
Itibjyiçoup  4r  iîlK>iïy<«J|LW  k  fe&  fiçurqs,.  Quelque;.. 


tre,  &  implora  (bn  fecours  en  italien.  L*ofliciep>  «^eëk 

4 

fit  fuite,  parvint  à  l'arracher  aux  bras  de  Tes  aiTaffinSy 
&:  reconng,c ,  dans  le  naalheureux  qu'il  vénmt  de  fau-^ 
Tef  y  un  honune  avec  ^ui  il  s'écoit  uni  à>  Ron»e  par 
les  liens  de  raiaitié.  S'il  eun  le  plaifir  de  conferrer 
Içs  )purs  de  Ton  ami ,  il  n'eut  pas  afTex  de  crédit 
pour  lui  faire  rçndrQ  crqut  les  brigands  lut  avokac 
^levé.  .  . 

Yan-Mander ,  par  un  travail  aifidu  ,  répi^oU  â  Bnifi*. 
ges  les  perces  qu^l  avoît  fupporcées^  lorfque  la  pefte- 
&  l'approcke  des  ennemis  le  forcèrent  à  quitter  cet 
^Qrle»  Il  s'embarqua  pour  la  Hollande  avec  fa  femme- 
&:  fes  enfans  ,.  &  s'établit  à  Harlem ,  où  les  fruits  de 
fts^talens  réparèrent  fafostune.  Il  fonda  une  acadé^ 
S9ie  dans  cette  vilU  y  9c  iuttoduifit  ça  Holkuide  le 
goût   ItalieQ.  ^  . 

Le  nombre  de^  fes  labkaux  eft  cênfidérable  v  ^nfi: 
que  celui  de  fes  cartons  pour  des  tapifferies.  Il  étoit 
ingéni^X  dans  fe^  compolltions,  brillant  dans  ùl  cou-^ 
leur,  afTea  correâ  dans  le  deflin;  mais,  dans  les  der-c 
niers  temps  y  il  devînt  maniéré.  Ses  couvres  littéraires 
çon^feiit  placeurs  volumes^  Indépendamment  de  fes. 
pièces  de  théâtre  &  de  fes  autres  poé&es ,  il  a  publié 
une  explication  de  la.  fable ,  &  la.  vie  des  peintre»: 
anciens ,  Italiens  &;  flaouinds  ,  )tt(^'en-  1604.  On* 
tl!0uve  dans  ç^t  ouvrage  des  jdugemens  très  -  fains  & 
vnegfandie  impartialité.  Van-*Mande»,  dit  M.  Def-^ 
Çramps,  fut  bon  peintre,  bon  poète,  fava^t  éclairé^ 
iilge  critique ,  &  fuKout  homQie  de  bien..  Il-  mourut 
^  iGo6^  âgé  de  cinquante-huit  ans,  à  AmftievdaflDk»» 
q4,   depuis  à»vai.%M$j,  IL,  avoft&xé'ft  detneuie,. 


ttént  àe  Siloinoli  ;  J.  Saenredam ,  $•  JPaul  Jk  S.  Barnabe 
^déchirant  leurs  vêtemcns  ^  J^  d%  Ghein,  PerCee  &  uni 
fuite  en  £gypte« 

(;d)  CorNeilie  KÊtBt ,   ^e  l^éeole  tioUanéoife^ 
Hé  i  Gouda  «n  ij^^S,  fut  élère  de  fon  oncle  qui  Vint" 
ttuific  encore  mieux  dans,  les  b elles  rlettrea  que  dani 
la  peinture.  Il    vint  en  France,  fut  employé,  aye« 
quelques-uns  de  Tes  compatriotes  ,    aux  travaux    d0 
Fontainebleau  ^    &  fe  vit  obligé  d^intèrrompre   fef 
ouvrages  commencés,  parce  que  les  fuje^ts  de  l^Efpa^ 
gne  reçurent  ordre  du  Roi  de  quitter  le  Royaume.   • 
Il  trouva  peu  d^occupation  dans  fa  patrie,  &  palQl 
i  Londres,  où  fes  ouvrages  futent  très-recherché^^ 
ïl  s*adonna  principalement  alors  au  genre  du  portrait^ 
qui  étoit  le  mieux  récompenfé  en  Angleterre.  ^ 

De  retour  à  Amfterdam ,  il  peignit  une  compagnie 
entière  d'arquebufiers  >  tableau  remarquable  par  Im 
richeffe  de  iWdonnance^  la  jufte  Imitation  des  étofflai 
&  la  reifemblance  des  portraits.  Il  fit  encore  un  autr* 
tableau  rflu  même  genre  pour  la  compagnie  de  S.  S^ 
baftien  ,  ouvrage  ""comparable  au  premier  ,  &  ^i|p 
lequel  >  malgré  le  grand  nombre  des  portraits ,  rien 
nî^eft  froid  ti\  confus.  On  cite  auili,  parmi  fes  ou<^ 
vtages  remarquables ,  les  portraits  des  artiftes  Sjf 
amateurs  dé  fon  temps  fous  la  figure  de  Jéfus-Chrifi  Ae 
des  Ap6tres. 

Ses  ouvrages  ,  dont  on  ne  peut  louer  le  defTjii^ 
font  remplis  d'efprit.  Il  modeloit  en  terre  &  en  cire  ^ 
peignoir  l'hifloire  eh  grand  &  en  petit ,  le  portrait 
&  ■i'architeâure ,  &  étoit  un  des  poètes  eftii^és  d^ 
ibn  pays»  Ceft  ce  .même  Kétel  dont  nous  ayons  plul^ 
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à  l'article  Main,  qui  s'avffa  de  peindre  iitec  iéh 
deux  mains,  fans  pinceau  ,  Se  qui  enfuiie  employa  fet 
pieds  au  même  ufage^^On  ignore  l'année  de  fa  mort  ; 
on  fait  qu'il  vivoit  encore  en  x6oo*  • 

(J9)  HaNitt  Vak-Stèbuvick,  de  Pécole  Fla- 
mande ,  né  en  I  {50  dans  la  ville  dont  il  porte  le 
nom,  doit  être  compris  entre  les  peintres  eftimables, 
quoique  le  genre  dans  lequel  il  excelloit^ne  fût  que 
fiibalteme.  Il  peignoit  des  perf^eâives ,  &  vit  Ces  ou* 
vrages  fort  rechercliés  6c  payés  très  clier.  tl  aimoit  fur 
tout  à  repréfenter  des  édifices  gothiques ,  &  fe  plaifoit 
ne  les  éclairer  que  delà  lueur  des  flambeaux,  cher^ 
chanta  rendre  plus  myftéri eux  encore ,  par  l'effet,  cei 
lieux  déjà  myftérieux  par  le  genre  de  leur  conftruc- 
cion.  Il  joignoit  la  vérité  de  la  couleur  au  piquant 
des  effets.  La  guerre  l'obligea  de  fuir  fon  pays  &  de 
fe  retirer  à  Francfort  fur  le  Mein  :  tes  talens  n'y 
furent  pas  moins  bien  récompenfés  que  dans  fa  patrie , 
il  y  trouva  des  amis  ^  &  y  laifla  des  regrets  lorfqu'il 
mourut  en  1604  ,  à  Tâge  de  cinquante  *  quatre 
ans» 

'  (60)  Paul  de  las  Robias  ,  de  l'école  Efpagnole , 
naquit  à  Sévilie  vers  1550  ,  &  vint  ï  Venlfe  prendre 
des  leçons  du  Titien.  Il  acquit  la  beauté  de  la  cou- 
leur ,  &  joignit ,  dit-on, à  ce  talent,  un  dëfTin  correA, 
nne  compofition  ingéziicufe  &  le  Sentiment  de  l'expref- 
fion.  Il  excelloîr  à  représenter  les  aftèâions  doulou- 
reufes.  On  célèbre  fon  tableau  de  la  bataille  gagnée 
par  Glovis  à  Tolbiac  :  la  confufion  Se  le  trouble  des 
yaincua  y  fait  un  heureux  contracte  ayec  la  tranquille 


£ert!é  des  vainqueurs*  Il  étoit  favant  dans  la  perfpedive 
&  l'anaiomie ,  &  avoic  fait  une  étude  approfondie  de« 
proportions.  Il  fut  fait  chanoine  de  l'églife  d'Oïl  varès, 
&  mourut  dans  la  ville  où  il  avoit  pris  naiffance  ea 
1620,  à  l'âge  de  fbixante  &  dix  ans. 

(61)  Christophe  Schwartz  ,  de  l'école  Aile-* 
mande ,  né  à  Ingoftadt  en  1550 ,  reçut  dans  fa  patrie  lei 
élémens  de  Ton  art  &  alla  fe  perfeôionner  à  Venife  dani 
l'école  du  Titien.  Les  AUemans  le  nomment  très  im« 
proprement  le  Raphaël  de  l'Allemagne  :  11  n'a'  ni  la 
correâion  ni  la  noblefle  de  Raphaël  j  &  femble  avoll^ 
cherché  bien  plutôt  à  imiter  le  Tintorec.  Son  méHtê 
Gonfîfte  dans  l'abondance  de  la  compofitîon ,  la  beauté 
du  coloris  &  la  facilité  du  pinceau.  Loin  de  chercher 
i,  imiter  les  maîtres  des  écoles  Romaine  ou  Floren-* 
tihe  y  îl  regardoit  celle  de  Venife  comme  la  première 
Au  monde  y  &  n'a  jamais  cherché  que  l'imitation  des 
parties  brillantes  de  cette  école.  On  admire ,  pour  la 
manœuvre,  (es  *frefques  qui  font  moêlleufes  comme 
des  peintures  à  l'huile.  De  retour  en  Allemagne  ,  îl 
fe  fixa  à  Munich  &  fut  employé  par  le  duc  de  Bavière 
'Albert  V  ,  le  grand  prpteÔeur  des  arts.  C'eft  dans  cette 
ville  qu'il  faut  voi^  8c  juger  fes  ouvrages.  Il  y  moû 
rut  en  1594  à  l'âge  de  quarante-quatre  ans. 

Plufieurs  de  fes  tableaux  ont  été  gravés  par  les  Sa- 
deler.  Luc  Kîlîan  a  gravé  d'après  ce  peintre  l'entrée 
de  Charles   Quint  emmenant  des  captifs  d'Alger. 

(6a)  Vekcbslas  Koebergbr  ^  de  l'ccole  Flaman* 
dé  ,  naquit  à,  Anvers  ,  on  ne  fait  en  quelle  année. 
Il  fat  éièye  4e  Martin  de  Vos,  L'habitude  de  voir  h 


fille  de  cet  âttift'e  la  hii  fit  âUner ,  &  toh  al&ou'r  toc 
malheureux.  Dérefpéraiic  enfin  de  plaire  ,  ^  tolir- 
mente  de  chagrin ,  il  chercha  dans  les  voyages  utié 
tliffipation  à  fa  mélancolie  &  un  nkdf  en  de  faire  dé 
nouveaux  progrès  dans  (on  art*  Il  étudia  les  beautés 
de  Rome  ^  &  fe  rendit  à  Naples  où  la  fille  d'un 
cintre  Flamand ,  nommé  Franc  ,  effaça  y  par  fa  beauté^ 
ï^imprefllon  qu^avoit.  faite  fur  fon  ctieur  la  fille  d'ê 
Manin  de  Vos.  Plus  heureux  cette  fois^  il  fut  aimé^ 
te  reçut  la  main  de  celle  qu'il  aimoit. 

liavoit  trouvé  le  bonheur  en  Italie,  &.hè  pe^ilbit 
|rius  à  quitter  cette  belle  contrée.  Ses  talens  y  trou- 
yoieiit  leur  récompenle^  &  (à  tiéputation  qui  paifa 
dans  fon  jpays  lui  procuroit  des  ouvifages  qu'il  en- 
ytiyolt  en  Flandre.  Ce  fut  en* Italie  qu  il  peignit  poui^ 
ia  ville  d'Anvers  la  confrairie  de  Saint- Sebaftien  ; 
te  fut  en  Italie  qu'il  répaira  cet  ouvrage  qui  lui  fut 
renvoyé,  parce  que  des  artiftes  jaloux  ou  dés  atna« 
teurs  fans  probité  en  avbient  coupé  &  enlevé  deui 
tètes  de  femmes  qui  attlroient  i;ous  les  regards.  L'au;^ 
téur  répara  cet  accident  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'oii 
lie  pou  voit  appercevoir  l'infulte  ou  l'honiikiage  qu'oH 
tvoit  fait  à  fon  tableau.  Cet  ouvrage ,  dit  M.  Dc^- 
çamps^'eft  admirable  dans  toute!|.res  parties;  deflin^ 
M>loris  ,  difpoCtion  du  tout-enfemblè.  ^ 

Enfin  koebefger ,  toujours  foUicité  pa^  fes  cbncU 
toyens ,  ne  put  fe  défendre  de  fe  rendre  à  leurs  voeux 
&  vînt  à  Anvers  :  mais  bîentât  après  il  alla  s^établi^ 
ii  Bruxelles,  où  il  fut  nommé  peintre  de  l'archidue 
Albert  d^Autriche. 

Koet»erger  prouva  qu^un  homme  qui  fait  occupel^ 
iMs  fes  inftans  peut  embralTer  à  la  fois  plufiours  ary 
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9c  filufieuri  brtnclies  des  connoiilknces  humaine!;. 
Bofij)eintre  ,  il  étoit  en  même  temps  habile  archi- 
teâe»  Il  bâcit  &  orna  de  Tes  tableaux  plufieurs  cha^ 
pelles ,  &  l'égUfe  de  Notre-Dame  de  Montaigu  qu'il 
cenftniiût  dans  la  forme  de  Saint  Pierre  de  Rome^ 
Savant  dans  l'hydroftatl'que ,  il  eue  la  conduite  des 
fontaines  de  Bruxelles.  Ses  poâfics  étoîent  e Aimées 
des  Flamands 9  &  fes  connoiflances  dans  les  médailles, 
dont  il  fit  une  très  riche  coUcûion,  lui  donnèrent 
un  rang  diftingué  entre  les  Tavans  antiquaires.  Ce  fut 
lui  qui  infiitua  un  jnont- de- piété  à  Bruxelles.  Il  eft 
étonnant  qu'on  ignore  Tannée  de  la  naiflance  &  de 
la  mort  d'un  homme  recommandable  à  tant  de  titres. 
Le  favanc  Peirefe  fit,  pour  jouir  de'  là  ccnverfàcion 
&  de  fes  GonnoilTances ,  le  voyage  de  Bruxelles^  n^ 
put  le  Gonnoitre  fans  l'almet,  &  continua  dentretenk 
avec  lui  une  correfpondance  aflidûe. 

(63)  Math^u  bt  Paul  JBazl.  Ces  deux  frères 
appartiehnent  à  l'école  Flamande,  &  font  nés  ii  Anvers, 
le  premier  en  15J0  ,  le  fécond  en  if}6m 
'    Matiùbu   pafla  de  bonne  heure   en   Italie  &  fut 
employé  fous  le  pontificat  de  Grégoire  XlII  au  Va« 
tican ,  où  il  peignit  de  fort  beaux  payiages.  à  frclque» 
Il  auroic  pu  fe   faire,  une    plus  grande   réputation  fi  . 
fa  carrière  eût  été  prolongée  ;  mais  il  mourut  i  Aome  ' 
en  i;84,  âgé  de  trente-quatre  ans. 

Paul  eut  pour  maître  un  peintre  médiocre ,  il  pei- 
gnit d'jri>ord  des  clavecins,  &  fut  occupé  dans  ce 
genre  i  Anvers  &  à  Bréda.  Sa  vie  fe  feroic  peut-être 
écoulée  toute  entière  dans  l'obfcurité  de  femblables 
tiavaux  y  û  la  répuuûon  dont  fon  frère,  jouUTolt  i 
nmi  IV.  R 
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JRome  ne  fut  pasvenuis  jufqu'à  lui.  Un  fisntîmém  f^ 
crée  lui  apprit  qu'il  étoit  capable  d'atteindre  à  la  çiême 
•  gloire  ,  &  il  crut  devoir  la  poarfuîvre  par  le  même 
chemin.  Echauffé  de  cette  noble  émulation ,  il  fe  4é- 
.roba  fecrectemene  de  la  maifon  paternelle  ^  traverfa 
la  France  ,  fie  quelque  fcjour  à  Lyon  fans  doare  pour 
y  gagner  de  quoi  continuer  fa  route ,  arriva  enfin  i 
Rome  auprès  de  Ton  frère  ,  Se  y  pour  parvenir  à  l'éga* 
1er  un  )our  ,  ou  même  à  le  furpafter  ,  il  fe  rendit 
d'abord  fba  élève.  Les  leçons  qu'il  en  reçut  n'étoient 
.pas  celles  qui  lui  convenoîent  ;  la  lenteur  de  fes 
progrès  lembloît  le  condamner  pour  toujours  à  la  mé- 
diocrité :  mais  il  vit  des  Daylages  du  Titi\^n  ,  &  dès 
lors  n'ayant  plus  befbin  d^autres  maîtres ,  il  en  fut  un 
luîpmême.  Sa  manière  de  peindre  devint  légère  & 
jiioël]eur&-)  fës  lointains  vrais  &  piquans,  fa  couleur 
vigoureufe  &  attrayante  ,  (a  touche  jufte  &  fpiri- 
tuelle.  Il  animoit  fcs  payfages  par  des  figures  fpiri- 
tuellement  deffîné^s.  «Quelquefois  Annibal  Carrache 
ne  dédaignoit  pas  d'allier  fon  pinceau  à  celui  de 
Paul  Bril ,  &  de  peindre  les  figures  de.  fes  tableaux. 
Après  la  mort  de  fon  frère ,  Paul  Bril  eut  la  penfion 
que  le  Pape  accordoic  ï  cet  artifte  dont  il  continua 
les  travaux.  Il  travailloit  à  l'huile  &  à  frefque  ,  8e 
peignoît  avec  un  fuccès  égal  le  payfage  idéal ,  les 
vues ,  &  ce  qu'on  peut  appel! er  le  payfàge  topogra* 
phique  ;  c'efl  ainfi  qu'on  peut  nommer  lix  de  f^s  ta^ 
bleaux  où  il  peignit  les  iix  principaux  mdnaftères  du 
domaine  du  Pape  ;  on  peut  mettre  dans  fa  même 
elaife  les  vues  des  châteaux  du  cardinal  Mattei  qu'il 
peignit  pour  cette  éminence.  Le  plus  coiifidJrable  dto 
tous  fes  ouvrages  fe  /oie  dans  4e  falion  nouveau  du 
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l^zpe  ;  il  il  6i  pieés  it  long ,  &  le  plsiylkgé  èh  èft  d'unv 
grande  beauté. 

Ce  même  arcifte.qui  eouvlroît  dô  fcs  p3intureft  de 
Vaftes  murailles  ^  fe  léduiibit  fans  peine  à  faire  dea 
tableaux  de  chevale: ,  &  mêiae  de  petîu  tableaux 
fur  cuivire  d^un  fini  précieux  &  trcs  juftement  te-» 
cherchés.  On  aime  dans  Tes  ouvrages  la  touche  légère 
dont  il  terminoit  8r  caraétérîfbit  les  tnafles  des  arbres; 
ttiason.luî  Reproche  d'avoir. fait  Tes  tableaux  un  peu 
verds  II  mourut  à  Rome  en  i^â.6,  égé  de  foixancift 
&  douze  ans. 

On  voie  au  cabinet  du  Rin ,  tretce  tableaux  de  ce 
maître  dont  la  ylup^rt  font  peints  iîir  tolle^  Celui 
qui  reprélente  le  Campo  Ficinô ,  &  qui  eft  fuir  cuivre^ 
elt   de  ion  meilleur  temps. 

Paul  BriJ  â- gravé  lui-même  diaprés  iVs  deffitis  ott 
lès  tableaux  j^lufleurs  eaux-fonet  ^  ^  entr'autres  deux 
vues  des  eôres  de  la  Campanie»  Les  Sadelet  ont  gravé 
pluûeurs  foib  diaprés  lui.  Son  Saine  Jérôme  en  médî<>> 
tation  )  qui  eft<au  cabinet  du  Roi^  a  été  gravé  paff 
Votfterman* 

(é4)Dfti9TS  CAtvAittr  ,  de  l^école  Flamande^ 
hé  à  Anvers  vers  1551  ,  iie  peignit  d*abord  ifuo  id 
ISMiyikge^,  &  ne  favoif  pas  même  l'accompagner  d^ 
figures»  Ce  genre ,  fi  riche  en  efFet ,  lui  fembla  trop 
borné,  &  pont  étudier  le  genre  de  l'hiiloire,  il  6t  la 
Toyage  d'Italie.  Profper  Pontana  peintre  eftimé,  9b 
qui  fut  le  maître  de  Louis  -Carrache ,  le  reçut  dana 
fon  école;  &  les  ouvrage  du  Corrége ,  du  Parmefén  ^ 
du  Tibaldi  donnèrent  nu  jeytie  élève  des  leçons  en^* 
çore  plus  miles.  Ardent  de  eonnoftre  toujc  ce  qui  pouc** 

Rij 
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«oit  iMclairer  fur  (bn  an ,  il  a]lt  admirer  let  elieft- 
d'oeuvre  de  Rome ,  revint  s'établir  à  Bologne  »  &  y 
forma  une  école  eflimée,  et  le  Guide,  TAlbane  *&  le 
Domintquin  reçurent  les  premiers- principes  de  l'art  de 
peindre.  Calvart  |>lus  «onnu  par  fes.illuftret  élèves  que 
par  lui-môme  ,  étoit  cependant  un  peintre  très  efti* 
inable.  Son  pinceau  étoit  fuave  &«moëlleiû&,  fii  couleus 
agréable  &  harmoniea(ê  ,  fes  figures  avoient  de  la 
grâce.  On  np  voit  guère  de  fes  ouvrages  qi^à  Bolo* 
gne,  &  ils  font  encore  admirés  des  connoifleurs.  Peut- 
être  Calvart.ne  fut-il  pas  un  émule  inutile  pour  Louta 
Carrache.  Il  mourut  à  Bologne  en  1619. 

'W^ierx  a  gravé  d'après  ce  peiatiiey  le -mariage  de 
Sainte  Catherine. 

X^i)  I^s -CÂrrachss.  Voyez  ce  ^qui  a^été  dit  de 
ces  célèbres  maîtres  i  l'article  Ecoli  ,  ibns  l'^écolo 
de  Lombardie. 

-  Le  Tintoret  vouloit  détourner  loois  Carrach« 
de  fuivre  la  carrière  de  la  peinture  ;  Il  ne  le  croyoh 
pas  propre  à  cet  art.  On  (kit  que  Corneille  voulut 
détourner  Racine  de  la  carrière  du  théâtre.  Les  grands 
maltf»  font  portés  à  'croise  que  leur  caraâère  par* 
ticulier  eft  le  caradère  eâentiel  de  l'art  :  ils  ne  recon* 
stoiiTent  pas  de  difpofitions  dans\eux  qui  ne  promettent 
pas  de  les  imiter.  Sans  doute  le  Tintoret  aurait  «u 
faifbn  de  ne  pas  reconnpttre  dans  Louis  Carrache 
des  difpofitions  pour  la  peinture  y  fi ,  pour  être  pein^ 
«re ,  il  falloir  reflèmbler  an  Tintoret. 

Le  Roi  poflëde  •crois  tableaux  attribués  à  Louis  Ca&. 
rache.  Celui  qui  représente  lS4nnonciation  ne  femble 
jpas  digne  de  ce  makre«  Mais  Bans  celui  de  la  Natir 
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vue ,  on  reconnott  la  grâce  &  l'ûnâion  qui  Ëiifôient 
panie  de  Ton  caraâère.  La  compjpfîtièn   eA^  favantér 
là  cûuibur  vigoufeufé  &  (îiave ,  les  figures  font  de(^ 
'  fihées  d'un  grand  goût.  Dans  le  tableau  de  Vadora-'' 
tion  des  Rcis ,  on  reconnoit  combien  Louis  avoit  étudié^ 
le  Corrége  par  l'expreflion  gracieufe  qu^l  a  donnée 
^*  IkVierge  &  i  Penfant  Jefîit.Les  figures  font  élégan- 
tes  &  bien  drapées  ;  la  compofition  eft  rkKe  &  d*un« 
belle  ordonnance..  Nous-  n'avons  fait  que   tranfcrire 
,  ici  les  îugemens  de  Lépicié. 

C'èft  fur  tout  i  Bologne  qu'il  faut  voir  ce  maître; 
c'èft  là  que  fé  troure  le  plua  gtand  nombre  de  fes 
tableaux.  Neiis  allons  tâcher   d'établir- fbn  caraâère- 
d'après  lea' îugemens    que  M.  Cochin  a  portés  dans- 
cette  ville  d'un  grand'  nombre  de  fes  ouvrages.  5er 
figures  font  ordinairement  du  meilleur  goût  &  très- 
ingénieûfenent  tournées  :  (on  deilin  eft  d^une  gmnde 
manière  y    quelquefois  cependant  chargé  St   incor- 
jreâ)   principalement  dlms    les  extrémités  &;  furtout 
dans  les  pieds.  Ses  compofitions  ibnt  très  bien  enten* 
dues  y  fes  grouppes  bien  liés,  bien  difpo(&)  fes  ^ètes 
bien  coefFées  &  d'un  grand  caraâère  v  celles  dé  femmes 
font    quelquefois  belles  ft  majeftueufes,  quelquefois 
fèulement  jolies  ^  toujours  du  moins  agréables.  Ses  dra« 
péries  ^  favantes   &  à  grands  plis ,  enveloppent  biea  ' 
les  figures.  Sa  touche  large  a  une  forte  dHncertitude- 
qui  plaît.  lî^  eft  de  la  plus  grande  hardiefTe-  dans  les 
raccourcis.  Le  caraâère  le  plus  général  i&  (à  couleur- 
eft  d'être  trifte  &  morne  -,  mais  on  voit  de  lui  dé» 
tableaux  où  elle  eft-  en  mûme  temps  fi>urd^  &  vigou- 
veufe;'oa  en  voit  oà  elle  eft  fraîche  &  vive.  Dapa.- 

ni 
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(es  frefciués  ,  elle  cit  fouvenc  d'un  gris  qui  tire  flir  la 
couleur  de  bric{ue. 

Le  PefarefTç  a  gravé  diaprés  Louk  Carrache  plu-« 
fieurs  miracles  de  Saine  Benpic,  La  Vilitacion  a  été 
gravée  par  Michel  Lafne. 

Augustin,  quoique  dîftrait  par  ibn  goût  pour  la 
poëfie ,  pour  la  mufique ,  pour  la  gravtlre  ,  &  pour  tes 
charmes  de  la   foçiété,  a  fait   cependant   un    gran4 
nombre  d'ouvrages  de  peinture.  Nous  ne  croyons  paai 
qu'il  y  ait  de  lui  à  Paris  d'auties  tableaux  que  celui 
^u  duc  d'Orléans  ;mais  il  peut  donner  une  idée  favo** 
rable  de  Ton  auteur.  Il  reprçfente  le  martyre  de  Saine 
Barthélemi.  Le  fond  e(l  un  payfage.  Atiguflin  cem-» 
poi'oic  bien ,  drapoit  favamment,  deffinoit  avec  pureté,^ 
&  donnoic.aux  têtes  un  grand  &  beau  car^dère.  S^^ 
manière  éroit  ferme  *,  fa  couleur  ,  eti  général  trifte  & 
fl)ono|one ,    écoit    quelquefois    d'un    trè«    bon    ton^ 
ïf omme  d'efprit ,  il  piettoit  des  penfées  heureufes  dan^ 
fes  tableaux  ,   8c  fut  foiiyent  utile  à  ion   frère  pouiF 
finventîon» 

Il  n'avoit  )amaîs.  pu  vivre  cordialement  avec  Anni-c 
bal,  &  ne  put  foutenîr  d^n  vivre  féparéi  S'étanc 
brouillé  avec  lui  à  Rome  ,  il  fe  rendit  chez  le  duo 
de*  Parme  où  il  tomba  dans  la  plus  profonde  mélan^  * 
colie  qui  le  dévora  lentement.  Cet  artifte  de  moeues 
alTez  libres  ,  &  qui  toujours  s'étoit  plu  i  traiter  dea 
fujets  libres ,  fut  touché  de  la  plus  vive  dévotion 
en  contemplant  les  figures  de  Jeitis-Chrift  &  de  la 
Vierge  qu*il  venoit  de  peindre.  Il  fe  retira  chez  1^ 
Capucins ,  leur  çonfacra  fes  travaux  ,  Se  mourut  dan^ 
cette   retraire. 

£ntrç  les  çltaçipes,  qu^il  a  gvs^yé^s  d'après  fes  pcoprçj[ 
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compofitions ,  nous  citerons  feulement  la  Galatée  fur 
les  eaux  y  Vénus  châtiant  lea  amours  y  &  l'amour 
vainqueur  de  Pan.  François  Pépier  a  g|avé  diaprés 
lui  la  fameufe  communion  de  Saint  Jérôme  ;  Ravenec^ 
le  jeune  Tobie;  Guillaume  Château,  l'adoration  des 
RoiSf 

Annzbal  avoit  reçu  de  la  sature  les  quantités  qui 
forment  le  grand  peintre,»  il  les  auroit  développée» 
avec  encose  plus  de  grandeur  &  d'éclat ,  s'il  y  ayoît 
joint  la  culture  de  l'efprit.  Ennemi  de  Ik  leâure ,  il 
ignoroit  même  la  fable  &.l^tftoiie,  &  étolt  obligé 
de  recourir  aux  lumières  de  foa  frère  Auguflin  ou  de 
^quelques  gens  fettrés.  Il  deybit  réfuker  de  cette  igno- 
rance qu'il  ne  pou^oit  être  animé  de  la  poëfie  de  Ton 
fujet  comme  s'il  l^eût  bien  poiTédé  «  l^i  -  même.  C'efl 
furtout  dans  les.  ouvrages  desartiftes  éclairés  que  l'on 
trouve  le  grand  poète  réuni  au  grand  peintre.  Anni* 
bal  avoit  la  poë&e  d^  Ibn  art,  quand  Tes  ruj;ets  n'é- 
toient  pas  au  ^e(Cus  de  Tes  lumières. 

Il  fe  diflingua  par  la  beauté  du  deflin  /  le  boa 
choix  des  attitudes  ^  &  la  belle  manière  de  draper. 
£n  général  ia  couleur  étoit  matte,  comme  celle  de 
tous  les  Carraches  ;  quelquefois  cependant  ^lle  eut 
de  l'éclat  &  de  la  frakheur.  Il  deflinoit  fièrement  les 
raccourcis  y  8c  exc^Uoit  dans  Isa  beautés  mâles.  Oi» 
voit  dans  plu&curs  de  fes  beaux  ouvrages  «les  mufcles. 
favamment  exprimés  ->  mais  avec  douceur  y  Se  refiencis. 
fans  p^fque  paraître.  On  lui  reproche  un  peu  de  ton- 
deai:  dans  les  contours ,  un  peu  de  charge  dans  le 
hud  des  femmes  ;  il  réuflllToit  mieux  dans  les  enfans» 
Il  lut  y  dans  la  manière  ;de  peindre,  diflîmuler  le 
foin  &  introduire  une  négligence  apparenta  qui  fait 
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la  plus  agréable  (eduâion  du  métiéf  ;  c'eft  lu!  qui 
a  donné  te  modelé  de  cette  manoeuvre  juftemenr  goûtée 
àes  modernes  ,  maïs  qu'ils  fembJefit  trop  regarder 
comme  une  des  parties  capitales  de  l'art.  Il  cherchoit 
â  im^rer  le  Corrcge-,  mais  il  ne  put  l'atteindre  danv 
l'extrême  variété  des  fermes,  dans  l'ondoyant  des  con- 
to''  s.  ik  en  voulant  imiter  les  grandes  demi>teînfes 
de  ce  maître,  il  lui  arriva  de  tomber  d9ns  le  gr2..âre« 
On  parolt  ^'accorder  I  lui  alligner  le  premier  rang 
après  Tes  trois  plus  grande  maîtres,  Raphaël  ,  le  Tî^ 
tien  &  le  Corrcge.  Il  a  furpafTé  chacun  d'eux  dana 
quelques  parties  ;  il  a  {réuni  à  un  allez  haut  degré 
plus  de  parties  qu'aucun  d'eux  ;  mais  il  n'a  pas ,  comme 
aucun  d'eux  ,  excellé  au  plus  hfkit  degré  dans  une 
partie  capitale  ^*  &:  c'eft  à  cette  excellente  que  font 
léfervés  les  -  premiers  rangs. 

On  l'a  loué  d'avoir  profité  des  détails  de  la  nature 
commune  que  les  grands  maîtres  dans  l'art  du  deffin 
avoient  cru  devoir  négliger  ;  d*avoir  regardé  la  na- 
ture contme  la  limite  de  l'art,  &  les  fuppofitions  d'une 
beauté  fupérîeure  à  la  nature  comme  chimériques  ; 
nous  ne  ctoyons  pas  devoir  adopter  ces  jugemens  ;  ils 
font  dlxn  artifte  dont  le  nom  pourroit  leur  donner 
de  l'ail torité  :  mais  cette  autorité  eft  balancée  par  celle 
d'iin  grand  nombre  d^autres  artifte^juftement  célèbres  ^ 
&  doit  cédA  furtouc  aux  grands  principes  de  la  haute 
poëfie  de  l'art.  Louons  plutôt  Annibal  de  ce  qu'Urrivé 
a  Rome  dans  un  âge  où  communément  on  dédaigne  de 
fe  réformer,  il  corrigea  la  manière  après  avoi^  vu 
l'antique  &  les  ouvrages  de  Raphaël ,  modéra  la  fou- 
gue de  fon  génie ,  châtia  ce  qull  y  avoit  de  trop 
chargé  dans  Tes  formea,  de  chercha  à  imiter  la  beauté 
du  caraâère  antique» 
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Tw^  cabinet  du  Roi  renferme  vingt-deux  tableaux 
d'Annibal  ;  nous  ne  parlerons  que  d*un  petit  i^ombre. 
deux  Nativirés  donc  l'une  peinte  fur  Suivfe ,  eftimée 
par  la  beauté  du  deflln  &  par  la  manière  favante  avec 
laquelle  Le  peintre  a  conduit  fa  lumière  dont  l'enfjnc 
Jtius  eft  le  foyer  :  Fautre  regardée  comme  un  mor^ 
«eau  des  plus  précieux  par  la  âerté  &  le  grand  goût 
du  deffin  ,  la  vigueur  du  coloris,  Texprefllon  &  le 
beau  choix  qui  régnent  dans  le$  plis  des  draperies  :  le 
fiUnct  du  Carrache  ,  où  fe  joint  aux  mêmes  parties 
de  Tart  l'élégante  fimplfcité  de  la  compolltîon  :  Jefus- 
Chrîft  placé  dans  le  tombeau  ,  morcôaa  d'une  belle 
compoficion  ;  &  d  une  expreffion  vraie  &  touchante  :  . 
la  refurreftion  de*'  Jcfus-Chrift,  tableau  d'une  belle 
poëfie  :  Saint  Sébaftien ,  qui  fuffiroit  pouf  faire  con- 
noitre  le  mérite  du  maître  :  un  payfage  arec  un  hermite 
en  méditation  s  tableau  digne  de  la*  réputation  d'An- 
nibal  dans  la  peinture  du  pa^fage. 

Augnftin  eut  un  fils  naturel  nommé  Aktoikc  , 
qui,  dit-on,  auroit  pu  égaler  &  furpaffer  peut-être 
les  autres  Carraches ,  s'il  avoit  vécu  plus  longtemps. 
On  vante  les  trois  chapelles  qu'il  a  peintes  à  frefque 
\  SanBartolomeo  nelt  ifola^  On  voit  au  cabinet 
du  Roi  un  tableau  de  ce  peintre  repréfentant  le  déluge. 
Il  y  a  de  Taâion  &*de  la  variété  dans  la  compo- 
firion*,  mais  on  fent  trop  <}ue  l'an  i (te  a  voplu  faire 
ufage  des  académies  qu'il  avoit  dans  Ton  porrè-feuille. 
On  y  remarque  une  belle  penfce.  Un  vieillard  effaye 
do  fe  fauver  fur  un  cheval  blanc  qu'il  embrafTe  de  fes 
deux  mains-,  un  homme  yeut  s'attacher  à  ce  cheval , 
&  en  eft  mordu  à  la  tête  fans  paroltre  même  fentîr 
la  douleur  qu'il  éprouve,  &  fans  que  cette  douleuf 
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lui  fafle  licher  prife.  Ce  tableau  eft  bien  deffiné 
&  bien  peint ,  mais  il  pêche  par  la  couleur.  La  ra- 
reté des  ouvrages  d'Antoine  contribue  à  le  'rendre 
très-précieux. 

Tous  l^s  artiftes  &  les  amateurs  des  arts  con«. 
noilTent  les  eftampes  de  la  galerie  Farnèfe  peinte  par 
Annibal.  Roullet  a  gravé ,  d'après  ce  maître  ,  les 
Saintes-Femmes  au  tombeau  de  L  C.  Le  Silence  a  été 
gravé  par  Hainzelmann. 

(66)  Jean  Van-Achew  ,  de  l^école  Allemande  ^ 
iké  à  Cologne  en  1556  ,  montra  dès  l'en&nce  de 
grandes  dirpofittons  pour  la  peinture.  Dès  l'âge  de  dix 
i  onze  ans ,  fans  avoir  eu  de  maîtres ,  il  delGna  le . 
p(»rtrait  d'une  dame  étrangère  qui  paiToit  par  Cologne^ 
te  ce  portrait  fut  trouvé  très-reifemblant.  Ses  parens 
ae  purent  réûfter'à  une  preuve  fi  frappante  de  fon 
penchant  naturel ,  &  no>  fongèrent  plus  qu'à  le  fécon- 
der. 

Le  jeune  artifle  y  après  avoir  paflTé  dans  fon  pays  ta, 
années  fous  la  conduite  d'un  peintre  alTez  eftîmé, 
alla  chercher  en  Italie  les  leçons  que  ne  pouvoit  lui 
fournir  l'Allemagne.  Il  s'arrêta  à  Venife,  à  Rome,  à 
Florence.  Pendant  qu^l  étoit  à  Rome ,  il  fe  peignit 
lui-même  riant  &  tenant  une  «oupe  de  vin  ;  une  femr 
me  connue  &  qui  fe  no^imoît  la  Donna  YénuQa,  étoit 
repréfentée  à  cocé  de  lui  :  ce  tableau  eft  regar<^ 
comme  fon  chef-d'œuvre.  Cependant  il  ne  fe  borna 
pas  au  genre  du  portrait ,  &  fe  fit  une  grande'  réputé- 
tion  dans  l'hiftoire.  Son  talent  fut  recherché  &  ré'- 
compenfé  par  l'Empereur  &  par  Albert  Y,  duc  de 
Baviéie.  11  peîgnU  pour  ce  dernier  prince  llnventio» 


de  la  otqIx  ;  dont  on  adçiircla  cmnpofiuon  &  le  coloria. 
Il  étoic  deflinateur  correâ^  mais  fans  avoir  pu  fe  dén 
pouîller  entièrement  de  la  manière  qu'il  ayoit  cmi'^ 
traâée  dans  Tes  premières  études  en  copiant  det  ou** 
vrages  de  Sprangef .  Ses  airs  de  tête,  dans  Ces  beaui^ 
ouvrages  ,  tiennent  de  la  gface  d»  Corrége.  Oa 
ignore  l'aonée  de  fa  mort. 

l^es  trois  Sadeler  ont  beaucoup  gravé  d'après  Van-* 
Aj|hen,  &  quelques-unes  de  leurs  eftampes  rendent 
témoignage  à  la  manière  gracieufe  de  ce  peintre^ 
Muller  a  gr^vé,  d'après  lui^  un  Sain^-Sébaftiea. 

(67)  OcTAVB  Yk^-'Ytz^x  plus  Qoni^u  Ibus  le  moni 
i?Cna  Vœnius^  de  l'école  de  Hollande)  naquit  i 
Leyde  en  ijj6,  d'une  famille  diftinguée.  Son  père^ 
qui  étoit  bourguemeflre ,  le  fit  élever  dana  l'étude  éç%, 
lettres,  m;i|s  U  ne  combattit  point  l'inclination  quo 
le  jeune  homt^e  m^rquoit  pour  la  peinture.  Van-'Véeii 
apprit  les  premiers  principes  de  fçn  art  dans  Ton  pays  ^ 
&  pada  enfuite  à  Rome  où  ,  2  Ig  recoivmandatioii 
du  Prince  de  Liégç,  il  fut  reçu  avec  diflinâion  danci 
la  maifon  du  Cardinal  Maducio.  Il  fe  mit  fous,  la  coa? 
duite  de  Frédéric  Zuccbero ,  confacr^  fept  atinées  i 
l'étude  de  l'antique  &  des  grands  maUres,  &  ne  conr 
ferva  que  des  uaces  légères  de  la  manière  de  fovi 
pays. 

Sorti  de  l'Iraliê ,  il  travailla  quelque  temps  chef* 
l'Empereur,  l'Eleâeur  de  Bavière^  l'Eleâeur  de  Co^ 
logno,  fans  que-lj^s  gfires'de  ces  princes  pulTçnc  If^ 
déterminer  à  renoncer  à  fa  patrie.  II.  revint  dans  1^ 
}^ays-Bas ,  où  le  Prince  de  Parme ,  qui  en  étoit  Gouf<. 
y^rnçui; ,  ]^  ç^omma  iii^é{iieu];  en  ç)xfii^  &  peintre  4tt 
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Roi  d'Efpagne.  Après  la  mort  de  ce  Dac,  rartU!** 
choifit  Anvers  pour  fa  rcfidence;  nyiis  il  fîit  bientôt 
rai^llé  à  Bruxelles  par  l'Archiduc  Albert  y  qui  lui 
donna  l'intend&ncé  àes  moonoies.  On  lui  fit  des  of- 
fres, au  nom  de  Louis  XIII,  pour  l'attirer  en  France; 
non-feulement  H  les  refufa  y  mais  il  ne  voulut  pas 
même  travailler  pour  ce  prince,  ennemi  de  (on  (bu- 
yerain ,  ibit  qu'il  faille  attribuer  cette  délioatefie  à 
nn  fcnipule  de  patriotifme ,  (bit  plutôt  qu'il  craigttit 
de  (e  rendre  fufpeâ  à  la  cour  d'Efpagne.  Il  mourut 
2  Bruxelles  en  1634,  âgé  de  foixante  &  dix-huitanr. 

Ses  deux  filles ,  Gertrude  &  Comélie  ,  fe  (ont 
diftinguées  dans  la  peinture.  On  ofiime  furtout  de  la 
demièro  le  portrait  de  (bn  père.  Il  a  été  gravé  par 
£gtd.  Ruchoh 

»  Otto  Vœnius  avoit ,  dit  M.  HuBer  ,  un  genîe 
a»  facile  &  (âge.  Gracieux  dans  fes  airs  de  tète ,  & 
»  correâ  dan^fon  deffin,  furtout  d'ans  les  extrémités, 
»  il  donnoit  de  l'exprefTion  i  fesr  figures,  mais  il  ne 
»  leur  prètoit  paa  affez  de  noblefle.  Il  entendent  très- 
»  bien  l'art  des  draperies ,  ainfi  que  la  fcience  des 
»  lumières  &  des  ombres.  Ceft  de  tous  les  peintres 
»  Hollandon  celui  qui  a  le  mieux  obfervé  te  cof^ 
»  tume  ». 

Il  peîgiioit  le  portrait  &  l'hiffoire-,  it  étoit  poète, 
hiftorien  &  littérateur.  On  compte ,  entre  fes  écrits , 
l'hiâoire  de  la  guerre  des  Bauves  contre  Cîvilis  & 
Cérialis,  extraite  de  Tacite ,  les  emblèmes  d'Horace 
•vec  des  obfervations ,  la  vie  de  Saint-Thomas-d'A* 
quin.  Tous  ces  ouvrages  (bnt  etirichis  d'eftampes 
gravées  d'après  l'auteur. 

GUbert  Van-Véen  y  frère  dfOa«re|  fe  Août  à  U 
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l^nîre;  on  t  de  lus^  d'après  fon 'frère  ^  une  Sainte- 
famille  y  &  plufieufs  allégories. 

Malgré  tous  les  talens  d'Otto  Vœnîus ,  Ton  plus  bel 
•uyrage  eft  d'avoir  fait  un  élève  tel  que  Rnbens. 

(65)  BsRNARD  Castiiii,  de  l'école  Génoife,  né  à 
Gênes  en  15579  imita  le  Cangiage  ,  fe  piqua  d'ac- 
quérir la  même  facilité,  &  tomba  'dans  les  défaute 
de  ce  maître  ,  parce  qu'à  fon  exemple  il  fé  propofa 
furtout  d'expédier ,  &  quitta  la  natu;:e  pour  fe  livrer 
a  la  pratique.  Il  étolt  habile  defSnateur,  mais  ma- 
niéré,  &  auroit  pu  donner  plus  de  perfeâion  a  fet 
ouvrages ,  s'il  avoir  pris  la  peine  de  les  étudier.  Il 
a  voit  un  génife  abondant ,  peut  -  être  parce  qu'il  n'a^ 
voit  pas  un  jugement  difficile  à  fatisfaire,  il  fe  plat- 
foi.t  aux  grandes  compofitiona^dans  lefquelles  peuvent 
fe  cacher  aifément  les  grandes  fautes,  &  avoir  un 
bon  ton  de  couleur.  Il  peignott  à  l'huile  &  1  freir 
que ,  faîfoit  l'hiftoire  &  le  ponrait.  Il  a  fiiit  à  Rom« 
l'un  des  tableaux  de'l'églife  de  St.  Pierre  :  «e  tableaii 
repréfent^  l'apôtre  marchant  fur  les  eaux. 
.  Il  avoir  de  l'efprit ,  &  étolt  lié  avec  4es  poètes 
célèbres  de  fon  temps ,  furtout  avec  le  TaHè.  Il  a  fais 
^pour  la  Jérufalem  délivrée  des  .de0ins  qui  ont  été  gra* 
vés  en  partie  par  Auguitin  Carrachje.  Cet  artifle.^ 
qui  auroit  eu  plus.de  gloire,  s'il  eût  moins  abufé 
^des  dons  de  la  nature ,  mourut  k  Gênes  en  1629 ,  1 
l'ige  de  foixante  &  douce  ans^ 

J.  Sadeler  a  gravé ,  d'après  ce  cintre  ,  up   Saintr 
Jp'raoçois  en  exfiâfe. 

£emard  a  eu  un  fils  nommé  Valerlo  ,   deffinateur 
^feu  correây  mais  qui  grouppoit  bien^  &  compofo^ 
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faite  par  7etn  de  Bologne.  Ce  cheval  n'eft  pas  beau,  fr 
Aoui  n'eç  parlons  que  pour  rendre  témoignage  à  la 
grande  variété  det  talens  du  Cîgoli.  Cet  artifte  efti«» 
mable  mourut  à  Rome  en  i6i  j ,  à  Tige  de  cinquante^ 
quatre  ans»  Toujours  attaqué  j>ar  les  envieux ,  il  co* 
nnt  peu  le  bonheur.  N.  Torgny  a  gravé,  d'après  ce 
peintre ,  le  tableau  de  la  Ba&lique  de  St.  Pierre. 

(72)  Bbiivemuto  da  Gauofalo,  dît  Jifio^  de  Pé« 
cote  Florentine ,  naquit  à  Ferrare  en  i;;9.  Il  eue 
plufieurs  maîtres  ^  mais  il  dut  fur- tout  îti  progrès  aux 
ouvrages  de  Raphaël  &  de  Michel-Ange  ,  &  foft 
admiration  pour  les  talens  de  ces  grands  maîtres ,  lui 
fit  méprifer  tout  ce  qu'il  avoit  appris  dans  lea  autrer 

'écoles.  Il  imita  Michel- Ange  pour  le  deflin ;  Raphaël , 
pour  la  difpofition  des  figures  &  les  draperies;  &  le 
fit  un  pinceau  gras  &  fondu  ,  &  une  couleur  claire 
\  la  fols  &  vigoureufe.  Il  mourut  aveugle  en  ié;9 ,  i 
l'âge  de  quatre«vingt  ans. 

(73)  Marii  Tintoretta,  de  l'école  Vénitienne  ^ 
fille  du  célèbre  JTintoreL,  naquit  \  Venife  en  {^6o. 
Elle  a  peint  le  portrait  d'un  pinceau  femblable  \ 
celui  de  fon  père.  Sa  manœuvre  étoit  facile  ,  ik 
touche  vive  &  légère ,  fa  cou  leur  *digne  de  l'école  oft 
elle  s'étoit  formée.  Ses  talens  furent  connus  de  l'£m* 
pereur  &  du  Roi  d'Efpagne  Philippe  II ,  qui  la  de- 
mandèrent \  mais  le  Tintoret  ne  put  confencir  \  fe 
▼oir  réparé  de  fa  fille.  Il  la  donna  en  mariage  à  un 
îoaillier ,  à  condition  qu'elle  ne  le  quitteroit  pas«  Ello 
mourut  à  Venife  en  ij^o,  à  l'âge  de  trente  ans.  On 
Toit  un  tableau  de  U  Tintoretta  au  cabinet  du  Duc 

d'Oriéan«« 


^OrlSxfls.  IlrepréfemBUti  hdmine  affis^  véta  ie  noir, 
tt/aftt  on«r  maiix  fur  Bit  Hvce  ouvert  qui  eft  pofô  fut 
une  rable,  où  il  jr  a  un.  cmcifixi  utio  éçHcoirey  un« 
^iidule  ix  des  papierA. 

(^4)CirAssTOPHE  RoiirGAti,  dit  Te  cavalier  /'a-^ 
meraneia ,  de  l'école  Floteatine  ^  né  a  Pomérancie 
en  TofcaAe  on  ne  fait  en  quelle  aUnée.  Il  fut  ciioill 
pouï*  peindre  au  Vatican  la  chapelle  Clémentine , 
où  il  reprérenta  la  punition  d'Ananie  &  de  Saphira» 
Il  fi)  aufli  des  cartons  pour  des  mofa'ique^  11  voyagea 
en  f  landre  ,  en  Hollande ,  en  Èrance  &  en  Angle* 
terre*  Il  aroit,  dit  u»  biographe  des  peintres  ^  ufl 
génie  pirtorefque,  mats  ibuvent  trop  libre»  Sun  .^e^t% 
eft outré,  de  même  que  (es  mctirudesé  L'oxpreffipn  & 
le  caraôere  de  Tes .  tfees  font  maniérées ,,  &  leurf 
eoëffures  furcliargées>  de  cheveux  voltigeans  ,  produis 
feitt  lin  éfref'()eu  naturel  :  mais  &n  coloria  va||;ue  8^ 
lumineux  y  l^harmonie>  le  ctair-obfcur  que'lW  remaxf 
qfWe  éaasYea  ouvrages  ,  fr  la  teiiche  légère  $ie  fox^ 
pfaiceaii)  lui  ont  mérité  àne  pboe  diâingiiée  entre  \9% 
artiftes. 

M.  Cochin  qui  a  vu  à  Kaplês  y  dans  Téglife  de  Stjb. 
Pliilîppe  de  Neri  un  t&bltan  du  Ft)fkiéiP^nçio,  repré^ 
fefttanc  la  nativiré  de  I.  C  ^  die  que  la  manière  ei| 
èft  m^Ue  8c  indécift  )  «{u'il  femble  qu'il  y  rf gne  ua 
brouiûard',  maie  qû'osi'  y  remarque  un  bon;  ton  gé^^ 
tfiér^l  de  couleur  ;  &  quei  la  t£ce  4o  (a  vierge  eft 
rrès'^gracieufe.  Ce  jagement  do  l'artîft*»  Qe  s'accqrd^ 
pas  avec  celui  du  biographe  \  mais  le  .Poi^rafici^ 
^tai  avoir  eu  plufieisrs  manières»  Il  eft  mert.à  fi.omf 
ea  i6%é.  Il  ét^it  âiaié  ies  irtiftea&  des  grandi* 
Tome  IV.  S 


»r4  T  "El 

(75)  tontn  CtsAK   d'Arpinas  ,  dit  le  Jofiptn  ^ 
^e  l'école   NapolÎNÛne,  naquit  en    i)6o  au  château 
d'Arpinas  ,  dans  la  terre  de  Labeur ,  au  rc  yaume  de 
Napl-es.  Il  eut  pour  premier  maître  Ton  père,  mtiëraU* 
peintre ,  qui  n'étoit  occupé  qu'à   faire  des  ex  voio  y 
&  qui  lie  donna  à  fen  fils  quelques  élémcna  de  l'art 
que  pour  en  tirer  des  fecours   dans  Tes  travaux..  Le 
fils  déroboit'  au  père  tous   les  inftans  où  il  trouvoic 
cfuclque  liberté  9  &:  fisôfi^  êtes  tableaux  c{ui  rendoient 
témoignage  de  Tes  heureufes  difpoiLcions*  Il  fut.  en<^ 
voyê  à  Rome 'à.  l'âge*  de  treice  ans,  (ervit  des  pein- 
tres pour  fubûfler ,  •&  s'il  n'en  reçut  {>as  des  4cçons 
direâes ,  il  les  vit  du  moins  epérer  ^  &  tâcha  fecret* 
tement  de   ks  imiter.  Quelques-uns  -de  fet  eflais  fu« 
rent  appèrçus  {>ar  des  connosfleurs ,  on  les  trouva  fpi* 
rituels,  on  les  fît  voir  au  Pape,  qui   lui  donna  des 
fecours  pour  faire  àe%  études  plus  fuivies  :  il  fut  mis 
alors  fous  là  «ondt^ite  du  Pomerancio.  Ce  n'étoit  pat 
le  moyen  de  détruire  Ton  penchant  naturel  à  la- ma'', 
tilère  &  au  caprice  :  mats  ces  défauts étoîeat  à  la  mode; 
fine  fit  ^ue  les  fortifier,  9C'î\  plut.  On  liil  trouva  de 
la  grandeur  dans  la  compofitîon ,  de  la  légèreté  dans 
le  deflin-^  de  la  fraÂchife  dans  la  manoeui-re;  &  l'on 
lie  s'àvilbit  pas  alors  de  demander  aux  peintres  uÉe 
compofitiôn  fige ,  un  'deflîn  ^orreék ,   une  manoeuvre 
fondée  fiir  U  nature. 'Il  avott  de  l'efprit,  le  talent 
de  f%  fai^e Vileir ,  l'audace  de  fe  louer,  l'injuftice 
^e  rabbàifTer  (bs  rivaux  ;  il  fit  fortune.  Clément  VIII 
vju4  l'eimoft  au  point  dé  rupporterm^mc  fes  offenfes, 
le  fit*  clievaUer  de  Saint  Jean-.de-Latran,  &   dans 
tm  voyagé  que -le  Joièpitt..  fit  en  France,   il  reçut 
de  Henri  IV  le  collier  ^  Saim  Michel.  Mais  l'or- 


gkfeîlléttx  artSfté  ne  J*e  c|pyQlt  jamais  aflez  honoré ,' 
afTez  recQnpenfé  ,  &  I&  fils  du  peintre  d^ex  vota 
d*Arpijnas(,  cet  ancien  valet  des  peintres  dé  Rome, 
accueilli: :4e9' Princes^  admis  à  leur  familiarité ,  né 
faifoit  que  muriQurer  df^  leur  ingratitude  ^  &  nm 
craignoit  pas  de  les  traiter  avec  dureté.  Au  milieu 
des  htefis.&  delà  f&veur^  incapable  de  jouiir,  il  ne 
Ikvoit  que  fe  plaindre» 

Le  J^fepin  abufa  de  fa; Milité  naturelle^-  &  n« 
fit  qu'effleurer  l'art ,  fans  en  approfondir  aucune  partie^ 
Il  &'abandonneit  ^  dans  Oss  eompofltions  y  à  la  fougue 
de  Ton  efprit  ^  à  Ton  imagination  déréglée.  PerCuadé 
qu'il  faifoit  aftet  bien  fkns  module  ,  il  ne  confultoic 
pa0  la  nature  ;  en  ^rçaQt  les  attitudes  de  <e«  figures, 
il  croyoit  leur  donner  du  mouvement  ;  en  les  fai(ana 
grimaoer  ^  il  oroyolt  leur  donner  de  l'expredion  ;  il 
leur  imprimott  une  forte  de  grandeur ,  mais  dénuée 
de  nobleifo*  La  vivacité  de  fon  imagination  pouvoic 
re(rembler;au  feu  du  eeme»  Mais  quand  il  ne  pue 
plus/préfidcr  au  nombreux  parti  qu'il  &'étol^  fait  entra 
les  acii fies  8c  les  amateurs,  quand  il  ne  put  plus  fe 
louer  lui -même  ,  on  ceiïk  de  le  louer.:  Ses  tableaux 
recher^Iiés  ie  fon  vivant ,  furent  négligés  après  fa  mort  ;^ 
on  connut  qu^il  a  voit  ufurpé  fa  réputation  &  on  ner 
lui  conièrVa  pas  même  celle  qu'il  pouvoit  méritef»  It 
mourut  à  Rome  en  1460,  âgé  de  quatre -vingt  ans. 

On  peut  voir  au  cabinet  du  Roi  deux  tableaux  du 
Jofepin.  L'un  feptéfentant  Diane  au  bain,  fSç  en  fore 
mauvais  état  ;  mais  on  recoitnoît  qu^il  n'a  jamais  été 
recommandable  par  le  defCn  ni  la  couleur*  L'autre 
rcpréfêScc  une  naiivité  de  Jefus-Chrift  :  il  eu  iièi&at 
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d'une  nanière  rpirîtirelle  y^nais  peu   favame,  &  a  jfe 
belles  parties  de  compofitîon  8c  de  couleur» 

G.  Sadeler  à  graré,  d'après  ce  pemtre,  )a  flagel- 
lation &  TAmour  vainqueur  de  Pan^  &  Villamefle, 
«file  aUégorie  du  pouvoir  fcAiveraliu 

(76).  Bautelcmt  ScRii>oiic,  de  Pécole  Lombarde, 
né  à  Modene  en  1J90  ,  fût  élevé  des  Carraches,  mais 
«0  (ùlvit  pas  leur  manière  :  U  chercha  celle  du  Cor- 
vege  &:  f atteignît  d'alTea  près  pour  que  fes  ouvrages 
Ment  pris  quelquefois  pour  des  tableaux  de  ce  gratid 
Inattre.  Ce  n'eft  pas  un  deflinateur  corfeâ  ;  on  lui 
reproche  même  d'être  maniéré  ;  mais  11  fe  fait  pardon<« 
ner  Tes  incorreâions  par  Ton  élégance,  Pagrémehc^ 
fes  llrs  de  tête ,  la  beauté  de  fa  touche ,  la  grandeur 
de  lès  compolitions ,  te  ragoût  êe  Ibn  pinceau  Se  la 
feduâiioA  de  fa  couleur.  Il  faut  entendre  cependant 
que  ces  qfualités  ainiaMés  ne  (é  ftouvenc  pas  dans  fes 
ouvrages  en  un  degré  émln^,  car  il  feroit  un  Cor« 
rege.  Il  faTfeît  très-bîert  le  pqrtrait. 

Il  ffit  trop  fouvent  détourné  du^  travâSl  par  la  paf  • 
fioil  du  jeu.  Là  douleur  d'une  perte  confidénible  qu^il 
fit  en  une  feule  nuit,  leconduifit  au  tdmbeau  en  1616, 
i  l'ige  ie  cinquante -fix  ans.   , 

Rob«  Sfrange  a  gravé  diaprés  le  Schidone  de^x 
jeunes  gs<fçons  dont  Pun  tient  des  tablettes.  Le  ca- 
binet dû.  duc  d^Orléans  renferme  deux  tableaux  de 
ce  peiAti'é. 

(77)  HsitïRi  Vak-Baibw,  de  Pécole  Flamande,  na- 
'qiilt  i  Anvers  en  i  j6o.  II  tient  fa  place,  dit  M.  DeC- 
camps,  pàlrmi  les  meilleurs  peintres  Flamands;  il  com- 
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pofiMt  blen^  8c  firoit  donner  un  tour«gvé»Ue  i  Tes 
figurer  :  la  fineife  &  l'^lé^nçe  fe  trouvcac  dlms  fo» 
^efliAy  &  la  bonaë  couleur  a  ét^  louée,  p«r  les  flu0 
.grande  maîtres»  Il  fe  faîToic  q^elquefak  ttier  par  Xea» 
Breughel  pour  le  payfag/e.    • 

Ce  peintre  fut  à'abord  élevé  de  Van-Oortv  nais  tt 
quitta 'bientôt  la  Flandre  pour  aMer  en  Italiç^  od  il 
étudia  Pantique  &  les  grands  maîtres^  Il  y  eut  de 
^occupation ,  &  revhft  dans  fa  patrie  area  une  répu-^ 
tadon  faite  &  une  foRune  commencée.  Il  avoir  de 
la  grandeur  dkns  fes^  ccmpoficions  ^  aimoit  à  prodiguer 
le  nud  qu'il  fe  piquoit  de  bien  deflkier.  On-  ne  peut 
guère  déûrer  dans  fes  meilleurs  ouvrages  que  plus  de- 
nobleiTe  dans  les  airs  de  tête.  On  regarde  comme  l'un 
de  fès  chefe*d'esuvre  le  St.  Jean  prêchant  dans  I9- 
déferty  dans  la  cadiâlrale  d'Anvers.  Il  mourut  ik 
Anvers  en  1.63  z,  âgé  de  foixante  &  douze,  ans.  li.a^ 
&it  de  petits  tableaux  d^in  grand  finL 


(7^    LaONARl^    COROKA.  «fe    l%Cole    .T«»«w«mi«y. 

aaquit  àMuranacn  x^6.x.  Il  eut  pour  makpe  ibn  pèiae 
quiétbk  en  mépte  temps,  peintre  en-  miniature  ^  mar-^ 
chané  de  tableau;^,  8c  qui  ayott  un  grand  nombrede 
beaux  ouvragee»..Cer  magafin  fut  bien  f  tna  utile  aux 
progrès  du  jjftune  Cereaa  que  les  leçons  pntevnelles». 
Il  eut  l'honneur  d'aire  •em^yé,  en  concurrence  avea 
Paul  Yéronefe,  aux-peWures  db  Palais  Ducal.  So» 
coloris  tenolt  de  celui  du  Titien  v  fo»  dèffin  svok  de- 
là vérités  VeniTe  iSc  tes  principales  vUlès  et  Ir'Etae 
Vénitien ,  occupèrent  à  l'envi  Ion  pinceau»  Il  numcue 
en  i6oj,y  âgé  de  quamnte- quatre  ans^  .   . 
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(79)  CoitVBitiE  CoRKELis ,  de  l'école  HoDândo!^^' 
né  à  Harlem'  en  15^^  9  appirît  les  premiers  pt4iicipe« 
de  fon  avt  dans  fa  patt-ie  ,    &  alla  ie   perfeâk>nnâr 
dbns  l^colè  d'Anvers»  Il  peignit  en  g^rand  8c  en  •{>ecie  ^ 
fie   l'hiftoire,    le  portrait  >&  les  «fleurB. 'Le  -pic-^mier 
<abJeau  qu'il  fit  à  fon^  rçcour  à  Harjem^  SCQTura  fa   ré^ 
putatîon;   î\  rçpréfentç    1^  *çompa|;nie  des  Arqucbi^- 
fiers,  &  fut  ad|nîré  de  Y^n  7  Mander  qui  étoic-dans 
cette  ville  lojfqu'U  fut  expofé^  Ou.irç  les  aiUrje$L  pefr- 
feâiqns  d^  1  Vt  9  la  co.ulç^;ç^.  fuivsuit  ^I^  Defçamp^ 
^n  eft  ç^cçe^ente ',  l'prdonQançç  belle ,  les  çiains  d'un 
beau  ^eGiï^ ,  les  exprçfllons  nçbies  ;  on  peui  dire  .enfin 
que  ce   fqnc    d^s    portraits   traças  pai^    Iç,   çéoie   ie 
Vhifioire^ 

Coirnelis  ne  tom^a  point  d^iis  la  mantère ,  ps^ce  qqe 
jamais  U  n'abandonna   l'étude  de  la  nature.  II.  av^ic 
eu.  d^ns  fa  jeunçiTe  ]e  deCeia,  d'aller  à  Ronpie  étuJier 
l'ai\tique  :  pour  fe  4^;dpmmaget  dçs  obflaçles  qtji  1'^- 
voient  reteàu  dans  les  Pays-Bas  *,  il  fe  procura  autant 
qu'il  lui  fut  pofTible,  des  plâtres  moulés  font  les  chefs-» 
d'oeuvre  dont  U  ne   pouvoir  étudier  le  parbre.  Il  4 
sepréfenté  deux  fois  le  déluga,  &  si  ne  s^&  pas  montae 
inférieur,  à  ice  fujec  qui  ex^ge  un&  grande  babileté 
dans  Vzjx  de.  rendre  le  nud^  &  dr  le  varien  (xiivant 
les  fexes  &  les   âges.  Qymme  les  amateurs,  Scfus- 
tout  ceux   de  Flandre  ^  recherchent  avidement:  fes 
lOilvragQs,  ils  Cbpt  rares  dans  le  commerce,,  quoiqu'il 
reà  ait  fait  un  très-grand  no9&bi:e.  H  içourut  en'  ^3&i 
âgé.  de  fiD!Îa!^aj»te*f)eize  a^s. 

MuUer  &  Goltzi4»s  oQt  beai|coiip  gmvé  d'après  œ 
maître  8c  lui  ont  prêté  leur  manière-,  c'eft  du  moins, 
le  îiî^çmen:  gue  Tiin  doit  forcer^  s'il  %ft  vr^i  ^  cozivq»^: 


•     • 
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le  dft  M.  Defcai^i» ,  que-lcdeliÎA  de  Cônielii  ti'étoi» 
pas  maniéré;'  Entre  le»  planches*  de  Geltzki&i  4>ti  dSf- 
tingue  quatre  plafonds*,  le  (bpplice  de  Tantale,*la  châte 
d'Icare,  celle  de  Phaëcon-,  lé  ftipplked^xloK.  On  9 
de  MuMer  une  grande  compefttien  repréfeniant'  la 
fortune  dritribuanc  inégalemeiit  (bs  bienfaks^^    •'       '> 

•  •       ,        . . >  i      ,.  ^) 

(8b)  FRAUçofs  YAmiivs  eir*  ptutde  Vûnni  j  d« 
l^îcole  Florentine,  né  à  Sienne  en  1563^  eut  plu«^ 
fieors  aaStre»  en  TAfcane  •&  à«  Rome  ,'^&' fît  ehfuite 
en  voyage  en  "tioaibardie?,  Idù  it  ^étudia  lc9  «ablèau« 
du  Corrêge.  lÀ  deucenr  de'fôn  èftrrtâère  lu^  4ît  armer 
le  genre  :  die*  ce  ^pemtre,  &  cVft -paut-ètre  plutôt' pi» 
rimpulfibn  de '«0  cacaâèroy  que  par  une  iinicadoa 
déterminée',  quMl  a  bes^coiip  «efièniblé  au-  Barvo^e* 
Lohi  d'être/ )albux  du  talevir  tflpi'"  de  la  fortune 'dea 
autres  artifiës-y  U  tes  ain^','  Je»  éélairoit  de  *ftà 
confeiU,  &:^mployoic  foaveiic  I^M<Imic^  qi^l'â'étolt 
ptoçinéepa»!  Tes  travaux  à  ac&etèr  le^  ouvrages  ^u'iM 
ne  ^uvqknt  '^iiit  à  placer.  Le  0,uMte  fâruif  decetAà 
avec  lefquels  il  étoît  le  plus  intimement"  lié^  *S?  it 
eut  ia^latîsfaâibn  de  pouvibir  lui  étte  util«» 

Sa  manière ,.  reflemblante  ï  celhe'  des  Barocho  ^  n^Bk 
%  pas.toDJour»  la^  douceur^^On  peut'  même  lui' reprit 
cher  quelqoéfob  des  défaut» *d*accitt'dr&.de9iej>uietti1k 
entièrev-^maîa^  dans  lès  meilleurs  ouvrages,  fi(«'coulefi^ 
«ft  agréable  &  tendre^  U  deffinok  bien-,  ieadok  bîeik 
4es  eictrémkéay  Ibc-tout  le»>  mains^  Tes  tétés  font  biea 
peintes  y  âr»  anj^Tordinûremeat  un-  caraâ^e  gracieuxw 
Son  pinceau  eft  aimable^  &:  &  manmavM  large  &'fa<% 
elle.'  Il  ne  mentroit:  pas*  beaucoup^ -de  géiiie  dans  l^ 
ÇMBfoS^iQn^  Il  a  ^eiat  daoa  l'églife  de  Salnt-Picu» 

Si» 
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4e  Rômej  Simon  le  Magicien,  tableau  ^aftement loii£» 

.  Ce  peintre  trés«eftiiaAble  eateodoit  bhen  Vwrchlteo^ 

fiire  &  zyçÀt  4ts  «^imolltflQCÇA  étendues  dans  la  mi-^ 

.A»g«  Carraçhe  a.  gravé,  d*s»pt»8  Vanai  un  Sk^  Fj^ao-* 
çois  mouralU  >  yîtkuyieiie,  une  viiîon  dé  St<  Bemardi 
Corn.  Galle  ^  un  Chrift  expirant  fuv  la  Croix  ;  Pb« 
TJboiyi4ElMl.f,le  iuge«Mnc:4er9Îar«  v 


(^l)  /bak  R^'PT^iri^HtB  ^  4#Técole/ Allemande; 
9é.à.  fiftuaiçb' en.i^^^î  refiiit.^ftto  lbo-tpay«  les  le-* 
fM»d'mi  fe^J^fi  Mdiecte ».  &. albi  iè  6i|mer  «{louiez 
Il  f>^y:.fiti;oiin^Stre  ;p<|r  fies  petits  taUeaox.Air.GniiQre^ 
jbLitirpnc  enfimei.ceuii  qm  çonnoillaiaift  des  c^«ns 
.  0s^^çe  ge«fej,'  '^iOUd  il  exfofa  «n  gran4  tabieaM  a 
tirs.^'TegarJs.  Les  applaatdif&oicitt  <iuHl«feçiic  nh  hfmt 
§fHeifjexcn^  a  de  ^orv^^m  ^ffbttsi^  ^.il  aUa  à  Ve« 
flHe  falr^  uha  èriud^  plus,  poafonde  de.lai^ouleiir.  Lp^ 
ïinc^ret  fut  le  prln^paJt  objec  de  fta  ImitatioA ,  Se 
fe'«BUiiilére^ftocoujlliifs  i^eflfentie  du  igoAc  mi*ilg^inîr 
fBpnfsi  poor  ce.  mattro. .  .    :-    ' 

Il  lëjourea  loiigfiBmpb  i  VeaiTe ,  «y  aarim,  &:.y  ent 
ilcSi  occupations  dont  il  fut  bien  pajr^'  fans  pouroi^ 
lartir^de  la-nûsère.-  Le  duc.ide  Mantoue-^  Vemapeteiu^ 
Aodblf  be  .empIo)reresic  ifan.^^inceaa  6c  le  téoonipeii^ 
-lèrent  j«iligm%iieaeftt  (àHs  iVnsicbtcw.lk  reaottraajdafia 
ft  pata^iè^  <è  ^xa  à  Augsbeurg,  &  7  fat  dltfqfé^'eiH» 
orages  capkaux  vmais  tmi]ours  Alffipateni?i«  al  moujr«a 
jji  pattvire  i  t^tJDB  «fts-^amia  6mnt  obligés»  db  &iae  Itn. 
4&ats  de  fan  #aten«emefi«u'  .  -    ^ 

Il  aîmott  i  otHer  ftsjcnbipofitiQM  :d«^TicEhes  acc^P^ 
lucres  &  7  a   prodjgtié  bs  4iu4:  ^^^X  A  ^icp^  dl^ 


lieir  colQrer.  Soa  goût  tient  de  l'école  AHentiiile» 
mêlé  d'une  simti|tion  du  Tintoret  -,  ft-  couleur  reA4 
lénoignage  au  long.itfjour  <|uMl  g  fait  à  Veaifei  eUo 
eft  brillante,  nais  ua  peu  verdâcre.  Son  deilin  nVft 
pas  fans  inoorreâionvll  reçherchok  les  fiompo&^iona 
rJent^ ,  Se  Ces  %lrs  4e  cête  (ont  ^g^éables.  Oa  «ftiiaye 
fiir  t^sit  fes  |>eçits  tableaux  peints  fitr  CDtvre  &  tjoH* 
4;hé^  av^G  fiseCe-  Il^^e  .piaifbit  à  reftétkutex  4es  N}^i|ir 
pbe«  Aues,  &  .dottHieit  a^x  gttUude^de  frs figures  ua^ 
J^eureufe  vftri^é^  fw  en  ootfer  1^  mpiivemei^  i 
ffs  ouvrages  %it. en  général  d'un' fiAÎeP^peii^.  Quao4 
41  «'y  ^couv/e  «Au  pajfagej^  i}  eft  de  ifmfiin  de  Bseughe^ 
de  Veioufs,  ou  de  Paul  Brîl. 

..  .I^e  Aoi  n^L. qu'un  tabiiean  d^:fe  J^^ttre'.*.  U  «qif^-* 
fente  un  portea^ent  de  ciaoix.  On.y^ii;  ^  luk  dew 
f^^lfi^ux  au  £^is-7J[loy.al ,  tous  deux  peints  ftir  cui^ 
ntê  ;  le.ChrKt  mort  iîir  les  genoiix^d^  i^  Vktgtf^ 

5^^aëxoncA4e;.(u^i!n.Ji,tt  .  ..-,.*.  .  ^ 
.- Jf^MjFf*  d'Sftprès  Rottenl?»!»^^  ^Ukaiir 

y^jç;^  .feTuaii  par  V.  HoHar^l^  Yî^gq^  &  i'^^K 
fj^fkf  oareââAt  4e  pet^  Saiot  Jean  ;,paroG.  '^aieiet^ 
Aâçon  métan&ocphqfé  ç9^  C^rf^  pa^.  Be^M^vailet.     -.     ^ 

r.  (9%)  AaiAiHAM..  BxoEMAEirs,  ,,de  llécçle  fiol|an-i- 
^if»,  .naquit  ik  Çorcuni  fuivant  quefquea  4^,  fgt 
ifS^jt  &  Siivant  d'autres  en  i^j^j.  ^^npère,  arcJûtefie^, 
J^pie^r  fc.rfeulfrmir^  étoic  m  ^xûAa  ffm  #Am^ 
Il  donna  lui-néme  à  Ton,  fils  les  principes  du  deili«y 
8c  perfuadé  peut-râtse  ^  qu^il  fufllfbift  de  bien  pofee 
eecc^:  ba^4»s  ,i^  ,,*:  ^f»"tt  étoU- wÇike irfTe^  iidif- 
99ent  dEapprendvei  ^t^ma^erpu  die  l*ismtvr  à.  n^aii^ 
Içs  p^feaMX  .&:.Ji  r^uleuff,^  il  'ne^la£a  ^e  ieiuur 
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Abraham  qué^  cnez  des  peintres  médiocres*  Mais  fi. 
itioetMLtrt  n^ut  aucun  maître  i{ii*ît  dût  imiter ,  il  eue 
ée  bons  tableaux  à  co))îer',  &  forià^  )^ar  ces  modèles  ^ 
Il  fit  des  ouvrages  qut  purent  fèîvir  dé  modèles  »  leur 
cour.  Il  peignit  i^iiloire ,  le  payfâge ,  les  animaux  , 
léè  coquiflapes  ,  mais  eut  peu  de  goût  pour  le  por- 
trait qui  exige  une  atteiitîo»  ^rupaloufe  à  imiter  le 
modelée  Ses  ouvrages  en  gcnécal  fe  reflentent  de-  cetto 
impatience  ;  on  voit  qu^H  fi6  côfkfttTtisit^  la  nature  ni 
powr  le  rtUd  nî  pduirles  draperies.  Il  plaît  par  A 
isicilité  ;  mUii  6h  d^fifevoit  en  lui  plus  d^xââîtude.  Il 
m- des  grâces  iaaxqu^ltes  oiKoe  peut  fé&Rëè  ;'  mais  ces 
grâces  feroient  pluis  vraies ,  plus  naïves  ,-  s^  les  eût 
puiiees  dan'i  i'îmitaiibn  dé  la  nafure.'La  beauté  ^ril* 
laiité  die  ibii  coloris, Ton  intelKeencedu' clair  obrciir 
Itjfi  font  pardonner  Pincorreâron  defbn' deilin.  H  eft 
plïSr  parfait  dïnÀf'le-paiyf^e,  [)ardé  que  ce  genre  ne 
comporte  pas  la  grande  précifiàp*  Ses  ôuHrfagés-  ne^lbne 
gtrcte  connus  qu^sii'  Alïcréaghe-  &  difts^es  Pays^Éas* 
îf  eft  liiort'  S  Vtrefchr  en  1647.'  Corneille ,  le  dernier 
de  Tes  fils*;^d1kbVr(f  Cintré  comme  ibn  père  ,  Ib  livra 
etifuitci-Ia  gravure;  <&  y  acquit  une  grande  célé^ 
briré. 

'  'SjLÀnpes^  d'aprêsf  -ffi.  BlbemaeA  *: ^^Annonciation 
MUx  bergers  .(iarSkenfèdam  s  PAdofation  des  bergers  À 
une  Nativité  parBÔl-tvert  ^  Magdèleiné -pénitente  jjair 
S<tâneQbourg^5  les  ^res  dé  l'cglile  jpar^om.  Bt6é^ 
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'C*5)  Mtfc'ilii-Awôir  AmérH;»,^  dit -lîrfenw^e' 
èa  nom  d'iih  ch2reau''dU'Miranoii'  dKns^equel  il  na-* 
qutt  en  I  j6p.  Fib  il'un  maçon  ^  U  fut  occupé  1  bcoycti 
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le  mortier  pourlet  peintres  3k  freique  ,  Jes  vit  (bnvenc 
travailler  ,  &:  devine  peintre  é^-méme*  Il  ne  daigna 
d'ailleurs  s'attacher  a  aucun  nurftre^  copier  aueun  ta- 
J>lean ,  ni  même  confuker  l'antique.  11  crut  que  la 
aacnre  lui  donneroit  feule  les  meilleures  leçons  ;  il  le 
trompa  ,   parce  qu'il  ne  fut  pas/  la  choîfir. 

Il  alla  à  Ven^ife  j  y  vît  les  ouvrages  du  Giorgion  9c 

en  fut  frappé.  Il  imita  quelque  temps  la  couleur  de  ce 

:peintre  ^  mai^  de  retour  à  Rome ,  -Se  ktimilié  par  la 

néçeflité  où  il  ie  triHiva^de  travailler  quelque  temps 

.pour  le    Jospin  ,.  il  voulut   fe   venger  «n  adoptant 

.une  manière  «onsraire  k  celle  de  cet  artifte  qui  école 

alors  à  la  mode.  Joéèpin  ne  faifbit  rien  d'après  narir- 

.  se  }  le  Caravâge  voulût  imiter  la  nature  jufques  dans 

.fes.|Au.vretés  î  le  Jolepin  ayoit  nne'coule^r  fiidc;   fe 

-Caravage  voulue  lui  oppofer  une  couleur  outrée.  Il 

«travailla  danACmatceUer  d'où  i^  tinok  lejout de  très** 

Ikaut  ,  &  en  fit.  noircir  les  nàurs  pour  que  les  reflets 

•> A^  pttfient  attendrir  les  ombres*.  C^efi «'à -  dire  que 

r  pour  étu  Jicr  la  nature ,  il  fe  condamna  à  ne  pas  voir 

-  la*  nature  dans  fes  effets  les  plus  ordinaires ,  &  qup 

•  pour  peindre   la  lumière,  il  l'enchaiaA    &  la  priva 

:4ea  épanchem^nu  qui. font  une  fuite  de  fes^  loix.  Ses 

.  y>urs  furent   brillans  i    &  cette  pe.rfeâion  de  l'art 

«fi^  la  i[anuAe  de-  fe^  ouvrages;  mais  fes  ombres  furent 

noires,  dures.  £ç.  f^ps  ref^ts  ,  &  ce  défiiut,  joint  i 

^  ^eauqpup  4*»Mtj?es ,  a  fait  tort  à  ià .  réputation. 

:  .  JWîlv$Nt  aMQKt^e^ticinjBoiflance'  de  la  beauté  idéale» 

M  a*avoit  pas  mâme  le  feaiimeot  de  la  beauté  com- 

aiuMe- quiffe- trouve  djâm  dea  modèles  bien  cluûfis.  Il 

jEaiii^it-ua  HéroA. d'après  un  ignoble  porte^faix;  une 

^  V4?i:$5  ^'^r(q9  ufiQ .  &ry.ant.e  |rQ(Uèjre.  Ia  naxuM  Hr- 


feûuf u(e  -lu»  (^BiMi>k   vn  afiez  *  faeto  vpd^  fmé 
qu'elle  écoir  la  0atf urfe««ReiDbraiidc  a  ^t  ^  en  JBoiunHic 
un  m^gafio  de  vjeilU»  bardes  &  d^ncîennes  annes  y 
•que  c'étoîenc  là.  Tes  anûquea  :.  le  Canarage  dîlok  que 
fes  modèles  étaione  dans  les  rues.-  Bans  le  tempe  ilir 
fà  plus  gtande  répuuùosi  ^  tl  eut  le  clt^ria  de  voir 
fefufer  quelques  uns  de  fes  tableaux  far  ceux  même» 
qui  les  avoien^   desaandés, , parce. qirlis  étoîenc  trop^ 
ignobles.  S^t  figures  a^roient   de  kk  beauté,  quaa^ 
le  hazard  kii  avait  oflerc  un  beau  modSIe.  Ses  drape- 
ries font   «raies ,  maîa  mal  )ettées.;  il  ne  cenfultolr 
pas  les  convenances  dans  les  a^ftemens-de  fea  figures^ 
&  ne  connoiilbit  ni  la  nobleflis  y  ni  l^expeeffion ,  «t  ki 
grâce.  Il  faut  avouer  cependant  cjue  s'il  place  foo- 
Tune  des  figures,  les  ânes  ^uprè^  àes  autses  ftins  aucuft 
fentiment  d'ordonnance  >  quelquefeif  auffi  ibs    con- 
pofitions  iÎDint.  pictorerques  dans  leur  fingularlcé^  que 
la  vérké  qui  régne  dans,  fes  oavaages  &  quelque  càofe 
de  piquant  \  que  s^i  fe   plate  à  exprimer  les  f^fi» 
défails  y  il  y  met  le  charme  de  la  fiirecé  -,   que  iqA 
faire  eft  large  &:  iweMs  i  que  fa  manière  eft  gmnde 
dans  fa  dureté  ^  qu^i  avoit  4tte  grande  entente  de  la. 
lumière  &  des  couleurs  ^  que  ion  céleris  dans  les  jonra 
efl  fouvent  digne,  du  Ttrien  ^  &  que  &  la  nature  ne 
peut'ètre  plus  «Mil  choifie  >  elle  ne  peut  aufli  être 
mieux   peinte.  &  réufiÀfToît  très  bien  dans  le  pertfait^ 
parce  que  y  dft|»ce'gence  ^  Il  né.s%igit  {ms  de  ehoîfir^ 
maii  4'imiter..  djB  F4>uffiii   Mbit  4e  ^  peint^quIL 
étoic  venu  pour  détruire  la  petiuure»-  *  * 

Malgré  €es  défauts  j.  ou  peut-être  par  la*  bixarrerie 
de  fes  défiHtts  ,  il  fe  fit  une  grande  réputation  & 
balança  celle  des  Caxradies.  Sa  maniée  deviitt  1* 
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'mode  réglante;  il  Fàlloic  s'y  foumettre  pour  réuiSr. 
Le  Valentin  la  fuîvrc  toujours.  Elle  pénétra  même 
dans  l'écoie  des  Carraclies ,  Se  malgré  les  fages  con- 
feils  de  ces  maîtres,  elle  Infecta  leurs  élevés.  Le 
Cuerchin  ne  Pat>àiidonna  jamais  ;  lè  Guide  crut  de- 
voir quelque  temps  s'y  conformer ,  lu?  que  la  nature 
appelloît  i  une  manière  ii  dottce  éc'û  fuave. 

Le  Caravagé  étoit  vain ,  jaloux ,  qirerelleur ,  iitfb* 
ciaUe.  Le  Jofepin  étoit  fe  principal  objet  de  fa  haine, 
parce  que  Tengouemcht  des  Romains  fe  partageolt 
entr'eux.  Caravagé  l'appeUa  en  duel  ;  mais  le  Jofepîa 
Répondit  qu'il  ne  vouîoit  pas  Ce  battre  avec  uh  homme 
qui  A'étoit  pà^  chevalier.  Le  Carrâche  appelle  ie 
néme  fê  tiri  (Palmaire  d'une  manière  bougonne  :  il 
Ibtrit  de  (on  attelier  cofitre  (an  ajverfalre ,  tenant  etk 
snain ,  au  lieu  d'^èpée  y  une  brolfe  chargée  de  cou-, 
telles.  * 

Le  Caravagé,  dans  un  accès  de  filreur,  tua  uli  jeune 
tiomme  âe  Ces  àmls.  Obligé  de  quitter  Rome ,  il  cher- 
«fia  lin  afylc  à  Nàples  &  y  fut  occupé.  Mais  il  étcîfc 
dévoré  du  defir  de  devenir  chevalier,,  fbit  pour  n^ôtre 
pas  humilié  par  la  décoration  du  Jôfepîh  ,  foit  pour 
être  digne  de  (%  mefurer  avec  lui.  fl  palTk  h  Malthè 
'dans  l'efpérance  d'obtenir,  une  croix  de  chevalier 
fervent;  quelques  tableaux  quMl  fit  potif  le  grai\d 
Ima^^t'e  lui  pi^curcrent  cette  récompefife. 

Mais  iVant  de  'quitter  csfttè  Ile ,  il  voulut  fe  battii» 
ivec  un  chévaliiôr  &  fut  mis  en  prîfon.  Il  s'évada, 
l&rra  quelque  temps  en  Sicile  \  pâlfa  à  Nàples  oà 
il  fut  attaqué ,  8c  eut  le  vifëge  tàiîladlë.  fl  revenôh 
i  Rome  lorfqu'iî  fût  enlevé  par  ies  Efpagnoli  ,  qui 
|e  pi*irent  pour  ttn  hôdime  qthls  éhetchèient.  ReM^ 
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&  dans  ft  tottcfie  dé  Tes  figurée  ;  il  leur  dotihott  âêt 
attitudes  €t  des  ftjufteitiehs  gracieux,  &  plaifcnc  paf 
'Bi  couleur  ^  par  Ix  délicateflb  du  pinceau.  Sdti  pay^ 
fige  eft  bien  entendu  &  bien  traité.  Il  a  fiaivent  peint 
des  ixiafcirades  ,  des  fêtes ,  des  concerts  ,  &  nsêloit 
^elqtiefots  le  cdfttime  antique  svec  lés  ajuftemens 
Vénitiens.  Houbrak^ti  l'%a!e  aox  plus  grands  matttes% 
Son  deilin  »  d^  l\f.  Defcamps  ^  eft  quelquefois  fort 
beau  y  fa  toelevr  toujours  vîgoureufe)  fon  pinceau 
tfioëllenJt  &  (bs  cbmptvfttions  pleines  d'efprlt  :  heureur 
s'il  eût  joint  un^  meilleure  conduite  à  fes  ^lens  ,  8Ér 
1^1  n^eût  pis  pàrtiagé  fa  vie  éfitre  la  crapule  Se  Patrc* 
Après  avoir  fëjoiirné  long-temps  en  Flandre  ^  il  re« 
tourna  i  Ventib  &  y  mourut  de  1%  pefte  ien  16x9; 

J.  Vtficlier  i  gravé  d'aptes  ce  peintre  le  ravUTement 
de  Saint  Panl. 

(  S{  )  PiBARs  OU  PfiTCR  Nébi^s  j  de  Pécole  Fia- 
tfiande ,  né  i  Anvers ,  &*eft  acqub ,  dans  un  genre 
inférieur,  une  «rès  grande  célébrité.  Elève  de  StéeiC* 
TÎek  y  ti  rèpréienta  dés  intériears  d'églifes  gothiques, 
flâçànt  avaMtogeufement  tantôt  un  maufolée,  tantôt 
tfn  buffet  d'orgues,  il  initenompok  l'uniformité  d'effet 
^ne  doit  czûîet  une  feulfc  fumîère  dans  Ain  bâtioieot 
régulier ,  &  fendoit  piquant  ce  qui  menaçoit  (Pkwè 
Iroîd.  Céft  ftînfi  qu*il  tk*tù  aucun  genre  qui  ne  puUfb 
iecevo^t  an  cbarme  féduifant  de  h.  belle  entente  du 
claiV'Obféur.  Il  fuivlt  d'almrd  h  manière  fomhre  dé 
fbn  maître;  mais  11  fit  dans  la  fuite  des  tableaux  clairs  ^ 
&  ce  (ont  les  plus  efiimés.  A  la  bonne  couleur ,  (es 
tableaux  joignent  le  mérite  de  îi  perf^eâive  aérienne  ! 
ùut  vapeur  dégradée  y  fut  recaler  fea  objets ,  mar-:' 


J^u^  Uvir-'^égrê  Aé  diftance.  Q4.iàn(î  oh  trouve  d^i 
figures  dans  i'e!>  tableaux,  elles  (ont  d'unç  main  étran- 
gère. Oh  îgiiare  l'annce  da  fa  naifTanc^  Se  celle  d^ 
fa  mortk 

(8$)  À0AÀI  EizHEiMEk,  ^e  l^écol^  Allemande^* 
iiacfutt  i  Francfort  en  1^74  il  eu  connu  en  Italif 
fotts  le  nom  du  T/deJco  :  dire  qu'il  fut  eftimé  dan^ 
^etre  patrie  des  aits  ,  c'ell  fa  11^-  ion  éloge.  II  «u^ 
pour  pète  un  tailleur  quî  rieconhoklanc  dani;  (on  iîl^ 
«ne  paiTiofi  v^î.oUnte  p9ur  la  peinture  ,  le  plaça  che« 
un  peintre  eClimé  que  le  jeune  élè.  e  eut  bientôt  fur,- 
))a(ré.  Adam  ^  ne  pouvant  flus  t^uver  d'exemples  t^î 
de  leçons  dans  h.  patrie,  p-dffs^.en  Italie,  de  y  ftc 
de&  progréi  r^prdea.  Il  peignit  en  petit ,  donna  le  plus 
t>eau  (îni  à  fes  ouvrages,  &•  fe  difttngua  par  une  imi- 
tation fidelle  de  la  nature.  I]  avoû  nne  mémoire  (i 
heureufc  cpi^ii  lui  (uAiroit  de  l'avoir  examirK>  ^  pour 
la  copier.  .avBB  une  étonnante  précifion.  Ce  fut  ain(i 
quMI  repréfeata  de  imi  venir  la  ^if^/a  Madatna  :  rien 
ne  fut  oublie,  il  rendit  les  ^brea  &  leurs  formes-^ 
&  &n8  s^ar^êtér  uniquement  aiiX'  tna/nTes  prificipa^es  ^ 
il  exprimai  jufqu^auKjaccidiihs  des  ombres. qui  dévoient 
Arriver  à  l'heure  qu'il  avoit  choifie^ 

Lo  mérite  d«  (es  ouvragés  confifte  (urtout  dans  Id 
t)on  goÂt  à\i  (feifin ,  dans  l^excellentè  dtfpofitîon  éts 
obfets ,  dans  l'efprit  de  la  toufthe  ,  daâs  un  (îni  (bign6^ 
une  couleur  piquante  &  l'harmonie  du  tout  enfeni- 
ble.  Il  traitoi«  bien  le  payrage,*&  iW  admire  fes 
elaîrs  de  lune  &  fbs  effets  de  nuit.  Il  a  eu  ^un  grand 
nombre  d'imitateurs ,  entre  lerquels  on  compte  Dtytd 
Teniers  le  père  ,  &  BaniiM)«]|#.  Comme  il  peigftoic 
T9m€  ir.  T 
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t9ut  ave6  un  foin  extrême  &  une  pàtieDte 'iltcroyâ^ 
ble ,  il  n*étQic  jamais  Tuffifamment  fecompenfé  du  témp^ 
tju'il  avoit  mis  à  Tes  ouvrages.  On  les  recherchoîc^ 
on  les  payoît  même  affez  cher  pour  le  tem|)5,  & 
cependant  l'auteur  vivoic  dans  la  mtfère.  S'ils  avoîent 
été  payés' de ^  Ton  vivant  le  quart  de  ce  qu'ils  le  furent 
après  ÙL  mort  >  il  auroir  été  dans  une  (îtuacion  flo* 
Tiflante.  On  peut  ciref  un  grand  ncinbre  d'artiftes  qui 
t>nt  langui  dans  la  pauvreté  y  Sz  qui  après  leur  mort 
t>nt  fait  la  fortune  des  marchands. 

4 

Elzhermer  choific  une  époufe  qui  ne  lui  apport» 
d'autre  dot  que  fa  beauté ,  lui  donna  un  grand  nombre 
^ènfans  ^  augmenta  fofi  infortune  :  il  reçut  du 
S*ape  des  fecours ,  mais  qui  furent  irifufiîrans.  Mis  en 
iprifon,  il  en  fortit  par  le  crédit  Se  l'argiei^nt  de  fes  amis^ 
^  ne  fît  que  changer  de  mifère  -en  recouvrant  la 
liberté.  La  mélancolie  abrégea  fes  Jours  ;  il  mourut  k 
Rome  en  1620  à  l^âge  de  cinquante-fix  ana. 

On  regarde  comme  fon  chef-d'onivre  fa  fiiite  en 
£gypte.  La  Vierge  tient  l'en&nt  Jefus  fur  fes  genoux* 
Saint  Jofeph  conduit  fane  8c  lui  blx  traverfer  une 
ririère  ornée  d'une  grande  variété  ^e  plantes  anti- 
(jues.  La  faène  fe  pafie  pendant  la  nuit  :  le  Saint  tient 
de  la  main  gauche  une  bninche  de  pin  allusiée  qui 
fert  de  flambeau.  On  vent  dans  le  lointain  ,  fur  le» 
bords  d'aine  mare  ,  un  grouppe  de  bergers^  qui  Ce 
^chauffent  près  du  feu.  Leurs  troupeaux  paifTent  fur  la 
litière  d'une  épaifie  &rêt  ;  le  ciel  eft  femé  d'étoiles. 
On  apperçoit  au  fleffus  de  rhorifon  la  voie  laftée. 

Ce  tableau  a  été  gravé  par  un  gentilhomme  d'An- 
vers, nommé  de  GouDT ,  comte  palatin*  Bienfaiteur 
d'Elzbeimer ,  il  le  fecourut  dans  £1  p rilbn ,  lui  acheta 
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tifi  grnnâ  nombre  àe  Tes  tableaux  ^  &  les  lui  paya 
jplus  cher  que  les  autres  amateurs.  Il  fut  en  même 
tismpâ  Ton  élève  ,  &  fe  fie  une  manière  qui  tient  de 
près  à  celle  de  ce  maître.  Il  revint  à  utrecht  après  la 
Inort  d'£lcheimcr  ,  &  y  fut  aim» d'une  femme  qui  lui 
fit  prendra  un  breuvage  pour  Texcifter  à  l'amour  t  mais^ 
comme  il  efl  arrivé  ibuvent,  le  philtre  n'eut  d'ajtre 
effet  que  dç  lui  ôter  la  mémoire  &  lui  aliénet  ^eÇ* 
prrt»  Quand  il  jouilToit  de  quelques  retours  de  raiibn  p 
il  •  les  conracroit  à  la  peinture. 

On  voit  au  cabinet  du  duc  d^Orléans  deux  tableaux 
d^Elzheimer.  L'un  repréiénte  un  payfage  éclairé  de  la 
lune  :  l^autre  ,  des  gens  qui  le  chauffent  au  bord  de 
feau*,  la  fcène  fe  paiTe  pendant  la  nuit>  &  n'elb 
éclairée  que  par  le  feu. 

Ce  peintre  a  gravé  lui-même  plufieurs  planches  d'a-^ 
près  Tes  deflins,  dont  deux  dé  l'hiOoire  de  Tobie* 
Soutman  a  gravé  Saîrit  Laurent  fe  préparant  au  mar* 
tyre.  On  a  ai: (fi  d'après  le  même  mairre  plufieurs  e& 
tances  de  W.  HoUar  &  du  comte  de  Gotidt.  ' 

(87)  GuiDO  Reni  ou  le  Guidée  de  l^écolt^Lom^ 
barde,  naquit  à  Bologne  en  1575.  Son  père,  bon  mu**- 
ficien  ,  le  deflinoit  à  la  profeflion  de  Ton  art  ;  mais 
le  jeune  homme  fe  femoit  puifTamment  entraîné  vertf 
un  autre  art  dont  les  produôions  fon^ioins  éicpoleei 
aux  variations  de  la  mode  &  aux  capKes  des  goûts  p 
parce  que  Tes  imitations  tiennent  plus  immédiatement 
à  la  nature.  Il  entra  dans  l'école  du  Calvtrt  &  y  fie 
des  progrès  fi  rapides  que  le  maScre  fé  contencoit  de 
retoucher  foiblemenc  lea  copies  du  jeune  élève  8c  les 
Ysndoît  pour  des  ouvragA  de  fa  main.  Il  entra  ^   à 
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fâge  ie  vingt  ans ,  dans  l^école  de  Louis  Carraclii» 
^onc  la  réputation  dlaçoit  la  renommée  de  tous  le» 
peintres  ikilonois. 

Des  tableaux  du  Caravage  furent  apportés  à  Bolo* 
^vm  8c  fortement  ceiffurés  par  les  Carraches.  Louîi 
familiarifé  avec  les  grâces  du  Correge,  &«incapable 
de  goûter  des  conceptfons  qui  matiquoiénc  de  noblefTe , 
ne  ^ouvoit  être  indulgent  pour  un  peintre  qui  fem- 
fcloît  chercher  de  préférence  dans  la  nature  ce  qu'elle 
«  de  plus  ignoble  ,  qui  ne  favoit  capter  Padmiratîon 
^ue  par  des  contraftes  outrés  d*ombres  &  de  lumières  y 
.&  qui,  dans  Tes  effets,  préfcroit  les  triftés  beautés 
ÛB  in,  nuit  aux  charmes  d'un  beau  jour«  Mais  une  con- 
yerfatioii  d'Ânnibal  fur  le  moyen  de  détruire ,  par 
une  manière  toute  contraire  à  celle  du  Caravage  , 
l'engoument  que  ce  pctntre  excitoit,  fit  une  vive 
Smpreffion  fur  l'efprit  du  Guide  ,'&  contribua  beaucoup 
à  le  déterminer  Cur  lé  choix  de  la  manière  qu'il  a  le 
plus  conftament  adoptée  dans  la  fuite. 

n  Ne  Coyez  point  étonnés ,  difoit  Anniba!  ',  fi  la 
9>  manière  du  Caravage  a  fait  une  fi  grande  fortune  ; 
n  ce  D'efl  que  l'effet  de  ce  malheureux  penchant  qui 
ai>  entraîne  tous  les  hommes  vers  les  nouveautés  :  & 
9  croyes  que  tous  ceux  qui  évitent  de  fuivre  la 
a»  route  tracée  avant  eux ,  feront  fûrs  d'avoir  de  fem- 
jB  blabtes  fudou.  Je  fais  un  moyen  qui ,  s'il  etoit  em- 
••>  ployé ,  por^oit  un  coup  terrible  à  cette  nouvelle 
9  façon  de  peindre  &  pourroit  môme  la  discréditer 
»  entièrement.  J'oppoTerois  à  ce  coloris  trop  fier  8c 
ià  trop  crud ,  les  teintes  les  plus  tendres  &  les  plus 
»  Axaves.  Notre  pçlntre  refTerre  Tes  lumières  Se  leu 
p  fait  toujours  tom1>cr  d'en  %aut  ',  j'étendrois  davantage 
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»  les  miennes  &  je  ne  reprélenterois  famais-  me»  fu-^ 
»  }ets  (jtt^en  plein  ak*.  A  la  faveur  de^  ombres ,  il  fa- 
»  fouftrait  aux  diffcultéf  d&  l'arec  loin  de  craindre^ 
»  ces  difficultés ,  j^e  voudrois  faire  voir  que  j'ai  fait 
»  d'excellentes  études.  Mes  figures  y  éclairées  dans  tou« 
»  ces  leurs  paitiesde  la  îumiire  la  plus  vive  ,  montre^ 
»  rolent  les  plus  grandes  8c  les  plus  favailtes  recher^ 
3»  ches.  Enfin ,  autant  le  Caravage  eft  peu  curieux  de- 
»  faire  de.  beaux  clv>ix ,  autant  il  aiSeâe  de  peindre- 
Mk  la  nature  telle  qu^l  la  rencontre  ,  autant  j'èxi-^ 
»  gerois  qu'on  fit  un  triage  de  ce  que  la  nature  sr 
»  de  plus  parfait  ,  &  que  ,    formant  un  beau  tout 

« 

»  des  difiërentes    parties   qu'on    auroit  jugés  dtgncs. 
tt  d'adopter,  on  donnât  aux. figures  une  nobleffe  &  un 
»  agrément  qu'on  ne  trouve  que  bien    rarement  Si 
»  peut-être  jamais  dans  les  modèles  même  qu'on  a  le^ 
39  plus  fcrupuleufement  dioifîs  i>. 

Cette  manière  indiquée  par  Annîbal  éfott  aimab!e> 
&  douqe  :  elle  convenoit  au  caraftère  aimable  &  doux 
du  @iiide.  Préfent  à  cette  converfation ,  }1  la  regard» 
comme  la  meilleure  leçon  qull  pût  fuîvre,  &  des. 
paroles ,  dont  celui  qui  les  avoit  prononcées  n'avoir 
paA  démêlé  toutes  les  conséquences  ,  apprirent  zw 
Guide  le  chemin  qui  devoit  le  conduire  à  la  gloire*. 

Il  ne  difFéta  point  d'entrer  dans  cette  route  nou- 
velle :  mais  Toit  par  jaloufie  ,  foit  paf  là  peine  quê- 
tes hommes  ont  de  reconnottre  que  ce  qui  eft  nou*» 
veau  peut  être  louable,  dès  qu'il  fi^paroître  des  ta-^ 
bleaux  faits  fur  les  principes  dont  Annibal  lui  avoir 
fourni  les  élémens  ,  il  eut  pour  cenfeurs  .fevères  ^ 
8t  même  pour  ennemis,  tous  les  élèves  d'Annibal  &- 
des  autces  Carrac)ves£;  iU  ]iir>  reprochèrent  duremeac^ 
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fon  orgeeillenfe  envie  de  fe  fifvgularifer ,  parvînrenc 
tnême  à  le  brouiller  avec  les  maîtres  ,  &  le  firent 
exclure  de  l'école. 

11  d.it  regretter  l'amitié  de  Louis  q^iî  l*avoit  toujours 

traité  avec  tendreife  *,  mais  devenu  libre   de  fe   obli« 
gâtions  par  Tinjude  procédé  de  ce  matrre .  il  ne  crai- 
gnit pis  de  ^e  montrer  (on  émule.  Le  cl  îrre  de  San^ 
JUicheU  in  Bo/ca  étoit  rempli    d'ouvrage«  de  Louis  , 
<{ui  font    mis  au    rang  de  fes    ^hets  -  d'œuvre^i  ;     1» 
.  Guide  peignit  dans  le  même  clotrre  Sanr  Benoît  dans 
le  défçrt  ,  à   qui   le!«  voifinsi  de  fa  retraîre  apportent 
icb  préfens.  La  compofiion  efl  enrichie  de  la  variété 
des  âges.,  des    iexe«  8c  des  vcreniens     Les  Bolonoit 
étonnés   reconnurent  que  Louis,  dans  fon  élève,  avoit 
trouvé  un  rival   6c    peut-être  un  vainqueur,  &    des 
txiographes  alTurent  quç    Louis  joignit  lui-même  fei 
*  ^pplaudilTemens  â  ceu^  des  autres   (peâateurs.  Ce  ta« 
^leau  fi  célèbre  eft  aujourd'hui  garé  par  le  temps.  On 
en  admire  encorç  le  dellin  dans  le^Yeftes   de  quel- 
ques têtes   Se  de  plufieurs  autres  parties  qui  offrent 
line  grande  beauté  ;  mais  o|i  trouve  la  couleur  un  peu 
irouge. 

Il  eut  le  courage  de  Aicrtfier  la  fierté  que  pou-^ 
voient  lui  inspirer  Tes.  fuccès  au  dcûr  de  faire  des 
progrès  nouveaux  y  Sc^ne  crut  pas  s'humilier  en  fe 
inectanc  fousiU  conduite  d'artiftes  qui  lui  étoient  biea 
inférieurs ,  pour  apprendre  tous  les  procédés  4e  la 
frelque.  Ce  gençe  a  fes  difficultés  qui  lui  font  parci« 
ç'ilières  :  il  faut  favoir  juger  les  divers  changemens 
qu'éprouvent  les  teintes  à  melurç  qu'elles  fe^hcnt^ 
&  connoÎLte  les  ditfêrens  effets  qu'elles  produilbnc. 
Çaç  leur  mêlante  :  c'«i(bce   que  1^  Çuide  apprit  d'eCi 
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^ce»  d'ouvriers  qui  n'avoient  que  de  la  pratique  ^ 
il  fe  rendit  en  quelque  forte  leur  aide  &  leur  élèvey 
&:  fe  diftingua  bientôt  dans  ce  genre  de  peinture. 

Il  n'avoic  pas  encore  vu  Rome  ,  mais  on  y  con-* 
fioiiT^it  quelques  uns  de  Tes  ouvrages  &  ils  étuiene 
eftîmés.  Les  amateurs  l'appelloient  dans-  cette  vîlle  -, 
le  Jofepin  fe  joignoit  à  leur  ejuprelTement ,  peut-êtro 
pour  fufciter  un  rival  au  Caravage  ;  l'Âlbane'  fou 
compagnon  d'école  &  Ton  ami,  offroit  de  l'accompa'* 
gner;  lui-nvême  defiiroit  de  revoir  AnnLbal  donti 
cependant  il  n^toit  pas  aimé,  &  de  juger  par  lui* 
même  la  fameufe  galerie  Farnefe  dont  il  entendoit 
parler  avec  admiration.  Il  partit  ,  &  débuta  par  dea 
tableaux  qui  fe  voyent  encore  à  Sainte  Cécile  8c 
cjui  îuftifîerent  Tidée  qu'on  8'étoit  faite  de  fea  talens» 
Cependant  pour  obtenir  dUs.  Cardinal  Borghefe  l'cn-^ 
treprife  du  tableau  qui  repréfeme  le  crucifiement  de> 
Saint.Fierre  y  il  fut  obligé  de  fe  foumettre  à  îa  mod» 
régnante ,  &  de  promettre  de  te  faire  dans  la  ma- 
nière du  Caravage.;  Il  tint  parole-  >  mak  ,  aux  yeux 
des  vrais  connoiiTeurs ,  il  fe  montra  fupérieur  au  mp^ 
dèle  qu'il  daîgnoit  imiter ,  &  mie  dans,  fon  defTin  8c 
dans  l'ordonnance  de/i^;^  fujet  un  goût  &  une  no-^ 
hleiTe  que  le  Caravagb  étoit  loin  de  cannoitre. 

Les  fuccis  qu'il  eut  à  Rome  lui  firent  àes  enne» 
nisv  le  plus  emporté  étoit  le  Caravage*,  le  plus  dan-« 
gereux  étoit  Annlbàl ,  ^  parce  que  fes  jugcmens  cis< 
pétés  &  retenus ,  dévoient  pourlVivre  ,  même  auprès 
de  la  poftérité ,  les  talens  auxquels  il  ne  rendoit  paa 
juftice.  JU'AIbane  même  fe  brouilla  avec  le  Guide^ 
fon  ami,  quand  la  voix  publique  lui  appcit  que  cet 
ami  étolc  foa  rupéx:ieur«. 
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Chargé  par  le  Pape  de  peindre  &  chapelle  f^rette 
du  Morue  Cavallo ,  il  fe  fit  de  cette  nouvelle  entrent 
prife  un  nouveau  triomphe.  Mais  il  fe  crue  offenle 
par  le  tréftirier  de  Paul  Y  ,  &  retourna  à  Bologne^ 
où  il  peignit  le  maffacre  des  Innoçens^  Si ,  dans  cet 

^ouvrage  ,  il  ménagea  trop  l'exprefiion  dans  la  çrarni9 
d^alîéfer  ta  beauté ,  oh  lui  pardonna  un  défaut  produit 
par  une  fi  belle  catife  ;  )es  amateurs  de  la  beauté  l'ap^ 
plaudirenc.  Cet  ouvrage  ajouta  encore  \  iï^féputa<- 
tion  y  &  aux  regrets  que  Paul  V,  rçH^ntoit  d^avoii^ 
perdu  cet  artifte.  il  employa  l'autoricé  pour  le  rappeK 
1er  à  Rome  &  le  reçut ,  non  comme  un  rupérîeur 
ofFenfé  ,  mais  comme  un  père  indulgent.  Le  Guide 
peignit  une  partie  de  la  route  de  la  magnifique  cha<t 
pelle  que  le  Pape  faiibit  conftruire  à  Sainte  -  Mariç 
Majeure  ;  &  pour  ibutenir  fa  gloire ,  il  fe  pi^qua  dans 
cet  ouvrage  d'une  lage  lenteur.  Des  qu^l  l'eut  rer-t 
miné  ,  il  retourna  à  Bologne  ,  où  il  fe  vit  charge 
d  un  (i  grand  nombre  d\)ûyrage$ ,  qu^il  fut  obligé  d'en 
refufer  plus  qu'il  n'en  accepta  $  car  il:  ne  pouv.oic 
goûter  la  pvàtique  des  artiftes  qui  ^  fai&nt  avancer- 
leurs  ouvrages  par  des  élevés  ^  fe  contentoient  de^ 
les  retoucher^  Perfuadé  que  toutes  les  opérations  qui 

t  doivent  conduire  un  tableau  à  la  .perfeâton  font  éga- 
lemem  importantes  ,  Se  qu^une  nième  intelligenc& 
doit  prc&der  à  l'ébauché  &  au  fini ,  il  vouloit  que  1& 
travail  fût  entier. ment  de  &  main.  Sans  A>rtir  de  fa, 
patrie  ,  il  fatisfaifoit  les  defirs  des  fouvcrains  étrangers 
qui  lui  demandoient  àes  tableaux  Ce  fut  &  Bolognei- 
qu'il  peignit  pour  Marie  de  Médicis  ce  beau  tabieaÀ 
de  l'Annonciation  qui  enrichit  l^égl if e  des- Carmélites 
d$  Pa^i^  :.  ce  fut  à  Bolog^ne  ^u'il  fit  pour  le  duc  ^ 
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Hintoue  les  quaty  '  trayaux  d'Hercale  qù}  ont  palfê  ^ 
«u  cabinet  du  Roi;  ce  fut  à  Bologne,  qu'il  peignit 
pour  Philippe  IV  ,  Roî  d'Efpagne  l'enleveiheat  tf Hé- 
lène ,  qui  ne  parvînt  p«int  i  ce  Prince  ,  &  qui  (e 
conl'erve  à  Paris  dans  la  galerie  de  l'hâtei  de  Tou- 
loufe.  Il  confentit  cependant  à  fe  rendre  à  Naples 
pour  y  décorer  de  fon  pinceau  la  chapelle  du  Trélbr  ;, 
maia  quand  il  fe  vit  menacé  par  l'envie  des  peintrea 
napolitains ,  qui  iniultèrent  même  grie^^ement  lin  de 
fts  élevés  ^11*  craignit  le  poifon  &  fe  retira  de  cette 

ville* 

Le  Guide  écoit  doux  &:  modefte  comme  homme  ^ 
fier  &  délicat  comme  peintre ,  incapable  de  rupporcev^ 
de  la  part  des-  grands  aucun  procédé-  hautain  ,  parce 
qu'il  çroyoit  que  la  dignité  de  Part  en  étoit  bléfiëe^ 
/  Jl  auroit  cru  a^abalfTer  en  demandant  même  l'argent 
qui  lui  étoit  dâ  :  jamais  ,  quand  il  faifoit  quelqu^en^ 
treprife,  il  ne  traitoit  par  lui-même  la  partie  de  l'inté-* 
rêc ,  il  la  faifoit  traiter  par  un,  tiers;  mais  le  plus  fou- 
vent ,  il  &ifoit  l'ouvrage  (lins  ftipuler  la  récompenfe  ^ 
envoyoit  le  tableau  fans  en  fixer  *la  valeur,  &  s'^ei^ 
remettôît  à  la  juiliçe  de  ceux  qui  l^avoi^nt  demandé* 
Vifité  par  les  grands  ,  il  ne  leur  rendolc  pas  de  vi««. 
fites  ;  il  difoit  que  c^étoît  i  l'art  qu'ils  faifoient  hqnL^^ 
mage  quand  ils  venoient  dans  Ibn  attelier ,  &  q,42e  fa 
perfpnne  n'avoit  aiicune  part  à  leurs  démarche^.  II. 
travailloît  la' tête  couverte»  même  en  préfence  du  Pape,, 
&  fe  refufa  aux  inftances  des  Princes  qui  l'appelloicnt 
dans  leurs  états  ,  dans  la  crainte  qu'à  leur  cour  Tar^ 
Àe  fât  humilié  dans  fa  per(bnne.  D'ailleurs  ,  il  rece^ 
voit  avec  la  plus  grande  modeftie  les  éloges  perlons 
itels  i]XL\  lui  étoieat  adceflés,  &  fupprimoit  avec  Cdvk 
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te  de  ffs  filles*  S^s  têtes  de  Vierge  {ont  d'une  noUeflcr 
fimpIeV  cci^^Gs  àc^  encans  d'une  atmibrc  naïveté»  li 
ténoît  ordinairement  très-claires  le£  chaifs  desenfans, 
&  leur  donnoit  une  couleur  charmante.  Il  coeffote 
bien  les  femmes ,  &  lelir  donnoit  des  attitudes  agréa- 
bles. Ses  anges  (daîfent  par  un  'caraâère  qui  femble 
vraiment  angélique  ;  leurs  drzçen^  paroiflent  tout 
aériennes.  Quoi:qu'on  lui  reproche  d'iavoir  négligé-. 
l'expredlon  y  il  n*a  pas  toujours  méri|^  ce  biime  ^ 
quelquefois  même,  il  a  des  txpreffions  admirables.  li 
n'a  pas  abfolument  la  grâce  de  l'antique;  mais  cepen^' 
daijt  il  a  dé  la  grâce ,  -  &  elle  eft  d*un  genre  qu^ 
Ce  fait  peut-être  d'autant  mieux  fentir ,  qu'elle  ne 
nous  eft  pas  trop  étrangère.  S11  ne  pallë  pas  pour* 
avoir  msrveillcufement  compofé ,  on  a  cependant 
3c  lui  des  coropofitions  fort  bien  entendues*  Ses  dra* 
periesTont  traitées  d'une  touehe  plate,  &  les  plis 
en  ibttt  bieji  formés.  Il  a  quelque  Gais  affeâé  dea 
plis  cafi*és ,  &  femble  ,  dans  cette  partie ,  s'être  prot 
pofé  pour  modèle  Albert  Durer;  mais  ce  ééfaut  n'eft 
pas  général  dans  fes  ouvrages  j  8c  toujours  Tes  drape- 
ries font  nettement  acculées  8c  d'une  exécution  détaillée. 
Ses  mains  font  bien  deflînée^  fcs  pieds  fbnt  délicats  ^ 
il  pouffe  peut-être  cette  dclicateflb  au  point  de  les  te« 

■ 

sir  lin  peu  courtsi 

Son  caraâère  étok'  plutôt  une  douce  molleflfe  & 
une  aimable  langueur,  que  la  vigueur  &  la  fermeté* 
Son  ame  paîfible  n'étoit  pas  faite  pour  être  agitée  par 
le$  pafllons  fortes,  les  afFeâions  violentes  :  il  a  peint 
comme  il  fbntoit,  &  c^eft  pour  cela  qu'il  a  tm  carac- 
tère qui  lui  eft  particulier,  &  qui  l'élève  fort  au-def* 
fuf  de  tfiua  ceux  ^ui  ont  eu  un  talent  d'im^ation^ 
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tpiî  Dnt  peint  diaprés  des   |frîncipe$  reçus  ,   &  non 
^tprès  leur  fentimcnt  inteneur. 

Quelquefois  il  eft  tombé^ans  le  pauvre,  en  cher* 
chant  trop  à  donner  dans  le  naturel  Se  k  traiter  des 
Writés  de  détail. 

Sa  première  couleur  étoit  celle  .des  Carrafthes.  Quanfl 
il  eut  adopté  en  partie  celle  du  Caravrage  ,  fes  iu<^ 
nieres  furent  grifes ,  &  fes  ombres  noires  :  il  failbic 
un  grand  effet. 

Sa  dernière  couleur  étoit  claîre'&  vaguv,  fe^  ont* 
fcres  tendres  8z  grifâtres ,  mais  tirant  généralement 
liir  le  verd  :  quelquefois  cependant  elles  étoient  d'ua 
gris  argenté  qui  a  beaucoup  d'agrément/  On  peut  dire 
^ue  fa  couleur  étôit  belle  &  fraîche  ,  &  que  9es  de^  ^ 
mi-teintes  étoient  admirables.  Son  coloris  accompagnoic  ' 
bien  la  douceur  de  fes  con?kp6fitîons  ,  &  laiflTotc  lite 
toute  la  finefle  de  (on  deflin  &  de  Con  faire.  «  Lv 
y»  Guide ,  peintre  d*un  talent  heureux  &;  facile   ,  dît 

•  le  fëvérgj^lengs ,  fe  créa  un  ftyle  tout~à»ta-fois  beau^ 
»  gracieux ,  facile  &  riche.  Son  pinceau- ,  élégant  ^ 
m  facile  ,  -dit-il   ailleurs ,    Tauroit    placé   à   c^té  4» 

•  Raphaël ,  s'il  avoit  eu  de  meilleurs  principes  »J^ 
Le  roi  poTsède  vingt-trois  tableaux  du   Guide.  Les 

quatre  travaux  d'Hefcule  font  du  meilleur  temps  de  ce  > 
fieintre..  Dans  le  tableau  qui  répréfente  l'union  da 
4eflMi  &  de  la  couleur  ,  l'auteur  >a  voulu  joindre 
l'exemple  au  précepte  ;  le  deflin  eft  élégant  &  pur;  la 
couleur  vigoureufe  8c  agréabîer  La  charité  romaine 
iiiffirott  poi^r  prouver  que  le  Guide  a  connu  l'exprel* 
fion.  La  têie  de  Ja  fille  qui  allaite  fon  vieux  pcre'^ 
condamné  à  mourir  de  faim  dans  la  prifon ,  ne  mérite 
pas  moins  ^ue  ceUe  de  Marie  de  Médicis  par  Rubens, 
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d'être  citée  éomtné  un  he\  exemple  d'une  expreifiolt 
compofée  de  deux  afFeâîuns  différentes  :  ce  tal^leau  eft 
du  temps  où  le  Guide  imitoît  encore  la  couleur  du  Ca^* 
ravage^  mais  au  il  rimîtoic  en  maître  Aipéricur  i 
robjoc  de  Ton  imitation.  Les  ombres  (bnt  moins 
dures,  &  elles  font  favamment  reflétées.  Le  Sainte 
)?rançois  en  méditation  ne  laiiTe  rien  à  de&rer  pour  la 
dirpofi'^ion  de  la  fcène^  la  beauté  de  la  couleur  & 
la  cnrreâion  du  defTin.  La  grande  &  la  petite  Ma^ 
delà*' ne  ont  le  mérite  qu'on  doit  attendre  d'un  fujec 
qui  convenoit  (L  bien  au  Guide.  La  tê.e  du  Chrift  cou* 
ronné  dVpînes  eft  du  meilleur  temps  &  de  la  plus 
grande  force  de  ce  peintre  :  on  en  admire  la  cou* 
leur,  le  delTm  &  l'expredion.  La  fuite  en  Egyptm 
eft  bien  defllnée  ,  bien  drapée,  mais  la  couleur  a 
pouffé  au  noir  en  plufieurs  endroits  ,  ce  qui  déiruic 
l'harmonie  du  tableau.  Les  deux  .coufeufes  font  de 
la  plus  grande  BnefTe  de  deflin,  de  la  plus»  grande  dou* 
ceur  d'exprefTion  :  on  éprouve,  en  les  admirant,  ua 
calme  intérieur. 

Le  Guide  a  fair  plufieurs  eaux-farces  d'après  Annibal 
Carrache  &  d'après  lui-n^ème  ;  fa  pointe  eft  plu»  fine  qua 
celle  d'Annibal ,  &  a  plus  de  propreté.  Les  quatre  tra-* 
vaux  d'Hercule  ont  été  gravés  par  RouiTelet;  St..Fram- 
çoîs  en  prière ,  par  Côrn.  Bloemaerc  :  la  fuite  ea 
Egypte,  par  F.  Poilly  *,  une  MagdeUine  pénitente , 
par  Strange. 

(88)  Roland  Savery  ,  de  l'école  Flamande,  naquit 
\  Courtrai  en  157^-  Il  fut  d'abord  élève  de  fou 
père ,  peintre  médiocre  ,  mais»  qui  avoir  reçu  de  bonnes- 
leçons  dans   l^cole  de   Jean  Bol  ,  Se  qui  avok  da 
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«lOins  le  tailent  de  finir  Tes  ouvrage^  Svee  beaucoup 
de  patience  &  de  propreré.  Il  infpira  à  fofi  fils  le  goih 
ée  ces   parties  agréables  du  métier ,   &  l^appliqua-  â 
defliner  &  peindre  le  payfage  &lâ  £gure,  les  qua- 
drupèdes ,   leit  animaux^  les  infcâes.  Roland  vint- en 
France  I  où  il  fiit  occupé  par  Henvl  IV  d.ans  les  mai* 
fons  royales.   Appelle  enfuire  par  l'Empereur  Rodol*^ 
phe  ,  &  attaché  an  fervice  de  ce  Prince ,  il  alla ,  par 
fon  ordre ,    fe  renfermer   pendant  deux  ans  dans   let 
montagnes   &   les    forêts   du    Tirol  ,   où   la    nature 
offre  des  vues  riches ,  pittorefques  &  variées.  L'artift^ 
y  ralTembla  un  'tréfor  d'études  qui  furent   employées 
dans  les  ouvrages  de  toute  fa  vie ,  &   qui  les  ren- 
.dent  tous  fi  piquans.  On  reconnott  la  nature  dans  lei 
(ites  dont  il  fait  choix,  on  eft  frappé  des  formes  d9 
fes  arbres  qui   femblent   aufli   vieux  que    le  fol  qui 
les  porte  :  on'  aime  à  le  fuivi^  en  imagination  à  tra- 
vers des  roches,  qu'il  a.  fi  bien   eitprimées,   &    d'où 
les   eaux  Ce  précipitent  en  fuperbes  cafcades.  ^es  pay»- 
£»g9s  font  animés  -par  '  le  mouvement  de  ces  eaux  & 
par  des  figurea  d-hommes  &  d'animaux  toibchéet  avee 
efpri:.  Son  feuille  approche  de.celui  de  Paul  Bril ,   & 
forme  des  pannaches  arrondis.   Ses  idées  font  grande» , 
parce  .qu'elles  font  fondée*  fur  des  études  faites  dans 
.un  pays  où  la  nature  a  de  la  grandeur;  fea  diftrlbu- 
tions  font  agréablçs,  parce  qu'il  XY'avoh  ^e  la  peine 
du  choix  dans  l'abondante  richefTe  de  fon  porte- fjeuille; 
on  trouve  un  grand  art  dans  fes  oppofitions ,  par   ce 
4{u'll  avoit  bien  vvt  les,  varîét^f  de.  la  nature  ^  f#s 
«ontraftes   toujours  frappans  ^  toujours  vrais.  Ses  ou- 
vrages traduits  jpar  la  gravure  &  .privés  des  féduâioaa 
de  la  couleur  ^  cj^nfigrveot  un  gran4  Qhjirme ,  &  prouvent 
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qu'avec  des  difpofitions  naturelles ,  le  payCagî^Ve  fera 
toujours  fur  de  plaire  ,  quand  il  choifita  bien  le  théâtre 
^e  fe's  études*  On  reproche  aSavery  une  teinte  bleuâtre 
-qui  .'domine  daint  fer  tableaux  j  Ik  quelquefois  de  la 
lecherelTe. 

Après  U  mort  de  Rodolphe,  Savery  vint  en  Hol* 
lande,  &  s'établît  à  Utrecht»  continuant  de  cultiver  fou 
art,  quoique  le-' be-*'oîn  ne  lui  impofât  pas  la  néceflité 
Au  travail.  Il  donnoit'fes  marinées  à  la  peinture,  Se 
.le  relie'  du  jour  à  ramitié*.  Il  mourut  à  Utrecht  en 
1639,  âgé  de  foixance  &  deux«ans.  Le  plus  grand 
nombre  de  fes  ouvrages  eft  à  t^rag;'e  dans  le  palais 
de  l'Empereur.  Qn  met  au  rang  de  les  chefs-d'œuvre 
un  Saint- Jéi^ôme  dans  un  défert  d*ane  vafte  étendue* 
Houbraken,, .  dont  le  jugement  eft  ici  d'un  aiTez  grand 
poids,  célèbfe  un  tabl^u  4u  même  maître,  repréien- 
tant'  -un  beau  payrag«,*dan8  lequel  Orphée ,  par  le  ion 
de  0^  lyre  ,  attire  autour  de  lui  une  multitude  d'à* 
^'         nimaux»       .  '  .      *    •      .^ 

Giles  S^deler  ^  gravé  fbiie  beaux  payfages  d'après 
^vefy.  Le  St»jér6mè'aréti§' gravé  par  II*  Major,  éleva 

•  de  Savery  lui  •'  mème^  pour  la  dli^ffin ,  &  de  5adeler 
pour  la  gravure.        •  ^      .  •   ^ V 

(89  )  Paul  RtJBENS.  Voyez,  fous  l'école  Flamande^ 
ce  qui  a  é0  dit  àe  ae  peintre  i  l^rticle  Ecols. 

t 

(90)  Mathieu  Rosseili,  de  l'école  Florentine, 

•  né  à  Florence  en -1^78.  «c  II  commença  de  très^bonae 
»  heure,  dit  Lépicié,  à  manier  le  pinceau  &^ne  le 
»  quitta  qu'à  la  mort  :  cependant ,  comme  il  ne  fit 
»  prafqfie  d'autres  tableaux  que  ceux  qui  lui  furent 
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m  ordonnés  pour  descgiiies  ou  pour  des  lieux  pubUc«> 
»  à  peine  efl-31  fait  mention  de  lui  hors  de  l^lore^ce. 
»  Il  faut  convenir  que  ce  n*^e(k  pas  un  peintre  de  l« 
m  première  clafTe  ;  ifed  maniéré,  alnfi  cjue  l'ont  été  l« 
»  plupart  des  maîtres  avec  lefquéls  il  a  vécu  :   fon 
to  deffin  n'a  rien    de  grand  ni    de  mâle  ;   on  peuc  ^ 
I»  au  contraire ,  lui  reprocher  d*être  mou  &  de  tomber 
»  dans  le  merquln  ;  les  compofiiions ,  les  figures  ibnc 
)i  fans  verve)  &  he  font  pas  aiTet  animées.  Il  manquoic 
»  lui-même  de  feu  ;  un  cara6lère  doux  &  paifible  l'avoic 
n  toujours  tenu  éloigné^des  pallions  violentes 9  &  corn- 
»  ment  eût- il   pu  exprimer   ce  que  Ton  ame   n'avoia 
s>  jamais  rélTenti  ?  Malgré  ces  défauts ,  fes  tableaux  ont 
fi  de  l^agrément,  quelques-uns  ont  mérité  de  palFcc 
»  fous  le  nom  dii  Civoli;  on  les  regarde  avec  plailîr^ 
)i  ce  qui  vient  de  ce  que  les  fujets  en  font  bien  pris 
»  &  traités  avec  fagefTe  ,  &  de  ce  que  les  cêces  qui 
to  y  font  employées  font  d^un  beau  choix»  Quant  à    Çk 
»  couleur ,    elle    n^efl:   ni   vraie ,   ni   fort  piquante  ; 
n  maïs  il  y  a  4de  l'accord  &   de  l'harmonie  dan/:  les 
9  tons  :    &  lorfque    le   RofTelH  a   peint   à  freique.^ 
»  il  a  prefque  toujours  été  fur  de  réuflir;  aufli  perfonna 
»  n'y  a  -  t  -  il  apporté  de  plus   grandes  précautions^ 
»  Sa  parfaite  expérience..  Ton  aïïiduité  au  travail,  Ivi 
ji  ont  fi^it  mettre  dans  fes  frefqutos  une  fraîcheur  ic 
»  une    pureté  qu'on   volt   rarement  dans  celles  d?3 
m  autres  peintres»  Jamais  il  ne  fut  obligé  de  retcu» 
»  cher  les  fiennes  à  fec  v  il  étoit  fâr  de  leur  effet  : 
»  des  peinturas  à  l'huile  «ne  font  pas  plus  vîgoureufa^» 
1^  Piètre  de  Cortone  en  jugeoit  ainfi  routes  les  fois 
m  qu^il  confidéroit  les  ouvrages  du  Roflblli  dans  le  clottra 
»  de  l'Annonciadc  à  Florence^  &  entre  autres  Je  mor** 
T^m<lr.  V 
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n  ceftu  où  It  ptpe  Alexandre  IV  approuve,  en  plelnr 
m  confiftoire,  le  nouvel  inftituc  des  Servîtes.  On  peut 
»  bien  s'en  tenir  à  la  décifion  de  ce  grand  artifte  ,  lu 
»  dont  les  belles  frefques  au  palais  Pitti  firent ,  au 
•>  premier  coup  *  d*œil  ,  une  telle  impreffîon  fur  le 
M  RolTelli ,  que»  dans  Ton  tranfport  ,  il  s'tmaginoir  ^ 
>  difoit  il ,  faire  alors  iin  beau  rêve,  tant  ces  peintures 
h  lui  parurent  iupérieures  à  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
»  &  i  tout  ce  qu'il  avoit  vu. 

u  Homme  vertueux.  Tes  mœurs  douces  &  infinuan:es 
«  gagnoiém  atfément  l'afteélicn  de  ceux  qui  entroient 
»  en  commerce  avec  lui.  Bon  ami, 'bon  mairre ,  bon 
»  plreni ,  tous  ceux  qui ,  dans  leurs  befoins ,  avoienc 
t>  recours  a  lui,  éprouvoient  l'excellence  de  Ton  cœur. 
»  Il  nn  fut  à  la  fin  la  viftîme.  Etroitement  uni  à 
»  une  famille  dont  il  éroît  adoré  j  il  eut  le  chagrin 
y>  de  voir  périr  en  peu  de  temps  fous  fes  yeux  pkfieùrs 
»  neveux  qu'il  avoît  élevés  dans  la  peinture  &  fur 
»  lefquels  il  fondoit  de  gratides  efpérances.  Une  fièvre 
»  lente  s'empara  de  lui  &  le  condumt  au  tombeau 
m  au  commencement  de  l'année  i;6o,  à  l'âge  de  qua- 
»  tre-vingt-deux  ans. 

«  Le  tableau  du  cloître  de  l'Annoncîade  ,  dont 
9  nnus  venons  de  parler  >  a  été  gravé  ï  Aug(bourg, 
»  &:  l'on  ne  peut  .s'empêcher  ,  en  le  voyant  ,  de 
»  prendre  une  grande  idée  du  mérite  de  l'artifrc. 
Le  roi  poCsède  deux  tableaux  du  RofTelli.  L'an 
repréCente  David  tenant  la  tête  &  l'épée  de  GoHsrh. 
»  La  coàipofition  en  eft  agréable,  les  tête>  grac'feules  ^ 
»  &  la  couleur ,  fans  être  vraie ,  a  de  l'accord  &  de 
9  l'harmonie  dans  les  tons  ».  L'aujre  qui  repréilme 
le  triomphe  de  Judith  eft  du  même;^/V^» 
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(91)  {^RA)«çols  AtHANi ,  que  tiotti  appelions  l'>^ 
êane  y    de    l'école  Lombarde  j  naquit   à  Bologne    en 
1)78.  Fils  d'un  marchand  de  foie,  il  fut  deflrmé  par 
Ion  père   d^abofd   aux  lettœs,   &    enfuite  au    com-^  • 
aaerce  ^  mais  all  penchant  invincible  l'entratnotr  vera 
la  peîncttre.  Privé  bientôt  de  ion  père,   il  obcint  de 
Ion  oncle  la  permiUion  de  fuiirre  Tes  inclinations  ,  & . 
fut  placé  ohez  ce  Denys  Calvart,  qui  a  fait   ou   dix 
taoins  commencé  de  fi  grands  élèves.  Là  il  trouva  le 
€uide ,  élève  déjà  fort  avancé ,  &  que  Ton  peut  re- 
garder comme  fon  mattfe.  Tous  deux  quittèrent  enfuitç 
l^écoltB  de  Calvart  pour  entrer  dans  celle  des  Carrachf^s^ 
&  TAlbane  s^  attach»  principalement  à  Louis;  Tous 
deux  devenus  eux- mêmes  des  maîtres^  allèrent  enTembl^ 
à  Ridme,  &  ils  y  furent  fouvent  occupes  enfem^le.  La 
fsâcfùAa  iBompit  cette  union  t  fAlbane  ne  put  fupportet 
de  ië  voir  préférer   foin   compagnon  d*études    &  fon 


Iléjà  Je  Galde iê  dlftingnôit  par  une  manière  qui  lui 
tant  prepte;  PAlbane  confefvoit  encore  c^lle  d*^n- 
nibal  Carrache  ,  &  fe  contenroit  de  la  gloire  d'être  un 
•scellent  imitateur.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné' 
qu'Annibal  lui  att  donné  la  préférence  fur  fon  émule, 
&  ait  employé  Ion  pinqeau  dans  la  galerie  F^rnefe. 
Il  le  chargea  aufli  de  décorer ,  d'après  Ces  delTins , 
l'égtife  de  Saint-Jacques  des  E^agnols. 

L'Atbane  eut  peu  de  temps  après  |es  entreprlfes  de 
deux  grands  plafonds  :  celui  du  palais  Vçrorpi  à 
lletiie ,  &  celui  du  chireau  ed  Baffano.  Ces  deu^c  ou- 
trages ,  les  plus  grands  qu^il  ait  faits ,  ont  à?s  beau- 
tés; mais  ^a  réputation  de  TAlbane  eft  bien  moins  Fon* 
dée  fur  ces  grandes  machines ,  que  fur  les  fujets  agréa* 
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bles  qui  firent  fa  gloire  8c  le  placent  mn  l'ang  dei 
grands  maîtres.  Il  excelloit  furtouc  dans  les  compo* 
ïitions  où  il  pou  voit  faire  entrer  dçs  femmes  &  des 
cnfans.  Le  grand ,  le  terrible  convenoient  mal  i  (on 
caraâère  t  les  beautés  auftères  ne  lui  c«nvenoient  pas 
davantage  :  la  nature  gracieufe  icoic  le  feul  objçt  de 
fon  imitation.     ■ 

*  I]  fentoit  que  le  peintre  eft  un  poète,  &  que  la 
leôure  des  poètes  doi^  ttre  le  principal  aliment  des 
peintres.  Il  regrectoit  de  ne  s'être  pas  rendu  familière 
la  langue  àes  poëtes  <de  l'ancienne  Rome ,  &  Ce  con- 
foloit  par  une  kdure  aflklue  des  poëtes  dé  l'Italie  mor 
derne.  ^ 

Il  avoit  une  eftimc« profonde  pour  ^Correge;  mais 
(on  refpeâ  pour  Raphaël  teneit  de  la  vénération.  Il 
pe  pronpnçoit  jamais,  ians  fe  découvrir ,  le  nom  de 
ce  grand  maître. 

Il    vouloit  que    le  peintre   pât  rendre  compte  des 
moindres  objets  qu^il  faifoie  entrer  ^ans  fes  ouvrages 
&  démontrer  qu^il  n^en  avoit  admis. aucun  iàas  une 
rai  fon  .particulière. 

.  Il  difoîtque  la  nature  ^  dont  le  peintre  doit  être  !• 
fidèle  imitateur,  eft  très -finie,  S:  n'offre  ni  touche, 
ni  manière  :  il  n'euimoit  pas  les  peintres  dont  les 
ouvrages  empruntent  leur  mérite  principal  de  là 
touche,  quelque  fine  &  fpîrituelle  qu'elle  pût  être» 
Les  fujets  bas  lui  déplaifolent  ^  il  étolt  indigné  des 
Aijets  lafcifs.  Il  s'étonnoit  que  des  aéllons  qui  révol* 
teroient  ou  cauferôient  le  dégoût ,  fi^  elles  fe  paflbient 
en  public,  puiTent  être  admifes  en  peinture  dans  les 
1^:  palais  des  grands. 

Il   avoit  une  pudeur  bien  rare,  furtout  parmi  lef 
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trtiftes.  (7étoh  (k  féconde  époufe  ^ui  lui  fer^oit  d« 
modèle  pour  les  fii^ures  de  femme,  &  e}le  lui  verâ* 
doit  cher  ce  fervice  par  fes  hauteurs.  Quand  elle  fut 
trop  âgée  pour  devenir  l'objist  de  fes  imitations  j  Se 
qu'il  ft^  obligé  de  recourir  à  des  modèles  étrangers  ^ 
il  ne  leur  permectoit  de  découvrir  que  les  partie» 
néceflaires  à  fes  études,  &  comme  il  obfervoit  tou* 
îpurs  la  décence  dans  fes  tableaux  ,  Ces  modèles  n*a» 
voient  eux*mémes  jamais,  befoin  de  manquer  devant 
lui  à  la  décence. 

Il  lut  qu'un  de  fes  élèves  avoir  fait  un  trou  â  Im 
cloifbn  poui^  regarder  un  modèle  de  femme  qu'il  pet* 
gnoît  ',  tl  le  chaffa  de  fon  attelier. 

L'Albane  étoic  laborieux ,.  fincère ,   défintérefl^  :  if 
fut  ruiné,  par  fon  frère  qui  le  trompa  :  ce  frère  étoir 
procureur.^  L'actifte  chargé  d'une  nombreufe  faipille^ 
&  ians  fortune  dans  la  vieilleife,  fut  obligé  4e  tra* 
vairier  avec,  opiniâtreté  dans  l'âge  qur  demande  da  ' 
repos  j  &  de  nuire  à  la  réputation  qu'il  s'étoi^  ftite^ 
en.  hâtant  &  négligeant  fea  ouvrages.  Ilfaîfojc-mém» 
copier   fes  tableaux   paj:   fes   élèves  ,   retou choit  cer 
copies  &  les  vendoit  comme  des  originaux,,  eu  du 
moins  comme  des  doubles,  de  £a  main..  II  i^ourut  d#r 
défaillance  à  Bologne  ea  1660 ,  âgé  de  quatrervingt 
trois  ans. 

On  connott  dé  lui  des  tableaux  '  dont  on  loue  Isl 
compo&ion;  mais  fouvent  acffi  U.corapofoic  mal,  fe.^ 
mant  les  figures  de  cècé  &  d'autre,  fan»  groupper  n» 
les  objexs  ni  les  lumières,  &  fe  mettant,  par  ce  vice 
d'ordonnance»  dans  l^mpolFibilité  d'établir  ip  beaux 
effets  de  clair-obfcur  ,  mais,  plaifant  toujours  par  des 
g;caGâs  de  dctaiU  II.  avok  usur  fîneffe  de  doffin  admî^ 
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rable  daas  les  tètes  &  les  mains  des  femmes.  Quoi-' 
«|ue  Tes  figures  d'hommes  folenc  moîns  belles ,  &; 
qu'on  puiffe  les  accufer  de  h^a^or*  pas  un  grand  ca- 
Yàâ.ère  ,  il  les  a  (quelquefois  tfès-bîen  trairécs,  leur 
9  donné  de  belles  rëces ,  &  les  a  géoérafcment  biea 
delîinee%  St»  figures  d^enfsRS  font  toujours  pleine» 
de  charmas  ?  c'êtoit  d'après  Tes  propres  enfans,  qui 
éroiem  au  nombre  de  éoate ,  qu'il  en  (àifoît  les  études. 
Tous  ctoieor  beaut  «  fa  femme  fe  plaifbit  1  les  lui 
tenir  tantôt  dans  Tes  bras  ,  tantôt  fufpctnâus  par  des 
^ndelettes.  C'efl  d'après  les  enfans  de  l'Albane  que 
franco^  Flamand  a  fait  ces  modèles  d^entans  qui 
font  fi  connus ,  fi  eftimés ,  fi  fou  vent  étudiés  des  ar- 
tifleïl 

L'Albane  éroit  heureux  datis  fês  attitudes,  &  fai- 
foie  un  bon  <hoix  de  draperie^.  On  ne  peut  pas  célé- 
hrér  en  lui  la  fciencé  de  l*expreiÏÏon  ;  on  né  peuc  ^' 
Iguère  Paccufér  noH  plus  d'en  avoir  manqué,  parce 
<fa\\  trahoit  ordinairement  des  (biets  qui  n'exîgf>olenc 
que  PexpreflioB  d%inë  douce  gaieté.  On  lui  reproche-* 
toit  avec  plus  de  juf^îce  d'avoir  trop  Ibuvent  répété 
les  mêmes  fu'yexs  S(  les  mêmôs  airs  de  têtes;  or.  fenc 
trop  qti*r!^re  fervoir  ttni jours  des  mêmes  modèles. 

Sa  cottleiir  eH  fouvent  jaunâtre  &  foible  -,  en  gé-* 
néral  elle  cfi  agréable  fans  avoir  beaucoup  dé  fraî- 
cheur. Son  pinceau  cft  flatteur  &  doux*,  &  l*ori  peut 
dire  géRérfrîement  que  le  caradère  de  ce  maître  eft 
un  peu  doucereux.'  Il  partît  que  s'il  a  été  conduit 
^el^efois  au  claiir-obtçûr ,  ça  été  plutôt  par  inAinâ 
tiu  pajr  un,  hafard  heureux  ^  que  par  principe^  Il  faî^^ 
tbit  bien  le  payfage^  eu  phitôt  }es  jardins  décores,.  Se 

fk  pl^îfQU  I  te  fjdtQ  f<ftvir  dç  fQQds  1  i%s  t'ableiuif  « 
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Quand  il  réfidoît  à  Bologne ,  il  avoic  fbiii  de  louer 
toujours  un  jardit^  près  de  la  ville.  Cependant  Ton 
payfgge  eft  plus  agriable  que  favanc  y  &  n-'eft  point 
alTez  varié. 

«  Moins  ingénieux  ,   dit  M.  Cochia  ,  que  les  au- 
m  très    élèves  des   Carraches  ,    fouvent   même    froid 
»  dan»  Ces  composions ,  moint  colorifte  j  &  prefque 
»  fans  fraîcheur  dans  les   demi  teintes .  moins  carac-. 
»  térifé  &  moins  favant   dans  Ton,  deflin ,  il  a  cepen- 
1»  dant  été  mis  par  la  poftérité  au  même  rang  que  ces- 
»  maîtres,  par  un  tflent  qui  lui  eft  propre  :  tant  il 
»  eft  vrai  qu'une  feule  partie  effentielle  de  l'art ,  poiw 
»  téc  au  plus  haut  degré ,  fuffir  pour  acquérir  fa  plut^ 
x>  grande  gloire.  Xa  pureté  &  les  grâces  du  deflin  qui 
y  lui  font  particulières ,  fur  tout  dans  les  beHes  têtes  y 
T^  feront  toujxuirs  un  objet  d^admiration.  Si  le  Guid» 
a  ne  laiife  rien  à  defirer  pour  les  grâces  fines,  naïves 
»  &  délicates ,   l'Albane  fe  difllngue  par  les  grace& 
»  nobles  ,  fages ,  régulières.  Céft  la  vraie  beauté  donc 
»  le  modèle  n'eft  point  connu  dans  la  nature ,  quoi* 
»  qu'elle  en  prélente  plnfieurs  approximations.. 

9  Cefl  à  Bologne  qu'bn  peut  voir  les  plus  beaux 
»  ouvrages  de  ce  grand  maure*,  ceux  qu'on  trouve 
»  de  lui  ailleurs  se.  Ibnt,  pour  la  plupart,,  que  des. 
»  tableaux  de  chevalet  t  les  mêmes  beautés  s'y  dé» 
»  couvrent  ;  mais  elles  fbnt  bien  plus  fatisfaifântes,. 
»  quand  os  les  voit  déployées  dans  des  figures  db* 
».  grandeur  naturelle  ». 

On  voit  au  cabinet  âa  roi  vingt-cinq  tableaux  ie^ 
l^Albane.  Ce  que  nous  venons  de  tranfcrire  fur  le 
caradère  général  de  ce  nvaltre  nous  difpenfe  d'entrer 
dans  aucun  décail  fur  ces  tableaux.  Il  en  efL  quatf^ 
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quç  Lépîcié  regarde  ingénieufement  eomme  un  poëme 
^ttorefque  divifé  en  quatre  chants  :  le  premier 
repréfente  Vénus  (e  faîfant  parer  par  les  Grâces  pour 
charmer  Adonis  ^  le  fécond ,  Vénus  ordonnant  aux 
Amours  ^e  forger  de  noureau?^  traits  pour  blefTer  le 
cœur  4'Adonis',  Iç  troiQèm»,  Diane  irritée  du  triom^ 
phe  de  Vénus,  profitant  du  fommeii  des  Amour» 
pour  les  faire  défarmer  -,  le  quatrième  enfin ,  le  fom- 
meii de  Vénus  )  ou  le  nouveau  piège  quMle  tend  au 
cœur  d'Adonis,  Il  {uf5c  de  connotcre  l'Albaoe  pour 
}uger  du  parti  qu'-il  a  tiré  de  çe^u)ecs ,  des  charme» 
qu'il  a  répandus  fur  les  ûtes ,  des  grâces  qu'il  a  don- 
nées à-Vénus,  nux  Nymphes  9  ^ux  Amours.  On  juge-, 
roit  mal  de  ces  taUeaux  par  ies  eftampes  d'Etienne 
Baudet  ;  fon  burin  n'çcoit  pas  propre  à  imiter  le  pin-« 
çeau  de"  l'AIb^ne. 

Le  génie  de  ce  peintre  l^entralnoit  toujours  vers  les 
grâces  badinçs ,  &  il  fa^roit  les  introduh-e  fans  effort 
&  fans  manquer  aux  coQvenançes,  même  dans  lea 
fumets  ]es  plus  graves  :  c*eft  ce  que  prouve  fbn  tableau 
de  la  Vierge  &  de  l'Enfant* Jéfus,  Le  divin  enfant^ 
qui  eft  fur  les  genoux  de  (à  mère.,  s^emprefTe  de 
prendre  des  fleurs  que  deux  anges  lui  offrent  dans  un 
vafç  de  porcelaine,  tandis  qu'un  autre  fait  courber 
^vcc  force  upe  branche  d'arbre ,  pour  faciliter  à  la 
Viçrge    le   moyen  d'y   cueillir  un  fruit.  Ce  tableau 

eit  fx^q'iéux  pQur  ^a  çp^ul^u^  &  pour  U  beaut^  4ç<. 
tétçs^ 

(92)  Framçoi».  S^£XI>s|ls^,   de  l^Scote  Fta^ia^i^f 
r\é'  h  Anvers  en  1579^  fut  élèvç  de  Van-Çaleiy.  H 

K^  feîçnîi  4*^l!'/>»<l  ^ue  4çs  friiitç,.  &  ih'Wt  î\  çx^ 
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«!ta  l'adinirfttipii  de  ceux  qui  virent  iès  ou^a|»et. 
VouUnt  enfuite  s'eflayer  dans  un  genre  plus  difficile^ 
î]  fe  mit  à  peii^re  des  animaux,  &  (urpafia  tûu« 
ceux  qui  l'ayoient  précédé  dans  ce  genre,  &  même 
tous  ceux  qui  l'ont  fuivi.  Rubens  '  applaudît  le  pre« 
mier  aux  talens  de  jSneyders  ,  &  lut  rendit  vne  forto 
d'hommage,  en  l'invitant  à  peindre  dans  fes  tableaux 
les  animaux  &  les  fruits. 

Qn  a  écrit  que  Sneydera  avoit  voulu  voir  PItali«> 
qu'il  y  6t  un  long  féjour ,  que  les  ouvrage^  de  Be« 
nedetto    Cafliglione    le    piquèrent    d'émulation  ,    & 
qu'on  doit  la  grandeur  de  Ton  talent  aux  efibrts  qu'il 
fit  pour  furpafTer  le  peintre  Génois.  Nous  en  croirona 
plutôt  l'hiftorien  des  peintres  de  la  Flandre,  M.  Der* 
camps,  qui  «(Ture    que    Sneyders  ne  quitta  la  vilto 
9Ù  il  avoit  pris  nailTance,  que  pour  demeurer  quelque 
temps  a  B^ruxelles,  où  il  fut  appelle  par  l'Archiduc. 
Il  eft  furtout  fiort  peu  vraifemblahle  &  même  impolU 
fible  qu'il  ait  dû  fes  progrès  aux  ouvrages  du  Bene« 
detto ,  qui  avoit  dix-fept  ans  moins  que  lui.  En  fup- 
pofant  que  le  Benedetto  fe  foit  diftingué  Aès  l'âge  de 
lifj  ans,  cette  époque  répond  à  l'année  1641  ,  &  l'on 
i>it  que    Sneyders  peignit  les  animaux  dans  des  ta« 
bleaux  dç  Rubens  qui  mo^ut  en  .  1 J40.    Il  fit   anifi 
quelquefois  les  fonds  de  payfages  dans  les  tableaux 
de  ce  grand  maître.  I)  favoit  ii  bien  s'accorder  avec! 
lui  pour  l^s  teintes  &  pour  la  touche ,  que  l'ouvrage 
entier  fembloit  être  d'une  leule  main.  Rubens  &  Jor«t. 
4aens  lui  rendirent  quelquefois  aufli  récipro<(uemeiia 
le   (çmce  d^  fia  ire  l^s  figuras  d'hommes  dans  ftr 
^clnture^  d'animaux^ 
yu  U(ble4u  reprérei&tant  vne  chaflb  a«  cerf  al&m 
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la  réputation  &  ta  fortune  de  Sneyders.  Le  roi  fE^ 
pagne  vit  cet  ouvrage ,  &  voulut  avoir  de  la  même 
main  plufieurs  grands  ru}ets  de  chaCes  &  de  batailles  i 
l'archiduc  Albert ,  gouverneur  des  Pays-Bas  ,  le  fit 
ion  premier  peimre»  Sneyders  fe  répofoit  des  grandes 
enrreprifes  dont  il  éroh  chargé  par  des  tableaux  à% 
chevalet  :  mais  il  n'en  a  pas  fait  un  afTcz  grand  nom» 
bre  pour  qu'ils  foient  fort  répandus^ 

On  admire  dans  les  ouvrages  de  ce  peintre  la  ma« 
ntère  grande  &  vraie  donc  il  a  traire  les  animaux,  la 
touche  fière  &  Tare  dont  il   les   a  caraôéiifes  fuwant 
leurs  efpèces  d'rfï^erenîes ,  la    richefle  ,    la  variété,  \9 
mouvement,  la  vie,  dont  il  animoit  fes  compofitiona 
Ja  beauté,  la   franchife,  la   facilité  de  fon  pinceau, 
ta  .  vigueur  ik  i'éclat  de  fon  coloris ,  dî^ne  d*être  af- 
fbcié  à  celui  de  Rubens.  Il  eft  inutile  d'avertir  qu'il 
eraîroit  avec  le   même   raienrr  &:  la  même  vérité  wx 
genre  in#ét:ieur ,  tel  que  les  ^uits,  les  uftenfiles  de 
Guifuie  j   &c.f;  mais  on  peut  obferver   qu'il  peignoir 
bien  le  payfage^  Êi  qu'il  n'étoit  pas  abfblument  in* 
habile  k  peindre  la  figure  humaine  ^  quoique ,  pour 
cette   partie  ,  i\  aîc  fouvent  imploré  des  mains    plos 
favantes.   Il  a  f^if  laiméme  fon  portrait.  Il  eft  mort 
à  AnvfDrs,  en   i6j7,  Sgé  de  foixante  &  dix  ans. 

Entre  quatre  tableaux  de  ce  maître  qui  fbnt  au  ca"^ 
binec  du  roi  ,  on  drftingue  (\irtour  une  chaffe  au 
fanglier  «  dën^  on.connoic  des  copies  multipliées ,  & 
nfl   tableau  de  fruits  &  de  légumes. 

Sseyders  a  gravé  lui-même  à  l'eau  -  forte  ,  d*^une 
pointe  ficre  &  i*p  ?  rituel  le ,  feize  feuilles  d'animaux; 
on  regrette  qu'il  n^en  ait  pas  gravé  davantage.  Vorf^ 
t«naaii.  a  gravé  d'^aprèa  ce  liiaitré  une  chafTe  à  l'outs.. 
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(  9O  JACQUES  Cavsdone,  de  VjêcoU  Lombarde^ 
acquit  à  SàfTuolo  dans  le  Modenois,  en  1580.  Chafle 
fort  Jeune  de  la  maifbn  paternelle,  obligé  de  cher-* 
cher  la  fubtiftance  dans  la  mai  Ton  d'un  gentilhomme 
(}ui  îe  prit  k  Ton  fervice  ,  il  copia  i  la  plume  quelque» 
tableaux  de  Ton  maître  ,  qui  fie  voir  Tes  eifais  an 
Carrache  ;  Annibal  encouragea  le  jeune,  homme,  lujl 
prêta  de$  deflins  ^  lui  donna  des  confeils,  &  le  reçut 
enfin  dans  Ton  école.  Cavedone  y  fit  les  plus  grands 
prop-ès,  alla  étudier  à  Venife  la  couleur  du  Titien  , 
&  tftcha  àe  s'identifier  les  grâces  moëlleufes  &  la 
belle  manière  de  peindre  du  Corrége.  Il  fut  à  foa 
recour  admiré  d^^nnibal ,  &  les  connoifTeurs  trouvè- 
rent qu'il  avoit  plus  de  rondeur  ,  &  même  plus  de 
pureté  que  ce  maître ,  &  que  Tes  compofitions  étoient 
plus  iéduif^iftes. 

Le  Cavedone  étoit  la  gloire  de  l'école  de  Bolo^ 
gne  ;  Je  malheur  en  fit  un  artifte  médiocre  ^  &  finit 
par  le  réduire  bien  au-deiTous  de  la  médiocrité*  La 
îliperllition  acçufa  là  femme  de  (brtiiége ,  &  cette 
âccufation  abCurae  y  mais  fi  dangeraufe  ,  le  plongea 
dans  la  plus  vive  a^Tliâîon  *,  la  pçrce  de  fan  fils,  qui 
lui  fut  enlevé  par  la  pefle  ,  fut  un  fécond  coup  au- 
q  .èl  tl  ne  put  fcfiiler.  Il 'tomba  malade ,  &  recouvra 
ia  fanté  ,  mais  non  la  force  de  fon  efprh.  Il  fé  jetta 
dans^une  dévotion  mihutieufe  &  Ilupide«  Si  l'ancienjie 
habitude  6u  la  nécefficé  le  rappelloient  à  Tes  pinceaux  ^ 
Sis  'n'obéiifbient  plus  à  fa  main ,  ou  plutôt  fa  main 
à^étoit  plu^  'conduite  par  le  même  efprit  qui  les  avoic 
autrefois  animés.  Le  grand  maître  fut  réduit  par  la 
miCère  à  peindf'e  des  €Qs-voeQ  8c  ne  Ce  montra  pas  fu- 
p^rîcnjt  à  'c -•  ^enre»  H  avoit  le  malheur  de  comparer 
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fes  derniers  ouvrages  a  ceux  qui  aroient  fait  (a  gtoir^^ 
&  cette  copiparaifon  aigrifTok  fa  douleur  ;  il  avoia 
honte  de  lui  -  même .  8c  de  fbn  eicîftçnce.  Enfin  if 
préféra  ^humiliation  de  demandet  l'aumône ,  à  celle 
de  dégrader  l'art  qu'il  abandonnoit  &  qa'Il  comi« 
nuoie  de  refpeAer»  Il  mourut  à  Bologne  en  l66o  ,  a 
Vlge  quatrc-vîngt  ans. 

Son  defTm  étoit  élégant  &  correâ  ,  Ton  coloris  un 

peu  rougeâtre.  Ses  princrpaux  ouvrages  font  à  Bologne- 

Ceft  îà  que ,  divins  l'églîfe  de  mendicanti  di  dentro  ^ 

fê  voit  un  ouvrage  de  ce  peintre  repréfemant  Saint 

Pétrone  9c  un  autre  Saint  a  genoux  devant  la  Vierge; 

&  Penfant  JeHis  qui  font  au  haut  du  tableau.  »  Ce 

»  morceau ,   &  M.  Cochin ,  cfl  de  la  plus  grands 

B  beauté ,  on  y  trouve  toutes  les  parties  de  l'art  dana 

»  un  excellent  degré  :  belle  compofition  ,  belle  cou« 

»  leur ,  belle  vérité ,  foit  dans   les  têtes  ,  fb'^t  dans 

»  l'exécution  des  étoffes  ;  touche  facile  &  pleine  d'an«. 

B  Le  livre  ies  curiofitéi  de  Bologne  dit  que  le  Cave- 

»  done  a  cherché    dans  ce  tableau  le  goât  du    Ti^ 

»  tien  ;   mais  le   bas  du  tableau  femble   plutôt  dana 

s»  la  touche  &  dans  le  goût  du  Guide  :  la   Vierge 

».  âr  le  haut  du  tableau  tiennent  davantage  du  goût 

»  des  Carrachçs.  Il   femble   réunir  les  manières   dea 

»  plus    grands   mattre^   :    les    têtes  .ont    toutes    les 

9  beautés   de  détail  ^  &  les  draperies  font  de  cette 

»  bette  exécution  qu'on  admire  principalement  dans 

»  le  Guide.  \  les  ombres  ont  toute ,  la  force  du.  Gara-; 

»  vage,    &  Iqs   demirtelntes   ont    la    fraîcheur  àts. 

»  grands  peintres  Vénitiens.  Le  grouppe  de  la  Vierge 

^  eft  d'un  grand  caraâ^te  de  deilln  »^ 

On  voit  deux  tableaux   du  Cavedooe   au  Falaisr^ 
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Koy^al  ;  une  Junon  endormie^  À:  utre  Vierge  affife^ 
donnant  ï  tetter  à  l'enfant  Jefiu ,  avec  Saint  £tienn« 
.&  Saint  Aml>roife« 

Giac.  Giovanini  a  gravé  d'après  ce  maître  l'am* 
àe  Sahit  Senoît  portée  au  ciel  par  les  Anges* 

(94)  JossB  Movnn,  de  Pécole  Flamande,  né  k 
Anvers  en  1580 ,  fe  fit  une  manière  toute  différente  de 
celle  des  peintres  de  (on  pays*  G>mme  on  ignore 
^uel  fut  Ton  mattro,  on  fuppofe  qu'il  n'en  eut  pa» 
Vautre  que  la  nature,  &  que  ce  fut  elle  qui  lui  inf^ 
j^ira  une  manière  qui  ne  reiTemble  à  celle  d'aucua 
peintre  dont  il  eût  pu  voir  les  ouvrages.  Les  Fia* 
mands  fe  diftinguent  en  général  par  un  fini  précieux  : 
Monper ,  au  contraire  ne  finifibit  rien  &  ne  peigndla 
qu'à  l'efiet.  Ses  ouvrages  vus  de  près  n*offrent  que  dcn 
efquifTes  touchées  :  regardés  a  une  jufte  diftance  , 
jls  font  l'effet  de  la  nature  qu'il  ne  manquoit  jamais, 
de  confulter.  Son  genre  étoit  le  payfage  :  il  étoic 
heureux  dans  le  choix  de  lèsfitea,  riche  par  l'étendue 
qu'il  doiinoit  à  Tes  compofitions  y  intelligent  dans  lé 
diftril)ution  des  lumières,  favant  dans  l'art  des  dégra- 
dations :  mais  manière  dans  la  touche  de  Tes  arbres  ^ 
&  jaunâtre  dans  fa  teinte  générale.  Il  omoit  fcs  pay* 
fages  de  figurines ,  &'  confioit  quelquefois  à  Bréu» 
ghel  le  foin  de  ies  faire.  Quel  que  fût  le  mérite  de 
cet  arcifte  ,  la  négligence  qyi  régne  dans  fbn  travail 
empêche  de  les  rechercher.  On  îgnof:e  l'année -de  & 
mort. 

Corn.  VifTcher  a  gravé  d'après  lui  le  ptlntemft  . 
Van  Panderen  ,  l'été  î  Th.  Galle  les  deux  autrae 
iàirons* 
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(  95  )  Jbah  WitûiNs  ,  de  l'école  flamande  ,  eft  tté 
i  Anvers  ;  on  ne  (àît  pas  |)réci(ement  en  i{uelle  année. 
Il  mérita  la  confiance  de  Rubens  ^  qui  y  dans  fés  ta* 
bleaux ,  lui  at>andonnoit  la  partie  du  pajrfage.  Ce 
grand  peindre  1^1  accordoic  une  icience  tful  n'eft  pas 
méprifable  *»  celle  d^accorder  les  fonds  avec  le  fujec 
ians  nuire  1  l'harmonie  génécale ,  &  de  faire  croire 
que  tous  les  acceâbtres  qu'il  plaçoit  dans  un  tableau 
y  étoient  abfolumenc  néceffiiires.  »  D'ailleurs  H  avoir , 
»  dît  AU  Defcamps ,  tous  les  talens  de  Ton  genre  ;  un 
»  génie  heureux  dans  le  cl|oia  de  la  nature  ,  une 
j>  exécution  facile  ,  une  bontie  -couleur  y  une  grande 
.»  légèreté  dans  les  ciels  &  dans  les  lointains  ». 
Deux  grands  tableaux  placés  dans  l'églife  des  reli- 
.  jjieufes  Fackes  ,  tetÉ0nt  témoignage  à  fon  talent. 

(9^)  Jean   Vak  Ravestbih  ^  de  l'école  Hollan- 

^doife  ,  néàlaKaye  en  1580  j  excella  dans  le  ptirtrait. 

On  ignore  quel  fut  (on  maître  ;  ofi  fait  feulement  qu'il 

Airpafla  dans  fon  genre  cous  les  peintres  des  Pays-Bas 

.qui  l'avoient  procédé,  >&  qu'il  ne  fut  peut-être  furpad^ 

dans  la  iuite  que  far  V«n-Dyck  8c  Vander  Helfï. 

On  ne  peut  voir  lîms  admiration  les  trois  tableaux  de 

..ce  maître  qui  ifont  placés  dans  les  ifalons  da    jardin 

de  l'arquebufe  à  la  Haye.  Le  premier  peint  en  16 r 6 

fepréfente  les  principaux    bourgeois  ^rquebufiers.    Le 

fécond ,  long  de  quinze  pieds  eft  de  1618  t  il  contient 

a6  figures  de  grandeut  naturelle  -,  dans  le  troifième  on 

voit  ûx  officiers  du  drapeau  blanc.  On  n'admire   pas 

• 

motus  1^  tableau  de  fhÂtel^de^ville  qui  reprcfenre 
ies  magtftrata  en  charge  en  1636,  »  Raveftetn  avoir , 
»  dit   M.  Defcamps ,    toutes  les  parties  d*utt  grand 
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n  maittre  :  Tes  coxnpoCcions  font  pleines  de  feu  &  de 
1»  jugement',  il  favoit  trouver  des  poficions  agréables 
»  &  variées.  Tout  parott  en  mouvement.  II  enten- 
»  doit  bien  la  perfpeélîve  aérienne  &:  le  mélange  har* 
'  3»  monieux  des  couleurs;  Se^  lumières  &  (es  ombrer 
3»  font  répandues  avec  art.  Cecre  dernière  intelli-* 
»  gence  le  fait  remarquer  dans  Tes  ouvrages  d'une 
»  manière  à  fur  prendre.  Sa  couleur  efi  bonne ,  &  Ck 
9  touche  large».  * 

On  ignore  l'année  de  fa  mort.  :  quelques-uns  Im 
jplacent  vers  1656. 

W.  Deifft  a  grav<  d'ag^s  lut  le  portrait  de  Jeta 
Buyefius  Monstkendam. 

(97)  DoMiNiQUB  Zampieri,  ëit  le  Dominiquin  ^ 
de   l'école  Lombarde  ^    né  à  Bologne  en    15S1  ,  eft 
encore  un  àes  grands  peintres  qui  reçurent  les  pre- 
ihières  leçons  'dans  l'école  de  Calvarr.  Maltraité  par  ce 
maître  t[\xi  le  furprit  copiant  un  defTin  d'Annîba! ,  il 
le  qukta  pour  Te  mettre  ibus  la  difcipline  des  Carni- 
chtes.  Il  n'y  étoît  que  depuis  peu  de  temps ,  lorfqu'ils 
'   propoferent  à  leurs  élèves  un  prix  de  deflin.  Le  Domi- 
niquin fans  ambition,  (ans  e(pérance  de  le  remporter, 
travailla  comme  les  autres ,  &  lorfque  Tes  émules  pré- 
lenterent  leurs  ouvrages  avec   confiance ,   le  regar- 
dant lui-même    avec  le  dédain  de  la  fupérLorire  ,'51 
s'avdnça  timideitient ,  éfant  à  peine  prélenter  le  deflia 
qu'il    auroit   voulu   cacher.   Louis  le  prit,  l'examina , 
&  déclara  le  Dominiquin  vainqueur.  Ce  premier  fue- 
cès ,  (ans  donner  au  jeune  élève  une  préfomption  fu- 
nefVe,  ne  fit  que  l'exciter  \  de  nouveau^  efforts. 
Il  conffaâa  dans  l^cole  une   liaiibn   intime  âvée 
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PAlbar.e  ,  &  fit  avec  lui  le  voyage  de  Patmé ,  St 
Plaifance  &  de  Regio  pour  y  concempler  les  ouvrages 
^u  Corrége  :  mai»  tl  ne  le  fuivic  point  à  Rome  oè 
ton  ami  Pappella  bientôt.  Des  deifins  diaprés  Rapbaë) 
que  Louis  reçut  alors  ^  détennilieretit  le  Dominiquin 
ft  ne  pas  difterer  Ton  départ.  11  fuîvit  à  Rome  l'école 
d'Annibal  qui  peignoit  la  galerie  Farnefe.  Annibal 
^  lui  confia  la  peinture  de  quelques  parties  de  cette 
galerie  dont  lui-même  a^t  fait  les  cartons  ^  &  lui 
ferfnît  de  faire  entièrement  de  lui-même  ,  dans  la 
loge  du  jardin  du  côté  du  Tibre,  la  mort  d*Adonii 
«u  moment  où  VénuB  s'él^ce  do  Ton  char  pouf  re- 
courir (bn  malheureux  amant.  Le  Dominiquin^  dana 
l'invention  &  l'exécution  de  ce  morceau ,  fe  montra 
digne  de  la  confiance  d' Annibal  qui  se  le  laflbit  pat 
4e  le  célébrer*. 

Les  applaudiflemens  du  maître  Ibuleverent  contre 
Vélèvey  qui  étoit  dé|à  un  habile  maitré  lui-même,  la 
jalouse  de  l'école.  Le  Dominiquin  ne  commençoît 
foint  un  tableau  qu'il  ne  Tetlt  longtemps  médité; 
il  n'en  abandonnoît  aucune  partie  qu'il  ne  l'eût  par* 
fiutement  tenninée.  Le  génie  qui  l'animoit  ne  faifoit 
^int  d'explofic^  au  dehors  ^  &  lui  lalfToit  un  exté* 
fieur  tranquille ,  &  même  froid  &  pefant.  Ses  rivaux 
alFeâoient  de  ne  voir  en  lui  .qu'un  efprit  lent,  ca« 
pable  à  peine  de  produire  avec  les  plus  laborieux 
efforts  :  ils  Tappelloîent  le  bœuf.  »  Ce  bœuf,  leur 
m  dit  Annibal,  rendra  ion  champ  fi  fertile.,  qu'un 
m  jour  il  nourrira  la  peinture  ». 

Lorfqù' Annibal  dont  la  fanté  s'aflbiblHToit  chaque 
jour,  fut  obligé  de  renoncer  aux  ouvrages  qni  lui 
étoieat  ofièns ,  il  obtint  du  Aïoins  qu'ils  fuffenc  con- 
fiée 
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fies  i  (W  élèves.  C9  fiit  h  ta  rtecomlnahâatioil  ijat  lot 
ouvrages  do  l'églKc  de  Saiiu  Grégoire  fur  le  nrent 
Célius,  demandés  par  le  cardinal  Borghëlb  ,  farenc 
piartagés  entre  le  Guidé  &  le  Domînîquin.  Celui-ci 
fie  le  fameux  tableau  de  Saint  4ndré  fouetté  par  dci 
bourreaux ,  &  le  Carraché  déclara  qu'il  i'avoit  em- 
porté fur  fou  émule  :  jugement  glorieux  pour  lo 
Dominiquin ,  mais  qui  ne  peut  dégrader  le  Caidf 
dont  on  fait  qu^Annibal  étoit  jaloux. 

Le  fuiTrage  du  grand  maître  de  l^école  Lombarde  ^ 
}oin  d'être  utile  au  Dominiqoin  ,  he  fit  que  lui 
luibftçr  une  foule  d'eilnemis«  Il  avoit  des  défauts; 
on  s'appltquolt  à  les  fÎEt'lre  remarquer ,  i  les  exagérer^ 
&  l'on  gardoît  un  filence  malicieux  fur  Tes  beautéa^ 
£ntfe  ceux  m6m<is  qui  ne  fe  iaiilbtent  pas  conduire 
|far  l4  paffion ,  le  plus  grand  nombre  étoit  enrratni 
4paf  l9s  grâces  du  Guide  ^  &  ne  rendoit  pas  afiet  do 
juflîce  aux  beautés  plus  févères  de  (on  rival* 

Ani|ibal  mourut ,  Ifc  l^  Domihiquin  perdait  l'e(^ 
franco  d'ôve  employé  dans  une  ville  où  Viss  talena 
fembloieat  mal  appréctéa  ^  fe  préparoit  à  pah:ir  poutf 
Bologne  ,  lorfqu'on  loi  propofîi  de  faire  le  tableau 
de  Saint  Jérôme  de  la  Charité  qui  repréfente  la  der^ 
aière  communion  de  ce  Saint  mourant»  Le  DominK* 
quin  refta  8c  fit  un  ohef-d*œuvre.  Le  PotriEn  mcrtolc 
te  tableau  au  nombre  des  trois  plus  beaux  de  Rome  ; 
les  deux  autres  étoient  la  Transfiguration  de  Raphaël 
9c  la  defceote  de  croix  de  Dzniel  de  Volterre.  Mai* 
le  Dominiquin  n'étoit  plus  quand  ce  jugement  fu^ 
pon^  ,  quand  il  fut  ratifié  par  tous  les  connoiffeurt . 
Lui-même  ne  reçut  que  cinquante  écus  pour  falalro 
de  cet  admirable  oùvrai^^e  ^  tand.a  qu'il  voyoit  le 
£0m  IK  X 
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Ctiîde  recevoir  on  prix  confidéraUe  àe  fes  moindre! 
{HTodaftions.  C^ux  qui  l'empleyoieilt ,  le  técompen* 
îbiént  mal  nar  ignorance  ;  fes  rivaux  le  déprécioient 
par  malignité ,  &^  le  prix  qu'il  reçue  de  Ibn  chef» 
^'«uvre  fiie  l'accufation  d'un  honteux  plagiat*  Au- 
guftin  Carrache  avoir  traité  le  même  fujet-,  Lanfranc 
Soutint  que  le  Domînîquin  h'avoîc  fdt  que  copier 
l'aîné  des  Carrachcs.  11  fit  graver  par  Perrier,  fou 
élève  ,  le  tableau  (PAugaftin  ;  il  faifbit  remarquer 
let  rdTemb lances  qui  fe  trouvaient  dans  l*idée  gêné* 
raie  des  deux  ouvrages  &  diflinuloit  les  -difFérencet 
capitales  qu'on  peut  obferver  dans  les  attitudes,  dart 
les  exprei&ons  &  même  dans  la  difpofition.  La  foule 
des  juges  prononça  comme  Lanfranc  ;  mais  les  jugea 
équitables  ont  prononcé  dans  la  fuite  que  fi  le  Do* 
miniquin  &'eft  permis  de  faire  quelques  emprunts  k 
l'un  de  fes  maîtres ,  ce  qui  rend  fbn  ouvrage  va 
ichef-d'œuvre  eft  à  hit. 

Ce  grand  peinue  auroit  fait  taire  l'envie  fi  ell« 
|)ou  voit  être  réduite  au  (ilence ,  lorfque  j  peu  de  tempe 
«près  j  il  fit  dans  l'églife  de  Saint  Louis  des  François  ^ 
les  deux  célèbres  tableaux  de  Sainte  Cécile. 

Fatigué  des  pe:fécutîons  de  fes  rivaux ,  de  !*injuftica 
ie  fes  juges  y  il  fe  retira  i  Bologne  où  il  fut  emfioyê: 
comme  peintre  &  comme  archiceâe.  Il  vivott  paf<4 
fible  &  eflimé  dans  fa  patrie  y  quand  Grégoire  XV  tt 
rappelh  à  Rome  &  le  nomma  archireâe  da  palais 
ttpoftdiqne.  Le  cardinal  de  Montai  te  le  choifit  pour 
peindre  la  voure  de  Saint  André  deUa  vaUe ,  &  lui 
procura  une  nouvelle  occafion  de  fe  rendre  immortel» 
Ce  fut  dans  cette  églife  'que  le  Dominiq«in  peignit 
ces  beaux  pendentil»,  objeu  de  l'admiration  de  TIu* 
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l^,f  *ï«;^«»«gew,  objet,  des.  Aude,  de  tou,  Î« 
>rt.fies,  chefe-dWvre  dont  1«  be.«é,  ne  peuven. 
«tre  det«.tes  par  les  plus  médiocres  copîftes .  &  dont 
«âme  les  maigre,  gravures  animent  le  génie  des  plu. 
habiJe.  maîtres.  Le  cardinal  mourut  avant  que  l'ar- 
«fte  eût  terminé  l»ouvrage  ;  déjà  les  deflins  de  & 
coupole  iétoient  arrêtés ,  ,u.rid  l'avide  &  jaloux  Lan- 
franc  folUcica  &  obtint  cet  ouvrage  fous  prétexte  que 
le  Dominiquin  ne  pourrolt  terminer  i  temps  une  fi 
grtade  «ntreprife.  Mais  en  s'ofïrant  fi  près  de  foh 
rival  i  la  comparaifim  de.  juges,  il  eut  l'humaiatioh 
«e  lui  procurer  la  viaotre. 

Libre  destiavauxde  Saint  André,  le  Dominiquin 
fut  appelle  i  un  noureau  triomphe,  oir,  fil'on  yeutv 
à  donner  «ne  grande  &  nonrelle  leçon  à  la  pofté- 
rite  ;  &  i  l'envie ,  un  nouveau  fujet  de  frémir:  Il  fit 
danrf  l'^life  de  Saint  Sylveftre  les  quatre  tableauk 
ovales  de  la  cbapelle  du  cardinal  Bandinî.  Ils  font 
généralement  connue  par  le.  efiampes  de  Gérard  Au- 
dran..Le  premier  rtpréfente  Efther  devant  Affiiérus; 
le  fécond». Judith  tenant  la  tête  d'Holopherae ;  iJ 
troifième ,  David  jouant  de  la  harpe  devant  l'arche  j 
le  quatrième,  Salomon  aflis  fur  fon  trône  avec  Betlâ- 
héç.  Rappeller  le.  fujet.  de  ce.  tableaux ,  c'eft  rap- 
peller  à  ceux  qui  rânnoilTent  les  arts  autant  d'objets 
de  leur  admiration.  Quand  le  Dominiquin  n'auroit 
fait,  dans  toute  fa  vie,  que  ce.  quatre  tableaux ,  les 
pendemift ,  &  la  communion  de  Saint  Jérôme ,  'quel 
artifto ,  agrèi  Raphaël ,  pourrait  fe  vanter  de  tant  de 
gloire?   ,     , 

..  Le.  intrigues  &  les  calomnie,  de  fes  rivaux  ae  pou. 
voient  empêcher  ft  réputation  de  .'étendre  toujoug 

Xîj 
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âtvantagi.  (^s  Napolitains  he  mandèrent  pour  peindra 

la  chapelle  du  créfor  :  il  fe  rendit  2  leurt   prières; 

Aais  ç'étoit  à  Naples  que  Pattendoient  Tes  plus  cruefs 

ennemis.  L'EfpagnjQlet  fe  mit  à  leur  tare  ;  il   difoic 

.que  le  Dominiquin  ne  métritott  pas  même  le  nom  de 

cintre  I  &  parvint  à  faire  méprifer  cet  artifte  dij^ne 

de  tant  d'eftimç.  Le  Dominiquin  rebuté  fortic  de  Na- 

ples  en  fugitif ,  lailfant  même  fa  femme  &  fa  fille 

^ui  dévoient  le  fuivre.  Elles  furent  arrêtées  :  &  par 

une  forte  de   contradiâion ,   on  voulut  que  l'artîfte 

.^u'on  avoit  celTé  d*efl:tfl|ier  terminât  l'ouvrage  qu'il 

^voit  entrepris.  Il  fallut  qu'il  achetât  par  fon  retottr 

Ja  délivrance  de  fk  Camille.  Il  reprit  fes  travaux  > 

leais  il  étott  agité  par  la  crainte  &  la  défiance ,  &  , 

iâns  înjuftiGe  peut-être,  il  croyoit  fts  ennemis  aHei 

^fîU  pour  employer  contre  lus  le  fer  8c  le  poifén.  Il 

4ie  mangeoit  que  des  mets  4}u'il  avoit  apprêtés  lul- 

anême  >  &  cet  liomme  innocent  &:  timide  éptouvoh 

toutes  les  inquiétudes  qui  font  le  îufté  fupplice  dés 

tyrans.  Les  tourmens  de  Pefprit  afibiblirent  le  corps  ^ 

éc  il  mourut  enfin  llNaples  en  1641 ,  de  «dottleur  ou 

^  poifbn ,  âg^  de  fbiKaate  ans. 

La  haine  des  artiftes  Jaloux  le  pourfiitvit  encore 
«près  fa  mort  :  ils  pannnrent  à  faire  détruire  les-on-^ 
vrages  qui  avotent  occupé  les  trois  dernières  années 
de  (a  vie,  &  ce  fut  Lanfranc  qui  fut  chargé  de  les 
reqiplacer.  La  pofiérité,  par  cet  attentat  de  iVnticf, 
a  peut-être  perdu  des  chefs  -  d'<suvre  feibUahles  i 
ceux  qu'elle  connott  du  même  maître.  Cet  ïirtifl^ 
fi'  violemment  perfêcuté ,  étoit  un  homme  doux  y 
affable ,  modefte  ,  renferme  dans  fes  attefiefs ,  fe 
communiquant  peu   au-dehocs  >  incapable  d'offimfer 
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pertbnne  ).  ayant  les  mœurs  almaBles  d^un  enfant  (ans 
malice.  Les  Romains  lui  rendirent  hommage  quand 
ii  n'excita  plus  leur  envie-,  ils  firent  apporter  iba 
corps  ï  Rome,  Pacadéi|dc  de  St.  Luc  lui  accorda  de^ 
magnifiques  obsèques ,  &  fit  folemncllement  pro- 
noncer Ton  oraifbn  funèbre.  Après  une  vie  œconomo^ 
9c  laborieufe ,  il  ne  laiflà  que  vingt  mille  écus  ;  c'é- 
tait moins  que  le  Guide-  n'en  perdoit  dans  une  partie- 
de  jeu« 

Cet  artifte  modefte  fut  furtout  inftruit  de  Ton  mc- 
i4te  par  la  perfécution  qu'il  lui  attiroit.  Il  dit  en 
voyant  contre  lui  l'acharnement  des  peintres  de  Na* 
pies  :  (t  il  faut  dune  crolpe  que  j'ai  bien  fait  »•  Oit- 
lui  appric  qu'ils  louoient  certaines  figures  qu'il  venoic 
de  peindre.  «  Je  crains  bien ,  dk-il ,  d'avoir  fait  quel- 
»  que  fotlfe  qui  leur  plaife  ». 

Il  Ce  pénétroit  fortement  des  fenximens  quil  vouloft 
repréfenter.  Seul  dans  (on  actelier,  on  Pentendoitrirey 
pleurer,  fe  livrera  l'emportement.  Annibal  le  furprlt. 
un  jour,  la  colère  dans  lés  yeux,  &  faifant des  geftcà 
menaçans.  Il  s'apperçut  bientôt  que  le  peintre  ëtoît 
occupé  à  repréfenter  un  foldat  qui  menace  l'apôtre  (àint 
André.  AufH  le  Pôuffin  difoit-il  que,  depuis  Raphaël^ 
Il  ne  connoifToit  pas  de  plus  grand  maître  pour  l'ex- 
preflîon  qu&le  Dominîquîn.  Ce  jugement  doit  l'em-^ 
porter  fur  celui  de  Mengs ,  qui  pcétendoit  que  le  Do-^ 
iainiquin  n'avoit  guère  d'autre  expreflion  que  cellet 
d^ine  timidité  naïve ,  &  qu'il  ne  dcvoit  fervir  de 
tfiodèle  que  pour  les,  figures  d^ënfans.  Cet  artifte ,  qui 
étoît  un  très-bon  juge ,  &  qui  ivoîc  de  trèi-grânds  prîrf- 
cjpes,  sVgaroit  quelquefois  gar  l'excefllve  fôrérité  d% 
CCS  prinjclpes  mfituesL 

H 
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Le  Domlnîqosn ,  aullère  comme  Raphaël ,  eft  ^^ 
snirable  pour  la  fcience  Se  la  pureté  du  deflln.   Sea 
têtes  font  belles  ,  &  joignent  fauvent  la  grâce  à  la 
beauté  ;  telles  font  celles  du  faracux  tableau  de  (amte 
Cécile  )  &   du  tableau  non  moitié  fameux  de  fainte 
Af^nès»  Il  avoit  bien  étudié  la  nature ,   &  s'écoir  fort 
attaché  aux  formes  de  l'antique.  U  favoit  le  grouppe 
au  Laocoon  par  çceur,  &  pouvoît  le  defllner  de  mé- 
moire ;  on  en  dit  au<ant  d'Annibal  Carrache.  Souvent 
les  tableaux  font  peu  d^eflet ,  8c  (bnt  exécutés  avec 
féchereiTe  i  ntais  on  doit*  les  6:udler  au  crayon  y  &  ils. 
offrent  un  fond  d'étude  qui  fera  utile  toute  la  vie. 
D'ailleurs,  il  n'avoi*:  pas  toujours   ce  défaut.  Ston  ta— 
bleau  de  la  communion  de  laint  Jérôme,  eftimé  l*ua 
4es  chefa^'dfœuvre  de  lltalie  y  préCente   un  admirable 
noëleux  de  pinceau.  Les  têtea  y  font   peintes    d'una 
crande  manière ,  &  cependant  finies  comme  des  por- 
traits; ce  qi:i  prouve  que  la  grandeur  &  le  large  im 
la   manière   n^eitcluent  pas  le  fini.  On  pourrolt  dîr« 
plutôt  €{ue  les  ouvrages  vraiment  beaux  Se  générait* 
ment  e^in^és ,.  font  très-rendus,.  En  général  les  con|r 
pofitions  du  Dominiqiiin  fonr  fagcmcnt  agencées:  fea 
têtes   font  belles  &  exprcflives,  foa  dcflln  e^  fimpU 
&  vrai,  Tes  ajudemcns  ingénieux;  Tes  coëffures  (bns 
^un  chqix  agréable ,.  (es  draperies  tam^t  médicqres^ 
&  tamô.t  excellentes^  U  étoit  fujer  à  fe  montrer  froid 
&  fec  dans.  \efaL\  &  à'  manquer  de  rondeur  :  maia 
U  n'avoh  pas  ces  défaaits  dans   la  freique  ^  peu  do 
serfonnes  ont  au0l  bien  peint  que  lui  dans  ce  genre ^ 
Quelquefatts    mênve  ,    dans   fa  peinturé    à   l'huile  ^ 
Qomme  »   par  exemple  ,  dans  Ton  tableau  de  faîntc^ 
Agnès  ,  f^  pinceau  eft  d^lne  grande  netteti  x  & 
^  couleuc   4ft  la  j^lus  yande  véattéiw 
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.  Le  cabinet  eu  roi-  renferme  feize  tableaux  an  Do* 
mmîquin.  L'Adam  &  Eve  chafTés  du  Paradis  terreftrè 
eil  d'une  exprclfion  force  8c   vraie.  L'Ence  fauvane 
ion  père  Anchiie  ^  paroîc  être  du  temps  où  la  manier»' 
du  Domîniquinicnoic  de  celle  de  Louis  Carrache.  Lm' 
Gompofuion  eft  d'une  grantie  làgeiTe,  d'une  fine  in^ 
tell'gence  ;  elle   tend   toute  entière  8c  conccmrt   3t 
l'exprefllon.  On  voit  la  crainte  dans  les  yeux  &  dan$ 
les  tratts  de  Cre&fe  >  la  douleur  dans  ceux  d'Anchiféy 
la  piété  âliale  dans   ceux  d'£née.  Timoclée  devar»»^ 
Aiejcandte  eu  un  tableau  de  petites  figures  &  d'un» 
grande  compofiiion  ;  mais  toutct  cette  compofition  ccn^ 
coart  à  l'exprcflion  du  fujef  ;.  tantes  les  figures  ont  la^ 
caraâère  qui  leur  convient.  Tout  l'ouvrage  eft  conçu 
comme  il  auroit  pu  l'être  dans  les  beaux,  fièderde  l'art' 
chez  les  Greca.  On  fent  qu'il  eft  d'un  homn(ie  qui  nr 
psenok  le  pinceau  qu'après  avoip  profondement  médita 
C-m  fujet.   Les  Théatins   de  faine  André  délia  valiez 
lui    reprochoient  un  jour  de  ce  qu'il  n'a  voit  encor»^ 
rien  fait  depuis  plus  d'un  mois  qu'il  SMrok  entrepri» 
de  travailler  pouc  eux  :  m  Ta!  beaucoup  plus  travailla 
»  pour  vous  y  leur  répondit-ii ,  que  &  vobs  m'avie» 
»s  vu   peindre^  »  Le  tableau   de    Renaud*  &;  Armid^^ 
appelle  foibiement ,  &  promet  encore  peu  su  premier- 
coup*d'œil  ;  mais  quaiUi^on  l'a  confidéré  ,  on  le  trouvé- 
digne  du  grand  maître  dont  »1  eft  l'buvcage ,  &  plusw 
on  rexamine,  plus  on  fe  fent^  pénétré  de  la  doue» 
Tolupté  qu'il  doit  infpiter.  Tous  les  accefibices  contri-^ 
bueut  à  l'exprelHon  du  fujet  psincipal.  Le  concert  y  ta-« 
Bieau  d'une  bonne  couleur  y  prouve  que  le  Qomini^* 
quio,  un  peu  fec  quelquefois ^étok  capable  de  peimbot 
aiuxi  pinceau  mociicusu 
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Le  martyre  ie  faâite  Agnès  du  Domlnlquîn  a  M 
grave  par  G.  Audran  :  les  deux  tableaux  de  fattite 
Cécile  par  N.  de  Poilly  :  la  çommunîen  de  faint  Jé^ 
rôme,  par  Céfar  Tefla*  L'Enée  &  Anchife  du  cal>inec 
du  roi ,  par  Cérard  Audran  «  les  quatre  ovales  de  l^é^ 
gjife  de  Saint  SyWeflre ,  par  le  Qiéme  ^  les  pendentîft 
de  S*  André  delici  vail^  y  par  Aquila. 

(98)  j£AN  Lakfranco  ,  ou  Lanfiranç'  %  de  Téçol^ 
lombarde,  né  ,à  Parme  en  1581  ,  fut  d'abord  page 
d'un  leigneur  qui ,  te  voyant  couvrir  de  deffins  faits. 
nii  cbarbon  \g%  murs  de  fa  cbambre ,  foupçonna  qu'il 
p^urroic  bien  avoir  àe^  difpeiitions  heureufes  pour  la 
peinture ,  &  le  plaça  lui-même  chez  Auguftin  Carra* 
çHe  ,  qui  travailloit  aiois  à  Piiirme.  Le  jeune  élèv» 
&  dç  rapidjts  progrès ,  &  aux  leçons  de  Çon  maître^ 
il  joignit  l'étude  de«  ouvrages  du  Cortège  :  mais  s^il 
put  apprendre  de  ce  maître  à  concevoir  ces  grande^. 
IMçkines  dent  en  décore  les  ceupoles,  1^  nature  ae 
ni  avoit  pas  permis  d'en  prendre  les  grâces  t  qui.  font: 
e  caraâère  particulier  dti  Corrége.  Lanfraoc  éroir 
plutôt  né  pQur  tùrprendre  &:  pour  «commander  l'admî- 
ranoo  »  que  pour  plaire.  C^eft  voir  bien  peu  de  chote 
daiis  le  Corrége  que  de  ne  découvrir  en  \\ïï  que  la 
beauté  des  raccourcis  y  l'strt  de  raiTembler  une  g^rande 
ordonnance  &  le  calent  de  bien  peindre  à  frefque. 

L3nfranc  n'avoir  que  vingt  ans  quand  la  mort  le 
pftva  à^  leçons  d'Auguftin^  il  viiit  alors  à  Reme 
1^  mettre  fous  la  çondi^ite  d^AnAÎbal  ^  &  fut  employa 
par  cet  babtie  ma{tre  i  plufieiirs  morce^u^x  de  la  g^-t 
leri®  Farne^.  H  étudioit  en  même  tem|»6  Raphaël  ^ 
^  Ç/9iy^  nifqjLQ  à  TçaM- forte  \qs  iogçs  4m  Vltics^a.  M^ 


fon  caraâère  Iftipémeux  l'éloignoîc  encore  plus  det 
çoiicepctofis  de  cet  artide  fi  fage ,  que  de  l'imitatioA 
du  Corrége.  On  peut  même  être  furprîs  que  Lanfrsinc 
ait  été  profondément  frappé  du  mérite  de  ce  grandi 
homme^  &  que  la  nature  ne  l'ait  pas  entraîné  plutôt 
vers  l'étude  de  Michel-Ange  :  elle  lui  avoit  donné 
quelques-unes  des  qualités  du  fier  artifte  de  Flo- 
rence ,  &  aucune  de  celles  qui  caraâériiènc  RaphaëL 
On  lui  pardonlie  avec  peine  d'avoir  enlevé  au  Do** 
minîquin  l'entreprife  de  la  coupole  de  Saint -André 
délia  valu.  On  a  lieu  de  croire  que  l'ouvrage  du 
Dominiqtiin  eftt  été  plus  parfait  :  niais  on  avoue  que 
Celui  de  Lanfranc  efl:  l'un  des  plus  beaux  qui  foîent 
\  Rome  en  ce  genre.  On  fent  qu'il  a  redoublé  d'ef- 
forts pour  lutter  contre  fin  rl^al  terrible,  &  l'on 
éprouve  même  quelque  plailir  à  les  voir  fi  près  l'un 
de  l'autre,  &  à  pouvoir  les  comparer.  La  lumière 
eft  Ingénieuftment  tirée  de  la  figure  du  Chrift  qui  eft 
au  haut  de  la  lanterne,  &  qui  éclaire  harmcnicufe-i 
ment  &  avec  douceur  toute  la  compofition  ;  la  fcience ,, 
la  hardiede  des  raccourcis,  la  belle  difpofition  ùqs 
grouppes ,  le  font  comparer ,  pour  cette  partie ,  au 
Corrége  :  on  admire  qu'il  n'ait  point  été  efirayé  do 
donner  aux  figures  les  plus  voîfines  du  fpeâateut 
trente  palmes  de  proportion  ,  &  qu'il  ait  dégradé  les 
objets  avec  tant  de  juflreiTe  à  mefure  qu'ils  s'éloi- 
gnent de  la  vue.  On  eft  fiirpris  que  la  coupe  à  fon 
ouverture  paroilTe  d^une  largeur  prodigieufe,  qu'elle 
tepréfente  un  e(paco  immcnfe  du  ciel  ,  &  fe  ter* 
sriine  pa?  la  lumière  de  gloire  qui  s'épand  de  la  prin^ 
cip»le  flguM.  Ces  beautés  font  grandes  fans  doute  > 
«MIS  quilks  autres  bçautçs  d'un  genre  dHféreat  $f 
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£ipenetir  n'auroSt-on-  pas  \  célAref  ^  fi  l\»nm^ 
étoic  du  Domînic|uin9  &  qu'il  en  eût  fait  ion  chef* 
d'œuvre?  Lanfranc  étonne ^  le  Dominiquin  eût  touché; 
Autant  on  admîre  l'ouvrage  du  premier ,  autast  os 
aimeroit  celui  du  fécond. 

Nous  avons  dit,  en  parlant  du  Domînîquin,  c|u* 
Lanfranc  fut  chargé  à  Naples  »  pprèa  la  mort  de  cet 
artîfte ,  de  peindre  la  coupole  4u  tréfor  z  on  lui  re-* 
proche  d'avoir  donne  i  cet  ouvrage  une  teinte  trop 
obfcurc.  Il  revint  à  J^i^tae  ^  où  il  enrreprit  de  peindra 
la  tribune  de  Saint^harles  iUi  ÇattnarL  «  Ce  fut  W 
»  que  je  le  connus  ^  dit  Féiibicn,  &  que  )e  pris 
»  plaifir  pluiieurs  fois  de  monter  fur  foo  écha&ud  pous 
»  le  voir  travailler  à  ces  grandes  figures,  oà^,  da, 
»  près  y.  on  ne  pouvoir  rien  connoitre ,  mais  qui 
»  d'en-bas  (aifoîeat  des  €S^t%  merveilleux.  Je  com«* 
»  mental  alors  à  comprendre  qu'butre  l'intelligence 
»  de  la  perfpeftive  nécefTaire  aux  pekitres,  &  l'art 
»  de  lien  defllner  les  chofes  raccourcies  ^  il  y  a 
»  encore  d'autres  fecrers  dans  la  pèintuie  ,  &  uniy. 
»  fcicncc  plus  difficile  |^  qui  ne  fe  peut  eofèigner  paa 
»  àe%  règles» 

.»  C'eft^  aîoiue-t-il,  dans  les  lieux  vaAes  ^  ploa 
»  que  dans  lesi  tableaux  de  moyenne  grandeur,  que 
»  Lanfranc  a  excellé.  On  y  voit  comment  il  a  tou- 
y>  )ours  eu  delTcin  d'imiter  le  Coriége ,  &  quoique  ^ 
»  dans  l'exécntion ,  il  &!en  faille  beaucoup  qu'il  n'ait 
y  peint  d'une  manière  auIII  belle  &  aiidi  temiioée, 
at  il  y  a  ncansKoins  beaiicoup.  de  force  dans  ce*  qu'ilb. 
j>  a  fait,  &  Ton  connok  qu'il  a  toujours  confervé  Icr. 
D  caraâcre  &  le  goûx  des  Carrachet|  Cas  preaii 
»  malgré^ 
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'  »  ComiAe  il  ne  finîifoîc  pas  fi  fort  (es  tableaux , 
»  ou  plutôt  qu'il  ne  les  peignoit  pas  dans  ce  dégté 
n  où  font  ceux  du  Corrége ,  c'eft  dans  les  grandes 
»  chofes  &;  les  grandes  diftances  que  Ton  c«^orts  pa-* 
»  roic  avec  plus  d^efTet.  Auifi  di(btt-il  ordtnairemeflC 
»  que  Tair  lui  aidoit  à  peindre  Tes  ouvrages. 

»  On  ne  peut  pas  foutenir  qu'il  ait  toujours  été  (art 
T»  correâ  dans  le  deffin  y  ni  qu'il  ait  parfaitement 
H  exprimé  les  paflions  de  i'amc  ;  mais  il  avoit  une 
»  facilité  toute  particulière  à  compofcr  un  grand 
»  fujet  ,  &  comme  il  smag'noit  airèmeni  y  il  étoic 
»  auin  fort  prompt  à  exécuter  Ces  pcnfêes.  Cette  grande 
^  facilité  de  produira  &  d'exprimer  Tes  conceptions , 
»  étoit  cauf^  que  b'.en  fouvent  il  ne  fe  donnoit  pas^ 
»  la  peine  d'étudier  afTez  routes  les  parties  de  fea  ou- 
ït vrages.  Audi  fur  Tes  derniers  îours ,  &  pendant  qu'il 
»  étoit  i  Maples,  il  s'abandonnoit  avec  trop  de  liberté 
is  â  ne  faire  les  chofes  cfue  de  pratique  ;  ce  qui  fat* 
»  (bit  dire  de  lui  qu'il  étoit  favant ,  mais  qu'il  né- 
»  gligeoit  de  faire  voir  tout  ce  qu'il  favoit.  I)  achev» 
XI  enfin ,  le  grand  ouvrage  qu'il  arott  entrepris  i 
»  Saint-Charles  dei  Cote nan  ;  on  découvrir  ces  pein« 
n  tures  le  jour  de  la  fête  de  ce  Saint ,  le  19  Novembre 
3»  1647  y  &  il  mourut  le  même  jour ,  âgé  de  foixanta 
]»  &  fix  ans  j». 

Lanfranc  manquoît  d'expreffion,  &  I\>n  ne  peut 
pas  dire  que  Çtê  conceptions  (oient  profondémene 
saifbnnées  :  il  difpofbit  fon  fujet  avanc  d'avoir  pri& 
la  peine  de  le  penfcr ,  &  l'éxécureit  auffi  -  tât  quM 
l'avoir  difpofét  II  avoit  le  don  de  produire  facilement^ 
mais  non  la  patience  de  produire  fagement,  &  à^ 
kiSer  mûrir  Les  produAtons  de  fit  pcnlëe»  U   him 
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girand»  htrài,  maïs  ftrapaifé.  Il  n'a  n!  efeerclié  m 
conna  la  vraie  beauté  dans  les  figures  d'hommes, 
mais  il  leur  donnolt  un  grand  caraôère  :  il  a  été 
plus  malheureux  dans  les  figures  de  femmes  ,  te 
quoiqu'il  eue  (étudié  le  Corrége  8c  Raphaël ,  il  n'aroic 
point  le  fcntimenc  de  la  gmce.  Il  eft  fier  dans  ibn 
pinceau ,  dans  Ton  deffin ,  dans  fa  compofition  ;  fes 
grouppcs  (ont  bien  enchatnés ,  fes  draperies  offrent  dô 
belles  mafTes.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  été  nn 
grand  colorifte  ;  mais  fa  couleur  fait  fbuvent  de  l'eftet* 
Il  tenait  fou  vent  les  ombres  fort  brunes  y  à  l'exemple 
du  Caravane  :  quelquefois  cependant. fa  couleur  eft 
brillante  &  claire  :  elle  n'eft  pas  toujours  harmo- 
nieufe.  Il  eft  plein  de  feu  ,  d'où  il  réfulre  qu'il 
n'eft  pas  fans  incorreôion*  Il  a  cherché  le  terrible , 
&on  lui  reproche  d'ôtre  fouvent  outré  dans  ibn  au- 
dace gigantelque.  Il  doit  être  plus  eftimé  des  efprit» 
ardens  que  àùê  âmes  fenûbles.  Mengs  le  regarde 
comme  l'inventeur  du  genre  théâtral  qui  confifte  k 
'  agencer  les  objets  d'une  manière  capable  de  plaire  aux 
yeux.  Ce  genre  a  fait  depuis  une  grandis  fortune , 
parce  qu'il  fia:: c  la  vue,  Ik  que,  pour  le  juger,  on 
n'a  befoin  ni  de  réfléchir  ni  de  fentir. 

Comme  Lanfranc  ne  fe  trou  voit  à  fon  aife  qne 
dans  les  plus  grandes  machines,  &  que  c*écoit  dans 
ces  fortes  de  travaux  qu'il  dcveloppoit  toute  la  fdrce 
de  Ibn  talenc,  il  ne  faut  psa  fe  promettre  de  lé  juger 
parfaitement  par  les  fix  tableaux  i[ui  font  de  lui  an 
cabinet  du  roi.  On  y  rcconnott  cependant  teujourr 
la  fîercé  de  fa  manière,  le  caraâère  de  fon  deffin,  fa 
mÀin  &.  fi>n  choix  d'attitudes*  Le  plus  gr;^d  de  cea 
tablcaua  a  près  de  f<?pc  pieds  de  haut  ^  &  cepréfem:* 


KAis^Chrlft  eburoiinaiic  U  SaMite  Vierge*  O.^fk  ^n 
double  du  tableau  d'autel  de  la  chapelle  de  Buon-* 
Giovanni  dauB  l'églîfe  4^  Saint- Augufitn  i  l^pisie; 
nays  ce  double  eft  certainement  de  la  main  dunmlcff. 
Il  efl;  traité  d'une  mani^pç  forte  Se  vigoufetf^i  lee 
ombres  en  Ibnt  noires.  Le  haut  du  tableau  contûNic 
les  deux  figures  de  Ja  Vierge  8c  du  Chrlfl.  «{uk  np 
ûukz  fort  belles  ni  de.  camâère ,  ni  d'expreflien  ^  m 
d*a(titude^  ni  de  défila.  J^u,  bas  Aint  $aim*Auguftiii 
&  Sjaiot  -  Ambroife ,  en  aQe  d'adoration  &  .  ^admi-r 
ratÎQii.  Les  tètes  font  d'un  grand  caraâère^  le;i;  dra- 
peries largee,  bien  jettées,  bien  tgencées,  l(i>fairt 
d*ttno>  grande  fierté  &  dWe  grande  liberté  •:  ?.; 

G^  tableau  a  été  gnri  fMir  Baudet.  G.  Audnitt  « 
%nv6  te  ubleau  de  Si^int^Pietf e  ^e  Rokne  repidfefKanr 
Suint -Pierre  marchant  Qii:.  les  eauii»  &  le  carAfier^ 
du.  maître  eft  bien  conferré  dans  cette  eftani]^*  Le» 
quatre  angles  de  la  m^Ufotk  profefie  des  Jé(Utfes  de 
J^af^cs  ont  été  grains  par  Roullet.  Le  Pape  Pjsul  Y^ 
airoit  choifi  Lanfrane  pQiff  déoprer  la  log^  de  la  A^ 
aédiâion  à  Saint-Pierse  ;,  mais  il  mourut  ayati&«'qii9 
rpuTirage  fût  commeQ^.  Lanfrane  avoît  tM9f¥^t^ 
&it  les  défilas  qui  promettolent  une  ordonnance  ima^ 
jiifiqiie,  8c  qui  oQt  été  gravés  pajr  Piètre  Ss^f».Bac^ 
toli.  Tous  les  fiijets  ^bnt.tirés  de  la  vie  de  Saint-Fién» 
4c  de  Saint-Paul.  On  a  de  Laflfnmc  quelqu^r  eanxr 
.%tes  faites  par  lui-mâme  d'après  (èa  deflins.     . 

C  99  )  Sxtf on  VovET  de  féeole  FraaçoiTe ,  &  qu'oft 
peut  même  regarder  comme  le  patriarche  de  cette 
éaole ,  naquit  à  Paris  en  i  ;8&  te  reçut  les  premières 
tefoas  de  fim  père  ,  peintre  médiocre.  I)  paffiiqaiii|e 
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•US  ^ans  les  principales  vîiles  de  Tltalie ,  &:  fe  fit  zfet 
efttmer  i  Rome  pour  être  chargé  ie  faire  un  tableaii 
dans  Âne  da  chapelles  de  laBafilique  de  Saint  Pierre» 
11  jottifToit  dès  lors  d'une  pcnfion  de  Louis  XIII, 
loi  éé  France,  <{ui  le  rappeila  en  16^2.7  &:  lui  donna  la 
place  de  Ion  premier  peintre.  Indépendamment  d'un 
grand  nombre  de  plafonds  ,  de  galeries,  d'apparié- 
fliens  qu'il  décora  de  Tes  ouvrages ,  il  fit  aufli  des 
defGns'pour  les  tapiiTeries  èc  -une  grande  quamité  d& 
|K>r»raf€s  au  pafVel.  Le  roi  voulut  apprendre  de  lui  i 
peindre  dans  ce  genre  &  y  réuflit  allez  bien.  Gomme 
il  étoic  chargé  de  tous  les  travaux  confîdérables ,  il 
eut  un  grand  nombre  d'élèves  qui  devinrent  les  grands 
«Uitres  de  l'école  Françoîfe.  Il  fuifit  dç  nommer 
entre  èvx^  Lebrun,  le  Sueur,  Mîgnard,  &  ce  Du- 
freCboy  qui  a  forcé  les  Mufes  latines  à  donner  des  le- 
vons de  peinture. 

La.  manière  dû  Vouer  tc^noït  d'abord  de  celle  dit  Va- 
lentin  ,  &  il  a  fait  dans  ce  goût  des  tableaux  d'une 
-^ande  force  ;  mais  quand  il  fut  furchargé  d'ouvrages  ^ 
il  fe  fit  une  manière  plat  ^xpédîtive.  Voyez  ce  qui 
concerne  ce  peintre  fous  Vécole  Françoi/h,  article 
Ecois*  Cette  manière  imptffe  par  le  c^raâère  de  la 
ficilké'y  &:  par  un  certain  grandioje  ,  mais  on  fenc 
'^'elle  n'eft  fondée  que  lUr  la  pratique  &  fur  une 
•convention  arbitraire  qui  ne  tient  point  à  la  nature. 
Son  de(fin  fans  être  fore  vicieux  eft  peu  correâ  &  (ënt 
la  manière.  Ses  têtes  qui  fe  reficniblent  entr'elles  font 
la  plupart  de  profil ,  Tes  doigts  (ont  trop  aigus.  On  lui 
reproche  encore  d'avoir  eu  peu  de  génie  pour  l'in- 
tention ,  peu  de  choix  dans  la  difpofition  ,  peu  de 
goût,  dans  l'ordonnance ,  peu  d'intelligence  du  cli^r». 


fArcur.  Ses  défauts  étoîenr  â  quelques  égards  nchcvé» 
far  la  fraîcheur  de  Tes  teintes ,  par  la  beauté  de  Ibii 
pinceau.  11  a  tiré  plu&  de  gloire  de  les  élèves  que  do 
(es  ouvrages.  Il  eft  more  à  Paris  en  1641,  igé  de. 
cinquanrc-iieof  ans. 

On  peut  voir  de  les  ouvrages  dans  les  mailbns  royales 
&  dans  plufieurs  égllfes  de  Paris.  Un  de  (es  bons 
tableaux  fe  voit  dans  les  falles  de  l'académie  royate 
de  peinture.  Il  a  fait  le  tableau  du  mattre  -  autel  i^ 
Saine  Euftache,  à  Saint  Nicolas  des  Champs  &  k 
Saint  Meriy  ;  mais  fur  tout  le  tableau  de  Saint  Fran^ 
çois  de  Paule ,  dans  la  chapelle  dédiée  à  ce  Saint  ata 
Minimes  de  la  place  royale.  Mîch.  Dorîgny,  Ç<n% 
gendre  9  a  beaucoup  gravé  d'après  lin,  &  ces  eftampcy 

se  fone  pas  rares. 

* 

(  100  )  Gaspard  db  Crater,  de  l'école  Flamande  j| 
né  à  Anvers  en  ifixj  n'eut  pour  ma!tre  qu'un  pelntro 
médiocre  qu'il  eut  bientôt  furpaffi.  Prenant  pour 
{;uide  les  plus  beaux  tableaux  &  la  nature,  ii  prouvai 
que  les  dirpoUtions  heureufes  &  les  études  peuvens 
fuppléer  à  bien  des  relTources.  Mais  fi  Crayer  devins 
un  très  habile  peintre  fans  avoir  fréquenté  d'écolen 
célèbres,  Ik  fans  avoir  vu  l'Italie,  il  n'eft  pas  prouva 
qu'il  ne  fût  pis  devenu  plus  habile  encore  s'il  avôit 
vu  les  recours  qui  lui  manquerenr.  Les  grands  maî- 
tres ,  les  grandi!  exemples ,  les  grands  rivaux  ne  fons 
pas  les  arcides  diflingués ,  mais  ils  les  forcent  à  dé* 
velopper  toutes  leurs  facultés  nahirelles. 

Ctayer  fue  appelle  par  une  forte  penfion  à  la  cour 
éc  Bruxelles  éc  magnifiquement  récompenfé  par  le 
roi  d'JSfpagn^  ;  mais  une  jrécompenls  encore  pins  flat-^ 
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teufe  pour  nu  irtifte  fut  la  TÎfire  que  lui  fie  llot^Hif 
te  cet  paroles  qu'il  lui  adreflà  :  Craytr  y  perfoûne  ne 
pourra  vous  fiirpagkr. 

Si  Ciayer  n'aFoit  defiré  que  lei  bonneon  &  la 
fimune^  il  n'anioic  pas  qaitté  Bnnelles;  mais  il  n'ai-» 
awit  que  le  lepos  néceflaire  aux  ara ,  '<fic  nalgté  les 
prières  &  les  promeffips  de  la  cour ,  il  le  démit  d'un 
emploi  brillant  dont  elle  Pavoit  revêtu ,  &  chmiit 
Cand  pour  (â  retraite.  Il  a  décoré  de  lès  taMeanx  un 
grand  nombre  d'autels  dans  les  églifes  de  cette  ville  , 
&  il  trouvoit  encore  le  temps  de  ttarailler  ponr  la 
nlupart  des  villes  de  la  Flandre  &  dn  Brabant.  A 
peine  fe  donnoit-il  quelque  re|N>s  même  dans  un  âge 
fert  avancé ,  &  la  (ànté  dont  il  jouit  jofqn'a  Tes  der* 
Hiers  momens  pronve  qn'nn  travail  affidn  joint  à  uno 
conduite  réglée ,  ne  détruit  pas  les  bommes  bien 
conlliniés. 

On  n'a  pas  craint  de  comparer  Crayer  aux  plus 
babiles  peintres  de  l'école  Flamande.  S^  avott  moins 
de  feu  que  Rubens ,  il  avoit  plus  de  correâion  dana 
le  deiCn  ;  par  la  couleur  ^  il  pouyoit  fe  foutenir  à  otef 
de  ce  grand  peintre  ,  &  le  ferpalbit  par  la  balte 
&nte  des  teinres.  Sage  comme  les  anciens^  qve  cer 
pendant  il  n'avait  pu  étudier ,  11  fb  plaîCbit  i  conspolâr 
les  tableaux  d'un  petit  nombre  de  figures ,  &  fi^fiûfoir 
une  loi  de  rejeiter  tous  les  dét^ls  fupetflus ,  ne  s*ar- 
tacbant  qu'aux  grandes  parties  qu'il  finifimc  avec 
tmour.  Il  entendoit  l'art  de  bien  groopper  (es  fignres, 
de  les  draper  avec  fimplictté ,  &  il  avoit  l'art  plus 
grand  encore  de  leur  donner  l'expreflîon,  qui  feule 
fend  le  fnjet  que  tontes  les  autres  parties  de  l'an  no 
£pnt  qu'indiquer.  Plus  fia  que  Rnbcns  ^  il  reffemblo 

mievx 
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mieux  â  Van  -  Dy«k  Ton  ami ,  &  Von  z-peihe  2  dif- 
cingMer  Tes-  tableaux  de  ceux  de  cec  aiouble  maître. 
S'il  fut  Ton  rival  dans  les  fujets  d'hiftoîre,  il  le  fut 
aulfi  dans  le  portrait.  Il  mourut  à  Gand  en  1669,'  à 
l*âge  de  quatre- vingt- fept  ans  ,  laiiTant  un  tableau  que 
la  mort  ne  lui  permit  pas  de  terminer  y  &  qui  prouve 
qu'il  avoit  confervé,  dans  une  grande  vieillefTe,  la 
force  de  l'âge  âoriflanr. 

Corn.  Galle  a  gravé  d'après  Crayer  une  réfurreâion  y 
'  &  Van  Schuppen  une  faince- famille. 

(ici)  Frakçois  Hals  ,  de  l'école  Flamande  ^ 
né  à  Malines  en  1584,  peintre  de  portraits  furpalTé 
par  Van-Dyck,  mais  que  peu  d'autres  ont  égalé.  Il 
fai&iToit  parfaitement  les  reilemblances  Ik  avoit  ^une 
belle  manière  de  peindre.  Il  mettoit  la  plus  grande 
précifion  dans  Tes  ébauches;  c'étoient  des  études  fet-* 
viles  de  la  nature  :  nuis  il  revenoit  enfuite  fur  ce 
travail  par  des  touches  hardies  qui  cachoient  toute 
la  peine  de  fes  premières  opérations ,  &  donnoit  à 
£qs  ouvrages  une  grande  force  &  une  vive  expreflion. 
Van*Dyck  ne  connoifibit  aucun  peintre  plus  maître  de 
fon  pinceau  i  mais  il  regrettoic  qu'il  ^'eût  pu  pasvenir 
â  rehdre  fes  couleurs  plus  tendres. 

On  voit  y  dit  M.  Defcamps ,  au  mail  de  la  ville  de 
Delft ,  un  tableau  repréfentant  en  pied  les  principaux 
de  la  compagnie  du  mail  ,•  de  grandeur  naturelle  »  la 
'  vie  eft  répandue  dans  chaque  figure. 

Hals  n'auroit  peut-être  pas  eu  de  rivaux  entre  fes 

contemporains  s'il  n'eût  pas  été  plongé'  dans  le  vice 

de  l'ivrognerie  ;  n&ais  il  pafibit  bien  plus  de  temps  dana 

iea  cabarets  que  dans  fon  attelier  ,   &  ne  retQurnptl 

iQmc  If:,  Y 
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&  fef  phieèlRix  que  loifquMl  y  étoïc  hippetté  ^ 
Vexttèm^  difetce.  Sa  mauraife  condaice  &  la  mirèr# 
ne  rempèchereAt  pas  4e  rîvre  foixatite  &  dix^hoit  ans« 
Il  Bumrat^fii  1666.  Il  tut  ua  bèfe  nommé  Thieny  Hais 
qui  peiffnlt  avec  luccèa  des  coftTer(ktiofl«  &  des  ^M'^ 
taanx  en  peik* 

(  loi  ).  Guillaume  NiEuiakt,  de  l^école  Flt^ 
Inande,  né  à  Anvers  en  <$^4>  élére  dé  Savary^ 
Voyagea  en  Italie  arec  Paul  Brîl  donc  il  imita  quelque 
temps  la  manière  ;  mais  quand  il  fut  venu  s*établir  à 
Amfterdam ,  il  s'en  fit  une  qui  lui  étoit  propre.  Il 
•voit étudié  à  Rome  les  monumens  di^  l'antiquité,  & 
choific  pour  fujets  de  fes  tableaux  des  ruines ,  des. 
bains  9  des  maufolées  y  des  ares  de  triomphe.  Il  eft 
Hftimé  dans  oc  genre»  Il  mérite  auili  une  place  entre 
les  graveura  tu  burin  &  à  l^eaa-forte  y  &  même  enité 
les  poètes.  Il  moui^at  à  Amflerdun  en  163  ;  ^  âgé  dei. 
ri«{ua»te*nn  ans* 

(  lOjJCORffEILlB   POBtlITBt^RG,   de  l^écolO 

nollandmfe,  né  à  Utr^cht  1^  i;86,  &t,  dans  fk 
patrie,  élève  d^ Abraham  Bloemaert;  mais  il  fe  rendit 
de  bunne-heure  à  Rome^,  où  11  s'attacha  i  la  manicfe 
d'AdÉÎn  Elaheimer.  Il  «^appliqua  aufli  à  l'étude  des 
emitnges  de  Rephaël ,  iàjis  pouvoir  Jamais  parvenir 
i  deffiner  correâement.  Il  fe  fit  enfin  un  genre^  qui 
lui  appartient  y  &  ft  borna  i  repréiènter  la  nature 
en  p^it;  quand  il  Vouloit  paflèr  à  do  plus  grandes 
proportions,  il  n'avoir  pies  le  même  fiiccès. 

»  Sa  manière ,  dit  M.  Defcamps  ,  eft  fuave  &  lé» 
fe  gère,  ta  mKure  eft  repcéfentée  dans  tout  ce  qu'il  i|^ 


^  È  î  ^$|> 

%  (MBJnt  t  tottt  y  tîk  vague  &  fatt  ie  peu  de  travail, 
s»  âkîs  mà^es- font. larges;  il  aimoic  à  retoucher  ùk 
>  »  ouvrages  loHqu'ils  étoient  faits.  Un  tnvail  légelr 
»  les  térinlfioit  s  il  favoit  choifir  de»  lointains  agréai 
•  blet  qu^il  embelliiToit  d'édifices  firués  anx  environl^ 
»  de  Rome.  Il  entdndoit  bien  le  clair  -  obfcur ,  êc 
's»  donnoit  àùx  objets  qu'il  plaçoit  fur  le  devint,  des 
»  fonds  qui  en  footenoîent  l'hatmonie.  Les  petite» 
W  figures,  qu'il. faifoit  Ibuvent  flues,  font  bien  colc^ 
îto  riées'y  il  ^  plaifoit  fur  tout  i  peindre  des  femmer. 
n  Sk  toùebe  eft  pleine  d^eipHt;  mais  11  lui^manquon 
'»  dans  îe  deffin  la  fincOe  qui!  ivoit  dans  Té  pfA- 
»  ceau  ».  ^ 

Malgré  fott  défaut  de  pnVeté^  il  fut  plaire  i.RoIfté 
ib  à  f  lor\ènce ,  &:  y  vk  Ifes  ouvrages  rebheirehés  iêi 
lunateurs  &  des  princes  : .  mats  les  récompenfes  qu'ila 
Mcordôient  à  fes  tâlens  ne  purent  llii  faire  oublier  ft 
patrie.  Il  y  revint  ]mt\t  de  la  Véputlktion  qu'il  itté- 
titèie^  &  de  Teftime  de  Rubens.  Ce  grafid  pelntrft 
cirnâ  Ibn  e^net  de  tabletuit  de  Foelenburg. 

Après  avoir  ptrié  de  l'hommage  que  lui  rendit  fé 
plttè  gUMd  peintre  de  la  Flandre ,  il  efi  inutile 
d'tàjbncer  qu'il  fut  appelle  en  Angleterre  pai  le  fhal<* 
Iléuréut  Chai-les  I.  Iz  fortune  ^offlroit  à  lui  dans  ce 
roytume  ;  mais  il  ne  ultài  pas  i  venir  ehercher  dan* 
fon  pays  la  douce  inédiocrité  que  lui  procuroient  fei 
travaux.  Il  ne  quitta  les  pinceaux  qu'en  cefiant  do 
vivre  en  t66o  ,  igé  de  foiyance  &  quatorze  ans.  H 
A  gravé  i  l'eau-forte  avec  beaticoup  de  fuccès  :  mali 
les  planches  fe  (ont  perdue^  j  &  il  eft  plus  diâiciM 
i^e  fe  pro^irer  dé  &t  eftàmp es  que  de  fes  tableaux; 

Vï 


(104)  François  Gessi  ,  de  Pésole  Lombarde  j 
fié  à  Bologne  en  ij88,  dune  famille  noble,  fucap* 
pliqué  d^abord  à  l'étude  des  lettres  ,  &  n'y  fit  aucun 
progrès.  Placé  dans  l'école  du  Guide ,  il  devint  bientôt 
capable  d'aider  Ton  maître  dans  Tes  grands  ouvrages. 
Il  acquit  uniraient  fort  efiimable  ;  mais  ce  talent 
A'étoit  pas  à  lui ,  &  n'étoit  dû  qu'à  la  facilité  d'tmirec. 
5i  fes  ouvrages,  avec  le  mëriie  qu'ils  ont  d'ailleurs, 
avoient  un  caradère  qui  fut  propre  à  leur  auteur  , 
ils  lui  procureroient  un  rang  diftingué  entre  les  ar- 
tiftes  y  mais  on  reconnoh  qu'il  s'eft  traîné  fervileme&t 
Xur  les  traces  de  Ton  maître  Se  qu'il  ne  pouvoir  faire 
un  pas  de  lui- môme.  Ses  tableaux  Ibnt  dans  le  goût 
du  Guide  ;  mais  il  y  font  trop  ;  ce  font  plutôt  des 
paftiches  ,  que  de»  conceptions  originales.  On  dît 
qu'il  étoit  rarement  content  de  lui-même  ,  &  qu'il 
gâtoit,  fou  vent  fes  tableaux  en  voulant  les  changer. 
Ce  n'eft  point  là  le  caraûère  du  génie  févère  qui  voie 
au  delà  de  ce  qu'il  4  fait,  &  ne  peut  fe  fatisfaire 
qu'en  approchant  de  l'idée  qu'il  a  reçae;  c^eft  la 
foiblefTe  d'un  efprit  borné ,  qui  cherche  des  idées  ëc 
n*en  trouve  pas,  &  qui ,  ne  connoiffant  pas  aHes  le 
bien  &  le  mal ,  abandonne  aifément  fun  pour  l'autre. 
Cependant  les  bons  tableaux  du  Gefll  plaiiènt  par  leur 
grande  relTemb lance  avec  ceux  du  Guide.  Il  mourut 
à  Bologne  en   1610,  âgé  de  trente-deux  ans. 

(  10;*)  Les  Brsughel  ,  peintres  de  l'école  Fla- 
mande. Nous  avons  chotfi  l'époque  de  Jean,  le  plus 
célèbre  des  Breughel  ,  pour  parler  ds  fon  pcre  &  de 
fon  frcrc. 

PtER^B  Breuokei,   dit  U  yieux ,  ou  le  DriU  ^ 


iTiqutt  ver^  ij;o  près  de  Bréda',  dans  le  village  de 
Breughel,  d'où  il  tira  Ton  nom;  on  ignore  quel  étofr 
celui'  de  fa  famille,  on  dit  que  Ibn  père  étoit  un 
pay-fan.  Il  voyagea  en  France  &  en  Italie,  fie  dansr 
cette  dernière  contrée  &  dans  les  Alpes  du  Tirol  desî 
études  des  vues  les  «plus  plttorerques  ,  dont  il  enrichie^ 
endiite  fes  tableaux.  Il  s'établir' d'abord  à  Anvers  &* 
enfuîte  à  Bruxelles. 

Il  aimoit  à  fe  vêtir  en  villageois  &  à  fe  mêler  auir 
fêtes  c^^ampêtres  :  il  les  animoit  par  fa  gaité  qui  lue 
a  fait  donner  le  furnom  de  Drôle  :  mais  îorfqu'il 
paroîfibit  iè  livrer  entièrement  ^U  plaifir  ,  H  étoit 
occupé  de  fiin  art*,  &  Ces  divertiffemens  étoient  det 
études.  Il  obfervoit  les  vêtemens^-  les  phyfionomies ,' 
les  exprefiîohs^<,  les  attitudes ,  les  ââions ,  les  danfes  y 
&  c'éroient  autant  de  ricKcfTes'  qu'il-  plaçott  dans  fés 
tableaux.  Quoiqu'il  ait  traité  en  petit  des  fujets  d'hil^ 
foire ,  il  reprefenta  plus  'ordinairement  des  noces  de 
village,  des  danfes,  des  attftqués  de  coches,  &c.  Il 
auroit  rem^té  le  prix  de  fon  art  pour  ces  fujets 
tirés  de  Ui  vie  commune ,  s'il  n'àvoit  été  dans  lar 
fuite  fu'rpaflf?  par  Téniers.  »  Serf  comportions  ,  dîc 
»  M.  Defcam^s,  font  bien  entendues,  fon  def&n  cor. 
ji  reGt  j  fes  habillemens  bien  choi(is  ,  h>s  têtes ,  les 
n  mains  fpirîtuellement  touchées  ».  Il;,  eut  le  mérite 
qui  caraftérif^  les  écoles  de  Flandre  &  de  Hollande^ 
celui  d'offrir  des  hnirations  naïves-  de  la  nature.  On 
ignore  Tannée  de  fa  mort.  Il  lai{fa  en  bas  âge  \leur 
fils  qui  fe  A>nt  fait  un  nom  dans  la  péitttuie;  Jean  8c 
Tierre. 

De  Gheyn  a  gravé,  d'après  Breughel  le  vîenr,  un 
payfage-  orné   de   fabriques  ;  Cock  une    cafcade   d# 
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Tivoli  &  le  laboratoire  d'nn  alchymifle;  L«  Vorflhr4 
jpzn  un  cjikerelle  de  payfans. 

.  JEAH  Brcuchi^l  naquit  à  Bruxelles  Yen  1589^ 
ijiivant  M.  Defcaçips.  On  l'appelle  Bnu^ldt  Velom»^ 
parce  qu'il  aimoic  \  être  richement  vêtu  &  qu'il  avoic 
coutume  de  porter  4p(  habits  de  veloun .  en  hiver  ^ 
M  qui.  étolt  alors  un  luxe  remarquable*  Il  s'tttachm 
d^abord.  à  peindre  des  fleurs  &  des  fruits  y  &  a3rant 
ifw  un  aflèi  long  (cjour  à  Cologne ,  il  s'y  ée^ltc  une. 
grande  rtpuration    4&ns  ce  genre*  Mais. à  Rome,  il. 
étudia  les  beaux  pa^yfages  4e  cette  (Vperbe  pontrée  ^ 
ipîgnît  à  cette  étude  celle  de  la  figure  humaine  &  At% 
^ni;naux ,  &  i^e  pçignit  plus  de  fleurs  &r  de  fruits  quo 
comme  d'açrc^bles  ^^efTotres.  Ses  ouvrages  &rent  re^ 
cherchés  en  Italie  \  ils  le  furent  eit  Flandre  où  si, 
revint  s'érablir  ;  ils  ont  été  répandus  dans  toute  l*£u^ 
|t)pe.  Comme  peintre  de  payfages ,  i}  aida  Attbens  ^ 
&:  fît  pluficiiT^  fois  les  fonds  de  fès  tableaux  :  cpmmo 
peîntre  de  figuras,  il  aida  Sreeivvick  &  Mbpper  4^ 
enrichit  4e  figures  )eurs  payiâges.  \^%  ficus  (OM  dfi. 
1^  plus  riche  vai^iét^  &  dç  la  touche  I9  plus  fpIriV 
<uelle.  Sa  couleur  %fk  belle  ^  quoiquVjn  lui  reproch^^ 
d'être  un  peu  bleuâtre  dans  les  lointaine,  &  d'ayoii;. 
quelquefois  un  peu  4^  cru4ité.  Il  etçât  lieure^x  dfna 
le  choix  de  Tes    arbres  ,  daos  les  formçs  qu'il  |eur. 
^onnoit.  Les  plantes  y  les  animaux  ^  les  ii^fe^es,  touv 
porte  le  caraâère  de  la  vérité.  Si^  fondf  font  riches  j 
ià  touche  légère  «  Tes   figures  deflinées  S:  tpuchéea' 
avec  efprit.  Il  finiflbic  fe$   ouvrages   avec  autant  do 
goût  quQ  4e  fouit  On  n'eu  pas  certain  de  l*aiii))Éç  4l. 


BEI  ^ 

-  10  roi  »  ftpt  tableaux  ^e  ce  makre.  Pltaâeun  4e  feà 
#avrages  ont  été  grarét  par  G.  Sadeler. 
'    PuRRE  BRRV041EX. ,    fî^r^  tlné  de  Jevï.  On  Pap» 
pelle  Mreu^fl  £enf^r^  parce  qu'il  aimolc  à  peMr^- 
4bs  incendies ,  dea  effets  de  feu  ,  des  Icènc»  inferr- 
«ales.  Il  a  fiirtoiic  travaille  en  Italie  ,•  où.  il  a  peine 
^hes  le  grand  duc  de  Tofcane  une  tentation  it  Sainf. 
Antoine  dan*  un  beau  pa^iTage  >  &  Or|^hée  jouant  de^ 
la  lyre  devant  Apollon  &  Profeapine.  On  ne  connott: 
ai  les  détails  de  fil.  vie ,  ni  le  teiops  de  (k.  nailTance  fic^ 
de  fa  mort* 

'  Chedel  a  grav^  dfkprès  Bneughel. d'enfer  un  enibrl«. 
lement  de.  Troie;  &:  Aft  Hubertvt,  un  départ  de 
i(brcièrQs  pour  le  fabat. 

Lfart  de  peindre  fe  perpétua  dans,  la  méme^Anitllek. 
^Ti  Amk^\f%  9^^8^k  fut  dire^ieyr  de  l'académiew 
d'Anvers ,  &  eut  en  1671  un  fiXê  nonmé  Ahm^am^  &. 
fiimomnié  le  Sap>lluiin^  paisia  qu^l  a  fait  un  long;- 
iejour  à  Naples.Jl  fe  dtftinguoU  àf^  la  £eincu9e  dea, 
4.eura  &  des  fruits., 

(  xp6  )  JosEfa  RxjiaRA. ,  die  V.E/pcgptoki,  né  4 
!|Eatlvajy  dan*  le  royaume  de  Valence,  en  i^Sjp,  Sea 
garens  qui  étoient  fort  pauv^res ,  eurent  beaucoup  de* 
|eine  i.  féconder.  Itnclinatlo»  qu'il  montroit  pour  lai:, 
peinture  :  ils  parvinrent  cependant  i  le  placer  chen^ 
lin  peintre  inçeiiadt  ^  &  qu^â  il  eut  fait  quelques;. 
|rogrès  il  entreprit  le  voyage  d'Italie.  Il  écoit  à  Roni«(. 
às^n»  une  telle  mifère  ,  qu'il  n'avoit  pour  fubfifter^ 
que  les  eeftes  des  penfionmtires  4o  l^tcadénie.  Se* 
qouru  par  tm  earfinal.,  il  /apperçat  que  l-aifance  1^ 
4é;Qari)oit  djt  tr^yatlr^  fer&ti  en  fugkif  du  palais  d# 
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fon  bienfaiteur ,  &  rentra  volontairement  dans  (à  pre^. 
mière  pauvreté.  Manquant  de  tout,  il  alla  étudier  à 
Parme  les  ouvrages  du  Corrége ,  &  (e  fit  une  ma* 
tiière  qui  tenoît  de  celle  de  ce  peintre.  La  jalouûo 
la  lui  fit  perdre. ,  Il  voulut  faire  tomber  la  réputation 
du  Dominiquin, ,  &Ghoifit,  pour  y  réulfir,  la  manière 
du  Caravage  dont  'la  force  .exagérée,  aftoiblit  toutes 
les  pein ni res. qu'on  lui  oppofe*  Il  de^ki^^ur  &  fec  , 
coroQie  £bjp  tnodèle  qui ,  dit-on ,  fut  quelque  temps 
ÇpXi  maître ,  maiç  il  deflîna  plus  correâement.  Maigre 
le  défaut  dans  lequel  ri  tomba  par  choix  ,  il  faut  re« 
connoitre .  que  l'Efpagnolet  fut  un  peintre  d'un  rare 
talent.  La  .h^ine  dont  on  fie  pieut  fe  défendre  pour 
le  perfécuteur  du  Dominiquin  ne  doit  pas  nous  rendre 

injuftes» 

Il  ne  fe  fixa  point  à  Rome. où  il  trouvoit  un  trop, 
^rand  nombre  de  rivaux ,  &  il  s'établî^  Naples.  1.% 
faveur  du  vice- roi  lui  procura  des  rich^lTes  &  un  em^ 
pire  abfolu  {\xx  tous  les  peintres  de  la  ville. 

Son  cara£lère  contribua  peut-être  beaucoup  \  lui 
faire  adopter  une  couleur  qui  fe  rapprochoit  de  celle 
4u  Caravage  :  elle  convenoit  mieux  qu'un  coloris 
plus  tendre  aux  iujets  terribles  qu'il  fe  plaifoit  à  traî« 
ter.  Un  tableau  repréfentant  Saint  Barthélémy  écorché 
commença  fa  réputation.  Il  aimoit  fur  tout  à  peindre 
'  les  tourmens  des  héros  de  la.  fable ,  les  tortures  des. 
martyrs  ^  &  à  porter  le  terrible  jufqu'à  l'horreur.  Il 
a  fait  plus  de  tableaux  de  chevalet  que  de  tableaux 
d'églife. 

Ses  figures  font  ordinairement  ingénieufement  corn- 
pofées ,  bien  drapées  &  traitées  d^un  pinceau  méplat  \ 
fçs  têtes  font  bien  peintes,  les  deuils  en  font  vrais» 
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ks  caraâères  variés.  Son  coloris  pUic  par  la  vigueur 
plus  que  par  la  vérlce*  Il  cherchoic  à  faire  fentir  1» 
peau  ,  à  en  exprimer  les  rides  8c  les  plis.  Ces.  détails 
décruifenc  la  grandeur,  du  deflln;  ils  ont  été  négligé» 
ff^r  les  maîtres  qui  ont  cherché  l'idéal  j  maî/i  ils  plai^ 
ient  comme  une  imitation  de  la  vérité,  &  peuvent 
Utre  quelquefois  bien  placés.  Son  coâoris.  eft  brillant 
^  eflimc ,  mais  il^  n'a  bien  connu  ni  la  4égradatioit 
4es  couleurs  ni  les  el^ts  de  l'air  ambiant.  Il  eft 
i^dmirable  par  Pimication  d'une  nature  qui  n'eft  pa» 
fi^rupuleufement  choifie  ,  par  la  facilité  du -,  pinceau., 
fe  par  la  force  du.çl^i^^obfcur.  Sa  touche,  efi  »xceU 
lente,  &  il  a  de  la  force  &  de  la  vérité  d^ns  l'ex* 
preflion.  Il  eft  mort  à  Naples  en  i6j6y  âgé  de  foixante 
§c  fept  ans.  •    ol    .  .  ^o'i 

•  Il  a  gravé  lui-mftçie .  d'après  Tes  dei&ns  ou  fes  ta-^ 
Idéaux  pluficii||i)k  pièces  à  l'eau  -forte ,  donc  un  Saine 
Ijarthélemy,  un  SatyE^jié  à  un  arbre  ,  un  Saint  Pierre 
pénitent ,  un  Saint  Jérôme  en  méditation.  Vorfterman. 
a. gravé  d'après  le  xn&m^  peintre  des  demi-^gures-,  J. 
Daulé ,  Diogêne  avec  fa  laitterne  ;  M.  I^itteri ,  la 
Magdeleine  pénitence  ,  &  le  martyre  de  ^ainc  fiar* 
diclemi» 

•  *  k  »     * 

(107)  JnAN  ToR^EMTius,  de  l'écple  HoUan« 
doife  ,  né  à  Amfterdam  en  1589,  eut  4es  mœurs 
affreufes  &  peignit  fes  mœurs  dans  fes  ouvrages.  Il 
travailloit  en  petit  &:.ne  traitoit  que  des  fujets  lafcifs. 
Cetartifte  avoit  de  Tefprit  &  il  en  faifoit  le  mème^ 
ufage  que  de  fon  pinceau.  Il  leva  une  efpèce  d'école 
non  de  peinture ,  mais  de  mauvaifes  mœurs  8c  d'impiété. 
X^s  magiftrats    cjurent  horreur  d'une  fecte  dont  les 
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principei  tenéDiesc  )  brîiêr  les  liens  de  1»  (odtM  ^  H^ 
furrout  ceux  de  l'aaîoa  coBJu|;ale  ;  Tonentîus  ^  qui 
en  étolc  le  chef,   fut  appliqué  a  la  torture  &  eut  I4. 
fofce  de  ne  rien  aTouer.  Coodamoé  k  vingt  ans  de. 
prîibn  ,  &  ééUTré  par  la  pfote6tlon  de  rumbafitdeur 
d'Angleterre ,    Il    paHa,  i  Loftdres  oâ.  il   auroit  tir4 
%n  parti  aTaBtageii;^  de  (on  talent ,  s'il:  n«  s'étoit  pas. 
fait  mépiifer  par*  fes  moBun.  Il  révint  fecretement  4 
Amfterdani  j   8c  y  demeura  caché  iurqul  (s  mort^ 
qui  arrtra  en  1640*  li  aroit  a|ors  cinquante.  &  mi  aps. 
$«  eoTtages  Ibnt   fort  rares,  parce  que  tons  ceux 
qn'on  put-  découvrir  furent  l^rtilés  par   la  main  d% 
bourreau» 

(  X08  )  Dominique  Fbti^  j  de  Técofe  Ronuine-^ 
nnqult  k  Rome  en  1589  Se  fur  aère  de  Civoli.  Son, 
lÎMtitre  fe  dif^inguok  par  la  beancé  du  pinceau  ».  le 
jeune  él^'e  le  furpaflâ.  dans  cette  partie  ,  9c  poun  lui, 
derenhr  également  fuperieuc  dans  les  parties,  (krantea 
de  l*art ,  H'  alla  étudier  à  Mantoue.  lea  ourrages  de. 
Jules  Romain  ,  fafis  pouvoir  6'identifitr  la  £erté  &• 
la  correftjon  de  dcflin  de  cet  hybile  msifrre.  Mais. 
i)  n'en  mérite  pas  moins  une  place  difiinguée  entre, 
lesexcellens  peintres  par  (a  couleut  T.igourcufe,  quqi-. 
xpfitn  pen*'^'otre  dans  les  ombres,  par  (on  pinceau. 
gpa  8c  moelleux  ,  p:ir  la.  beauté  de  (k  tqucli'e,  par^ 
le  refief  qufl-  domiott  aux  objets.  On  aime  aoffi  1^ 
finefle  de  ies  expreifiona  ,  la  nouretuté  de  les  coh|« 
pofitions  j  la  rérité  de  les  trimes.  Ses  tAleaux  Ibnt^ 
r^res  ,  tt  mériteroient  d'erré  recberchés  quand  jIil 
feroient  communs.  Il  n^a  guère  fatt  que  des  tableania 
dçichev^et.  Fend;«,nt.  un  fisjonr  qu^  fit  4.  Vei|i|ê  j^  i^ 


tSs  ^tif^'iftnn  la  délmuciié,  &  mouriic  en  eetcn^ 
1[Ul,e.eii  i6»4,  ;à  Fâ.ge  de  trente -cinq  ans. 

Emre  fept  taU&aux  du  Féri  qui  fef^t  au  cabinet  dit 
(oi,&  qui  tous  ont  de  grandes  beautés,  on  diftingue 
^eluî  qui  repréfence  Loth  &  (ks  $!lés.  9  On  Mie  peuc 
v>  voir  rien  de  plus piquaqi,  die  Lépicié ,  par  ta  com« 
9.  pe&tit>a ,  la  belliç  couleur ,  la  force  de»  ekpceffiomi 
jf,  Ik  la  beauté  de  la  touche.  C'eft  un  beau  £nnant  »• 

Jeç.  Chéreaju  a  gravé,  ^pm  le  Féti ,  David  te- 
^imf  la  tâce  de  Goliaçb  9  eâampe  charmante  *,  Sim. 
Thomaifin  la  nélaficolie  ^  Ar  la  vie  champ^e ,  dit, 
^iibiQ^tdii  roî  s  N»  Dupiris,  l'Ange-Gardleit  dit  lîiême. 
^b^net. 


.  (.109)    Je  Km    FRrAVçois    Bj^rbiert,    dir 
^erdnotfoi  fignifie  Ip  borgne  >  parce  qu'if  l'étoit  en. 
^A?.  Noua  l'appellofis   le   Gutrchin.    Il   appartient  h. 
l'éaole  Lombarde  ,  &'  f^aquit  en  1590  pr^  de  Bor 
^pgne  dans  le  bourg,  da  C^nro  dont  on  lui  dcuriia  Hr 
iiiriiom.  Une  Vierge  V^y  ^^  ^*^S^  ^°  dix  ans^  Il 
l^îgnic  )  la  façade  de  fa  maifon ,   fit  eoaneih^  fea. 
^rea  difpofîtîons  pour,  la  peinture.  Il  eut  tcmt  au  plur 
quelque  maître  inconnu  qui  pût  lui  apprendre  la  pre» 
mière.  mameuTrede  l'arty  nais  il  i^e  fréquenta  aucune, 
^cole  célèbre  :  il  fut.  ^'élève  de  ibq  génie  &  de  Ig^ 
iiatare  ,  fie   ayoit  déjà-hii-méine  un  coaameneemena 
4^  célébrité ,  aranç  devoir  vu  les  ouvragée  d'aucua. 
{peintre  célèbre.  Il  vk  enfin  ceux  de  Louis  Carrache  ^ 
&  il  rfconnue. toute  fa  vfeqq'il  avoit  les  plus  grandes 
ohligstloae  à    c^  hriiHt  maître  ;  non  qu'en   pulfTe 
rpcoipiiQiltre  dafls  As  •nvvages  qu'il  fe  f<Mt  Tendu  fbn 
Sfniauettr^  WÛa  il  en  emprunta  kgrandiefifé.  On 


^4»  ^  '^^ 

|>rétend  ^  qa'f  1  choilit  le  Caravage  pour  modèle  ctani  fSÊ^ 
manière  de  pouiTer  les  ombres  jufqu'à  on  degré  d9 
•force  qni  approche  du  noir.  Mais  je  crois  que  le  Guer^ 
chin  fut  moins  porté  à  cette  manière  par  l'imitation  ^ 
que  psr  le  defir  de  porter  la  lumière  au  plus  grand 
éclat  qui  foit  poiGble  à  Fart  ,'  &  plus  encore  par 
l'habitude  de  peindre  à  firefque  &  de  donner  de  la 
vigttem*.Lce  genre  de  peinture.  En  effets  le  peintre 
.  à  fréfque'doit  s'accoutumer  à  n'être  pas  effrayé  de  la 
force  -egcagcrée  qu'ont  les  coèleurs  lorfqu'tl  les  po(e 
Inr  Ve^â^,  parce  qu'elles  ne.  s'affiDibliiTent  que  trop 
«n  fëchant*  Mais  j?habitude,  là^  poilifer  au  brua  quand 
on  peint  à  frefque ,  doit  porter  à  exagérer  suffi  le 
brun  des  ombres  quand  on  peint  à  l'huile  ,  ce  qui 
oft  un«  défaut  dans  ce  genre,  parce  que  Icà  Imios, 
Iclifl  dè's'affcdbiir ,  ne  font  que  pouffer  an  noir  ét^ 
.vieiHiffiBit.  On  peut  obfèrver,  qu'en  général  &:  fana 
teniroôompte  des  exceptions ,  les  peintres  qui  fe  ibnt 
4iftingttés  dans  la  frefque  par  une  couleur  vigôureufe, 
ont  tendu  au  noir  dans  la  pesnture  à  l'huile.*  ^■-  ' 

LefGtierchîn,  dans  un  âge  plus  avancé,  rendie'fii 
couleur  plus  claire;  mais  loin  6^  s'en  faire  uii  mérite, 
11  cherchoit  au  contraise  à  iren  excufer,  &  difbiir 
qu'il  a'aroit  adopté  cette  mairière  que  pour  fe  prêter 
au  ^eût  des  amateurs,  gâtés* par  le  coloris  du  Guide 
&  de  l'Albane.  Il  £sut  ponrtaolt  convenir  que  des  om- 
bres très  brunes  avec  des  lumières  très  brillantes  font 
un  menfonge,  parce  que  les  objets  qui  font  fort 
clairs  dans  les  jours  ne  peuvent  être  fort  bruns  dana 
les  ombres.  Une  chair  blanche  ae  reçoit  que  des  om- 
bres tendres  ;  des  étoffes  claires  ne  reçoivent  poînc 
des  ombres  fort  brunes.  On  feat  bien  que  noua  no 
parlons  pas  ici  des  effets  de  nuit%' 
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•  Le  Guecchln  fit  un  très  grand  nombre  d'ouvrages  , 
^agna  beaucoup  d'argent  dont  il  dépenfoit  la  plus 
grande  partie  en  bienfaits  ,  .&  jouit ,  de  (on  vivant 
même ,  de  la  plus  grande  réputation.  Il  fut  appelle 
.{>ar  les  rois  de  France  &  d'Angleterre  ,  qui  lui  of- 
froient  la  qualité  de  leur  peintres  tuais  il  refufa  de 
^quitter  l'Italie.  Lorfque  Chriftine  ,  cette  reine  de 
Suéde  fameulê  par  Ton  abdication,  pafla  à  Bologne, 
«lie  vifita  le  Guerchin ,  8c  prenant  la  main  de  i'artiftei, 
;»  Je  veux  toucher  y  dir-elle ,  cette  main  qui  fait  de 
»  fi  belles  chofes  )>• 

Le  Guerchin  avoir  un  trop  grand  nom ,  pour  n'être 
pas  chargé  de  faire  un  des  tableaux  de  Saint  Pierre 
de  Rome.  Il  fit  celui  de  Sainte  Pétronille  qui  ^ft 
compté  entre  Tes  ouvrages  les  plus  renommés.  On  y 
admir«  la  force  du  deflin  ,  la  vigueur  du  coloris^ 
l'intelligence  du  clair  -  obfcur  &  la  richefTe  de  la 
tomoofition. 

On  célèbre  aufli  ,  dans  la  même  ville  que  '  l'on 
peut  appel  1er  la  capitale  des  arts ,  le  plafono  qu^il  a 
peint  dans  une  des  chambres  de  la  Villa /Ludovifi. 
Ce  plafond  repréfente  l'Aurore.  La  frefque  ne  peut 
être  poufiee  i  un  ton  plus  vigoureux. 

Mais  Ton  mofceau  capital  eft  le  dôme  de  Plaifance* 
La  peinture  y  efl:  portée  au  plus  hafit  degré  qu'elle 
puiiTe  atteindre  par  la  vigueur  du  coloris  &  l'effet 
de  1^  machine.  Cette  coupole  eft  diviiee  en  huit  par- 
ties ,  &  chacune  repréfente  un  Prophète  que  des  Anges 
accompagnent*  Au  deflbus  de  ces  tableaux  ,  il  en 
régne  ,  en  forme  de  frife ,  de  plus  petits  qi^i  repré* 
fentent  des  enfans  y  &  plus  bas  encore  font  des  fy^ 
filles  &  dçs  fujets  du  nouveau  tefiament.  Tous  cet 


ÎENivrages  (bfit  d'une  grande  beauté  ;  (tir  tout  Ici  Pr^ 
l^hêtés  &  les  enfant.  Ils  font  très  bien  compoiës  de 
plafeindvla  couleur  eft  belle  &  figoureufe  v  le  deflia 
|ufte  &  fier»  Les  chairs  des  eoJEans  font  tendres  ;  le» 
^mi  '  teintes  font  de  la  plus  grande  fraîcheur ,  &  les 
iombres  Coikt  fortement  (eparées  dez  clairs ,  menibnge 
.^ui  produit  un  effet  féduilknf.  La  peinture  à  l'huile 
)ùe  liiuroit  avoir  plus  de  foi'ce  que  cesfreTques* 
^  Le  Guefchîn  n'a  pas  connu  le  choix  de  la  plus 
Wle  niiturè^  ni  i.  plus  forte  ra!(bn  la  beauté  idâile*. 
ïl  n'eft  pas  fioii  plus  du  nombre  des  maîtres  qi/ok 
tfoire  célébrer  pour  la  noblefie  des  figures ,  pour  là 
belle  manière  de  draper ,  lÊû  pour  féxpreffion  ,  qaoi«> 
iju'^l  n'en  ait  pas  toujours  manqué»  Mais  il  fubjugoè 
pur  la  vigueur  de  f%  couleur  :  elle  eft  brillante  fuir 
les  lumières  ,  fndche  dans  les  demi- teintes,  force  dans 
les  ombres.  Quelquefois  il  a  très  bien  coloré  fimi 
komber  dans  le  noir,  tl  avoit  daiis  fa  prmière  iftli 
inière  un  toii.de  couleur  bleuâtre,  &:  dans  la  fécondé 
un  ton  rôugeâtre  ;  quand  il  à  obfervé  le  milieu  entré 
iBea  deux  manières,  ik  couleur  tiroit  for  le  gris.  Sott* 
vent  il  eft  admirable  par  le  caraôère  de  fes  têtes ,  & 
il  n'a  reffemblé  dâHs  cette  pnnie  ni  aux  matir^  qui 
l'avoient  précédé  >  hi  I  fes  contemporains.  Son  deffiii 
était  hardi  ;  fon  estécution  de  la  plus  grande  fteilitéa 
Vm  religieux  voulbieht  avoilr  un  père  éternel  poul 
]e  maître  nutel  de  leur  églîfe  :  ils  defiroîent  qu'il 
pût  être  pofé  le  )our  de  leur  fêté ,  &  ils  ne  s'adrefTerent 
mi  Guerchin  que  la  veille#  Il  les  fatisfit ,  &  peignit 
cet  ouvrage  pendant  la  nuit  ^  la  chiite  des  flambeaux* 
On  peut  admirer  utie  fi  prompte  expédition  ',  mais  It 
l^femt  pti  ftge  4e  vouloir  l'iMitet.  La  pelmurU 


iMl  point  un  jeà  éfsirette  *,  elle  doit  être  le  fruit  dé 
la  réflexion.  Quelquefois  peîginanc  au  premier  coup 
&  dans  la  pâte*,  le  GQer<ehin  eft  rombé  dans  la  noU 
léifre  à  force  d'être  Bioëlleux.  Il  eft  inutile  d'avertir 
que  fa  trop  grande  facilité  lui  a  fait  négliger  plufieurii 
Ibis  la  pureté  du  d^flin.  La  promptitude  d'exécutioa 
'entraîne  toujours  des  incoirreâions. 

Cet  aircifte  eft  mort  en  1666 ,  Igé  d^  (bixante  & 
feiie  ans« 

£ntre  quatre  tableaux  de  ce  maître  <^ui  foiic  au  ca^ 
binet  du  roi ,  x>n  diftingue  fur  tout  ^alnt  Jétôme  s'é* 
reillant  Au  bruit,  de  la  tromp^tre  de  la  mort  qu'uA 
Ange  fait  Tonner.  On  ne  peut  ^  dit  Lépicié  y  voir,  ce 
tableau  y  fans  éprouver  un  certain  frémilTement.  »  Lé 
m  Saint ,  couché  dans  Ton  antre  y  s'éveille  en  ûirCuté 
)»  au  Ibh  de  la  trompette.  La  crainte  &  la  furprife  dia 
»  Saint  (ont  exprimées  avec  une  force  qui  feroii 
»  honneur  au  poète  comme  à  l'orateur.  On  eft  étonné 
»  de  l'aîr  de  majefté  que  le  peintre  a  répandu  fui^ 
»  l'Ange  qui  femble  annoncer  au  folitaire  fa  fin  pro< 
»  chaîne  &  les  ordres  du  ciel.  Aux  pieds  du  Saint ^ 
i»^deux  livres  font  grouppés  avec  une  tête  de  mor(» 
Il  C^eft  un  des  plus  beaux  tableaux  du  Guerchift  ^ 
»  foit  pour  les  effets  piquans  de  lumières  8c  d'ombres^ 
9  foit  pour  la  fierté  de  la  touche  y  l'union  des  couleurs  a 
»  &  le  grand  goût  du  deflin  ». 

Le  fameux  tableau  du  martyre  de  Sainte  PétrosîUe 
a  été  gravé  par  N.  Oorigny  *,  Saint  Pierre  refTufcitaat 
Tabite  par  Cotn.  Bloemart  \  £fther  devant  AfTuérua 
par  Strange;  Batteloaat  a  gravé  le  jeune  Saint  Jean; 
la  Vierge  l'enfant  Jcfus  &  le  petit  Saint  Jean  i  là 
J^ierge  apparoiffant  à  trois  religieu^i    .    . 
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(.1  To)  les  Sbghers,  peintres  de  l'école  Fiai' 
Inande  ^  tous  deux  artifles  de  beaucoup  de  mérite  i 
'mais  la  grande  réputation  de  l'àlné  qui  ne  Se  diftîn- 
gua  que  dans  ua  petit  genre ,  ^  la.  forte  d'obfcurîté 
dans  laquelle  eft  tombé  le  cadet  qui  peignit  l'hîftoire 
avec  diftinélion^,  prouvent  que ,  dans  les  arts  comme 
dans  les  lettres,  lin  très  grand  talent,  même  dans 
les  genres  inférieurs ,  eft  bien  préférable  à  un  talent 
mo]^en  dans  les  plus  grands* genres. 

DxwiEl    Sbghers,  né  à  Anvers  en   IJ90,  apprit 
Ton  art  de  Breughel  de  velours  qui ,  dans  ce  temps '^ 
ne  peignoit  encore  que  les  fruits  &  les  ftears  ^  &  il 
fe  livra  pour  toujours  à  ce  genre  que  ce  maître  aban- 
donna dans   la   fuite.  Il  entra  de  bonne  heure  dans 
l'ordre  des  )éfuires  en  qualité  de  frère ,  abandonna  U 
peinture  pendant  Ton  noviciat ,    reprit  fes    pinceaux 
quand  ce  temps  d'épreuve  fut  pafTé ,  &  obtint  de  fes 
fupcrieurs  la  permiflion  d'aller  à  Rome.  Il  prouva  par 
fon  exemple ,  que  le  fejour  de  cette  ville  eft  utile 
Il  tous  les  artiftes  ,  quel  que  (bit  le  genre  auquel  ils 
préfèrent  de  s'adonner.  Rubens  ne  dcdaigna  pas  d'affo- 
cier  fon  talent  à  celui  du  frère  6eghers ,  &  peignit 
planeurs  fois  dès  figures  que  Seghers  ornoit  de  fleurs 
ou  qu'il  encadroit  dans  des  guirlandes  de  fleurs. 

Ce  peintre  s'appliquoît  à  la  culture  des  fleurs,  & 
recueilloît  dans  fon  jardin  des  modèles  qui  lui  dévoient 
Is  naifTance.  Il  parvint  à  donner  à  fes  imitations^ 
l'éclat,  la  variété,  l'harmonie  dont  la  nature  parole 
les  originaux.  On  admire  fur  tout  fon  adrelTe  à  pro- 
duire fous  fes  pinceaux  l'incarnat  de  la  ro(è  &  la 
blancheur  du  lys.  Il  favoit  répandre  fur  ces  objets 
Ja  fraîcheur   du  matin  Se  lea  humeâer  de  la«rofée 

1^ 
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iffùî  les  baigne  a^  lever  de  Tauroro.  Il  les  accompa* 

£nok   de    dïfférens    infeAcs  ,    mouches ,    fcarabées^ 

papillon^  ',  finis  8c  rendus  avec  une  vérité  qui  iibnhlptf 

défier  \k  parure. 

Son.Cf^nt  ne  fut  poinc  inutile  à  la  naifon.qfui 
l'avoic  adpptée  \  les  princes  recherçhoient  les  ouvrage* 
de  Segbers  j  11  Te  faifoit  vh  devoir  de  leur  en  offrir  ^ 
&  ç'éc|[^îr  Ton  couvent  qui  recevoit,  les  rkhes  ténioit^ 
gA?g^s  de  leur  reconAoiflance.  D'ailleurs  on  peua 
croire  que  les  Jéfuices  |  .dtjà  célèbres  par  les  talens 
littéraires  que  leur  fv^dfe  renfermoit  j  n'écoïent  pail 
iiâchés  dWatr  un  de  leurs  membres  qui  lui  proturoi^ 
encore  une  nouvelle  iiluftration  par  Ce$  ealens  dans  14 
'peinture.  Ce  Célèbire  rèKgieuz  mourut  ï  Anvers  en 
i66o ,  âgé  de  foixame  &  dti  ans. 

GaRAfiD  Sa'oiifika,  fon  frère ^  Siaquit  %  Aftveri  ^em 
ijQZt  &  fut  élèfé, d'un  peintre  de  fa  natiolk;  inat^ 
apiôs  ^yoir  déjà  donbé  des  preuves  de  talent ,  il  6$ 
Je  voyage  d^Jtalie ,  f^  âàit  ifims  la  conduire  de  Man<^ 
fredi  élève  du  Caravaee  &  prit  la  manière  de  ce  pein- 
tre* ^h  la  (fumant ,  il  fiiut  convenir  qu^ellc  fi>duira 
toujours  un  grand  nombre  dHiinateurs  &  même  d'ar^ 
ciftes  I  |»xce  qu^eHe  donné  aux  objets  un  grand  relief^ 
parce  qu'elle  produit  uh  eJ9«t  qui  ékonne  quoique  conr 
traire  â  là  yéricé  ^  parce  qu^'elle  femble  afTàdir.  le 
Coloria  de  tous  lés  tableaux  quMn  lut  oppoie.  Ser 
^àerSf  qn?  jolgnoit  eux  preiliges  de  cette  maniéré 
ui^e  belle  harmonie  ,  plut  aux  Its^liéns.  Il  plut  encore 
idavaorage  en  Efpagne  ,  où  il  fut  conduit  ,  &  In 
roi^le  fit  infcni^  fur  l*état  de  Tes  pénfionnaîres.  Il  plut 
'Aéme  quelque  temps  â  Anvers ,  où  il  revint  s'établir, 
&  il  y  eut  peu  d'égli^s  ^e  cette  ville  pour  leiquéUea 
Tome  i  F.  Z 
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on  ne  lui  demandât  des  tableaux.  Maïs  quand  le  tem{% 
*euc  affoîbli  l'enthoufiaûne  &  rendu  à  la  raifon  les 
droits  qu'elle'  doit  toujours  recouvrer  tôt  ou  tard  y 
on  compara  Tes  ouvrages,  à  ceux  de  Rubens  &  de 
{Van-Dyck  «  &  cette  comparaîfon  lui  devint  funefle» 
Se  voyant  moihs  occupé  ,  il  pafTa  en  Angleterre  & 
fe  fît  une  manière  plus  tendre  &  plus  agréable.  Son 
-dellln  étoit  corrcél ,  fon  exécution  aifce ,  fon  clair- 
obfcur  impoCant.  Il  excella  dans  les  fujets  de  nuit 
éclairés  par  des  (lambeaux.  La  facilité  avec  laquelle 
al  changea  de  manière,  prouve  la  flexibilité  de-  foa 
efprit.  Il  mourut  à  Anvers  eni6ji,  âgé  de  cinquante* 

fîeuf  ans. 

Bolfwert  a  gravé  d'après  ce  peintre  le  reniement  de 
Saint  Pierre  ,  morceau  confidérable ,  dans  lequel  on 
V'oic  une  aiTemblée  de  joueurs  :  Vorfterman ,  Saint 
François  en  extafe  ;  P.  Pontius  ,  la  Vierge  avec 
l'enfant  Jéfus  apparoiilii^t  a  Saiht  Franco»  Xavier.  ; 
3^«  Lauvers')  une  aflemblée  de  buveucs  &  de  fumeurs» 

(m)  Jean  Cariome  ,  de  l'école  Génoife,  ét^e 
•fils  d'un  fculpteur.  11^  naquit  à  Gènes  en  1590  :  foA 
père ,  ne  trouvant  pas  dans  cette  ville  de  maîtres 
capables  de  le  perfeâlonner ,  l'envoya  à  Rome  pour 
étudier  le<i  chefs-d'osuvres  de  l'art.  Le  jeune  Carlon* 
-pa^aenfuite  à  Florence  où  11  fe  mit  (bus  la  conduite 
de  PalFignani  ,  peintre  eflimé  ,  élève  de  Frédercp 
Zucchero.  Ce  fut  dans  cette  école  qu'il  apprit  à 
peindre  la  f^-erque.  De  retour  à  Gènes  ^^il  fe  fit' une 
grande,  réputation  &  -y  fut  chargé  des  travaux  les  plus 
xonfi4erebles.  Son  principal  ouvrage  eft  le  plafond  .de 
l'annpnçiade  del  Guafiato  qui  repréfente  l'htfteire  de 
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la  VÎ42rgé  :  ouvrage  digne  a*admîraiîon  par  la  force 
4es  couleurs. 

Il  avoit  de  là  facilité  dans  la  comporition  ,  entendolc 
bien  les.  raccjourcis,  &  dedlnoit  avec  aiTez  de  correc*  / 

tlon.  Ses  têtes  un  peu  maniérées  ne  manquent  pas  de 
grâces  ;  îl  joignoît  l'intelligence  du  clair-obfcur  à 
une  couleur  vîgoureufe  ,  qu'on  peut  cependant  accu- 
fer  de  pou  de  vérité.  Il  finîlToit  peu  fcs  ouvrages  à 
l*huile  -,  maiai  il  les  deflinoit  8c  les  touchoit  avec  efirrît. 
Sa  réputation  s'étant  étendue  hors  de  Ton  pays,  il  fut 
appelle  à  Milan  par  les  Thcatins  pour  y  peindre  la 
voûte  de  leuréglife  ,  &  y  mourut  en  1630  ,  âgé  de 
quarante  ans.  L'ouvrage  interrompu  par  fa  mort ,  fuc 
terminé  par  Jean-Bapiijîe  Carlone  fon  frère ,  que  Genei 
compte  enire  Tes  habiles  peintres. 

(112)  Jacques  Fouquieres  ,  de  l'école  Fia- 
mande,  né  à  Anvers  on  ne  fait  en  quelle  année,  eut 
■pour  maître  Jofle  Monper  &  enfuite  Ereugh<îl  de 
Velours.  Il  acquit  aflcz  de  talent  dans  le  genre  du 
paysage  pour  que  Rubcns  l'employât  aux  fonds  de  fes 
tableaux.  Il  travailla  enfuite  à  Bruxelle';  &  chez 
l'éle6leur  Palatin  ,  &:  fut  appelle  en*  France  'par 
Louis  XIII  pbqr  peindre,  da.is  les  trumeaux  de  la  ga« 
leriej  du  louvre,  les  vues  àes  principales'  villes  du 
royaume.  Il  fut  annobli  par  ce  prince  ,  &  conçue 
tant  d'orgueil  de  fa  nouvelle  noblcfle  qu'il  ne  peignic 
plus  que  l'épée  au  côté.  Il  fe  fabriqua  à^s  ancêtres 
illuftres ,  &  prétendit  defcendre  de  la  noble  famille 
àes  Fuggers  d'Ausbourg.  Pour  ne  point  dégrader  fa 
haute  naiiTancc  par  àes  travaux  mercenaires ,  il  céda 
4e  travailler  &  tomba  dans  une  extrême  pauvreté.  Il 
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efl  moins  têlèWe  par  Tes  talcns ,  qnè  pai*  l^înloleicè 
qu'il  eut  de  prétendre  commander  au  Fouflin  j  pat  les 
délagrémens  qu'il  lui  caulâ  &  qui  priveirent  la  France 
de  ce  grand  peintre. 

.  On  convient  cependant  que  Fouqtiières  étoit  on 
)>ayfiigtfte  diftingué»  Il  pèignolt  bien  à  frbfque  &  à 
l'huile.  Sa  couleur  étoit  fraîehe ,  mais  un  peu  froide , 
&  tirant  trop  fur  le  verdâtre  ;  Ton  pinceau  étoit  léger 
&  fpirituel ,  fon  feuille  vrai,  quoique  trop  peu  varié  § 
fts  arbres  ttès-bîcn  touchés ,  fes  eaux  d'une  tranfpa* 
rence  lympide.  11  faifuk  bien  la  figure ,  mais  il  ^voit 
le  défaut  de  tenir  fes  payfages  trop  bouchés.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  16}^^  chex  Un  artifie  qui  le  logebit  par 
compafiionà 

P.  de  Jode,  Perelle,  Morin  ont  gravé  des  payfa-* 
gés  d'après  Fouquîères ,  on  voit  quelques-uns  de  fes  u« 
oleaux  au  cabinet  du  roi* 

(113)  François  Perrier,  de  l'école  Françôile ,  ni 
en  IJ90,  écoit  fils  d'un  orfèvre  de  Mâcon  en  Bour-* 
gogne.  Il  marqua  de  bonne  heure  des  difpofitions  pouf 
la  peinture ,  prit  la  fuite  de  la  maifon  paternelle , .  Se 
font  falfe  le  voyage  d'Italie  y  il  fe  mit  en  (bciété  d'un 
Aveugle  dont  il  fe  fit  le  conducteur.  Il  travailla  quelqua 
temps  i  Rome  pour  un  marchand  de  tableaux ,  &  fe 
fie  connoltre  de  Laivfranc  ^  qui  lui  donna  des  leçons* 
1}  gravoit  dès-lort  à  l'eau-forte  9  &  eut  pour  fon  siaitre 
la  complaifance  de  graver  la  communion  de  St.  Jé-> 
rôme,  d'Aifguftin  Carrache ,  que  Lanfranc  vouloic 
oppofer  à  celle  du  Dominiquin.  C'eft  une  tache  dans 
la  vie  de  Perrier,  de  s'être  rangé  entre  les  perfécu- 
teurt  de  ce  grand  maître. 
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De  retour  en  France,  il  travaUta  poni^Ie  Vouer ^ 
ce  qui  a  dotiné  lieu  à  quelque^  écrivains  de  lei  comp- 
ter au  noml)re  de  fcs  élèves..  «  Perrier,  dit  FélibienA 
»  ordonnott  i^ien  ,   travailloit  avec  facUiré ,  &  l'oit 
x>  ne    peut    pas  dire   quSl  ne  cherch|t  le  bon   goût 
»  dans  fa  manière  de  deflinet.  Il  avoit  beaucoup  dé 
SL  feu  ,  mais  il  eft  vrai  quM  étoit  (buven;  peu  correâ% 
9  Ses  airs  dç  tête  font  Ceçs  ,  peu  agréables  Se  (on  çoIorLi 
»  un  peu  noir.   Il  ignoroit  la  peFfpeâive  &  l'archi-» 
ji.  teAure,  ce  qai  caufe  beaucoup  d'irrégulr^rltés  dans 
»  le  plan  de  fes  fiçui:es.  Il  peignoit  affez  bien  le  pay« 
-1)  fage  daçs  le   goût  des  Ganaches  )i«  Quoiqu'il   eût^ 
du  mérite,  il    eft  bien   plus  connu  pair  r<^  gravurce. 
d'après,  l'antique ,  que.  par  fes  tableaux. 

Le  plus  confidérable  de  fes  ouvisages  ef^  la  galerie^ 
de  l'hôce^  de  Touloufe.   On    peut  voir  de   lui    une 
Annonciation   au   ipaître  :mtel    des  Incurables.   Il   %^ 
jravé  ,    d'après  lui- mêtîie ^  Sjc.   Rooft   çuériffant.  de*. 
Çcftiferés., 

(1^4)  Jacques   Tqrdaen&-.,  de   l'^cote  Flamande^ 
né  à   Anvers    en   1594,    fut  élève  de  Van-0ort,  & 
fût  le  feut  que  ne  rcbutâjc  pas  lai  crapule  de  09  niatf» 
(re.  Mais  il  étoit^  retenu  par  les  charmes  de  €athe«v 
fine  Van-Oort  ^  &  l'amour  cpi'il  ajroit  |tour  la  fiUe^ 
tûl  faîfoit  fupporter.  les  vices  du  père*  Il  reçut  le  prix 
de  fa  cooftancc  en  époufant  celle  qutl  aimoit-;  rnais^ 
i)  regretta  toute  fa  vie  de  s'être  engagé  de  trop  bonneii; 
heure   dans  des  liens  quLne  li^i  persnîrjent  pas  d^aller- 
en  Italie  étudier  les  ouvrages  des;  granda.xnaîtres«  Noh 
pbuvant  fe  nourrir  de  leurs  chefs-d'beùvre  dans  le^l^ 
laiptJp),  il.  Qogla.  du   lApJPs   ^pux.  d^  leurs  plus  pcp;*. 


t/ 


5;8  PEI 

cieux  ouvrages  qui^fe  trouvolent  dans  la  (lenne^  &r 
!ans  s'écarter  de  les  foyers,  il  tâcha  de  fe  rendre  élève 
du  Titien  ,  de  Paul  Véronefe ,  du  BalTan  &  du  Ca- 
ravage.  Cependant,  comme  oneft  naturellement  porté 
à  fuivrales  exemples*  qu'on  a  toujours  fous  les  yeux,' 
c'eft  l'imitation  de  Rubcns  qui  fe  montre  dans  fes 
ouvrages ,  mais  avec  moins  de  noblefle  que  n'en 
avoit  fon  modèle.  Il  eft  très-vraifemblable  ^  comme 
on  l'a  dit  avant  nous ,  que  s'il  avoit  pu  voyager , 
\\  auroit  confcrvé  le  goût  flamand ,  même  dans  le 
fein  de  ^Italie. 

Rubcns  connut  Jordaens  ,  &  l'aima.  Il  fe  plut  à 
lui  procurer  des  ouvrages,  %c  furtotit  des  cartons  à 
peindre  en  détrempe ,  pour  être  exécutés'  en  tapiflerîe. 
C'étoit  le  roi  d'Efpagne  qui  les  dcmandoit,  &  cette 
entreprife.  étoit  fort  avanrageufe  pour  un  jeune  ar- 
tifle.  Mais  comme  la  malignité  fe  platt  à  répandre 
fon  venin  fur  la  bicnfaifance ,  on  a  prérendu  que 
Rubens ,  jaloux  de  Jordaens,  lui  avoit  procuré  ces 
grands  travaux  en  détrempe ,  pour  le  perdre  en  pa- 
roifTant  l'obliger  ,  &  pour  détruire  en  lui  la  bonne 
tnanière  de  colorer  à  Thuile.  Sandrart  a  même  écrie 
^ue  Jordaens  n'avoît  plus  eu  qu'un  coloris  froid ,  de- 
puis qu'il  avoîc  peint  ces  cartons.  Il  ignorait ,  fans 
doute  ,  que  ce  peintre  éroît  encore  fort  jeune  quand 
îl  les  fit ,  &  que  les  tableaux  fur  lefquels  (a  réputa- 
tion  eft  fondée ,  font  poflérieurs  a  cette  époque. 

Jordaens  ne  vît  jamais  fes  tjiWeaux  payés  aufU 
cTier  que  ceux  de  Rubens  -,  mais  fa  facilite  lui  procura 
une  fortune  affez  confidérable  ^  &  fon  caraélère-lui 
procura  le  bonheur.  Il  donnoit  les  journées  entières 
au  travail  I  &:  les  fulrées  à  fa  famille  &  à  £?s  anis^ 


8:  la  doBcaur  â«  ùt  vie  ne  fut  jamais  troublée   par 
4escfaagfîiis  domeft/ques.  ' 

Il  avoit  une  grande  intelligence  du  clair-obfcuf| 
&  il  a  égalé  ou  peut«^tre  lurpairé  Rubens  par  la  vi:- 
gueur  du  coloris.  Son  exprefllon  étoi^  forte  &  yt^ie'^ 
mais  dans  cette  partie  il  manquost  de  nobleffe  ^  ainfi 
•  que  dans  les  formes.  Ses  têtes ,  non  plus  que  les  au- 
<xes  parties  de   Tes   figures ,  «e  (bnc  pas  d'un   beku  ^ 
•choix;  mais  elles  vivent ,  mais  ^iles  expriment  tout 
ce  que  le.  peintre  a  voulu  leur  faire  dire.  Ses  attittir 
des  ne. font  pas  ma)cftoeu{bs^  mais  ce  font  des  moiK 
vemcns  juftes ,   &  s'ils  n'expriment  que  des  adioiw 
bafi*es,    ils.  font  jpreférables  du  moins  au  froid  me»-^ 
fohge  des  attitudes  théâtrales.  Tout  s'arrondit ,  tout 
'le  détache^. tout  rd^ire    dans^fcs  tableaux.  Il  femble 
que  ce  ne  foîent  pas  des  imkatioAS'  »  cm  croît  vxûr  kt- 
.nature  elle*'niême. 

On  célèbre  le  tableau  dans;  lequel  il  a  réprélbiifé 
FrédériC'-Henri  de  Na(Ciu  fur  un  char  de  triomphe 
traîné  par  quatre  chevau»  blancs.  Le  plus  confiderable. 
de  fes  ouvrages  eft  le  tableau  du  maître  autel  de- 
réglile  de  Saint -Walburge-  à  Furnes  ;  U  repréfente 
Jéfus-CkfiiVau  milieu  des  dofteurs  von  l'a  fouvenc 
attribué  à  Rubens ,  &  ce  ne  feroit  pas  ud  de  fes  nioiiis 
beaux  ouvrages*  Comme  la  nobiefle  a  manqué  feule  è^ 
Jordaens  y.  il  fecoit  au-deflus  de  toute  crkique  ^  sit 
a'avoit  pas  peint  i'faiftoire.  On  doit,  donc  accorder 
des  éloges  fans  mélange  à  Ton  iatyre  foufflant  le  fpoid^^ 
&  le  chaud  y  &  à  ton-  fameux  tableau  dû  Ko»  hck*; 

Ce  xrèa- grand  .'peintre  mourut  dans  la  ville  dé  St 

naiCance.  en  L678  ,  à  l'âge  de   quatre'Vtngtrquatar 

.«ps-  ■'.'.• 
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Le  rpl  ne  pôffèdê  de  ce  métré  (foç  le,  tfiis^grHfAi 
tableau  des  vendeurs  chafles  da  temple.  Si  on  le  cpn» 
iidère  comme  uo  tablçau  d'hifioîite ,  on  ttouTera  que  Ix 
•figure  do  Cbrlft  eft  bafTe ,  que  toutes  les  expreOions^ 
.-Ibnt  indignes  du  fnjei.   Si    Ton    peut  Ce  prêter  à  Ip. 
regarder  comme*  un  oorrago.  comique  y  on  admicent 
•l'harmonie  ^  refiet ,  ^  la  compoticion ,   la  coulent:,  le 
'  daîr-obfcur.  On  fera  éconné  de   la  •  largetir  du  pin- 
•ceau)  de   la  fierté^  damoëlleox  de  Ja  touche,   de; 
4a*  prodigleufe  vérité  de  rexpreffion  ,  de  .la  vivacité  , 
•de  Ja   îufte^  des  attitudes  &  de»  mouvemens.  Cet 
^vr^e  n'eft  pa^  nn  bel  exemple  du,  genre  de  PhîT* 
.^ire,  mab  c^eft    une   excellente  leçon  de    l'art  de. 
-peindre.  Il  feroit  à  fouhaiter.  que   les  atsifie»  pufienc 
le  revoir  JauveAt ,  &  cependant  «piand;  on  i'a  vu  une, 
fois ,  on  ne  peut  jamais  l'oublier* 
^g^  Paul  Pontius  a  gravé  le  Roi  boit;  L.  Vorftermai|  ^ 

le  ùtyrc  foufflànt  le-  froid.  &  le  chaiid;  P.  de  Jode  , 
JMlercure  coupant  la  tête  d'Argus  *.  Boifwen  une  Baç*^ 
chanale  ;  Corn.  VifTcher  un  ponement  de  croix» 

(115)  Nicolas   PqvssiN?   de    l'école  Françoîfê. 

Voyez    ce    qui  a   éné  dit  de  ce  peintre  à    f article. 

EcoLEé  Un  critique  dont  l'autorité  eft  fore  împofante» 
.a  dit  qu'il  ne .  falioît  cor.fidérer.les  tableaux  de  ce 
.peintre  que  comme  àaa  efquincs.  On.pourrpir  répontlre. 

que  le  fini  en  eft  raifonné  comme  toutes  je^  aucrea^ 
4>ar(ie8,  Le  Ppufltn  n'a  guère  fait  que  de  petites  âgu- 

rps  ,  &  il  9  cru  ne,  devoir  les  terminer  qu'autant. 
.iqu'ellea  doivent  Têtre  ,  vues  à  la  diftance  où  de^ 
•figures  degrandeor.njuurejile  ièrpient  réduites  par  la^ 

pel-rpeâire  à  la  proportion  qu'il  leur  a  donnée.  Comnie^. 


pùpô»  afl$0e  ti'a  plus  tëfléchL  Tes  ouvrages,  il  fane 
toujours  çraliidre  de  n^zvolir  pas  fait  fbi-méme  aflee- 
^  réflexîoti.  quand  on  le  ^condamne* 

£nti;C'le  grai^d  nombre  de  tableaux  du  Poùfliii. 
<]ui  font  au  cabinet  du  roi,  on  nKftingue  les  PhilHlins 
^traqués  de  la  pefte ,  1%  mahne  donnée  siusç  Ifraëlîtes, 
i'enlcirement  dos  Sabihe^  y  ouvragées  que  l'on  regarde*- 
Uoit,  fi  les  fijjets  permettoîent  de  s'y  méprendre, 
comme  des  prodùâlou^  de  l'antît|iii€é  grecque.  On 
admira.  '  avec-  hori'eut  le  déluge.  La  Notre  -  Dame  ait 
pilier  efl  remarquable,  patçi^  q'^Ç  1^?^  figure^  font  d'une, 
grande  propoctîofi. 

On  Voit  au  Pïilalsr  Royal  \^s  cxcellens  tableauX; 
4es  ^pt  Sacténiens.  ' 

Fefne  a  beaucoup  grstfê  \ê*^ri^  \t  Pbuffin  *,  on  rer 
iparque  fnrtout*  entre  fes  eftampes  celle  du  teflame^n^. 
4'£udam.idai.  Le  Pytrhittiïa^ivé,  le  triomphe  de  Flore. 
pnt  Ai  '^^i^  par  G.  \Audrin,  :    le  frappement  du. 
Iwfeei:-,  pak  Glj.  «tjBllai 

-    (ii6)  Don  Dx^gù  VfeiA-siQtfEï  db  Silva,  de  l'ëw 
îqole  Efpàgltolé  ^  naquît  à îSigvîUè  en  1594.*  SeS  pàt^ens, 
fiTus  d'une   ntaifon  Uhiftfè*  idn  Pbrxugkl ,   nd  Crurent. 
paa  dégrader   la   noblelf^  "de  leur  racé  en  fecoïtdant. 
lësndl^fitr^fM  du  jeuàe  Vélafquez  pour  la  peinture. 
Il  filiyit  là  faietlleure  rc^te   pont  parvenir  à  Timita- 
lion  précité  de  la  natttf^H;ce   fut  de  copier  tout  ce 
qirîfi1kppeile.fens.deiavtté,  ii^uré  humaine,  animaux 
4iBS\diy6i9él^ni^ns5  <arbi^es^  fruits,  légumes,  uftenfiles. 
]^n  s'habltuant  ainQ  à  tracer,  les  lignes  qui  deflincnt. 
Ifirfsroies  île  tarit  à^ob)4ts  divers^  on  ne  trouve  plus 
4<t  Atrnm  Won  foit  embaitliré  d^niter.  Si  VéiafoueaL 
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né  parvint  qu'a  Imiter  le  vrai  (ans  rendre  (enfiMe^ 
par  les  moyens  de  Ton  ar^,,.  l'idée  du  bcai^,  ce  n'efi  ^ 
pas  fa  méthode   qu'il   en  faut  accuCer  ;   maÎ3   il    vit 
trop  tard  les  ndodèles  qui  auroient  pu  l'élev^er  ^ufqu'à  . 
l'imitation  de  la  beauté.  r 

Il  s'appliqua  d'abord  à.  repréiènter  âes  icine»*de  la 
vie  conunune  y  aimant  mieux  ,  difoit-il,  être  le  pre- 
mier di^ns  ,  cet  humble  genre ,  que  le  fécond  daos  ua 
gepre  fupérieur.  Mais  quand  il  eut,  vu  des  t^leaux 
italiens ,  piqué  d'une  noUp  émulation  y  il .  Te  livra 
au  portrait  &  à  l'hiftoire*  .On  dit  que  la  manière  du 
Caravage  le  frappa,  &  que  ce  fut  elle  q^'il  ^^  P^o^ 
pofa  d'imiter-,  mais  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  emprunté 
quelque  chofe  de  ce  peintre  j  ce  fut  en  maître  qui 
conferve  ion  caraélère  pro;pr^.     , 

Son  talent  étoit  formé  , quand  il  vint  à  Ma^td* 
Philippe  IV  le  nomma  Ton,  premier  peintre,  &  Je  dé- 
cora de  la  clef  d*or.  L'arUA®  obtînt  du  pvinep  4».  per- 
mifiion  de  voir  l'Italie  :  il  étoit  trop  {tardai  i^  eft^iA 
ilge  où  l'on  n'a  plus  alTez  de  flexibilité  pour  s'iden- 
tifier les  qualités  des  autr^«  I:,e  goût  qu'il cl'^K; fait 
ne  lui  permit  pas  de^  rendrç;  jv^ftice  àr«Rapth9(â|jK;>Pl^)l  il 
admira  le  Titien.  Il  mourut  à  Madrid  e^-iééq^.  à 
fon  ri^ûur  d'un  fécond*  voyage  ^Italie;    ^..;.,7«.  '     •   f 

.C'eft.u9  peintre  de  la  plus  grande  .vif^af  »49 i.C94* 
leur ,  ^ais  ,qui  n'a  pas  eu^^j^lan^  cette,  parti e;,  ;t||uîe 
la  finçiTedu  Titlçn.  Il  l'a^ fuçf^^éfpour  \\  daîr-obC^uf  ' 
&  ia  perlpe^ive  aérienne ,  ^  a  eu  peu  d)égaiiy;!dAns 
l'art  d^. rendre  la  aature  iànS;Ckojix,  nuiis^d^a^ilboute 
iâ  yéritq.  .-!•    .  i..  -;;  ;  m;  h'.-  y<  v  - 

«  Quelle  .vérité,  dit  Men^f^  es,  quell^Shi^Uig^ner 
a  du^çb^r^obfcur  .d%na.I^:^9urr%S«s.â6.,Vélj^que9  ! . 
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»  <Ju'n  a  fwpéricuremcntbîen  eiitendu  l'effet  de  l'air 
9  ambiant  interpofé  entre  les  objets ,  pour  en  faire 
»  connoScre  lei  di (lances  !  Quelle  école  pour  tout 
»  artifte  qui  veut  étudier  ^  dans  les  rableaux  des  trois 
9>  temps  de  ce  mattre  ,  la  méthode  qu'il  a  fuîvje 
y>  pour  arriver  à  une  aufli  excellente  imitation  de 
>)  la  naturel  Le  porteur  d'eau  de  Séville  nous  prouve 
»  clairement  combien  ce  peintre  s'eft  d'abord  rcftreint 
»  à  imiter  la  nature  ,  en  fîniiTant  toutes  les  parties, 
»  en  leur  donnant  la  vigueur  qu'il  a  cru  appercevolr 
»  dans  fe^  modèles ,  en  faifant  connottre  la  différence 
»  efTentielle  qui  fe  trouve  entre  les  objets  éclaires 
»  &  ceux  qui  font  plongés  dans  l'ombre  ;  mais 
»  comme  audj  cette  févere  imitation  de  la  nature  l'a 
»  fait  tomber  dans  un  ftyle  qui  n'eft  point  exempt 
1»  de  féchereffe  &  de  dureté. 

«  Dans  le  tableau  du  feint  Hacchus  qui  couronne 
p  des  buveurs ,  on  remarque  une  touche  plus  facile 
»  &  plus  rpirituelle ,  par  laquelle  il  a  imité  la  na- 
»  ture,  non  précîfément  telle  qu'elle  eft ,  maïs  tell© 
n  qu'elle  nous  paroit  être.  Ce  pinceau  jibre  &  facile 
»  fe  remarque  encore  plus  dans  fon  tableau  de  la  forge 
»  de  Vulcain  ;  quelques-uns  des  forgerons  offrent 
D  une  parfaite  imitation  de  la  nature. 

«  Cependant  Vélafquec  donna  une  idée  plus  juffe 
^  y>  encore  de  la  nature  dans  fon  tableau  àzs  fileufes  ^ 
»  qui  eft  de  fon  dernier  ftyle.  La  main  de  l'arcifte 
n  ne  paroit  avoir  eu  aucune  part  à  l'exécution  de 
x>  «et  ouvrage  *,  il  femble  créé  par  un  aâe  pur  de  la 
3»  volonté  I  &  l'on  peut  dire  que  c'eft  une  produfiion 
y>  unique  en  ce  genre.  Il  y  a  auili  quelques  portraits 
»  de  Vélafquez  qui  font  dans  le  même  ftyle  »• 


/ 


On  volt  de  ce  peintre,  au  Louvre  \  dans  la  &ff« 
^es  hains  >  les  portraits  des  Princes  de  la  lijaîftiA 
^'Autriche,  depuis  Philippe  I  juf^u'à  Philippe  IV.^ 

(H7)  Lucas  v^^l   Udbn,    de  Técole   Flamande^ 
lié  à  Anvers  en  1(95  ,  étoic  fiis  d^ûn  peîntsre  qui  iu% 
Ion  maître  &  qu'il  furpaiTa  bientôt  :  ne  pouvant  plus 
prouver  de  leçons  daus  la  çialfon  paternelle ,.  il  ail» 
dans  la  can^pagne  en  demander  à  la  nature  ^  &  prie 
loin    de  l'étudier  depuis  le    moment    où   le  Ibleil, 
^éclaire  de  Tes  premiers  rayons  &  diflipe  les  vapeurs, 
^  la  nuit ,  îafqu'à  celui  où  il  (ê  plonge  fous  l'ho-% 
rizon*  Il  obtint  l*eftrme  dé  Rubens ,   qui  prit  plailir 
a  enrichir  les  payfàges  de  ce  peintre  de  figures  de  (a 
main  ,  quoique  Van-Uden  lui-même  fut  un  des  pay- 
lagifles  qui  ait  le  mieux  fait  la  figure.  Van-I/den  do^ 
ion  côté  peignit  plufieurs  fois  Iç  payfmgç  &  Ijes  cieltr 
dans  les  tableaux  à^  Rubens.^ 

La.  touche  de  ce  peintre  efl:  légère ,  foti  feuille 
a  beaucoup  de  mouvement ,  fes  compofitions  mon- 
trent une  grande  étendue  de  pays  ,  fes  loints^ns^ 
font  clairs  ainfi  que  î^^  ciels  *,  fa  couleur ,  toujours 
vraie  ,  eft  quelquefois  tendre  ,  &  quelquefois  vigou*. 
leufe.  Il  eft  large  &  décidé  dans  les  grands  tableaux^ 
ftn  &  piquant  dans  les  petits.  Oa  ignçre  l'année  do. 
fi  mort. 

« 

(-118)  Léokard  Bramer >  de  l'école   Flamande,^ 
f}é  à  Delft  en  i:^^^  ^  reçut  dans  fon  pays   les   prin-^ 
^ipes  de  Ton  art  y  &  paiTa  ée  bonne  heure  en  Italie , 
i|prês  avoir  fait  tjuclque  fijour  en  France.  II  eut  la^ 
^l<^e^  dé  voir  fes  ouvrages  i;eGh.&;;chés ,  n^êmé  \  Y^*^ 


faifb  &  ï  ]^Icrence  Ses  compofitions  avoient  de  là 
grandeur ,  mais  elles  tiroîent  furtout  leur  prix  de  U 
couleur  6c  du  faire.  Il  ornoit  fes  tabjeaux  dç  valèf 
<â'or  ^  d'argent ,  de  marbré  ou  de  bronze ,  8c  perfonn^ 
c|i  Italie  ne  pouvoît  l'cgalef  dans  rimiration  de  ces 
Iriches  acceiToires.  Il  avoir  une  préciiion  qu'oh  auroH 
fu  traiter  de  fetylle^  fi  la  légèreté  de  fa  touche  n'a^ 
ycit  pas  donné  à  fes  ouvrageiî  l'apparence  de  la  faci<? 
lité.  Ses  tableaux  en  petit ,  8c  peints  fur  cuivré,  Ibnl 
itngénieuleiaent  coaiporés.  lia  rcpréfentent  ordinaire-^ 
ment  des  nuits,  des  incendies,  des fbuterreins éclairés 
(»ar  des  flambeaux  y  Ces  figurines  font  touchéei^  zrei 
finélTe.  La  vigueur  de  fes  effets  a^  fait  croire  à  ceux 
qui  ont  ignoré  Ton  âge,  qu'il  étoit  élève  àê  Rembrand^è 
Il  a  peint  quelquefois  le  portrait,  &,  entr'antres  ^ 
le  finn.  A  folt  retour  d'Italie  4  il  fe  fixa  dans  là  ville 
natale I  &  il  y  a  appar^nae  qu'il  y  <»ft  mort,  mais 
0n  ae  fait  en  quelle  années 

* 

(119)  PiSRRE  BsRETTiisf  appartî^ttc  i  VéMe  FfaH 
tentine  par  fa  nailTance  qu'il  reçut  dans  la  ville  ^ 
Cortone ,  8c  qui  lai  a  fait  doMer  le  tiom  de  Pktrê 
de  Cortonê  ^  foui  lequel  il  eft  })lus  génértlëmene 
connu.  QuQtqu^i}  ait  reçu  à  Floretice  les  premiern 
élémens  de  foù  art ,  en  pourrpir  Ip  regarder  comm# 
appartenant  à  l'école  Romgiqe,  puifquNl  eft  venu  de 
bonne  heure  à  Romp ,  Jlc  que  c'efi  dans  cette  ville 
€^vf\\  ffefk  perfeôionné. 

On  conçpit  ordinairement  une  grande  efpérancé 
Ae%  enfans  qui,  dès  qu'on  leur  met  un  crayon  dana 
les  mains ,  le  mapirat  avec  facilité  :  ces  difpofitiona 
Kpparentei  font  fort  fpuveni  trompeufes  $  le  Cartone  ^ 
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au  contraire  y  montra  dans  les  commencemcns  un« 
telie  malacircfTe,  que  fes  compagnons  d*étude  le  nom- 
moienr  tête  d'âne  ;  &  cependant  il  eft  devenu  un  des 
célèbres  peintres  de  l'Itklie. 

II  étudia  à  Rome  ,   l'antique  ,  Raphaël ,  PoHdore  y 
&    ces   études  ne    firent   pas  de   lui  un    defllnateur 
favanc  &  profond;  il    éroit  dcftiné   par  la  nature   à 
charmer  les  yeux;  non  à  fatisfaire  ni    la  fcience  ni 
la  raiibn  fcvère.  Jeune  encore  y  il  étonna  par  un  tableau 
de    l'enlèvement    des    Sabines  y  &   par  une  bataille 
*  d'Alexandre.  Son  mérite  fut  bientôt  connu  du  Pape 
Urbaîfi  VIII,  qui  le  choifit  pour  peindre  une  chapelle 
dans  l'cglife  de  Saint e-Bibienne.  Un  peintre  nommé 
Cîampelli ,   qui  avoit  alors  quelque  réputation ,  tra- 
vailloît  dans  la  môme  églife  ,  &  ne  put   s'empêcher 
de  regarder  avec  mépris  un  jeune  homme   qui  avoit 
l'audace  d'entreprendre  un  ouvrage  public.  Dès  que 
le  jeune  homme  eut  commencé  à  opérer ^  le  Ciampelli 
ne  le  regarda  plus  qu'avec  envie,   • 
*  Le  iuccès   de   cet  ouvrage  lui  procura  le  plafond 
du    g-and   fallon    du  palais   Barbcrin.  a  C'eft  peut- 
»  être,  dit  Lépicié,  la  plus  grande  machine  qui  ait 
»  été'entreprife  par  aucun  peintre.  La  rîchefle  de  la 
»  coippofitton ,  la  belle  entente  du  clair -obfcur,  & 
i>  l'union  des    couleurs  en   font  le  morceau  le  plus 
»  partait  qu'on  puîfle  Touhaitcr  en  genre  de  plafond  : 
m  on  croiroit  qu'il  a  été  peint  dans  (in  feul  jour,  & 
p  avec  le  même  pinceau,  tant  il  y  a  d'accord.   La 
•  voûte  fcmble  percée  aux  endroits  où  le  ciel  paroît;^ 
»  8c  tous  les  ornimens  qui  fervent  de  cadre  aux  cinq 
»  principaux*  fu jets  ,    imitent  fi  bien   la    fculpture  , 
9  qu'on  croiroit  que  ce  font  autant  de  figures  &  d'or* 


»  ticmens  de  relief  &  de  ftuc.*««.  Les  connoifleu'n 
»  trouvent  que  le  deffin  pour roit  être   p!u8  corrcÔ,, 
x>  &  que  les   draperies  ne  font  pas   tout>â-6ait  bieii 
»  entendues,  ni  faites  d'après  nature.  Mais  le  tout-* 
»  enfemble  eft  fi  agréable  &  fi  féduifant,  que  les  yeux 
»  les  plus  îndifférens  pour  les  beautés  de  l*artne  pen- 
»  vent  fe  lalTer  de  le  contempler  ».  Nous  avons  cra 
devoir  tranfcrîre  ce  morceau  ,  parce  qu'ail'  repré&nie 
bien  le  caraé^ère  de  Piètre  de  Cortone ,  aimable  Se 
dangereux  enchanteur,  qui  fafcine  les  y«iix,  permet 
il  peine  à  la  raifon  de  remarquer  fes  défauts,  Zc  la 
ri||l  même    fi    féduifans  ,    qu'on  eft   tenté  de   les 
iniLter. 

Il  voyagea  enfulte  dans  là  Lombardie ,  &:  à  Venliê^ 
&  revînt  à  Florence,  où   il  peignit  les  plafonds  da 
'palais  Fitti  :  mais  poutluivi  parles  calemniçs  èes  ar^- 
tiftes  jaloux  ,    il    quitta   cette   ville ,   laifTant  rnSmis 
quelques    ouvrages    imparfaits.    Il    continua    d'étto 
'  chargé  à  Rome  de  grandes  machities ,  &:  y  fit  quel* 
ques  tableaux  de  chevalet ,  quand  la  goûte  ,  dont  il 
étoit  tourmenté,  ne  lui  permettoit  pas  de  monter  fiir 
les  échafauds.  Ces  fortes  de  tableaux  font  rares ,  parce 
qu'il  n'en  a  jamais  fait  que  lorOqu'il  étoic   retenu  par 
fon  infirmité.  Il  reçut  du  pape  Alexandre  Vil  l'ordue 
de  l'Eperon  d'or  >  &  mourut  peu  de  temps  après ,  em 
'%66^y  âgé  de  foixante  &  douce  ans.  Célèbre  p^r  fet 
talens  ,  il  étoit  chéri  par  la  douceur  de  fes  mœurs. 

Plufieurs  édifices  ont  été  bâtis  à  Rome  ftir  fes  dèC- 

fins.  On  y  teconnolt  un  goût  capricieux  que  le  Bof^ 

romini  a  porte  julqu'à  l'extravagance, 

.     M.  Cochin,  qui  eft  très-favorable  à  ce  peintre,  M 

accorde  le  mérite  d'avoir  excellé  dans  le  mouvemeat. 
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^a  diipofîtion  &  l'enchaînement  âes  gfouppW.  Il  fâ 
compare  à  ces  fomiâes  dont  on  recannoit  tous  I9S 
défauts,  &  nqù'on  ne  peut  s'etapêcher  d'aimer.  S*ll 
loue  le  ton  argentin  que  le  Cortone  a  fu  donaair 
kiix  ombrés  des  chairs ,  il  avoue  que  Ton  icBin  &  fil 
Couleur  Tentent  la  manière,  &  que^  s'il  a  fu  employer 
Ibuvent  des  tons  frais  &  variés  «  aimables  &  vrais  ^ 
fan  coloris  cependant  a  quelque  chofè  de  trop  fardé , 
&  qui  tient  de  l'éventail.  Il  admirp ,  dans  ce  peintre, 
la  grâce  &  la  fouplefTe  de. la  compoûtidn  ^  mais  pi 
tondamne  T^fleâation  de  ces  draperies^  volantes  ^ 
'qu'on  ne  doit  jamais  fe  permettre  d'employer»  à  t^f^is 
qu^elle^  ne  foicnt  autorifées  par  lia  vivacité  des  mou- 
Temcns.  Il  convient  que  Tes  têtes  de  femiâes  font 
trop  femblables  entr'elles  ,  qu'elles  fembleat  toutes 
appartenir  à  une  môme  famille  9  que  pour  fçur  donner 
une  agréable  rondeur  ,  gn  leur  a  donné  trop  de 
largeur;  mais  il  ajoute  que  fi  elles n9  font  pas  belles ^ 
elles  font  au  moins  ch{irmaiit08 ^  &  que  ce  &nc  dé 
ces  phyfionomies  Irrégulières  qui  foot  naître  le  de&r. 
On  voit  que  Mengs  penfoic  à  peu-près  de  même 
jTur  Piètre  de  Cortone ,  'p^9ls  (ans  fiy«»r  la  mê«ie  in- 
idttlgence  pour  les  d^auts  de  ce  peîatii?;  Indulgence 
.d'autant  plus  dangereux»  que  les  îeunes  artifies  font 
plus  naturellement  port^  à  adopter  des  défauts  aima*- 
bles ,  qui  refiemblent  g  des  beautés.  Il  le  conil^miw 
<ae  s^étre  moins  appliqué  à  trouver  &  à  bien  nmdre 
ce  que  le  Gijet  rend  néceCairey  ce  qui  doit  con*^ 
tribuer  i  le  bien  exprimer  )  que  ce  qui  peut  être 
agréable  à  la  yue  ,  &  d'avoir  feulement  fongé  â 
^c^arger  Tes  tableaax  d'un  grand  nombre  de  figures 
^ién  grpuppées  ^  ftns  examiner  fi  elles  étoieJit  nécefiâi- 

ret 


i?  fe  1  5<^ 

l%s  ftu  èbîivéfiaWcs  au  fûjet ,  &  fi  elVe$  fàîroîrnc  bien 
*én  effet  ce  qVi'elles  dévoient  faîte.  Les  Grecs  qu! ,  poui 
fcénàger  rétention ,  mcttoreht  tout  au  pl"*^  i  la  fois 
ti-ois  peVfohnages  en  féètii  'dans  leurs  tra^cdrès  j  t^ 
thoient,  pair  l<e  tnétaé  ^riniip%>  d^é^rgner  le  nom- 
bre des  figurées  dâhs  fèurt  tableaux ,  &  de  leut  donner 
koùte  la  perfeâlon  dont  lis  iftoient  capaoliâs;  Il  femble'^ 
ftil  contraire ,  que  Pieti^  de'Corton'e  &  ies  imitateuts 
kîent  cherché  i  cacher  leurs  iihperFeârohs  en  hiultî* 
jplîant  les  objets.  C?eft  le  défaut  des  peintres  qu'on 
iappelle  â  grandes  màchinis  ^  &  qui  fe  font  jettes  danl 
\é  ftjrle  théâtral.  Raphaël  avait  prouva  ,  longtemps 
r«uparayàht,  qu'un  éfprit  (âge  &  réfléchi  peut  éviter 
]cec  écùeil ,  inêttie  en  Multipliant  le  hombre  d'es  figuretv 
On  voit  que,  dans  (es  plus  grihdës*  ordonnances^ 
il  s'eft  t'oiijoub  re'hfermé  dans  le  ftyle  vrai  qui  eit 
l'oppoiS  du  ftyie  théâtral. 

M.  CôcKîn  accuft  le  comte  d6  Caylu$  &  fês  ahia* 
keurs  Hgoriflès  d'àvolk-  cherché  â  établir  roptnîon  que, 
Piecre  dé  Cbrbbnë  a  pbirdu  la  p^intu^e.  Mais  Meng* 
iqu'on  hé  confondra  point  avec  lès  amateurs  y  &  qu'on 
tie  ^^ut  refufer  de  irecohnoîtré  au  moins  pour  un  afciAé 
très-diftingué ,  &  pour  un  hohtm'e  ^ul  pehfoît  àvea 
{uftelfe  èc  pirofohdèur ,  dit  que  lé  Cortoné  a  rehvérîâ 
toutes  les  idées  de  l'art  en  Italie ,  en  négligeant  I^écudé 
des  grands  principes  fohdé^  lur  la  r^ifon  j  pfîircipéa 
qui  y  jufques  à  foh  temps ,  avolent  fervi  de  fonde- 
biens  &  la  péiflttire ,  &:  en  fe  bornant  uniquement  â 
compofer  pour  feduire  les  ^eux  des  fpeâateurs. 

On  avouera  d'ailleui^  que  ce  peintre  avdié.bné 
jnaniére ,  large  &  facile  ;  que  Tes  ordonnances  ont' 
i}tte]que  chofe  ^ImpofsUit,  &  que  fi  elles  ne  paflcnc 
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^ÎBt  à  Terpric  y  elles  offrent  aux  yeux  nn  gr^nâ  jtt 

pompeux  fpeôaclè;  que  dans  les  mouvemens  menfiih^ 

;gets  de  Tes  draperies,  il  a  debieiaux  jets  de  plis,  quoi* 

.^ue  (b.nyenc  ces  plis  fotent  trop  roaàl;  que  fonpin* 

xeau  eft  moelleux  &  facile  ;  que  (a  couleur  eft  du 

tnoins  flatteufe,  il  elle  n^eft  pas  (oujourï  vraie,  & 

Qu'elle  oftre  cette   union  agréable  que  les  Italîetia 

appellent  ve^hei^a.  En  ^général  Ton  deflln  n-eft  ni  fo^t 

>correâ ,  n\  d'un  beau  choix.  Ses  têtes  Bunquent  tle 

tioblefTe*,  fouvent  «elles  de  femmes  font  tngénîeufement 

:coe&ées.  Ses  détails  <mt  le  plus  fouvent  peu  de  fineife  ^ 

&  (es  «xpreffions  toujours  peu  de  fcfrce.  Il  peignok 

.très-1>ieli  à  frefque  ,   &  donnok  à  ce  genre  une  vi-* 

gueur  prefqu'égale  â  'cjpUe  de  la  peintiu'e  «a  l'huile^ 

Entre  les  cinq  tableaux  de  ce  naître  qui  font  au 
WbSnet  du  Roi,  oh  dîiSingue  celui  qui  repréfeme 
la  Vierge,  l^enfant  Jéfus  &  Sainte-Cathefine.  Ceft 
)a  même  compofition-,  &  prefque  les  mêmes  figures 
que  dans  un  autre  tableau  au  même  cabinet  qui  repré^ 
fente  Ste^  Marine,  au  lieu  de  Sainte-Catherine.  Ù^ 
rideau,  fur  un  fond  àe  payïkge  ,  1ère  i  faire  valoir 
les  figures.  Les  têtes  font  très-agréables,  les  catnationa 
^^une  grande  frakheur  ,  &:  le  faire  d'une  grandis 
manière. 

Ce  tableau  a  été   gravé  par  Roufielet ,  &  l^antr^ 
^  Spsere.  Corn.  Bloemaert  a  gravé,  diaprés  lespein-. 
cures  du  palais  iPitti,  Vulcain  dans  Èi  forge,  &:,Mi« 
flierve  préûdant  à  la  culture  des  orangers. 

(120)  JACQUis  Steiia  ,  de  l'école  françoîfe,  né 
à^Lyon  en  159^,  eut  pour  père  un  peintre  qui  fut 
Iba  maître  ^  mais  qu^il  perdit  des  l'âge  de  neuf-ans.^ 
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Xje  Jenne  bomme  éroSt  déjà  àffez  avancé  pour  n'avoir 
^B  i>efoin  d*autlnes  maicres  8c  pour  fe  perfeâîonner 
^e  lui-même.  On  ne  voit  pas  du  moins  ^Jï\  ait 
fréquenté  aucune  école  y  jufqu^  ce  qu'il  partie  pour 
l'Italie  à  l'ag'c  de  vingt  ans.  Dès  fon  arrivée  à  F\o^ 
rencé ,  il  iFuc  choiii  par  le  Grand  Duo  pour  faire  les 
déflina  des  fêtes  cfué  le  Prince  préparoit  pour  les 
hoces  ie  Ton  fils.  JStella  eut  une  pchfîôn  femblable  à 
^elle  que  le  Glrand-DUc  donnoît  au  célèbre  Callot* 
tes  deflihs  3c  les  gravures  qu'il  en  faifoît  avoient  suffi 
beaucoup  de  refTembiancé  avec  lés  ouvrages  de  cet 
habile  gravtsur.  Mais  $tella  faifoit  en  même  temps  dés 
tableaux ,  &  quand ,  après  lept  ans  de  féjour  à  Flo^ 
renée ,  il  parut  à  Rome ,  il  y  acquit  une  aflfez  grande 
Réputation.  Il  fe  lia  dans  cette  ville  d'une  amitié 
intime  avec  le  Pouffin,,  apprit  dahs  d(5s  converfatîons 
fréquences  lies  principes  de  ce  grand  maître ,  &  tichà 
de  l'imiter.  Il  revint  en  France^  croyant  y  faire 
pneu  de  féjour;  mais  il  y  fut  retenu  par  une  penfion  i 
&  dans  la  fuite  il  reçut  le  brevet  de  premier  peintre 
du  roi  &  lie  collier  de  l'ordre  de  S.  Michel. 

Ses  ouvrages  avoient  la  fageifTe  de  ceux  du  Pouflin  ; 
mats  on  fent  que  ce  n'eft  point  l'ame  du  Pouflin  qui 
les  a  créés  :  leur  fagefTe  eft  froide  ;  le  fpeâateur  les 
«frime  &  les  abandonne;  Son  deflih  eft  pur  &  cor- 
reft,  fes  draperies  tiennent  de  la  fimplic^ité  antique/ 
fi>n  coloris  u'eft  que  de  convention  &  tombe  dans  lé 
xlDUge.  Les  plus  efiimés  de  fes  ouvhages  font  ceux  qui 
repréfentent  des  paftorales  &  des.  jeux  d'enfans.  Sa 
manière  dans  le  petit  eft  agréable  &  fpirituelle.  Il 
mourut  à  Paris  en  i6j7  ^  âgé  de  foixante  &  un  ans. 
ime$  étrangers  avoient  difputé  â  la  France  la  pofTeffioi^ 
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tie  ce  peintre  ^  ïe  Roi  d'Jpfpâgne  iWoft  âetttaLh^l  | 
les  Milanoit  lui  avoient  o&erc  la  direâîon.  de  leuf 
tcadémia* 

Stella  a  gfâré  lui-môme  I  l'eau-forte  plulieurs  det 
delEiis  qu'il  fit  pour  le  grand-duc  de .  Tbfcane ,  & 
une  defeente  de  croix;  Poilly  a  gravé,  diaprés  cet 
artiftc,  la  Vierge  ^  l*enfant  léfus  &  St.  lofeph^ 

(m)  JsAM  VAN  GoTEii,  de  iVcoIé  Holiandoife^ 
Jié  â  Leyde  en  1J96  j  fut  dêftiné  à  la  fiethture  psif 
ion  père,  amateur  de  cet  art,  ^  ne  quitta  la  Hol- 
lande que  four  venit  quelque  temps  exercer  (on  talent - 
à  Parist  De  retour  dans  fa  patrie,  il  fe  mit  fous  la 
conduite  d'I&i'e  Vanden-Velde ,  payfagifte  célèbre.^ 
&  en  quittant  cette  école ,  il  fut  regardé  lui-même 
comme  un  fort  habile  maître.  Tous  fes/>uvniges  ofti-eÉit 
des  études  fidelles  de  la  nature,  (a  touche  eft  facile^ 
on  fent  que  fa  manœuvre  étoit  expéditive.  Ses  ou-, 
vrages  fonc  faits  de  peu  de  ehofe ,  mais  avec  afiez  do 
talent  pour  avoir  été  plus  d'une  fois  attribués  à  David 
Teniers.  S'ils  paroiiTenç  un  peu  gris,  ils  ne  font  pas 
forcis  de  fa  main  avec  ce  défaut  ;  mais ,  comme  plu- 
sieurs autres  peintres,  il  a  été  trompé  par  un  bleu 
dofit  on  faifoit  alors  utt  fréquent  ufage  ,  ic  quW 
«ppelioit  Heu  de  Harlem.  Ses  payfages  n'ofiVcnt  le 
plus  (bu vent  qu'une  rivière  couverte  de  bateauX' 
montés  par  des  payfans  ou  des  pêcheurs ,  &  dans  le 
lointain  la  vue  de  quelque  village.  Ce  défaut  d# 
richeiTes  dans  les  (ites  eft  afTez  commun  chez  les 
payfagincs  Hollandois,  &  c'eft  leur  pays  qu'il  en 
but  accufer*  Ils  rashetent  ce  fice  par   une  granda 


ifuiiKté  èe  IVt;  la  vérité.  Vaii>  Gdjren  mourut  i  la. 
Haye  en  165^,  âgé  de  faîxame  ans. 

Il  a  gravé  lul-hiime  à  l^lau-forte  <{uelques-un»  ém- 
fç$  payfagea*  Vivarès  j|  gravé  d'aptes  lui  l.ea  pêcheura. 
Ij^llandois, 

(i»i)  Théodore  Rombouts  y  de  l'écolje  Flamande  ^ 
aé  à  Anvers  en  i;97)  annonça  de  bonne  heure  dea. 
talons  peu  communs,  &  alla  Us  pevfeâlonner  eiai 
Italie.  Bientôt  il  eut  occafton  de,  iè  faire  connoîtro 
à  Ecine  y  ^  Tes.  ouvrages  y  furent  recherché».  Sa  ré-^^ 
putatîon  pad^  à  Florence  ,  où  il  fut  appelle  par  loh 
gcand-duc^  Il  revînt  dans  fa  patrie  ^ avec  l'brgueil  d«^ 
té  croire  l'égal  ou  le  fupérîeur  de  Rubens;  Cett»^ 
vanité,  condamnable  i  quelques  égards,  ne  tu!  fuf^ 
pas  inutile  :  l'ardeur  de  vaincre  uti  rival  (î  redoutable 
lelevoit  au-defAi^  de  lui-même,  &lei  plus  beaux  d»^ 
les  ouvrages  (ont  ceux  qu'il  a  fajts  dans  nntentloiv 
de  lutter  contre  ce  grand  peintre.  S'il  n'a  pas  rem-^ 
pocré  une  vi6loIr«  complette ,  il  a  eu  du  moins  I^ 
çonfolation  d^tre  déclaré  vainqueur  dans  quelque» 
parties.  Il  avoir  un  bon-  goût  de  deflin ,  une  expref» 
Son  vive,  une  couleur  chaude  &  fière,  une  touchais 
krge.&:  facile.  Il  fé  déîaffoit  fouv&nt  de  fbt  travau)^ 
dans  le  genre  de  l'hidoicjD ,,  par  des  repréfentationai. 
de  tabagies.,  de  tavernes  ,  de  boutiques  de  charla«* 
tans.  Ces  ouvrages  lui.»  rapportaient  beaucoup  ;  mat»: 
a^il  luttolt  contre  les  talcns  de  Rubens ,  il  voulue 
^udi  dîfputer  avec  lui  de  nvagtii(i€;ence ,  fe  fit  élever- 
un  palais,  fe  trouva^ruîné  avant  que  l'édîfîce  fût  bitin. 
k  mourut  de  chagrin  vers  1^40  «  laiffiint  une  leçoQh 
\^'^.  9iiX  artifes  tro^  louycAî  aws  du  fafte., 
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(i2^  Anbré   Sacchz  ,   nommé  qualqiMfdii^ 

^reuccio ,  de  l'école  Romaine  y  na<^uît  à  Rope  ça^ 
ij99y  reçut?  les  premières  leçons  de  fou  a.irc  4e  fo^ 
père ,  qui.  étpit  peiittre ,  paiTa  dans  l'école  de  l'Aji* 
bane,  devint  bientàt  îe  meilleur  de  Tes  élèves,  &1^ 
furpaiTa  lui-nvême  pour  la,  partiç  du  d^n»  Il  avoijt 
déjà  de  la  répjutacien  ,  ^  voyolc'fes  tableaux  (eçhes- 
^hés  av^nt  d'être  forti  de  çettç  écolç.  Peî;itre  facilç  ^^ 
X\  119  fut  pas  très-laboi^eùx  *,.  fotv  goût  pour  la.  fibciété. 
l'arrachpit  (<>uvçnt  à  fes^  travaux.  Il  suitoit  eu  plus 
^'amis  entre  les  aftiijtes ,  s'il  %vo}t  eu  pour  çux  pli^^ 
4'indulgençe  .  ms^is  jajoux  de  Içurs  talens ,  il  leS; 
çritiquolt  avec  dureté  ,  ^  aâ^eâoît  d'entreteiyr  peu. 
^e  commerce  avec  çux*         « 

Sacchi  avpit  une  manière  large  &  hardie,  u% 
4enin  vrai ,  quoiqu'on  y  reçonoûjc  pçu  d'étude  de. 
1^'antique ,  une.  cpmpofition, ,  agréattlç.  Plus  aimabl,*, 
que  corre^ ,  plus  frais  que  vigoureux  dans  (à  cou** 
leur ,  plus  léger  que  favant  dans  le  jet  des  drapenes^ 
îl  plaît  par  la  vérijcé  de  ion  (j^le,  &  par  un  ^r  de. 
fimplicicé  qui  feduit. 

Mengs  le  met  à  peu-^cès  a,u  çième  rane  que  Piètre. 
4e  Cor  cône  ;  ce  n'cH  pas  le  cojnpter  au  noi^bre  d^, 
princes  dç  l'^rt ,  mais  ç'çft  lui  donner  au  moins  uii| 
rang  diftingué.  ^1  lui  reproche  de  n'avoir,  pour  ainfi^ 
dire ,  fait  que  des  é|^a^uches ,  en  indiquai^t  feulement 
les  chofes,  fai)s  Içur  donner  un  çaraâèr^  djécidé. 

Un  arttfte  d'un,  goût  délicat .  M.  Cochin ,  le  croi& 
capable,  dç  donner  aux  peintres  une  utile  leçon ,  & 
de  leur  apprendre  l'art  d'accordei;  &  d^.  rompre  les. 
çmbres,  pour  donner  au  tableau  le  charme  intércfilânc- 
4e  l'harmonie.  ».  Qto  voi,t,  dji^t-il,  dai^  fes  puyraees  ^ 
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\  &  d!uit.  ceux  de  Luc  Giordano  ,  un  ton  général 
1^  d^ombf  e ,  qui  eft  en  quelque  forte  tou),ours  le  même  « 
st  mais  plus  ou  moins  viûbU  ,  félon  le  degré  ^9 
»  force  de  ces  ombses.  On  y  voit  quje  le  ton  qui  fait. 
2»  les  ombres  fortes  d'une  dra^erije  blanche  ,  eit  1*^ 
3»  même  que  celui  qui  fait  lea  ombrer  d'une  draperiet 
».  bleue  ou  rouge,  &c.  je  ne  parle  pas,  ajoute-t-il  ^ 
»  de  la  partie  ombrée  qui  reçoit  des  reflets  \  car  ,  dès. 
».  qu'il  peut  y  arriver  des  lumières  ,  quoiqu'elles 
M  ne  ibieat  que  de  reflet ,  ces  ombres  ceflécées  re^ren-- 
»'  nent  en  ^rtie  leur  couleur  jgropre  ;  mais  les  en- 
»  fonpemens  entièrement  pËirés  font  1  es« mêmes,  quel* 
»  tes  que  foient  les  couleurs  des  objets,. 

»  Cette  inagîe ,  clairement  expliquée  par  les  ouvrs«> 
%  g;es  de  ces  maîtres >  fe  fait  seconnoitte ,  quoique 
m  moins  fenfiblement  ,  dans  les  tableaux  des  autres, 
»  donc  l'accord  parok  agréable  &  harmonieux».  Oa. 
»  apperçoit  de  là  que  ce  principe  a  été  connu  de  prèl^ 
»  que  tous.  les  peintres  qu'on  geut  appelles  peintres  \^ 
».  car  je  ne  ^arle  pa9  de  ceux  qui  ne  fonx.  que.  def- 
»  finateurs.; 

»  Cet  examen  conduit  à  vemarquev' combien  d'autres. 
»  peintres  fe  font  peu  doutés^  de  cet  eftet  de  la.na«^ 
2>  turé  ,  qui ,  bien,  connu  ,  ajoute  tant  à  l'arc.  Maît; 
».  ce  fyfl^mp  d'harmonie  à«  été  habilement  employé- 
»  par  tous  ceupc.  qui  fe  font  c^du  célèbres  comme.^ 
»,  colorîftes ,  &  particulièrement  par-  IfijB  Vénitiens  »•. 

Sacchi  fit  le  vo]^age  de  Lombatdie  pouii  voir  leiw 
ouvrages  du  Correge,  mais  il.  étoit  alor$  tepp  avsjic^ 
eh  âge  pou^  poUYX>ir  en  pro&ei^  :.  iL  craignoit  4.  (bi|^ 
setour  de  ne  plus,  revoie  avec.  la.  mêoi^  eftime  1«a 
^YC^ge»   de  Raphaële  mais  quand  ,  dans  les  ialleik 


du  Vatican  ,  il  rçvlt  le  miracle  de  la  mçfle ,  otiveagé; 
4e  ce  peintre  :  »  ye  retrouvç  îcî ,  dit-  U  ,  le  Titiçi»  • 
7f  le  Corrcge  ,  &  de  plu\  I^aphael  ». 

On  regarde  comme  le  chef-  cP^euvrc  du  Saçchi 
^è  tableaq,  de  Saint  Rom*  aide  ^u'il  a  peine  dans 
l^églîfe  qui  porre  le  nonci  dç  ce  Saint.  Oç  admice  com<«. 
nient  il  a  détaché  &  dégradé  fix  figures  de  camaK 
du  les  toutes  vêtues  de  blanc^  C?  peintre  mourut  \ 
Rome  en  1661  j  âgé  de  folxantç  &  dçux  àn3.. 

On  voit  deux  de  les  tabVeaux  au  Palais-Royal.  Vu^,^ 
çft  un  portement  de  croix  *,  loutre  ccpréfente  Adani^ 
^ui  regarde  expîrer  Ton  fils  AbçL 

Xe  tableau  de  Saint  Rom^ualde  a  été  gravé  par  Frey  • 
Celui  de  la  mort  d^Abel  par  Fred*  Hortemcls. 

(  114)  Antoine  Vam-D.yck  ,  de  l'école  Flaounde^ 
Uaqait  à  Anvers  en.  IÎ99.  Son  père,  qui  étoît  peîntrfi 
ibr  verre  ,  lut  donna  les  premiers  principes  du  defllii  ^ 
Se  le  plaça  enfuite  chez  Henci  Van  Balen  <jni  avoi^ 
Vu  l'îtarie  &  ayoît  étudié  l'antiquç.  Van-Î)yck  ayoî% 
^c]h  fait  de  erands  progrès  fous  ce  ni^ltre  y  quand-  il 
^ibllicita  &  obtint  l'honneur  d^ètre  adjgab  dans  l'école» 
de  Ruben.s* 

On  raconte,  qu'^n  l'ab0;ncç  ^  ^  malrre ,  Iça.* 
élèves  obtenoieiyt  d'ui>.  domçfliquc  dç  çoniiaocç  1^ 
jscrmiflion,  d'entrer  dans  le,  cabinet.  Leuc  objçt  ^toic^ 
dVtudier  dans  fqs  tableaux  difici;emmenJt  aya|içés  , 
la  manière  d'ébauclieiL&  de  conduirç  Tes  ouyrag.es  jur* 
qu^s^u  fini.  Mais  les  }.eux  fe  mêlent  roujoui^  aux  étude^ 
^e  la  jflpnefTe  ;  un,  jour,  dans  leur  badinag:e,  ces  ^è<L 
ves  Te  pouffant  ni^utuellement  j  l'un  d'eux  y  on  dit  qu^t, 
cVtQlt  Diçpenbeke.  tomba  i'uc  UA  tableau  dont  Rubeu 


ytflolc  de  finir  âes  parties  de  chair  :  SI  effaça  U  brai^ 
^'une.  Magdcleine ,  la  joue  &  le  menton  d*une  Viergé« 
JLa  conftçrns^cion  eu  dans  l'école ,  chacun  le  croie, 
déjà  ch^ile  &  Rubens  n'étoit  pas  u^n  inaitrç  qu'oi\ 
pûc  rezap^cer  par  un  autre.  Il  reftoit  encore  trois 
beures  de  )our  :  une  vqûx  s'élève,  &  propofe  que  le 
p!ufi  habile  d'eçt^'euit  tâche  de  réparer  le  dommage  t 
tous  applaudiffenc ,  tpus  choififlenr  unanimement  Vanr 
J)yck.  Plus  il  cra,int  la  colère  du  maître ,  plus  il  fait 
4'efibrt5  pçur  fe  montrer ,  s'il  fe  peut  j  Ton  égal.  La 
lendeni^in  Rubens  entre  dans  fon  cab:net  accompagné. 
^e  fes  élèves:  il  regarde  l'ouvrage  qu'il  croit  avoir  fait' 
Ifi  veille,  &  s'arrêtant  fur  Içs  parciçs  répar4es  pai^. 
.  Yan-Dyck  >  »  ce  n'efi  pas  U,  dit-il  j  ce  que  )'ai  fait 
7^  hier  de  moins  bien  a.  Cependant  en  y  regardant  d* 
plus  près ,  il  recçmnoît  far  fon  tableau  le  travail  dSine 
ç^ain  ctra^ngère.,  &  l'aveu  qu'il  obtient  ajoute  encore. 
à  l'idée  qu'il  s'étoit  fixité  du  talent  de  Vaix-Dyck* 

On  prétend  qu'il  devine  jaloux  d^  ce  jeune  peintre. 
9c  lui  conPpilla  d'abandonner  l'hlftoire  pour  le  portrait  t 
d^aurres  difent  que  ,  poui;  iVloignet ,  il  lui  confeilla 
die  faille  le  voyage  d'Italie.  Mais  on  fait  qu'il  don-f. 
noLt  ce  çonfeîl  à  tous  fes  élèves  d^ine  grande  efpé«. 
^ance.;  oafaitauHî  que  Vaii-Byck  continua,  de  pein- 
dre. Ifhifloire  long-temps  après  avoir  quitté  l'école 
de  Rubens;  on  fait  que  Iprfqu'il  pa^ît  ppur  l'Italie» 
^  crac  ne  pouvoir  Q^eux  acquitter  fa,  recoi>i|0i(rance 
^'en  donnant  i  Rubens  tr^if  tableaux  de  fa  niain  » 
dont  deux  étoient  d^  taJbieaux  d'iiifloice  ;  on  faî% 
enfin  q.u^  le  mattre ,  loin  de  fe  montrer  alors  jaloux 
ds  Con  élève ,' décora,  de  ces  tableaux  les  principalea^ 
|^.W  4ft  %  appaKemons^  &:  ^uilfe  çl^o»  k  l<% 
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ftîre  remarquer  comme  hss  plus  beaux  morceaux  ë$ 
ùt  cdleâion* 

Van-Dyck  étudia  les  grande  cotorhhs  de  Vénifé^ 
S^éjà  digne  lui-même  d^tre  compté  entre  les  grandie 
maîtres  ,  U  ne  dédaigna,  pas  de  copidr  dies  ouvrages 
dli  Titien  &  die  Paul  Yéroaefe  :  lï  travailla  à  Rome 
&  à  Gênes  y  oi^  il  Ait  perTécuté"  &  déprifS  par  let; 
jfeintres  Ces  compatriotes,  moins  faloux  de  fbn  talent,^ 
^u'ofFenfcs  de  ce    qu^l  ne  partageoic  point  leur  vie 
drapuleufe.  Il  revint  enfîn  dans  fa  patrie ,  où  il  fe  fie- 
srdmîrer  par  un  tableau  d'une  grande  compofition ,  qui 
repréfence   Saint  Augudîn  en  exftafe.  Les  chanoines 
&B  Courtrai  lui  demandèrent  un   tableau  pour  le  ma!<^ 
tre  autel  de  leur  Collégiale.   14  fit  un  Chrifb  attaclié* 
fbr  une  croix  &  choi&t  le  moment  où  les  (bourreaux  ^ 
afprès    avoir  cloué    leur  viôtme  à  cet-  inffrumenc  de- 
Hipplice ,  l'ékvent  pour  le  planter  en  terre.  Le  cha* 
pitre  accourut  quand  l'artifte  apporta  Càn  ouvrage ,  8c 
tous  les  chanoines-  prononcèrent  unanimement  que  la: 
peinture  étoi^  4éteftable,  Ik  le- peintre  un  miferableik 
liarbouilleur.  Us  Çt  retirèrent   après  avoir   porté  cet- 
ftrrôt;  Van-Dyck-,  refté  feul ,.  fit  placer  fou  tableait> 
&  eut  beaucoup  de  peine  à  en  obtenir  le  jMiyemenr.. 
Cependant  quelques  anîareurs ,  paflant  par  6ourtrai  y 
inreat  le  tableau  avec  admiration   :<  leur  récit  attirai 
les  curieux  des'  différentes  vill'es  de  Is^  Flandl>e  ,  8c 
Hs  bons  juges  décidèrent  que  c'étoit  le  cheF-d\Buvr«'. 
4e  Van-Dyck  :  leur  jugement  a   été  ratifié  par  la 
poftérité.  Lès  chanoines  ,  obligés  de  foumettre  leui^ 
opinion  i  celle   des   Gohnoiilêurs> ,    demandèrent  au 
peintre  deux   autres   tableaux  ;    mais   il    leur    rendkL 
î^ement  i'i9Jufie>  mépris  ^vCiis  lui  aymCrVC  téçioi^iM^ 


Les, âéfagrémens  que  l^i  çaufa.  la  jaloofie  d^  fes  li^ 
vaux ,  (i  l'on  pcat  donner  ce  i>om  aux  anciens  com- 
pagnons de  Tes  études  qui  tous.fujreat  fes  inférieura^ 
ces  délkgrémças ,  dis-îe^  lui  fureivÊ  plMS  fenfibles 
^ife  le  vain  outrage  des  chanoines  de  Çourti^.  Ori 
Répandit  qu'il  ne  fa^voi^  même  pas  manier  la  broifè  , 
la  délicateffe  de  ion  exécution  éroit  donnée  pour  pe- 
titeife  de  manière ,  ^  la  fînéfie  de  Ton  pinceau  pout- 
fliefquînerie.  F^igué  de  ces  tracaÏÏeries ,  il  abandonna 
4es  travaux  commencés  &  fe  fendit  |  la  Haie  où  il 
peignl^t  le  prince  d'Orange  ,  toute  fa  'famillç  ,  les 
feigneurs  de  la  çout;,  les  ambalTadeurs ,  les  plus  ri- 
ches negoçians ,  &  même  les  étrangers  qui  fairoient 
çxprès  le  voyage  de  la  Haie  poui*  avol^  leur  poi;- 
Uaic  de  fa  main.  Il  pailà  en  Angfcterre,  où  il  fit 
quelques  tablçaux  dignes  de  lui ,  içaîs  où  îl  trouva 
peu  d'oçcupàcioa  >  en  France  où  il  parott  quMl  fut  à 
yeinc  remarqué,  &  revoit  à  Anvers  où  fon  prcmîef- 
çuvrage  fut  un  c;*ucifix  pour  I^s  capucins  de  Dender- 
çiunde  qu'ion  regarde  comme  un  chef-d'ceuvref  II  fie 
encore  plufieurs  tableaux  d'hiftoire  &  pa^a  une  fe»*. 
çonde  fois  en,  Angleterre  où  il  étoit  mandé  p^ 
Charles  I,  prince  ami  àes  arts. 

Alors  feulement  il  abandonna  tout-à  fait  IMiiftoirt. 
^ur  le  portra  t.  Ce  ne  furent  donc  pas  les  confeils 
4p  Rubens  qui  opéreront  ce  changement,  mais  fur-, 
chargé  des  portraits  qu'on  lui  demandoit ,  il  ne  lui 
ifelloit  pas,  de  temps  pour  s\>ccuper  d'autres  ouvrages. 
Ççy  ne  fut  donc  pas  la  jaloufîe  de  Rubens ,  mais  lea 
^irçonftances.  qui  l'enlevèrent  au  genre  de  l'hiiloirç». 
Il  y  renonça  même  C,  peu  ,  qu^il  fit  un  fécond  voyage^. 
^  Paris  pour  obtenir  les  peintures  de   la  jgalçrie  4ik 
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louiFre;  mais  il  y  trouva  le  Pouiliii  qu!  écok  vmm^ 
4^  Roniç  pour  cette  entreprife  ^  &  il  retourna  ^ 
Londres. 

Cétok  le  (bul  aiiu>nr  du  genre  qu'il  pcéférmt,  8e 
non  celui  dn  g^n,  qui  l'ajott  attifé  en.  France;  car 
il  ne  pouToit  nulle  part  gagner  phis  qu*en  Angleterre^ 
Cependant  il  ne  put  ^y  enrichir»  Il  y  tenoic  tab!«> 
eu  inerte ,  avoit   na  nombreux  domeftique  ,   onvroîe 
là  bourfe  à  Tes  ^unis  ou  à  ceux  qui  fe  donnoient  poue^ 
cels ,  &  augmentant  fes  dépenfes  en  cheKha^t  à  les 
réparer,   il  donna  dans  les  pceftiges  des  akhymir* 
tes  ;  dupe  de  ces  impoitenra ,  il  vit  sMraporer   dans. 
leir  creufets  l*or  que  luii  procuroient  les  ouvrages.  H 
époulk  1^  fille  du  Lord  Ruthven ,  comte  de  Corée  , 
d'une  iUuftre  oiaîlbn  ^EcofTe  :  mais  ion  époufe  ne. 
lui  apporta  en  dot  qu'une  hatite  naiffance  &  de  1^ 
fceakté  :  Il  mourut  de  phtiQe  en  1641 ,   âgé  de  qua-^ 
ICante^deux  ans ,  &  malgré  l'excès  de  Ces  profufions  ^ 
fil  veuve  fccueilj^  un^e  femme  conû^^r^Uf.  4«s.  débrU: 
de  fà  fortune. 

On  ne  peut  comprendre  quhin  artrfte  qui  eft  mora 
$  jeune  ait  laifle  un  fi  gAnd  nonibre  de  tableaux. 
Accablé  cPouvrages  en  Angleterre,  il  fe  fit,  dans  lea. 
derniers  temps ,  une  manièse  expéditive  &  plus  né*. 
gl'gée.  Il  ébapcboit   un  portrait   le  matin  ,  retenoit 
à  fa  table  la  perfonne  qui  fç  faifoît  peindre  &  terms- 
soit  l'après  dîné.  Quant  ;hix  açceflbires ,  il  ne  faifoît- 
que  les   tracer  aux  crayons,  cbargeoit  des  peintres, 
qu'il  entfietenoit  de  les  avancer  fur  la  toile ,    &  lee. 
.finîlTait  en  quelques  coups.  On  dit  même  que  fi>u« 
vent  ,   51  fe  contcntoît  de   deflîner   les  poriraîts  Cutr 
ppiçr  4c  4c m.i- teinte,  aux   çt%yon9  HQiJf.  &  Wa»^ 


iFes  laïAiit  faucher  ^  &  les  termliiblc  avec  peu  d  ou* 
vrage.  Cç  ne  font  point  ces  tableaux  faits  i  )a  hâté 
^ui  lai  ont  mérité  fa  haute  réputation. 

Si  iVti  ne  place  paa  Van-Dyck,  confîdété  comoia 
))e!htre  i'hiftotre,  au  même  rang  que  kubens,  on 
avoue  qu'il  l'a  furpafle  par  la  JélicateiTe  des  teintes  , 
par  la  belle  fonte  des  couleurs ,  &  qu'à  tout  pren^ 
dre ,  il  l'a  quelquefois  égalé.  S'il  h'avoit  pas  la  mêmtf 
fougue,  la  même  abondance  de  génie .,  il  avoit  deé 
€xpreiDioiis  plus  fines,  un  meilleur  caraâére  de  deflin  ^ 
jplus  dé  vérité  dans  la  couleur»  Par  la  réunion  des 
belles  partes  qu'il  poUedoit,  il  auroit  peut«être  furpaiS 
fon  maître ,  s'il  n'avoit  pas  été  tfop  (buvene  diilraii 
au  genre  de  l'hiftoire  qu^il  peignok  d^uA  très  gnui4 
goût. 

Confidété  comme  peintre  de  pottraits^  oh  ne  peut- 
lu!  refufer  le  premier  rang  apirès  le  Titien  :  encore 
le  Titien  ne  confervè-t-il  cette  fupérîorîté  que  pour. 
les  tètes  \  car  Van  Dyck  l'emporte  par  l'élégance  des. 
acce^Toires.  Il  les  exprimoit  avec  la  plus  grande  vé^, 
rite ,  mais  en  confervant  toujoufs  la  plus  grande  mtf 
nière  :  il  accufoit  le  caraôère  de  tout  ce  qu'il  vouloit 
repré(enter.,  Guis  toteber  dans  cette  manœuvre  froid^ 
qu'on  a  cru  quelquefois  appartenir  au  genre  du  por* 
trait  j  comme  û  tous  les    genrel    ne  fe  propofoienc. 
pas  également  l'expi-eflion  des  apparences  de  la  na« 
ture.  Ses  attitudes  font  toujours  (impies ,  &  elles  plat^ 
lent  toujours ,  parce  qu^elles  font  naturelles.  On  fen? 
qu^l  y  a  dans  (es  têtes  autant  de  vérité  que  d'art  i 
elles  vivent  ,  elles  expriment.  On  ne  peut  fe  ladèr 
d^admirer  la  colleâion  des  artiftes  dp  fon  temps  donti 
il  s'eft  plu  à  faire  gratuitement  les  portraits;  hom^ 


niag?  quMl  rèndôit  \  l'art  en  peirpérùanc  les  traîri  i 
ceux  qui  l'hotioroicnt.  Quelques  uns  ont  éié  gt-avei 
à  Tcau-fortf»  par  lui-même;  les  autres ,  par  les  plus 
hîibiles  graveurs  du  temps; 

Le  cabinet  du  toi  l^enferme  huit  tableaux  ^'hiftoiré 
.de  Van-i^yck.ck  un  grand  nombre  de  poirtraits.  Lé 
Saint  SébaAien  ^^  finement  point  &  deiliné  ,  fufiit  poulr 
rendre  ecmoignage  aux  taletis  de  Tauteur. 

Le  tableau  de  Saint  Auguftin  en  exftafe  a  été  gravé 
rnr  P.  de  Jode  :  le  couronnement  d^épinks»  admira* 
ble  çômpofitioii ,  ^r  Bolfwert;  Jérus  élevé  en  croix  ^ 
par  le  même.  On  connoh  le  (Pinceau  de  Van-Dyck  ^ 
&-  ces  compofitions  fuffifent  pour  prouver  qu'il  a  pluit 
d^une  fois  égalé  Rubena. 

M.  Defcamps ,  dans  la  vie  de  Van-Dyck ,  indiqué 
les  fujçts  de  fblxantè  &  dix  -  fept.  tableaux  d'hiftoiré 
ijt  ce  peintre  qui  en  a  fait  bien  davantage.  On  fiif 
que  tous  les  tableaux  de  fon  bon  temps  (ont  bieA 
terminés ,  &  le  grand  noinbre  de  fes  ouvrages  prouvé 
qu'un  fini  convenable  n'exclut  pas.  une  mahœuvré 
facile ,  &  eft  bien  différent  du  léchée 


(  1^5  )  JeAm  Méél  ,  ^c?on  prononcé  &  que  même 
oh  écrit  fouventAf/f/,  appartient  i  l'école  Flamande  j 
puifqu'il  eft  né  en  l^landre ,  en  1599  >  ^  ^"*^^  ^"^ 
pbur  pretnier  maître  Gérard  Seghers ,  {>e3ntré  Fia< 
tiland.  Il  avolt  déjà  fait  aflez  de  progrès  dans  cette 
école,  lorfqu'il  partît  pour  Rome,  où  André  SacchI 
le  reçut  au  nombre  de  fes  élèves  ,  &  l'employa  bien* 
t6t  à  fes  propres  ouvrages.  Il  ne  îatJa  pas  â  s'en  re- 
pentir. Le  jeune  Méel  avoir  un  penchant  naturel  pouf 
le  genre  qu'on  a  ^bientôt  après  appelle  bambochade^ 


I 

^-  qu'on  pourrolt  appeller  burlefifue^  pafce  qu'il  eft 
<a  la  peinture  ce  que  le  burlefque  eft  à  la  poëil&«  Sac- 
chi  falibit  un  tableau    pour    le   palais   Barberin  ;    il 

.vouili^cy  employer  Ton  élève  qui  convertit  le  tableau 

,d'hiftoirc  en  bambochade.  Cet  événement  opéra  la  fé*- 
^aratîon  du  maître  &:  de  Télève^      / 

On  peut  croire  que  ctlui  "- ci  avoir  voulu  faioe 
une  efpieglene  -,  car  la  flexibilité  àt  Ton  'crprît  feplioic 
fans  peine  aux  ^ii^ërens  genres,  ^  dès  qu'il  travailla 
pour  lui-même  ,  il  fe  diftingua  par  des  tableaux 
d'hiftoire.  Il  mérita  d'être  changé,  dans  ce  genre,  de 

.grands  ouvrages  ,  dont  plulieurs  même  étoient  à  fref- 
que.  *       , 

Les  Aomains  ellimetetit  affez  les  talens  de  cet 
.étranger  po«r  lui  donner  une  place  dans  leur  acadé* 
mie,  &  bientôt  après  il  fut  appelle  à  Turin  parle 
duc  de  S^ivote  ,  qui  lui  donna  1a  qualité  de  Ton  pre* 
mier  peintre  &  le  «décora  de  l'ordre  de  Saint  Maurice* 
On  loue ,  dans  Tes  tableaux  d'hiftoire  la  couleur 
&  l'^xprefGoA';  mais  on  n'y  trouve  ni  un  delEn  a^Ték 
«orreû  ,  ni  adea  de  grâce  &  d'élévation*  Ce  fnt 
peut-ôtre  à  caufe  de  ces  défauts  que  ,  par  une  exa- 
gération aflez  ordinaire  dans  le  difcours  familier^ 
Sacchi  traita  ce  qu'il  ayoit  fait  de  bambochade  \  cat 
il  eft  difficile  de  croire  que  le  jeune  Méel  eilt  réelle- 
ment introduit  dans  un  fifjet   d'hiftoire  des   figure» 

,qui  appartinfTent  proprement  au  genre  burleique. 
Il   eft  certain  qu'il    excella    principalement    dans 

.les  tableaux  de  chevalet  où  il  traitoit  des  fujecs  appat^ 
tenant  â  la  vie  commune.  Il  j.  eft  fin  ,  .piquant  & 
fptrituel  y  8c  il   appelle  ,  il  attache  par   un?  couleiu* 

;rigottreure.  Quelquefois  il  tenoic  très  clairs  les  foa4| 
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Tà^  Tes  tableaux,  &  quand  il  tpprocSott  des preiliief# 
jplans ,  il  fcrçoic  fes  ombres  toujours  larges  ^  comiâé 
ii'il  eût  fait  Tes  é^'udes  en  plein  foleil. 

Il  defiroit  toujours  de  rerournef  à  Rolilè ,  8c  retenv 
2  Turin  par  les  bienfaits  du  prince  ,  on  croit  cpie  ce 
fut  le  .chagrin  qui  lui  donna  la  mort  en  1664 ,  à  l'ig^ 
de  ibtxante  &  cinq  an». 

On  voit  au  cabinet  du  rb!  deut  tablétuJt  de  ce 
cintre  ;  Pun  repréfenté  une  halte  de  camp ,  l'autre 
des  buveurs. 

Il  a  gravé  lui-même  à  Peau- forte  un  pâtre  jouant 
de  la  corn^iaure.  Daullé  à  gravé  diaprés  lui  une  chalGi 
i  Poifeau  ^  &  G.  VaHet  une  Afibmption. 

(it6)  Àti!(AlrDilk  TtiilcMi,  Ait  AUsÊaiidit 
f^r&neji  ,    &   quelquefois    aufli    appelle    tOrhettù ,, 
parce  que  né  dans  la  misère ,  il  fut  réduit  dans  foii 
(enfance  à  conduire  uli  aveuglé,  naquit  à  Vérone  en 
t5oo.  Il  appartient  à  Pccole  Vénitienne,  tl  prit  d'à-» 
bord  poul*  modèle  le  Correge ,  tâcha  d'imiter  le  Guidé 
|K>ur  les  têtes ,  Sr.  alla  ènfuite  étudier  \  Rome  des  maî- 
tres plus  révères  ,  cherchant  I  afTocier  leurs  grands 
principes  Aux  charmes  des  peintres  Vénitiens  &  Lom*^ 
bards.  Il  étôit  exaâ  à  confulter  la  tiaiurè  ;  mais  oft 
aflure  qu'il  ne  fai(blt  aucune   efqnffTe   de   fes  com- 
poiitions ,  &  qu4]  plâçoit  les  figurés  les  uhes  â  cÀté 
des  autres  à  mefuré  qull  avançoit.    i'èut-être  avoît- 
il  la  faculté  de  concevoir  daiis  fon  éfprit  toute  Poi-' 
donnance  de  ia  machine  ^  &  de  là  fiyèr  dans  fa  mé- 
moire comme  s'il  l'eût  tracée  fur  le  papier.  Il  a  fait 
de  grandes  compofitions  &   un   plus  grand   nombre 
de  ubleaux  de  chevaletf  Quelquefois  au  lieu  de  toild 

•a 
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jpu  ie  cu!vfe,  il  employoit  le  marbre  &  i'agathe 
four  fervir  de  fonds  à  de  petits  tableaux  qu'il  fîniiTuit 
avec  amour. 

Il  termrnoit  Tes  ouvrages  avec  le  plus  grand  (bin  ; 
ù.  couleur  eft  belle ,  douce  &  très  fondue,  quelquefois 
un  peu  grife.  Son  pinceau  elt  moëllcox ,  mais  les 
linges  &  les  draperies  tombent  quelquefois  dans  la 
mollefle.  Il  tient  de  Técole  des  Carraches.  Ses  tètes 
de  femmes  font  agréables  &  ont  de  l^expreflixia;  fou*  • 
vent  celles  d'hommes  n'ont  pas  aflez  de  caraélère  : 
^n  quoi  il  femble  tenir  du  Guide  qu'il  s'étoit  plu  à 
étudier.  Sa  compoûtion  eft  un  peu  froide  ,  &  il  a  peu 
â'efprit  dans  la  touche.  Capable  de  defILner  correâe- 
ment,  il  a  fait  de  très  belles  figures,  quoiqu'il  Voit 
quelquefois  tcmibé  dans  de  grandes  inporredions.  Il 
eft  s:\ott  à  Rome  en  1670,  <à  l'âge  de  fbixante  & 
^Ix  ans. 

Il  y  a  au  cabinet  du  roi  deux  tableaux  de  ce  maî^ 
fte  :  un  déluge  d'un  beau  fini  ^  vigoureux  de  couleur 
&  correâ  de  dcflin  :  un  mariage  de.  Sainte  Cathe- 
rine ,  dCune  belle  harmonie  ,  &  dont  les  têtes  font 
^'une  grande  beauté. 

Le  premier  a  été  gravé  par  G.  Edelinck*,  le  fécond  ^ 
par  J.  Scotin. 

(127)  Lb  Valektïh,  de  l'école  Françoife,  né  k 
Colomicrs  en  Brte  en  1600 ,  fréquenta  quelque 
temps  l'école  du  Vouet  ^  mais  comme  il  la  quitta  ; 
pour  aller  à  R&nae  avant  d'être  fort  avancé  ,  &  qu'il 
ne  fortit  plus  de  cette  ville ^  on  pourroit  le  compter 
«ntre  les  artiftes  de  l'école  Ronuinc.  U  eut  l'honneur 
^être  choiû  pour  peindre  un  des  tableaux  de  la  ba<« 
T4au  IV^  Uh 
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lîHque  de  Saint  Pierre  ,  &  cet  ouvrage  eft  Ton  che& 
d'œuvre.  Il  repréfcnte  le  martyre  de  Saint  Frocefle  & 
de  Saint  Martinien. 

Il  étoit  ami  du  Pouflin  &  l'admîroit  ;  maïs  (on  goût 
l'entra^noit  v^s  l'imitation  du  Caravage.  Comme  ce 
peintre ,  il  aimoit  à  tenir  les  ombres  très  vigotM-eufès  ; 
comme  lui,  il  étoh  fidèle  à  colifulter  la  nature;  mais 
malheufreux  dans  lethoix,  comme  lui,  il  futfouvent 
încorréâ  de  defTih  ,  &  jarnsfis  élégant,  il  favoit  palTer 
artJfteitiént,  par  iBs  teintes  légères  &  tranfparentes , 
de  la  plus  vive  lumière  aux  ombres  les  plus  fortes.  SI 
fes  figures  n'étoient  ^int  belles,  elles  étolent  fouvent 
bien  difpofées.  lo  Vous  aimeiez  dans  le  Valentin ,  dit 
»  M. .Cochin  ,  une  vigueur  de  couleur,  une  faillie, 
»  &  un  arrondilTemenc  dans  les  ol>jet5  ,  caufés  par 
to  des  demi>-teintes  très  ct)lorées ,  des  vérités  de  détail 
»  fièrement  rendues;  mais  vous  y  verrez  preique  par- 
»  tout  la  nature  la  plus  ignoble ,  &  fouvent  dans  les 
»  fujets  qui  demandoîent  le  plus  de  nobtefTe  ».  Mais 
îl  parolt  qu'il  fentoit  lui-tnême  que  ces  fujets  ne  lui 
•convenoient  pas  j  il  femble  du  moins  ne  les  avoir  pas 
traités  de  préférence ,  &  s'être  pin  à  repréfenter  des 
Bohémiens ,  des  concerts ,  des  foldats  jouant  &  bu** 
vUnt  dans  des  corps*de- garde.  Ses  corn  polirions  fbns 
ordinairement  de  demi-figures.  On  peut  croire  que 
s'il  avoir  vécu  plus  longtemps  ,  ri  auroit  j  comme 
d'autres  peintres,  adouci  fa  manière.  Il  (e  feroit  ap- 
.-perçu  que  la  nature  n'cft  pas  ndire.  Mais  étant  fort 
•échauffé,  il  fe  baigna  dans  une  fontaine,  gagna  une 
pleuréfie,  &  mourut  à  Rome  en  i6ji  ^  à  Fâge  d« 
trente-deux  ans. 

£atre  les   tableaux  de  ce   peintre  qui  font  au  c4« 
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\klnet  du  roi ,  on  dîftingue  le  denier  de  Céfâr ,  graré 
par  Etienne  Baudet, 

Jardinier  a  gravé   d'après   ce  peintre  deux  fbldats 
jouant  aux  cartes. 

(118)  Claude  Gelée  ,  dît  Claude  Lorrain  ^  hé  au 
château  de  Chamagne  en  lorraine  eft  i6oo,  appar- 
tient véritablement  à  l'école  Romaine  ,  puii'que  c'eft 
jà  Rome  qu'il  a  reçu  Ifes  premiers  principes  de  fon 
art  &  qu'il,  a  parte  Ta  vie.  Sejj  parens  ,  qui  étoîent 
pauvres  ,  le  mirent  en  apprentîftage  chez  un  pâtif- 
fier  :  il  fortît  de  foh  pays  avec  quelques  gens  de  fa 
condition,  a^la  à  Rome,  &  entra  au  fervice  d*Au. 
guftin  Tafli  ,  payfagifle ,  élève  de  Hul  Bril.  Il  pan- 
ibît  le  cheval  de  foh  maître,  broyoït  fes  couleurs  & 
fiaifoit  fa  cuifine  ;  il  fit  plus  encore;  il  y  prit  des 
leçons  de  l'art  de  peindre.  Ses  commcnceméns  furent 
difficiles  ;  il  étoit  lourd,  &  n'a  volt  reçu  de  la  nature 
qu'une  intelligence  commune  :  ^es  progrès  furent  lents. 
Mais  quand  il  eut  reçu  quelqu'argent  de  fon  travail 
Tenvie  de  fortîr  de  la  misère  lui  donna  de  l'émulation 
&  il  prouva  que  l*horome  qui  a*  une  forte  volonté  d^ 
réuflir  ,  peut  vaincre  même  les  obflacles  que  lui  op- 
pofe  fon  naturel.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'exifte  une  Hmîre 
que  chaque  homme  ne  peut  franchir  ,  &  qu'il  ne 
faille  étudier  fes  forces.  Par  exemnle  ,  fi  Claude 
^  lorrain  Rtoit  propofé  de  devenir  peintre  d'hiftoîre 
ou  même  de  bambochade  ou  de  portrait,  il  efl  prefquo 
certain  qu^il  eàt  vainement  lutté  contre  fon  défaut  de 
difpofitions  ,  puifqu'il  ne  put  jamais  parvenir  à  à^Ç» 
finer  pafTablement  la  figure ,  quoiqu'il  en  fit  des  études 
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*  confiantes  à  l'académie  ^  mais  il  fut  fe  borner  au  pay 
fage,  tSc  devint  le  premier  des  payfagiftes. 

Aucun  d'eux  n*a  mieux  repréfenté  la  vérité  ;  &  ce- 
pendant il  ne  peignit  jamais  d'après  nature  :  il  paflbit 
des  journées  entières  dans  la  campagne  ,  oblervanc 
d'un  CBÎI  attentif  les  effets  qu'y  produit  le  foleil  de« 
puis  Ton  lever  jufqu'à  Ton  coucher ,  ceux  que  font 
naître  les  vapeurs  montantes  ou  defcendances  ,  les 
pluies  y  les  orages ,  le  tonnerre.  Tous  ces  phénomènes 
le  gra voient  profondément  dans  fa  mémoire ,  &  il  les 
portoit  au  befoin  fur  '  la  toile  avec  autant  de  pré- 
cjfion  que  s'il  les  a  voit  eus  fous  les  yeux.  Il  en 
étoit  de  même  des  fites  -,  il  ne  les  copioit  pas ,  il  les 
créoit  en  quelque  forte,  &  joighoit,  à  la  plus  grande 
vérité ,  l'idéal  qui  convient  à  ce  genre.  Ses  payfages 
ne  font  pas  le  froid  portrait  d'un  certaine  partie  de 
la  campagne ,  tels  que  ceux  de^  la  plupart  des  pein- 
tres Flamands  &  Hollandois  :  mais  en  s'éleyant  au 
deiTus  de  cette  imitation  fervile ,  il  donnoit  des  re- 
préfenràtions  fidèles  de  la  nature.  Ses  arbres ,  quand 
ils  font  d'une  grande  proportion  ,  font  diftînguéa 
fuivant  leurs  efpèces  :  dans  fes  effets  j  l'heure  du 
jour  eft  exactement  difiinguée.  Il  eft  impoflible  de 
mieux  rendre  les  dégradations  des  objets  fuivant  leur 
diftance ,  de  mieux  faire  fentir  l'cpaifTeur  vaporeufe 
qui  fépare  le  fpeâateur  du  lointain,  de  mieux  repré- 
fenter  par  des  couleurs  l'apparence  de  la  #érîté.  Il 
n'a  point  de  touches  maniérées  ,  &  fbuvent  même  ' 
il  couvroit  &  diffimuloit  fe^  touches  par  des  glacis, 
fupérieur  aux  charlataneries  de  l'art  &  ne  cherchant 
à  fe  montrer  que  l'imitateur  de  la  nature.  Comme  il 
devoir  plus  fon  talent  à  l'opiniâtreté  du  travail ,  â  la 
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juAdTe  des  obfervations  ,  qu*à  fes  dîfpûfuions  natu- 
relles ,  il  n'opéroic  point  avec  facilité  ^  &  pafToic 
ibuvent  plufieurs  jours  à  détruire  &  à  refaire  ce  qu'il 
myote  commencé.  Elève  de  la  nature  ,  il  n'a  voit  pas 
d'autre  inftruâion  ,  n'avoît  rien  lu  ,  &  fa  voit  à  peine 
ugner  Cbn  nom..  Maïs  il  étoit  profondément  favant  dans 
la  partie  de  l'art  qu'il  profeifoit;  Sandrart  rapporte  que 
s'étant  promené  plufieurs  fois  dans  la  campagne  avec 
le  Lorrain,  cet  artifVe  lui  faifoit  obferver,  mieux  que 
ne  l'auroit  fait  un  phyficien ,  comment  une  même  vue 
change  d'effet  &  de  couleur ,  fulvant  les  divers  inftans 
où  elle  reçoit  la  lumière  ,  &  fuivànt  qu'elle  efl 
humeâée  de  la  vapeur  du  foir,'  ou  de  la  roféc  du 
matin.  Sa  couleur  eft  fi^îche^  fes  teintes  vraies  j  les 
feuilles  de  fes  arbres  femblent,  dit  Sandrart,  être 
agitées  &  bruyantes.  Il  empruntoit  ordinairement 
une  main  étrangère  pour  peindre  les  figures  dont  il 
vouloît  orner  fes  payfages.  Ce  très  habile  artiAe  eft 
mort  à  Rome  en  i68x  y  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 

Le  roi  poflêde  un  afTez  grand  nombre  de  tableaux 
de  ce  maître  ,  entre  lefquels  on  admire  un  port  de 
mer  avec  un  foleil  couchant.  Il  a  gravé  lui-même 
plufieurs  de  fes  ouvrages  à  l'eau-forte  ,  8c  le  clair- 
obfcur  n'eft  pas  moins  furprenant  dans  fes  eftampes 
que  dans  fes  tableaux..  Vivarès  a  gravé ,  d'après  ce 
peintre,  la  vue  d'une  campagne  d'Italie,  le  matin 
&c  :  Woollett  un  (kcrifice  antique. 

(  119)  Jacques  Bianchard  ,  de  l*école  Fran* 
çoife  ,  fié  à  Paris  en  1600,  reçut  de  fon  oncle  ^  pein* 
tre  obfcur,  le  goût&  les  premières  leçons  dé  la  pein- 
lure.  U  pai&i  en  Italie. à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  & 
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refta  deux  ans  à  Rome  *,  mais  c'étoit  à  Venlfe  «id'îI 
devait  trouver  Taliment  convenable  à  ft>n  génie.  Au 
charme  que  lui  firent  éprouver  les  grands  maîtres  de 
cette  école  ,  il  fencit  que  c'étoic  principalement  à 
la  partie  de  la  couleur  qu'il  étoic  appelle  par  la  na- 
ture y  &  elle  devint  le  principal  objet  de  £bn  étudS» 
Il  en  .reçut  la  récompenfe,  quand  il  vie  les  Vénitiens 
rechercher  eux-mêmes  Tes  tableaux, 

La  France ,  au  retour  de  Blanchard  ,  fut  étonnée 
de  voir  un  colorifle  né  dans  (un  fein;  on  le  nomma 
le  Titien  François.  Comme  chacun  defiroie  avoir  de 
fes  tableaux ,  il  n'eut  pas  le  temps  de  faire  beaucoup 
de  grands  ouvrages  *^  &  fi  l'on  excepte  Tes  deux  ta* 
bleaux  de  Notre-Dame ,  Se  deux  galeries  donc  l'une 
ne  fubfifle  plus  8c  l'autre  eft  celle  de  l'hôtel  de  Bul-» 
lion  ,  on  nç  connoît  de  lui  que  des  tableaux  dç 
chevalet,  dont  le  plus  grand  nombre  rçpréfente  de« 
Vierges  &   des  Saintçs-Familleit. 

Il  ne  manquoit  pas  d'agrément  dans  fes  têtes  quoîf 
qu'il  les  fit  trop  refTemblanres  entre  elles.  Son  deilîn 
avoit  àfi  la  pefanteur  -,  il  fuffit  de  dire  que  fou  vent 
il  finifToit  une  figure  en  quelques  heures ,  pour  annon- 
cer qu'irav<oit  peu  de  correâion  ;  mais  ce  qui  man-> 
quoit  à  la  purçté  de$  formes ,  étoit  en,  quelque  forte 
téparé  par  le  beau  coloris  des  chairs.  Confumé  par 
J'exçeflive  viv^citç  du  travail  ,  il  mourut  à  Paris  à 
l'âgQ  de  trente-huit  ans  en  iSj^. 

On  voit  de  ce  peintre  deux  tableaux  a  Notre-Dame  , 
Vun  r^préfçnte  S^nt  André  à  genoux  devant  la  croix  ^ 
^  l'autre  la  defcente  du  Çaint-l^fprit. 

Ce  dernier  tableau  a  été  gravé  par  RegnéiTon.  O». 
Wçepç^ae^t  ^  grayé  la.  cb^ft^t^  de  Jofçph  :  P.  Daret^ 
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Sftmt  Jérôme  en  ccntemphtion  &  la  mon  de  Saint 
Sebaftien. 

(  190)  ANIEI.L0  Fa  ICONE  ,  de  l'école  Napolitaine  i 
vé  à  Napfes  en  1600 ,  fîit  élève  de  Ribeira.  Il  le  livra 
au  genre  des  batailles ,  &  fut  nommé  Voracolo  ddU. 
hatagUc'm  Sa  Cùuteur  étok  vtgoureufe  &  la  touche 
légère.  Il  fut  imité  par  le  Bourguignon ,  &  vit  les 
pltti  habiles  artîftes  de  fon  temps  fe  difputer  la  fa- 
tisfaâioa  de  poffèder  de  Tes  ouvrages.  Il  mourut  ea 
1680  ,  l'âge  de  quatce*vingt  ans. 

'(131)  Michel- Ange  Cerquozzi  dit  Michel- 
'Ange  des  Batailles ,  de  l'école  Romaine  ;  on  le  nomme' 
auffi  Michel'  Ange  des  BamSockades ^  parce  qu'il  a 
beaucoup  travaillé  dans  ce  genre.  Il  naquit  à  R^sm» 
en  i6o^«  Il  fut  d'abord  élève  d'un  peintre  Flamand , 
&  enfuite  d'un  Italien  ,  qui  avoit  une  grande  répu« 
tation  pour  peindre  les  fruits  ,  &  lui-même  excella 
dans  ce  genre  d'imitation»  iQrfqu'il  fe  fut  lié. avec 
Pierre  de  Laar,  qi;'on  appelle  Bamboche  y  il  fe  plut  à 
traiter  le  genre  dans  lequel  fon  ami  fe  diftinguoit*» 
il  a  peint  aufii  l'hiftoire ,  mais  avec  mpins  d/s  lucres* 
Ses  tableaux  étoient  animée  de  toute  la  gaieté  de 
fon  caraflère  ^  c'étoient  des  comédies  muettes.  Sa 
touche  étolt  légère  &  fa  couleur  vigoureufe.  Il  avoic 
la  mémoire  excellente  &  l'imagination  vive,  ll^uffi'^ 
foit  de  faire  devant  lui  le  récit  d'une  bataille  ou 
d'une  (bène  comique ,  pour  qu'il  en  traçât  le  tableau* 
Tout  ce  qu'il  entendoit  y  il  le  vioyoit.  Ses  e.fqulfres. 
n'étoicnt  tracées  que  d^ns  fon  efprit ,  &  il  les  tranf- 
portait  f>ir  la  toile.  Il  ne  fe  piquoit  cependant  pa^k' 
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rf une  vîtefTe  dangereufe  ,  &  mettoîï  le  temps  cùw* 
venable  à  terminer  Ces  ouvrages,  IJ  étoît  le  peintre 
à  la  mode  de  fou  jemps.  :  chacun  vQuloic  avoir  d^ 
fes  tableaux. 

C'écoit  un  homme  de  bobines  moeurs  &•  de  boB 
e(prit,  difant  même  du  bien  de  ceux  qui  dépriibienc 
fes  ouvrages.  On  ne  pouvoic  lui  reprocher  que  fon 
amour^de  l'argent.  Il  en  avoit  beaucoup,- &  fie  pour 
Je  cacher  un  long,  chemin  dans  la  campagne,  juiqu'4 
ce  qu'il  eût  trouvé  un  endroit  qui  lui  femblât  sûr^ 
revint ,  puis  fur  quelques  Ibupçons  retourna  auffic6c 
fur  ies  pfLs  Se  prit  tant  de  fatigue  qu'il  fe  détruific  la 
fanté.  Rien  ne  pue  la  rérabljr  &  il  mourae  è  Rome 
en  i66q  ,  âgé  de  cinquante -huit  ans. 

Il  n'y  a  de  lui  qu'un  feul  tableau  au  cabinet  du  ror, 
&  il.n'eft  p^s  de  fon  bon  temps.  Il  repréfente  un 
opérateur  Italien.  On  voit  au  palais -royal  une  maf* 

carade  de  fa  main, 

» 

(133)  Philippe  de  Champagke  ^  de  l'école  Fla- 
mande^ né  à  Bruxelles  en  i6oi ,  n'eut  que  des  maîtres 
fore  médiocres  &  fe  forma  de  lui-même.  Il  vint  Jl 
Farh  a  Tâge  de  vingt  ans  &  fut  furintendant  des 
bitimens  de.  la  reine.  Il  fut  long-temps  en  France 
]e  peintre  le  plus  occupé  &  de  la  plus  grande  ré- 
putation :  des  travaux  nombreux  '  faits  pour  la  cour 
pouvoient  lui  faire  efpcrer  la  place  de  premier  peintre 
du  roi  :  cependant  quand  elle  fut  donnée  à  Lebruft 
qui  revenoie  tout  nouvellement  d'Italie  |  il  ne  s'en 
montra  pas  jaloux.  Si  cette  place  devoir  être  la  ré-, 
çpmpeofç  4es  anciens  ferviçes  ,  Champagne  y  aroic 


èe^  droits  ;  fi  elle  devoit  être  le  prix  du  mérite  ,  Le- 
brun l'emporta  juflement. 

Champagne  imitoit  la  nature  fans  choix  &  fana 
chaleur.  Il  rendoît  bien  Ton  modèle,  mais  il  ne  lui 
donnoit  pas  le  mouvement.  Nofis  n'entendons  pas  ici 
par  mouvement ,  des  attitudes  violentes^»  mais  ce  qui 
donne  i'aâion  ,  le  fentimenr,  la. vie  aux  ouvrages  de 
l'art.  Son  deffin  écoît  alTea.corre^  ,  mais  peu  élégant; 
fa  couleur  étoit  bonne*  Il  aurolt  joui  d'une  réputa** 
tion  plus  durable ,  s'il  n'avoit  fait  que  le  portrait* 
Il  eft  mort  à  Paris  en  J674,  à  l'âge  de  foixante  & 
douze  ans* 

On  voit  dans  Paris  un  grand  nombre  de  fcs  ouvra- 
ges, &  ils  prouvent  qu'il  étoît  un  de  ces  maîtres  à  • 
qui  Ton  doit  beaucoup  d'eftlme,  s'ils  n'excitent  pa' 
d'enthoufiafme.  Il  ne  lui  a  manqué,  pour  mériter  l'ad- 
miration ,  que  la  chaleur  qui  lui  avoit  été  refofee  par 
la  nature.  Ses  tableaux  des  Carmélites  de  la  rue  Saint 
Jacques  ,  &  tant  d'autres  ,  font  de  bons  ouvrages  : 
c'eft  un  très  bon  ouvrée  que  fon  Saint  Philippe  en 
méditation  ,  dans  les  falles  de  l'académie  royale  de 
peinture  ;  fon  portrait ,  fait  par  lui-même  ,  eft  l'un 
des  plus  beaux  qui  fe  voyent  dans  ces  falles. 

Cet  excellent  tableau  a  été  gravé  fupérieurement 
p&r  Edelinçk ,  qui  a  gravé  aufli  la  Samaritaine.  Pitau 
a  gravé  d'après  le  même  peintre  un  Saint  Bruno. 

(  133  )  Jacques  Vah  Oost  ,  furnommé  le  Vieux  , 
de  l'école  Ftamandç.  On  fait  qu'il  eft  né  à  Bruges, 
inais  on  ne  fait  pas  précifément  en  quelle  année  il 
y  vit  le  jour.  Cet  habile  artifte  n'eft  point  cojkiu 
di^s  étrangers  y  parç«  que  kn  ouvrages  ^  faits  pou» 


39*  .  ^  E  I 

les  églîfes ,  ou  les  liàcels-de*yille ,  ne  font  pas  fbrtîs 
de  la  Flandre. 

Ses  maîtres  font  inconnus;  il  leur  dut  moins,  fans 
doute ,  qu'à  fes  difpoûtions  naturelles  &  à  fes  études  r 
mais  on  fait  qu'il  fe  fit  eftimer ,  dès  la  première  fois 
qu'il  fe  fit  connoitre..  Les  applaudifTemens'  qu'il  reçut 
ne  l'aveuglèrent  pas  fur  ce  qui  lui  manquoit  encore  * 
plus  éclairé  que  fes  admirateurs  ,  il  voyoit  loin  de 
lui  le  but  auquel  il  fe  propolbit  d'atteindre,  &  pour 
marcher  plus  sûrement  dans  la  carrière  ouverte  par  les 
grands  maîtres ,  il  entrejnît  le  voyage  d'Italie.  An- 
nibal  Carrache  fut  le  maître  qu'il  fe  propoili  pour 
modèle  ,  &  il  l'imita  d'affez  près  pour  étoimer  les 
.Italiens.  Il  avoit  l'art  de  fe  transformer  en  quelque 
forte  dans  les  artifies  qu'il  prenoit  pour  objets  d^imi- 
ration  >  dans  fa  jeuneilè ,  c'étoie  Rubens  qu'il  s'étoit 
choifi  pour  modèle  ,  &  il  avoit  fait  des  Rubens  r  en 
Italie ,  il  fit  de  Carraches.  Quand  i*âge  de  l'imitation 
fervile  fut  paffé  ,  quand  il  voulut  être  lui-mtae,  il 
lui  refta  une  n:unière  oompofée  des  grandes  qualités 
du  peintre  de  Bologne  &  de  celui  d'Anvers.  Sa  cou- 
leur eut  l'éclat  de  celle  de  Rubens  ;  fbn  deflin  tint 
du  goût  du  Carrache ,  mais  il  fut  moins  chargé. 

De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  fut.  chargé  des  plus 
grandes  entreprifes.  Il  étoit  frais  dans  les  chairs,  mats 
on  lui  reproche  d'avoir  trop  peu  rompu  (es  couleurs 
dans  les  draperies  :  cependant  il  n'avoit  pas  toujours 
ce  défaut  ,  &  l'on  connoît  de  lui  des  tableaux  de  la 
plus  belle  fonte.  Il  en  a  fait  aufli  dans  lefqi^eb  on 
ne  peut  rien  diftinguer  de  près  &  qui  de  loin  font 
un  effet  admirable.  Il  entendoit  bien  la  partie  du  clair- 
obfAr,  jçttoit  hi«n  les  animes  ^  étoit  nqUe  day 


fts  attitudes  y  fimple  &  ingénieux  dans  les  accelToires. 
A  l'exemple  des  grands  maîtres ,  il  compoToic  fes  fu- 
jets  d'un  petit  nombre  de  figures  ,  regardant  comme 
inutiles^  &  même  nuifibles  à  l'objet  principal ,  celles 
qui  n'écoient  pas  nécelTaires.  On  ne  connoîc  de  lut 
d'autres  tableaux  de  chevalet  que  dei  efquifies  très 
heurtées.  Il  n'avoit  pas  le  talent  de  peindre  le  pay- 
^gc  'f  quand  il  étoit  forcé  d'en  introduire  dans  fes 
compoûtions,  il  recouroit  à  des  mains'  étrangères  ;  mais 
autant  qu'il  le  pouvoir ,  il  donnoît  à  fes  tableaux  des 
fonds  d'architeâure.  Il  ne  réufliifoit  pas  moins  bien 
dans  les  portraits  que  dans  l'hiftoire  ,  &  (bs  por* 
traits  eux-mêmes  tenoient'à  ce  derniet  genire^  c'étoienc 
des  comportions  &  non  de  (impies  imitations  indivî* 
duelleis.  Son  chef-d'ceuvre  en  ce  genre  eft  dans  une 
des  failes  de  la  jurifdiûion  de  Bruges  ;  il  repréfenro 
les  Magiilrats  condamnant  à  mort  un  criiniriel  à  qui 
on  lit  fa  fentence.  On  remarque  que  cet  artiile  a 
fait  des  progrès  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  ;  il  eft  mort 
vers  ù.  foixante.& -dixième  année  en  1671. 

M.  Defcamps  donne  la  defcription  d'un  ouvrage  de 
ce  maître  qui  fe  voit  à  l'abbaye  de  Saint  Tron  ,  où 
fa  fille  étoit  religieufe»  »  Le  fond  du  chœur  eîV  une 
»  muraille  unie,  fur  laquelle  il  a  repréfenté  un  beau 
»  portique  à  l'eiitrée  d'un  temple  ;  ce  portique  oc* 
»  cupe  toute  la  hauteur  du  mur  :  l'entablement  eft 
»  foutenu  par  quatre  colonnes  de  marbre  blanc  ;  le  relie 
jr  de  l'architeâure  eft  de  marbre  blanc  &  noir,  avec 
»  des  ornemens  d'or  :  les  profils  &  les  formes  de  cette 
,  I»  architeélure  font .  admirables.  L'entrée  du  temple 
»  eft  mafquée  par  un  rideau  noir  qu'ouvre  un  }eune 
j»  liomine ,  Sç  Iç  jeune  hqmme  eft  le  fils  de  Van  Ooft. 
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3>  Ce  rideau  etitr  ouvert  laîfie  voir  le  dedans  de  ce 
»  bel  édifice  dans  lequel  eft  repréfentc  le  Saiiit-£(prîc 
»  qui  defcend  fur  la  Vierge  &  fut  les  Apôtres  -.la 
»  grande  lumière  [que  produifent  les  rayons  du  ciel  y 
9  furtout  par  iVppofition  des  marbres  du  portique  ^ 
9  en  rend  les  effets  furprenans.  Au  bas  fe  trouvenc 
j>  cinq  marches  fur  lefquelles  on  voit  quatre  ApÀtres 
»  qui  font  furpris  de  ce  qui  fe  paiTe  au  dedans.  Un 
9  d^eux  monte  les  marches  avec  précipitation ,  &:  le 
9  foutient  à  la  première  colonne.  Van  Ooft  s'eft  re- 
9  préfenté  lui* mémo  fous  la  figure  d*un  de  ces  Apâ* 
i>  très.  Sur  les  marches ,  il  a  cherché  à  interrompre 
•9  les  formes  froides  y  &  régulières  :  ici  c'eft  un  livre 
9  entr'ouvert,  là  ce  font  des  papiers  on  manuicrits.  Ce 
9  morceau  trompe  tous  les  jours  les  artiftes  mêmes.  La 
9  perfpeâive  y  eft  auffi  bien  obfervée  que  l'harmonie 
9  de  la  couleur  ». 

Jacques  Van  Oost  ,  fon  fils,  furnommé  le  jeune ^ 
marcha  fur  fes  traces.  Né  en  1637  ,  il  mania  le  crayon  , 
dès  la  première  enfance ,  fit  le  voys^e  de  Rome  &  y 
étudia  l'antique  &  les  grands  maîtres.  S'il  eût  fuivi 
Ion  inclination  ,  il  fe  fcroit  fixé  à  Paris  j  mais  il  tut 
retenu  à  Lille  par  les  entreprifes.  qui  lui  furent  pro- 
poses &  qui  iè  fuccéderent.  C'eft  dans  cette  ville  que 
ie  trouvent  fes  principaux  ouvrages*  Il  y  pafla  qua- 
rante ans,  &  ne  la  quitta  que  dans  la  vieilleffe  y  après 
la  mort  de  ibn  époufe.  Il  finit,  en  1713,  fa  vie  à 
Bruges ,  où  il  avoit  pris  naiflance.  A  l'exemple  de  Ion 
jière ,  il  n'a  pas  fait  de  tableaux  de  chevalet ,  ce  qui 
fait  qu'il  n'eft  guère  connu  que  dans  les  villes  oà 
M  a  travaillé. 

!ii  Sa  manière ,  dit  M.  Defcampa,  approche  decelU 
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Il  de  fon  père  ;  maïs  SI  eft  plus^  pâteux  &  (a  touche  eft 
»)  plus  franche.  Il  drapoît  de  plus  grande  manière. 
i>  Ses  compofitions  ne  font  pas  abondantes  ^  mais  ré-  . 
i>  fléchies  :  fes  figures  (ont  corre6les  &  exprefllves; 
»  fon  goâc  de  deffin  tient  de  la  grande  école;  fii 
»  couleur  eft  bonne  &  produit  de  beaux  effets  ».  Il 
peignoir  très  bien  le  portrait^  mais  fès  partifans  ont 
porté  trop  loin  l'enthoufiaCme  y  quand  y  dans'ce  genre  , 
ils  Pont  comparé  à  Van-Dyck. 

(134)  RsMBRAMOT.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  de  c# 
-peintre  fous  l'école  Hollandoife^  article  Ecole. 

(  i^j  )  Laurent  de  xa  Hire  ,  de  PécoI«  Fraa- 
çoife ,  né  en  1606  ,  étoit  fils  d'un  peintre  qui  avoit 
travaillé  en  Pologne  ,  &  qui  ne  deftinoit  pas  fon  fila 
à  fa  profefEon  ;  mais  vaincu  par  Tinclination  du  jeun6 
homme  y  il  lui  donna  les  principes  de  l'art.  De  tous 
les  peintres  qui  étoient  alors  connus  à  Paris ,  il  fut  le 
feul  qui  ne  fuivit  pas  la  manière  du  Vouet ,  &  cette 
fingularite  put  contribuer  à  fa  réputation.  Quoiqu'il  ne 
fût  pas  fans  mérite ,  il  n'a  pas  été  l'égal  du  maître  qu'il 
dédaignoit  d'imiter.*  A  force  de  chercher  le  fuave^ 
il  étoit  mou  :  pour  donner  de  la  fincffe  à  fon  defltn 
Il  tomboit  dans  la  manière  :  il  vouloit  rendre  fei 
extrémités  agréables  ,  &  il  «'écartoit  de  la  nature.  S'il 
ii'a  pu  trouver  la  grâce ,  il  faut  avouer  qu'il  a  ren- 
contré le  gracieux  ;  mais  il  l'a  mêlé  d'un  peu  de 
froideur.  Il  étoit  manière  jufques  dans  les  effets,  & 
plus  fidèle  à  la  théorie  de  la  perfpedive  aérienne  qu'i 
l'obfervatîon  de  la  nature,  il  envcloppolt  d'un  brouil- 
lard plus  ou  moins  épais ,  non  feulement  fcs   loin- 
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tains  ;  mais  ks  figures  mêmes  qui  n*écoielit  pas  fut 
le  premier  plan.  Ses  compofitions  avoient  de  la  fa* 
geffe,  fon  pinceau  de  la  fraîcheur,  fon  fini  trop  froid  ^ 
trop  léché ,  devoit  plaire  aux  amateurs.  Ses  payfàges  ont 
été  eftimés  par  leur  propreté  j  ils  ne  font  plus  reçher* 
chés ,  parce  quMls  ne  tiennent  pas  afTei  de  la  nature. 
Il  faifoit  auffi  le  portrait ,  &:  fe  diftinguoit ,  dans  ce 
'  genre ,  ensre  les-  artiftes  de  fon  temps.  Il  ne  peîgnoit 
fur  la  fin  de  fa  vie  que  de  petits  tableaux  de  che^ 
valet  d'un  pinceau  très  foigné  &  d'un  grand  fini.  Il 
n'a  point  voyagé,  &  eft  mort  à  Paris  en  i6j6  ^  à  l'âge 
de  cinquante  ans.  . 

On  peut  voir  deux  de  fos  plus  beaux  tableaux  dans 
l'églife  des  Carmélites  de  la  rifs  Saint  Jacques  :  l'un 
repréfente  l'entrée  de  Jefus  •  Chrift  à  Jérufalem ,  l'au-* 
tre  fon  apparition  aux   trois  Maries. 

F.  Chauveau  a  gravé  d'après  la  Hire ,  le  jugement 
de  Paris,  &  une  Sainte-Famille,  RoulTclet,  le  mar* 
tyre  de  Saint  Séballien.  . 

(136)  JoACHiM  Samdrart,  de  l'école  Allemande^ 
né  à  Francfort  fur  le  Mein  en  1606 ,  fit  des  études  de 

« 

la  langue  latine ,  apprit  l'art  de  g/rzyet  &  de  peindre  ^ 
&  fe  fixa  à  ce  dernier  talent.  Il  pafla  en  Angleterre, 
où  il  imita  la  manière  d'Holbéen ,  8c  en  Italie  où  il 

îmlta  celle  des  mattres  de  l'école  Romaine.  Le  roi  à^ET" 

» 

pagne  demanda  alors  au  cardinal  Barberin  doufe  ta- 
bleaux des  plus  grande  maîtres ,  &  Sandrart  eut  la  fa- 
tisfaâion  de  voir  ce  cardinal  choifir  un  de  fes  ouvra* 
ges,  avec  des  tableaux  du  Dominiquin  ,  du  Guide  ^ 
du  Pouflin ,  de  Lanfranc  :  ce  qui  ne  prouve  cependant 
pas  qu'il  méritât  d'être  mis   en   parallèle   ayec  cet 
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ftrnfles.  Il  a  fouvent  manqué  de  goût  ,  &  il  avoit 
plus  Ae  fcîence  que  de  génie.  L'eftime  qu'on  avoic 
pour  l'homme  d*erprit  a  beaucoup  contribué  à  la  répu- 
tation du  peintre. 

Après    avoir    travaillé    dans  les  principales   villec 
d'Italie ,  en  Hollande  ,  en  Allemagne ,  &  avoir  fait 
une  afTez  grande  fprtune   qui   fut  prerqu'entièremenc 
détruite  par  la  guerre  ,  il  fe  retira  à  Nuremberg ,  oà    • 
il  forma  une  ^cadcmie.   Il  eft  bien  moins  connu  par 
fes   ouvrages  de    peinture  ,    que   par  les  livres  qu'il 
écrivit  fur  fon  art  en  latin  &  en  Allemand.  Celui  qi^î 
eft  le  plus  eftimé  eft  la  vie  des   peintres ,  quoiqu'on 
ne  la  prouve  pas  exemte  de  partialité  y  8c  qu'il  fe  foit 
fouvent  trompé  fur  les  faits  &  fur  le  caraflère  des  ar- 
tiftes.  On  ignore  l'année  de  fa  mort  ;  on  lait  qu'il  vi- 
voit  &  écrivoit  encore  à  l'âge  de  foixante  &  dix-fepc 
ans.  Je  ne  fais  fi  Jacob  Sandrart  y  graveur ,  étoit  fon 
fils. 

Ce  Jacob  a  gravé  d'après  Joachim  ,  Zeuxis  faifant 
fa'Junon  d'après  les  cinq  plus  belles  filles  de  Crotone  j 
&  le  défi  de  ce  peintre  avec  Parrhafius.  J.  Suyderhqef 
a  gravé ,  d'après  le  même  peintre ,  le  jour,  &  J.  Falck, 
la  nuit. 

(  137  )  Jean  François  Crimaldi  ,  dit  le  Bolognefe  , 
'  de  l'école  Lombarde  ,  élève  &  parent  des  Carraches , 
éR;  né  à  Bologne  en  1606.  Il  peignoit  affez  bien  la 
figure ,  mais  il  s'adonna  prînc-paleraent  au  payfage  : 
il  refTemb'loit  en  ce  genre  aux  Carraches;  fa  toucha 
étoit  fpirituelle ,  fon  coloris  frais ,  mais  un  peu  trop 
verd  ,  fes  fîtes  bien  choiUs ,  fon  feuille  léger.  II  pei- 
gnoit bien  à   l'huUe  &:  à  frefque.  Mandé  à  Paris  par 
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» 

le  Cardinal  Mtcarin  >  U  y  travailla  trc^  ans  an  palala 
tde  ce  cardinal  &  au  louvre.  Il  eft  mort  à  Rome  en 
i6So ,  Agé  de  (bixante  &  quatorze  ans.  Il  grayoit  bien 
i  l'ean-forte ,  &  l'on  a  de  lui  plofieurs  eftampes  tfa» 
près  Tes  propres  tableaux  &  d'iaprès  le  Titien» 

(  138)  Erasme  QvelIïn,  de  Pécole  Flamande  ^ 
né  à  Anvers  en  1607  ,  coniàcra  fa  jeuneHê  à  l'étude 
des  lettres ,  &  fut  quelques  années  profeflbur  de  phi» 
Jofophîe.  Lié  de  (bciété  avec  Rubens,  en  qualité  de 
iflvant  &  d'homme  d'efprit  ^  il  prit  le  goât  le  plut 
vif  pour  le  pinceau,  quitta  fa  chaire,  &  fe  fit  Pélève 
de  fon  ami.  Ses  progrès  furent  très  rapides  :  il  fê 
vit  bientôt  furchargé  d'ouvrages  dans  le  genre  de 
l'hiftoire  &  dans  celui  du  portrait.  Son  deflin  ne 
manque  pas  de  correfiion  ,  ies  compofitions  font  hon- 
sieur  à  ion  génie  qu'il  tempéroit  par  la  réflexion,  ibn 
exécution  eft  ferme,  ibn  clair*ob(cur  d'une  belle  in'* 
telligence,  fa  couleur  brillante,  vigoureufe  &  digne 
de  l'école  où  il  s'étoit  formé.  Il  iàvoit  bien  la  perf- 
peûive,  8c  omoit  fes  tableaux  d'architeâure  &  de 
payfage.  Il  avoit  voulu  connotcre  toutes  les  bran^ 
ches  de  fon  art  &  trou  voit  qu'il  étoit  honteux  à  un 
peintre  de  recourir  à  des  mains  étrangères.  Il  eft  mort 
à  Anvers  en  1678,  âgé  de  foixante  &  onze  ans. 

Bolfwert  a  gravé ,  d'après  Quellîn ,  la  communion». 

JfiAM  Erasme  Queliin,  fils  de  ce  peintre,  &  né 
en  1619,  fut  élève  de  fon  père,  voyagea  enfuite  en 
Italie ,  &  s'y  fît,  par  fes  ouvrages,  une  réputation  qui 
le  précéda  dans  fa  patrie  :  il  n'y  fut  pas  plutôt  de 
retour  ,  qu'il  fe  vit  chargé  d'entreprîfes  importantes 
pour  toute  la  Flandre.  I!  eft  regardé  comme  un  dea 

meilleura 
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meilleuit  {M»lncl'es  l^lamands  après  Rttt>€fiit.  Il  aroîe 
beaucoup  étudié  Paul  Véronèfb  ^  &  fesgrandcc  compo*^ 
fitions  (ont  dans  le  goût  de  ce  maître.  Il  ornoit  Cou^ 
vent  Tes  tableaux  de  beaux  fonds  d'archîtèélure.  Jl 
joignoit  à  une  belle  couleur  une  grande  intelHgenc(i> 
du  clair^bfcur^  &  Tes  ordonnances  font  bien  con-- 
çues.  Il  eftmort  à  Anvers  en  171^»  âgé  de  quatre* 
TsngC'iix  ans* 

(139)  Ab&AHAM'  Difii>sitBaKE  I  de  l^écdle  Fia*» 
mande ,  étoic  de  Bois-le-Duc.  On  ignore  l'année  de- 
fa  naiiTancet  mais  on  a  des  raifons  pour  le  croire  di^ 
quelques  années  plus  jeune  que  Van^Dyck.  Il  fut» 
l^un  des  élèves  efttmables  d6  Rubens ,  &  voyagea  en 
Italie.  Il  peignoit  à  Thuile  &  fur  verre  :  Il  exerçoit 
déjà  ce  dernier  talent  avant  d'entrer  dans  l'école  de 
Rubens.  Son  deffîn,  trop  chargé  ^  étoit  dans  le  goût  de^ 
ce  maître  :  il  avoir  une  compofition  facile  y  un  co** 
loris  vigoureux  9  une  belle  entente  de  claif^bfcur. 
Il  auroit,  peut-être,  une  plus  grande  réputation  dana^ 
la  peinture  y  s'il  ne  s'etoit  pas  (buvent  diftrait  âm 
cet  art  pour  faire  des  deffins  deflinés  à  l'ornemejit  dea 
livres,  ou  à  être  diftribués  aux  confrairîes*  On  a  beau<» 
coup  gravé  d'après  ce  maître  \  nous  nous  contenteront 
de  citer  ici  le  Temple  des  Mufes  qui  eft  connu  fisT 
recherché.  Il  fuffit  pour  faire  connoître  fon  goAt  do 
delfin  &  de  compofition.  Cet  artifie  eft  mort  en  1675, 

(140)  Théodore  vam  Thuidsn,  de  l'école  Fia. 
mande  ,  né  à  Bois-le-Duc  en  1607  ,  fut  élève  do 
Rubens  &  travailla  fous  ce  grand  maître  \  la  célèbre 
galerie  du  luxembourg.  Il  peignit  à  l'âge  de  vi|igt4 

Tomt  iKi  Ce 
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^rois  ftns  U  vie  de  Saint  Jean  de  Madia  dans  l'é^ttf^ 
des  Machurins  -,  mais  fes  tableaux  ont  été  entière- 
ment repeints  ,  &  il  ne  rfûe  plus  que  la  compofi- 
tion  de  l'auteur.  Il  fe  diftinguoît  dans  l'hiftoîre  ^ 
mais  Ton  goût  le  ramenoit  toujours  à  peindre  de 
petits  fnjets.  Il  eft  noble  dans  le  grand ,  piquant  & 
i^rituel  dans  le  petit.  Son  génie  étoit  fécond  ,  (es 
f  en  fées  élevées  y  Ton  deffin  encore  moins  correâ  que 
celui  de  fon  maître ,  fa  couleur  moins  belle ,  fon 
daîr-obfcur  non  moins  rempK  d'Intel ligence.i II  graroit 
bien  k  l'eau  -  forte  ,  &  a  donné  luî-mâme  l'hiftoîre 
de^  Saint  Jean  de  Matha  qu'il  avok  peinte  ^  &  quel- 
<ques  tableaux  4u  Primatice* 

(141)  Akme  Marie  Schuurmams,  de  l'école  HoU 
landoife,  né  àXJtrecht  en  1607 ,  mérite  d'être  comptée 
au  nombre  des  enfans  prodigieux.  £lle  parloit  latin 
idès  l'âge  de  fept  ans  ,  &  à  dix  ans ,  elle  traduifoît 
«n  allemand  &  en  flamand  plulieurs  traités  de  Sene* 
que.  Ses  progrès  dans  la  langue  grecque  ne  furent 
pas  moins  rapides.  Elle  fut  élève  de  Voflius  pour  la 
langue  hébraïque.  £lle  a  écrit  en  vers  &  en  profe 
dans  la  plupart  des  langues  favantes  &  vulgàites.  £l]e 
pofTédoît  la  fcience  de  la  mufique ,  jouoic  bien  du 
luth  ,*  touchoit  bien  du  clavecin.  Elle  a  peint  ;  elle 
a  ^ravé  à  l'eau-force ,  au  burin  &  fur  le  cryftal  avec 
une  pointe  de  diamant.  Elle  a  fculpté  en  petit  &  mo- 
delé en  cire.  Ayant  adopté  les  opinions  religieufes 
d'Abadie,  elle  le  fuiv*t  à  Altona  ^  &  y  mourut  en 
1678,  âgée  de  foixante  &  onze  ans.  On  a  fon  portrait 
fr^yé  par  elle  -  même. 
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(141)  Gérard  Térbi/rg,  derécoîë  tïollalidoiré, 
hé  en  1608  à  Zwol ,  dans  la  province  d'Over  *  Iftel  , 
fut  élève  de  (on  père.  Il  dvoit  déjà  de  là  féputatioiY 
kvaAt  de  faire  le  Voyage  d'Allemagne  &  d^Italiô ,  8t 
en  effi^t  d'après  le  genre  qu'il  adopta ,  6t  la  inanicre 
donc  il  l'a  tfaicé,  6n  lie  voit  pas  que  l'étude  des 
chefs-d'œuvre  de  l'Italie  ait  pu  lui  être  fott  util^,. 
Le  fini  précieux  de  fcs  ouvrages  les  fit  rechercher,  & 
il  étoit  déjà  aflez  Hchc,  lors  du  Congrès  de  Muhfter, 
pour  y  pat-oîtris  avec  magnificence.  Le  tableau  où  fl 
tepréfenta  tou$  les  ihiniftfes  de  ce  Congfôs  cft  re- 
gardé comme  Ton  chef-d'œuvt-c.  Il  pafTa  enfuité  eh 
Efpagfte  où  le  roi  le  fit  chevalier,  &  où  toutes  les 
dames  voulurent  avoir  leur  portfait  de  fa  maih  :  ihais 
le  peintre  étoit  d'une  figure  &  d'un  efprit  agréables  ; 
la  jaloufie  des  maris  l'obligea  de  quitter  ce  royaûmd. 
Il  s'établit  à  Deventer,  &  devint  bourg-meflre  de 
cette  ville  fans  abandonner  Ton  art.  Il  y  mourut  en 
1681  ,  âgé  dé  foixante  &  treize  ans. 

Ce  n'eft  point  la  beauté  du  deflin  qui  fait  recher* 
cher  fcs  ouvrages  ;  il  n'cft  ni  élégant  ni  cofreft  ;  mafs 
on  y  aime  un  foin ,  une  propreté,  que  Ton  prend  pour 
le  fini,  &  qui  doit  en  être  diftinguée  :  car  on  peut 
en  effet  finir  bien  davantage ,  fans  tomber  dans  cette 
manière  léchée.  On  peut  voir  des  ouvrages  de  grands 
maîtres  qui  femblent  heurtés,  &  dont  les  têtes  &  les 
mains  font  réellement  plus  finies  que  dans  les  tabieaujc 
de  Terburg.  Son  pinceau  a  quelque  chofe  de  pefant; 
mais  il  rendoit  bien  les  étoffes  Se  fur  tout  le  fatiÂ 
blanc  ,  &  il  tfouvoit  toujours  le  moyen  d'en  intro- 
duire dans  Ces  ouvrages  ,  ce  qui  devient  en  quelque 
Ibrte  Ibn  cachet  ^  &  ce  qui  fert  à  le  faire  reconnottte 

C  c  i j 


C'eft  cette  partie  acceffoire  qui  rend  fes  petits  ta- 
1>leaux  fi  précieux  aux  amateurs  ,  quoiqu'on  n'y  trouve 
ni  efprit ,  ni  expreffion  ^  ni  mouvement ,  ni  inven- 
tion ,  ni  compofitâon ,  &  que  le  choix  de  la  nature 
y  fcMt  très  commun. 

La  paix  de  Munfter  a  été  gravée  par  Suyderhoef  > 
l'inftruaion  paternelle,  par  Wille. 

(143)  Adrxe«  BfcAUWBR  ,  de  l'école  Hollandoife  , 
né  à  Harlem  en  1608,  d'une  famille  très-pauvre,  fit 
aès  fi>n  enfance  des  deflins  de  broderie  pour  les  pa- 
rures des  yayfannes.  François  Hais ,  très-bon  peintre 
de  portraits  qui,  de  fon  temps,  n'avoit  de  fupérieur 
que  VanDyck  ,  crut  démêler  quelques  difpofitions 
dans  les  deilins  du  jeune  Brauwer  ;  il  le  demanda 
pour  élève  i  fe*  parcns ,  lui  fit  faire  des  progrès  ra- 
pides ,  &  le  renferma  dans  un  grenier ,  où  il  l'occu- 
poît  le  jour  entier  à  faire  des  tableaux  qu'il  vendoit 
fort  cher  ,  tandis  qu'il  donnoit  i  peine  à  l'auteur 
une  mauvaife  nourriture  8c  quelques  haillons.  Brau- 
ver  ne  fe  doutoit  pas  q^'il  eût  du  talent^  il  en 
fut  averti  par  quelques  élèves  de  fon  maître,  &  prit 
la  fuite.  Il  fe  réfugia  chea  un  anbergifte  d*Amfter- 
dam,  qui  avoir  peint  dans  ùl  jeunefTe,  &  qni  lui 
fournit  les  matériaux  nécefTaires  à  la  peinture.  Brau- 
wer  fit  un  petit  tableau  repréfentant  une  querelle  de 
ieu  entre  des  payfans  &  des  foldats.  L'aubergifte 
étonné ,  alla  montrer  cet  ouvrage  à  un  amateur  qui 
s'écria  :  «  voilà  le  maître  que  je  cherche  depuis  long- 
»  temps  à  connoître ,  &  dont  Hais  m'a  vendu  fi  cher 
»  les  tableaux  ».  Il  donna  auffi-tôt  cent  ducats  d0 
celui  qu'on  lui  préfentint  s  ils  furent  rendus  fidflle- 
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Éient  au  peintre  qui  ne  pouvoie  croire  qu^une  fomme 
fi   confidérable  lui  appartint*  Il  la  prit  enfla  ,.  fortic 
de    l'auberge  ,    &  n'y    rentra    que  quelques  jours 
après  ,  avec  tout  l'exténeur  de  la  gaieté.  0n  hn  de- 
manda ce  qu^l  avoit  fait  de  Ton  argent  :  «  Je  m'en^ 
D  fuis  défait ,  dit-U ,  &  )e  ni^en  trouve  plua  heureux  n. 
Il   conferva  ce  bonheur   toute  là  vie  ,   ne   gardan* 
jamais  d'argent  9  ne  travaillant   que    lor.rqu*iK  .  étoit  ' 
fans  reflburcesj  n^ayant  guère    d'autre  afyle  que  les 
cabarets  ëc  quelquefois  les  prifons  »  préférant  ces  pri- 
ions à  l'afyle  honorable  qui  lui  fut  offert  par  Rubens> 
&    mourant  enfin    d'une  maladie  honceufe  '  dans  ua 
hdpital  d^Anvers,  en  1640,  âgé  de  trente*deux  ans». 
Kubens  verfa  des  larm^  en  apprenant  la  mort-  de  cet 
arcifte  qui  avoit  fi  mal  reconnu  fe»  bontés;  il  le  fit 
exhumer  &  lui  procura  des  funérailles    honorables.. 

Ses  tableaux  repréfemenc  les  lieux  qu'il  fréquentott 
&  les  aâions  dont  il  étott  aâeur  ou  témoin  y  des  ca*- 
baretSy  des  jeux  de  cartes,  des  débauches  de  village.. 
Ce  font  les  mêmes  fujets  qu'a  ehoifis  Téniess  ;  mais 
des  connoiffeurs  trouvent  que  Brauwer  l'a  encore^ 
furpalTé  par  la  couleur»  Son  pinceau  eft  large  ,  fa 
touche  ferme,  Ton  expreflion  aufTi  vive  que  vraie». 

Il  a  gravé  lui-même  à  l'eau*forte.   G)m.  VifTcher 
a  gravé  d'après  ce  peintre  les  .payfans  do  bonne  hu- 
meur* j  Suyderhoef  un  vieillard  carelbnc  une  j^une 
femme  :  L.   Vorflerman  ^  l'orgueilleufe  ^  la.  paref-^ 
feufe  y  le  gourmand  y  L'avaricieux* 

(144)  JsAii  Go»MA»*,  de   l'école  Flamandé^,  n€ 
vers   l'époque    que  nous   parcourons  ,    n'eft   pas  uiib 

^irnze:  fbcc  connti.)   omis   ÎL  fournit  roccafion  d» 

C»»  • 
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parler  du  goût  de  certains  amateurs  Flamands,  qui 
le  contentoient  d'orner  leur  cabinet  d'un  leul  tableau  y 
mais  qui  vouloient  que  ce  tableau  renfermât  le  plus 
grand  nombre  qu'il  étoît  poffible  des  objets  qu'offre 
la  nature*-  C'eft,  dit  M.  Huber  ,  pour  contenter  un 
de  ces  amateurs,  que  Goeimar  a  repréfentc,  dans 
un  grand  tableau  ,  Jéfus-Chrift  chez  Marthe  &  Marie* 
La  fcène  eft  dans  une  grande  Mie-  :  d'un  côté  eft 
la  cuiûne ,  de  l'autre  le  garde^manger.  Le  tout  eft 
rempli  de  toutes  fortes  de  fruits,  de  légumes,  de 
viande»  dultes  &  crues ,  d'animaux  vivans  &  morts  ^ 
de  va^s  &r  d^uftenfile^  de  toutes  les  efpéces  de  mé- 
taux. On  volt  auSl  de  femblables  tableaux  en  Hol- 
lande* Ce  qui  (bmble  prouver  que  celuî  de  Goeimar 
n'étoiripas  méprifable  du  côté  de  l'exécution  ,  ç'eft 
qu'il  a  été  gravé  par  le  célèbre  Bolfwert. 

(145)  GfiORGES-ANDRÉ  SiRANi ,  de  l'école  Lom- 
barde,  né  à  Bologne  en  1610  ,  fut  élève  du  Guide, 
&  doit  être  mis  au  nombre  des  peintres  agréables. 
Il  a  gravé  lui  -  même  à  l'eau- forte  Quelques-uns  de 
l'es  .  tableaux  ,  &  entr'autres  ,  Saint- Jérôme  en  médi* 
ration.  Il  eft  more  en  1670,  à  l'âge  de  foîxante  an». 
Ce  font  les  talens  de  fa  fille  ,  encore  plus  que  lesfiens, 
qni  ont  rendu  fon  nom  célèbre. 

Elisabeth  Sirani  mérite  une  place  dîftingt:ée 
^ntre  les  peintres  d'hiftoire.  Son  deflin  étoit  beau, 
fa  manière  ferme,  Tes  têtes  gracieui^s  ,  Tes  ombres 
fortement  frappées  ;  elle  avoit  une  belle  couleur ,  & 
ft  diftinguoit  par  râgréabfe  fraîcheur  de  les  demi* 
teintos.  Telles  font  les  qualités  que  l*on  remarque 
4An^   fpn   tabiçau  02  IVgliib  de   Sww  » tc«nîird  ,   à 


P  É  I  407 

Bologne  9  qvn  reprefente  St.  Antoine  3e  Pade  traifane 

les  pieds  de  l'Enfant- Jéfu s.  On  retrouve  même  dans  Tes 

tableaux  inférieurs ,  une  belle  manière  &  un  pînceâiî 

moelleux.  Cette  femme  fî  rare  fut  empoifbnnée ,   & 

fon  père    ne   put  lui  furvîvre. 

F.  Bartolonî  a  gravé,  d'après  cette  aimable  artifte  ^ 

un  enfant  ntid  &  endormi*,  &  Vîthe,  Cupidon  brû- 

lantles  armes  de  Mars. 

.  t 

(146)  Adrien  '  vav  Ostade  lesiBIe  devoir  appàr» 
tenir  à  l'école  Allemande  par  fa  naiifance  dans  la  ville 
de  Lubeck  en  1610;  mais  la  Hollaade  a  droit  de 
le  revendiquer,  puifque  ce  fut  1  Harlem  qu'irreçûc 
fun  éducation  pictbrefque.  11  fut  élève  de  François 
Hais,  &  compagnon  de  Brauwer  :  ce  fut  lui  qui 
avertit  ce  dernier  dé  Tes  talens,  &  qui  lut  infpir» 
l^e   courage   de  fecouer  le  joug   d'un   maître  avare*. 

Oflade  a  toujours  réfidé  à  Harlem  ou  à  Amflerdam*. 
Il  avoit  une  grande  intelligence  de  cîair  -  oBfcur« 
une  couleur  chaude  ^  vigoureufe  &  tranfparente  ,  vti 
pinceau  jp.ou ,  un  deflln  du  plus  mauvais  choix ,  & 
qui  ne  devient  Tupportable  que  fous  les  habillement 
dont  il  revêt  fes  6gures.  Il  ne  s'occupoit  point  de 
l^rt  des  grouppos  ,  &  diiperfoit  les  figure^^  dans  fc« 
tableaux.  On  y  voit,  par  exemple,  un  homme  deboue 
devant  une  cheminée,  un  autre  aiTez  loin  de  là  qui 
fume  fa  pipe.  Cela  cft  bien  loin  des  règles  claffiquer 
de  la  compoiîtion  ,  mats  c^eft  la  nature.  Dans  un  fujee 
kiftorique  la  nature  infpire  à  l'art  de  rapprocher ,  de»- 
groupper  les  figures  qu»  s^ntéreffent  à  ce  fnjet  :  danr 
des  tableaux  pris  dans  la  vie  commune  ,  lorfqu'on  nit 
fuppofe  aucun  fujet  qui  intéreffe  les  figures  qu'oi»  y* 


.«.a 
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introduit  9  Im  nature  fetmçt  à  P«r  de  les  di(peHèr« 
Chacun  s'occupe  dans  fbn  coin ,  &  c'eft  la  repréfen- 
tatîon  naïve  de  rimérieur  d'un  ménage.  Mais^  dira- 
t-on ,  pourquoi  choifir  de  fenblables  (ujetSy  cm  plutôt 
pourquoi  faire  des  tableaux  qui  n'ont  pas  de  (ujet,  9c 
qui  par  conl^quent  n'intérelTent  perfonne  {  La  léponfk 
pfk  que  s'ils  plaîfent ,  ils  incéreflent  ;  car  le  plaifir 
eft  un  intérêt.  Il  faut  feulement  convenir  de  placer 
les  dffFérens  genres  dans  des  claiTes  plus  ou  moins 
^inentes^  en  proportion  de  la  force  d'intérêt  qu'ils 
excitent. 

Un  défaut  plus  réel  qu^on  lui  reproche,  c^eft  d'avoir 
quelquefois  placé  le  point  de  vue  fi  haut,  que  lef 
appartemeQs  en  paroîdènt  bizarres ,  &  £eroient  mémo 
ridicules,  s'il  n'avoit  fu  remplir  par  des  détaila  les 
granda  espaces  qui  feroient  refiés  vuides. 

Il  n'a  repréfenté  que  des  fujctt  bas,  &  en  çhoi*» 
^ilTant  une  laide  nature  ^  il  l'enlaidifToit  encore  ;  mais 
n  fait  oublier  ce  que  téa  fujets  ont  de  rebutant  . 
par  l'efprit ,  la  finelTe  ,  la  vérité  qu'il  donne  à  fet 
figurés  grottefques.  Il  eft  mort  à  Anfierdam  en 
i68;  ,  âgé  de  foixante  &  quinze  ans.  Il  eut  un  frère 
nommé  Ifaac ,  qui  fut  fon  élève ,  qni  lui  eft  fort  in- 
férieur en  fuivant  la  même  manière ,  mai^  qui  Saurait 
peut-être  furpaiTé  s'il  n'étoit  pas  mort  fort  jeune. 

Adrien  van  Oftade  a  gravé  plufieurs  de  ibs  conpo* 
fitions,  &  fes  eaux-fones  font  recherchées. 

Corn.  ViiTcher  a  gravé  d'après  ce  peintre  une  ta« 
bagie-,  J.  ViiTcher  une  fête  de  village  :  Siiyder«ref 
des  payfans  qui  fe  divertlfTent  au  cabaret* 

(147)  JsAjQT  BoTn  »  de  Pécole  H^Uamdoife ,  U 


Vtreéht  en  1610,  doit  être  réuni  dans  un  même  artîcio 
«VGC  Andréa  Ton  frère,  puifqu'ils  furent  inféprablesy 
&  qu'ils  mirent  toujours  entPeux  tout  en  commun  , 
Jufques  à  leurs  taiens.  Après  avoir  reçu  lel  leçons 
d'Abraham  Bioemaert ,  ils  partirent  enfemblé ,  jeunes 
encore ,  pour  l'Italie.  Jean  (ê  livra  uniquement  an 
payfage  ,  &  prit  Claude  le  Lorrain  pour  modèle; 
André  fe  confacra  à  la  figure ,  &  fuîvit  là  mansèr*^ 
de  Bamboche.  Les  deux  frères  travaillotent  enf^mble, 
&  ne  mettant  pas  moins  d'accord  dans  leur  peinture 
que  dans  leur  conduite  ,  on  ne  s'apperçoit  pas  que 
leurs  tableaux  foient  de  deux  mains  différentes.  Jamais 
les  figures  d'André  ne.détruifent  le  payfiige  de  Jean ^ 
&  li  elles  exigeoient  quelquefois  des  facrifices  ds 
la  part  du  payfagliVe  ,  celui-ci  étoit  toujours  prêt  3^ 
.les  faire.  Ses  ouvrages  étoient  recherchés  malgré  Is* 
jufte  réputation  de  Claude  Lorrain.  On  y  trouvoit 
une  plus  grande  facilité  ,  &  ce  don  de  la  natures  une 
grâce  qui  eft  toujours  l'ûre  de  plaire.  On  admiroic 
l'efpric  des  figures  3  la  fraîcheur  &  le  piquant  de  In 
couleur  j  une  belle  entente  de  lumière,  l'art  qui  Vx 
faifoît  palTer  d'une  manière  étincellante  \  travera  les 
forêts ,  enfin  un  beau  fini  qui  ne  fentoit  pas  la  peine« 
Si  l'on  s  quelquefois  reproché  â  Jean  Both  le  toa 
jaunâtre,  on  convient  qu'il  n'a  pas  mérité  générale^ 
ment  ce  reproche;  le  furnom  de  Jean  Both  d'Italio- 
qui  lui  a  été  donné  femble  l'affiliei;  à  la  mère-patrie 
des  ans»  Un  'accident  fUnefte  fépara  pour  touiours 
les  AevLX  frères.  Se  retirant  un  foir  à  Venife,  André 
tomba  dans  un  canal  en  16; a,  &  fe  noya.  Jean  ns^ 
put  d^-  lors  fupporter  le  féjour  de  ntaiîe,  il  revint 
i  UtreQht;!  &  tQu^oura  pourfuivi  par  fa  douleur 4  il 
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eut  bientAc  la  cotifolation  de  fuivre  fon  frère 
tombeau.'  Quoîqu' André  aie  toujours  peint  les  figures 
qui  animent  les  payfages  de  Jean ,  il  a  peint  (eparé- 
ment  des  tableaux  de  baaibochades. 

La  plupart  des  eftampes  d'après  les  tableaux  de  Jean 
Both  ont  été  gravées  par  lui-même  ,  &  font  fort 
eftîmé^.'  Il  a  auffi  grayé ,  d'après  fon  frère ,  le  mar- 
chand de  lunettes.  Vorilennan  a  gravé,  d'après  An- 
dré ^  le  favetier  dans  fa  boutique. 

(148)  Les  deux  TenIbrs  ,  de  l'école  Flamande. 
Comnve  le  fils  eft  le  plus  célèbre,  c'eftà  fon  article 
que  nous  avons  réfervé  ce  que  nous  avions  à  dire 
du  père. 

David  Tsmiers  ,  qu\)n  a  fumommé  le  vieux^  pour 
le  diflinguer  de  fon  lits,  naquit  à  Anvers  en  1582^^ 
&  fut  éieve  de  Rubens.  Au  fortir  de  cette  école  y 
il  voyagea  eh  Italie ,  &  fe  lia  d'ajnitié  avec  £lzhei«- 
mer  ;  A  goûta  la  manière  de  ce  peintre,  l'adopta  &: 
fe  confacra  au  petit.  Il  choifit  fes  fujets  dans  la  vie 
commune  ,  &  les  traica  avec  beaucoup  d'efprit. 
Après  avoir  &it  à  Rome  un  lejour  de  dix  ans ,  il  re- 
vint dans  fa  ville  natale,  &  y  mourut  en  1649,  âgé 
de  (bixante  &  f^pt  ans. 

Davïd  Teniehs  ,  le  jeune  y  fils  du  précédent,  né 
à  Anvers  en  1610 ,  fut  d'abord  élève  de  fon  père ,  ëc 
enfuite  d'Adrien  Brauwer.  Il  reçut  auffi  des  leçons-^ 
ou  du  moins  des  conleils  de  Rubens.  Il  parut,  dans 
fa  jeunefTe ,  que  fa  gloire  fe  horneroit  à  celle  d'ex- 
cellent imitateur  ;  il  av(ût  l'art  de  transformer  fk 
manière  dans  celle  de  tous  les  maîtres  ,  Se  *  cette 
adreil^'le'fit  appqller  le  ûnge  de  la  peinture.  Attaclié 
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'  I  l'ârchiSiic  Léopold  ,  qui  le  combla  de  bienfaits ^ 
il  copia  en  petit  tous  les  tableaux  de  la  galerie  de 
ce  prince,  &  c*eft  d'après  ces  copies  que  cette  col- 
Icéliôn  a  été  gravée.  Las  de  n'être  que  coplfte,  il 
ie  propofa  de  faire  des  originaux  qui  pufTent  être  pris 
pour,  des  ouvrages  des  maîtres  qu'il  fe  propo(bit  de 
contrefaire  :  c'eflr  ce  qu'on  nomme  des  pa/Uches*  Non- 
feulement  il  imita  des  maîtres  flamands  y  mais  encore 
des  Italiens.  Il  dévenoit  à  fon  gré  BafTan ,  Tintoret 
&  fu'tout  Rubens.  Dans  fes  pafliches  faits  dans  le 
goât  des  deux  premiers  maîtres ,  on'  peut  s'apperce- 
voir  que  (a  couleur  eft  plus  grife  &  moins  fondue  ; 
mats  quand  il  imicoit  Rubens,  il  en  avoit  la  couleur ^ 
la  touche  &  même  l'clévation. 

Il  reconnut  enfin  qu'on  peut  étonner  par  l'adrefle 
des  imitations  ,  mais  que  pour  acquérir  une  gloire 
(blide ,  il  faut  être  (bî-même.  Dès  lors  ,  il  ne  fe  pro- 
pofa plus  d'autre  imitation  que  celle  de  la  nature^ 
Pour  l'éttidier  avec  plus  de  recueillement,  il  fe  retira 

.  dans  un  village,  &  fe  mêla  aux  habitans  pour  ob- 
ferver  leurs  danfes ,  leurs  jeux  ,  leur  îvrefië ,  leur» 
querelles*,  &  la  peinture  de  leurs  mœurs  lui  fournie 
une  quantité  innombrable  de  tableaux.  Il  vécut  au 
milieu  des  villageois  en  obfcrvateur ,  mais  il  con- 
ferva  toujours  la  dignité  des  mœurs,  &  le  village 
qu'il   avoit    choifl  pour   retraite   étoh    fréquenté   des 

•  grands  &  des  étrangers  qui  venoient  lui  faire  vifite. 
Il  ne  reifembloit  point  à  ces  peintres  flamands  8c  hol« 
landois  qui  fe  peignirent  çux-mêmes  en  repréfentanc 
des  mœurs  crapuleufes*,. 

Comme  il  ne  connolfToit  guère  de  campagne  que 
celle  qu^il  habitoit ,  fes  payfages  ne  fe   difllngueiic 
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point  par  la  rîcliefre  du  fire  :  3  n'ont  pas  te  mérite 
de  la  variété,  mais  celui  de  la  rérîté.  Quant  à  Tes 
ligures  j  toutes  prilès  dans  le  bas  peuple ,  Ibnt  Ta« 
nées  d^attitude ,  de  caraâère  ,  d'âge ,  d'expreffion» 
Il  lîoit  les  grouppet  arec  art ,  &  répandoit  le  jour 
&  la  lumière  avec  la  plus  grande  intelligence.  Sa 
touche  eft  (pirituelle,  ià  coftileur  l*%ère  &  argen- 
tine. 

S9S  ennemis  difotent  que  (es  tableaux  ne  dure- 
loient  pas,  &  que  ià  couleur  n'étoit  qu'une  Ibrte  die 
lavjs  k  l*huile.  Il  eut  quelque  temps  la  mj^adrefle  de 
Youlotr  leur  impofer  filence,  &  de  repeindre  Tes  ta» 
bleaux  à  plufieurs  reprifes.  Alors  il  ikvenoit  gris  & 
perdott  le  charme  de  la  légèreté.  Rubens  l'avertie 
de  fbn  imprudence  &  Teniers  reprit  (à  première  un- , 
iiière,  confervant  dans  les  ombres  les  tranfparens  de 
l'impreflion.  Il  peignoit  d'abord  tout  ^une  pâte  ^ 
établifToit  les  diffêrens  tons  â  leur  place,  chargeoît 
enfuite  les  lumières ,  &  terminoit  par  quelques  tou- 
ches qui  tenoient  lieu   ^un  grand  travail. 

Il  a  fait  des  tableaux  où  tout  eft  clair  &  qui  fur- 
prennent  par  lefFet.  On  cite  de  lui  un  tableau  qur 
appartenolt  au  Comte  de  Vence  ,  où  le  oiel  éroît 
clair,  où  l'eau  étoit  claire  ,  où  la  principale  figure 
étoit  un  homme  en  chcmife  -,  ce  qui  prouve  que  l'bp- 
pofition  des  grands  clairs  &  des  grands  bruns  n'eft 
pas  nécefTaire  pour  détacher  les  objets.  Un  fond  clair 
peut  faire  avancer  un  objet  c)air  y  quand  on  émouffe 
le  premier  par  des  tons  bleuâtres  qui  tiennent  de  l'air,. 
&  que  l'on  donne  de  la  vigueur  à  l'autre  par  des  tona 
chauds  &  dorés^ 

C'était  ordinairement  lea  loirs  que  Teniers  ptfgnsiiK 
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4e8  tableaux  où  toutes  les  parties  étolent  claires;  il 
les  appeloit  Tes  après  *fouptr^  Il  a  fkit  un  fi  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'il  difoît  que  pour  les  placer 
tous,  il  faudroit  une  galerie  de  deux  lieues  de  long* 
On  fent  bien  que  ce  mot  ne  doit  pas  être  pris  à  là 
lettre,  mais  pour  une  exagération  badine.  Il  achevotc 
ordinairement  un  tableau  dans  une  journée. 

On  peut  regarder  Teniers  comme  l'inrenteur  de 
Ion  genre  ,  parce  qu'il  a  furpafTé  ceux  qui  l'avoient 
précédé.  Il  eft  mort  à  Bruxelles  en  1690 ,  \  l'âge  de 
quatre-vingt  ans* 

Il  a  gravé  lui-même  â  l'eau-forte.  Les  efiampee 
faites  d'après  lui  font  innombrables.  La  plus  grande 
partie  a  été  gravée  par  Lebas  ,  ou  Ibus  (a  direâidu 
On  diilingue  entre  ces  efiampes  les  œuvres  de  mile<- 
ricorde. 

David  'Yfif&exM  avott  un  frère  nommé  Abraham  , 
dont  la  couleur  étoit  plus  grife  &  la  touche  qioise 
légère.  On  confond  quelquefois  fes  tableaux  avec 
ceux  de  David ,  malgré  leur  infériorité ,  parce  qu'ils 
ibnt  du  même  genre. 

(149)  Aiovso  Caiîo  ,  dit  tl  Haciancro ,  de  Péccrfe 
Efpagnole ,  iffu  d'une  famille  noble  ^  naquit  à  Grenade 
en  1610.  Il  fe  diftingua  dans  la  peinture,  la  fculpture 
&  l'architeâure.  On  dit  qu'il  réunifibit  au  génie  de 
la  compofition ,  la  beauté  de  la  couleur  &  la  cor-- 
re&ion  du  deflia.  Il  mourut  à  Grenade  en  1676,  âgé 
de  foixante  &  fix  ans. 

•    (kjo)  Lis  Migmard  ,  de  l'école  Prançoife  ,  nés  1 
.proies    en    Champagne  ,    d'une  famille  orijginaixe 


d'Angleterre  y  dont  le  véritable  flofti  étoit  Muré* 
Henri  IV  voyant  iept  frères  ^  tons  portant  les  armes  \ 
Ion  fervice,  &  tous  d'une  belle  figure  ,  ^it  :  a  C^ 
»  ne  font  pas  là  des  Mores,  mais  des  Mignafds  »  ^ 
&  le  Boni  de  Mignard  leur  refta.  Le  père  de  no* 
mrtiftes  étoit  l'un  de  ces  fept  frères.  Il  eut  deux  fils 
&:  ne  voulut  attacher  ni  l'un  ni  l'autre  à  la  pro-« 
fefllon  des  armes  :  il  deftina  l'aîné ,  nommé  Nicolas , 
i  la  peinture,  &  le  cadet,  nommé  Pierre,  à  la  mé^ 
decine.  Mais  il  fut  furprîs  de  voir  que,  dès  l'âge 
de  onze  ans,  ce  cadet,  fans  avoir  eu  de, maître^ 
deflinoit  des  portraits  refiemblans ,  &  repréfenta  l'année 
fuivante  toute  la  famille  du  médecin  dont  il  prenoit 
i&^  leçons  >  il  ne  crut  pas  devoir  réûfier  à  des  dlfpO"» 
fitions  fi  marquées  ,  &  conlentit  que  fes  deux  fils 
fuivifTent  la  même  carrière.  Pierre  acquit  une  repu* 
tation  bien  fupérieure  à  celle  de  fon  aine;  mais  cet 
«tné  fut  lui*méme  un  artifte  eftimable  ,  &  nous  né 
devons  pas  garder  fur  lui  le  filence  dans  un  article 
où  nous  fonunes  obligés  de  comprendre  des  artiftes 
^ui  lui  furent  inférieurs. 

Nicolas  Mignard  ,  né  en  1668,  reçut  les  pre- 
mières leçons  d'un  peintre  qui  fe  trouvoit  à  Troiès  ; 
mais  il  alla  bientôt  à  Fontainebleau  étudier  les  ou- 
Trages  des  peintres  que  François  I  avoir  appelles  de 
l'Italie  en  cette  ville ,  &  recevoir  les  leçons  de  ceux 
qui  leur  avoient  fuccédé.  Il  ne  tarda  pas  à  recon* 
noitre  que  l'Italie  étoit  le  vrai  centre  de  l'art ,  que 
le  foyer  de  leur  lumière  partoit  de  cette  contrée,  & 
que  la  France  n'en  recevoir  encore  que'  de  foibles 
rayons  \  il  entreprit  le  voyage  de  Rome ,  &  y  pafTa 
deux  années.   De  retour  en   France  «  il   i^établit  à 


Avignon ,  oïl  il  étoit  rappelle  par  l'amour  :  il  y 
époufa  celle  dont  il  ne  s'étoit  ieparé  qu'avec  peine , 
&  le  long  rëjour  quHl  fit  dans  cette  ville  Ta  fait 
furnoininer  Mignard  d^ Avignon.  Il  fut  appelle  à  Paris 
à  la  recommandation  du  cardinal  Mazarin ,  fit  à  Iji  conr 
un  grand  nombre  de  portraits ,  &  décora  de  Tes  pein- 
tures le  château  des  Tuileries.  Il  avoit  dans  l'imagi- 
nation plus  de  fageffe  que  de  chaleur  ,  &  étoit  plus 
propre  à  l'expreiTion  des  fujets  agréables  qu'à  celle 
des  paffions  violentes.  Ses  intentions  étoient  ingénieur- 
fes,  Ion  pinceau  flateur ,  Tes  airs  de  tdte  capables  à& 
plaire ,  fcs  attitudes  gracieufes ,  Ton  deflin  correô . 
Il  efl  mort  à  Paris  en  1668,  âgé  de  foixante  ans. 

Pierre  Migkard  ,  dit  U  Romain ,  né  en  1670  , 
ayant  marqué  fou  inclination  pour  !a  peinture,  & 
obtenu  de  Ton  père  la  permifTion  d'abandonner  la  mé- 
decine pour  le  pinceau,  fut  envoyé  à  Bourgs  ,  oà 
un  peintre  nommé  Boucher  avoit  alors  de  la  réputa* 
tion  ;  il  paiTa  enfuite  dans  l'école  du  Vouet.  Cet  ar- 
-tîfte  lui  of&it  fa  fille ,  mais  le  jeune  Mignard  eut  le 
bon  efprit  de  préférer  à  cet  établilTement  avantageux 
la  perfeâion  de  fon  art.  Il  fentit  qu  il  ne.pouvoit  la 
trouver  qu'en  Italie ,  &  fe  rendit  à  Rome,  où  il  palGi 
vingt-deux  ans  entiers. 
.  Il  y  retrouva  Duirefnoy ,  compagnon  de  Tes  études 
dans  l'école  du  Vouet ,  &  fe  lia  pour  toujours  de  la 
plus  tendre  amitié  avec  cet  artifte  poëte ,  qui  préféra 
la  gloire  de  chanter  l'art  à  celle  de  l'exercer.  Mi- 
gnard tenoit  les  crayons  &  \es  pinceaux  ;  Dufrefnoy 
liii  faifbit  remarquer  les  principes  &  les  beautés  des 
grands  maîtres ,  &  lui  faifoit  connoître  dans  les  ou- 
,Yrage5  des  poètes  de  la  Grèce  ^  de  l'aocibnne  Rome 
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k  de  l^ltalle  moderne ,  les  paflkgps  les  plus  (^àfiaMet 
(iféchzuffer  l^xmagination  pittorefqiie*  Ces  jeunes  ar-» 
ttftes  vivoient  en  communauté  d'études  &  de  fonu«« 
fle»  obligés  de  fe  contenter  du  plus  étroit  néceflaire» 
Xe  talent  peu  commun  que  Mignard  montra  pour  le 
genre  du  portrait ,  ne  ttrda  pas  à  lui  procurer  plus 
dPiaifiuice.  Il  peignit  tous  les  papes  qui  occupèrent 
le  faint-fiège  pendant  fon  féjour  à  Rome.  Il  fe  fit  une 
ip^tadon  particulière  pour  peindre  les  vierges;  il  leur 
Amnmt  de  la  grâce ,  de  la  douceur ,  de  la  beauté  9 
te  les  luliens  eux-mêmes  les  comparèrent  à  celles 
^Annibal  Carrache.  On  convient  qu'il  en  a  fait  qui 
ne  feroient  pas  indignes  de  ce  maître.  On  les  appella. 
1rs  liSignardes  y  &  ce  mot  étoic  alors  un  éloge  :  il  a 
été  confërvé  par  l'envie,  mais  dans  le  «fens  de  la  dé- 
fiiprobation» 

Bilignard  ne  négligeoît  pas  cependant  les  occa* 
fions  de  fe  livrer  i  de  plus  grandes  compofitions.  Il 
^en  ofitit  une  qu'il  efpéra  de  pouvoir  faiûr;  ceile 
4e  peindre  le  tableau  du  mattre^uitel  dans  l'ëglifè 
àù  Saint-Charles  dt^  CatenarL  II  fit  fi>n  efquifie  qul(^ 
repréfentoit  Saint-Charles^'admtniftrant  la  communion 
i  des  mourans.  Cette  efquifle  étoit  un  tableau  ter* 
miné  :  tous  les  connoiflêuss  applaudirent,  &  cepen* 
dant  Mignard  eut  la  douleur  de  le  voir  préférer 
Piètre  de  Cortone.  Les  talens,  la  réputation  de  ce 
rival  purent  le  confbler  :  il  l'auroit  été  encore  mieux  ^ 
i^il  avoir  piévu  la  juftice  que  la  poftérité  a  rendue  i 
fa  compofition  :  le  tableau  eft  perdu ,  ou  du  moine 
on  ignore  en  quelles  mains  il  eft  paifé  s  mais  on  ad-» 
mire  l'eftampe  que  F.  de  Poilly  a  gravée  d'après  ce 
bel  oarrage ,  qui  eft  regardé  comme  le  chef  d'osuvr^ 

de 
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^  Migtiàrâ.  il  obtint  d'autres  entreprifes  capitales  ^ 
Isnfre  lefqu elles  on  parle  des  ouvrages  dont  il  fut 
chatgé  pour  l'égllfe  de  Sainc-Chàrles  aux  quatre  fon* 
taîniesw  On  y  admire  ^  dans  le  tableau  du  maître» 
autel ,  le  grand  caraâLère  d'une  figure  de  Saint-Char^ 
ies,  ainfi  qu'une  annonciation  peinte  i  frefque  fut 
le  mur,  que  Ton  prendn>it ,  dit^ii,  pour  l'ouvrage 
id'un'  habile  élève  d'Annibal  Carrache. 

Il  fut  rappelle  en  France  par  ordre  du  roi,  &  fit 
le  porrratt  de  ce  Frînce.  Il  a  fait  plus  de  cent*trente 
portraits  de  princes,  de  courtifans,  de  peribnnes  en 
place.  On  veut  que  l^intérèt  &:  l'ambition  liaient  dé* 
tourné  de  l'hiftoire  pour  le  ramener  (i  fouvent  à  ua 
genre  inférieur  ^  on  oublie  que  e'eft  par  ce  genre 
\qu*il  a  Commencé  à  faire  cohUoitre  ion  penchant  veri 
la  peinrure  ,  Se  que  c'eft  à  ce  genre  qu'il  (èmble 
avoir  été  dediné  par  la  nature  ellB-même,  qui  ne 
lui  avoit  pas  prodigué  le  génie  de  i'intentioné  Le 
caraâére  calriie  &  patient  de  Mignard,  devoir  le  por» 
ter  vers  des  ouvrages  qui  n^exigent  pas  de  grande 
frais  d'imagination ,  &  qui  tirent  leur  mérite  de 
l'imitation  précife  de  la  nature  &  de  la  beauté  dd 
pinceau. 

Si  dans  les  grandes  compofitions ,  Mignard  n'étonne 
pas  par  la  chaleur ,  la  fougue ,  l'enthoufiafme ,  il  fkic 
du  moins  eftimer  l'homme  d'efprit,  le  peintre  agréa«* 
ble,  le  deflinateur  exad»  Sa  coupole  du  Val-de* 
Crace,  ouvrage  k  frefqùe  qui  renferme  plus  de  deux 
cetiÈ  figures  ^  a  été  célébrée  d'abord  avec  excès ,  & 
enfuite  traitée  avec  trop  d^indifférence.  11  paroit  cer- 
tain que  cette  grande  machine  étoit  bien  plus  vî* 
gqureufe  de  couleur  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui,  A: 
romi  ir^  D  d 
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que  les  paftels  avec  lefquels  elle  avoît  été  retoucha 
à  fec ,  font  tombés  en  poaflière.  Un  amateur  a  forte*> 
ment  reproché  à  Mignard  d'avoir  employé  ces  retou- 
ches; elles  font  cependant  familières  aux  peintres  à 
frefque  Italiens.  Les  ouvrages  du  même  artifte  à  Sr. 
Cloudfont  très-bien  confervés  &  rendent  témoignage 
k  fbn  talent.  L'ordonnance  en  eft  riche,  &  en  même 
temps  agréable ,  les  penfées  nobles  ,  les  carnations 
iirillantés,  les  couleurs  d'une  belle  fonte  de  pinceau, 
ie  tout  enfemble  harmonieux  :  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  convenir,  en  voyant  cette  machine,  que  & 
Mignard  ne  fut  pas  un  poète  infpiré ,  il  fut  du  moins 
un  très-habile  peintre,  &  qu'il  tient  un  rang  diftin* 
gué  entre  les  meilleurs  artîftes  dont  l'école  Fcan- 
<joife  peut  s'honorer« 

Tant  que  Mignard  fut  foutenu  par  la  proteAlon 
de  Louis  XIV  ,  la  faveur  des  princes,  l'empreffement 
de  la  cour;  tant  qu'il  eut  pour  amis  &  pour  défen- 
feurs'Boileau  ,  Racine,  Molière,  la  Fontaine ,  Cha« 
pelle ,  &  tout  ce  que  la  France  avoit  de  plus  illuflre 
dans  les  lettres*,  tant  qu'il  fut  à  la  tête  des  arts  par 
la  place  de  premier  peintre  du  roi  qui  lui  fut  donnée 
après  la  mort  de  Lebrun  ,  on  crut  ne  le  pouvoir  aiTei 
louée  ;  après  fa  mort ,  il  fut  pourfuivi  par  la  ven- 
geance d'un  corps  qui  avoit.  à  fe  plaindre  de  lui  :  ce 
corps  eft  l'Académie  Royale  de  peinture  nouvellement 
fondée  lors  de  Ton  retour  en  France ,  &  à  la  tête  de 
laquelle  Lebrun  tenoît  defpotiquement  le  fceptre  des 
arts.  Mignard  refufa  de  fléchir  devant  le  defpote;  il 
fe  fit  recevoir  à  l'Académie  de  S.  Luc ,  relevée  par 
l'éclat  de  tous  les  noms  qui  s'étoient  difKngués  dans 
les  arts ,  tandis  que.  la  nouvelle  Académie  étok  dé« 


gradée ,  \  l'înuaht  ^è  fa.  nàiflancc  y  par  une  foule 
Û'artîftés  obscurs  qu'on  avoît  été  obligé  d*y  recevoir 
jpbur  hi  co'mplecter  &  lui  donnée  la  con'ûflàncô  d'un 
corps.  Il  eut  pour  lui  tous  ceux  qui  s'élèvent  contre 
toute  nouveauté, c'eft- à -dîre^  le  plus  grand  nombre  : 
Il  fut  applaudi  pàt  tous  cëUx  que  Lebrun  Iiumilioit; 
inâis  aplrès  f^  inof't,  fa  mémoire  fut  attaquée  par  tou» 
ceux  qui  prenoient  l^efprit  du  corpis  en  entrant  à  l'A- 
cadémie Royale  :  on  affeâa  de  le  traiter  avec  dédain , 
&  de  louer  dies  hohinles  qui  lui  étoient  fort  inférieurs  ^ 
niais  qui  àvoient  l'aviantage  d'appartenir  au  corps  pri^ 
vilégié.  Il  eft  bien  peu  d'hommes  qui  ne  difeht  :  nul 
n'aura  de  talèns  hors  nous  &  nos  amis.  Cependant , 
s'il  efl  dans  i^écôle  Frahçoife  ,  dépuis  fa  naiHancé 
jufqu'à  ces  derniers  temps  ,  uhe  place  kohdrablè 
après  celles  de  Pouffih,  Blanchard  {*)  y  le  Bfun  ,  H 
Sueut,  Bourdon ,  la  FôlTe  &  Jouvenet ,  on  ne  peut 
guère  la^  z'efufer  à  Mignard.  Mais  il  faut  convenir  auflî 
qu'il  ne  reprendra  jamais  le  rang  que  fcn  efprit  ^ 
fes  minières  nobles ,  la  faveur  des  grands  ,  l'atra-^ 
çhemeht  de  fes  amis  ,  foh  adrefTe  ,  ImI  a^^ent  {)ro« 
curé  pendant  fa  viô. 

Il  faut  obferver  que  Mignàrd  àvoit  près  de  cîn« 
quahte  ans  quand  il  revint  en  France  ,  &  que  la 
J^lupaft  des  ouvrages  diaprés  lefquèls  on  aff'efle  de 
le  juger ,  font  des  fruits  de  f^  vieillefte  j  car  il  ne 
<|uittit  leà  pinceaux  qu'en  cefTant  dé  vivre,  &  il  ne 
termina  fa  carrière  qu'eh  169$ ,  âgé  de  quatre-vingt- 
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(  I  )  On  £ût  ici  mention  de  Blanchard ,  parce  qu'il  fut  CQld» 
^e  s  car  d'ailleurs  il  n'étoit  pai  l'égal  de  Migaaid« 
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cinq  ans.  Quand  il  n^auroit  fait  que  des  portraîct, 
il  mériteroic  un  nom  dîftingué  dans  les  arts  :  maii 
îlfe  produifit  avec^^onneur  dans  toutes  les  partie' 
de  la  peinture. 

On  a  beaucoup  gravé  d'après  Mignard  :  il  fufflra 
de  cirer  ici  le  portrait  de  la  marquiib  de  Peuquière, 
fil  fille ,  gravé  par  Daullé  ;  &  la  communion  admtr 
nifirée  par  St.  Charles ,  par  Poilly. 

Xi;i)  Ieak  €uiLtAUME  BAt7ER^   de  l*école  Aile* 
taiandc,  étoit  de  Strasbourg,  &  (z  nailTance  eft  pla* 
cée  en  l'année  i6io  ,  quoique  M.  Defcamps ,  peut-être 
avec  raifon,  le  fafTe  naître  en  1600.  Il  fut  élève  d*un 
peintre  à  Gouaize^  adopta  ce  genre  de  peinture,  & 
vit  bientAt  Tes  tableaux  recherchés.  La  répuration  dont 
SI  jouiiToit  lui  infpira  le  defir  de  l'augmenter  encore  , 
en  perfeâionnant  fes  talens,  &  il  fit  le  voyage  d'Italie. 
Il  s^arrêta  à  Rome  ,  &  fuyant  l'exemple  des  jeunes 
artiftes  étrangers  qui  regardoient  leur  féjour  en  cette 
ville  comme  un  temps  confacré  au  plaifir ,  il  réfblut 
de  ne  voir  perfonne ,  &  de  ne  vivre  qu'avec  les  artiftes 
qui  n'étoîent  plus.  Il  étudia  les  ruines  antiques  ,  il 
dellina  &  peignit  les  places  de  la  Rome  moderne.  Il 
ne  put  cependant  réfifter  au  plaifir  de  montrer  un  de 
fes  tableaux  qui  repréfentoit  un  triomphe ,  &  d^-lors 
il  perdit  Ton  heureufe  obfcurité.  Le  prince  Giuftinianî 
le  rechercha;  le  duc  Bracciano  lui  fit  accepter  ufi 
logement  dans  Ton  palais  *,  tous  les  amateurs  des  arts 
lui  demandèrent  de  fes  ouvn^es.  Il  repréfentoit  des 
débris  de  l'ancienne  Rome  j  des  combats  de  terre  & 
de  mer,    des  marchés,  des  cavalcades;  le  defir  de 
feindre  des  vues  maritimes  &  des  vaiiTeaux  lui  fit  ea« 
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treprendre  le  voyage  de  Naples^  &  dans  ce  royaume  ^ 
les  vues  pittorefques  de  Tivolt  &  de  Frefcatî  lut  four- 
nirent de  nouraux  crëfors  d'études  :  heureux  s'il  avoia 
pu  donner  plus  de  correâion  i  Ces  figures  un  peii 
lourdes ,  mais  pleines  d'ierpric  &  de  feu. 

Il  peîgnoic  le  payiage  &  l'arcliitedLure  avec  une^ 
fingulière  fineffe  ^  &  il  a  porté,  dit  M.  Defc&mpsy 
la  peinture  à  Gouazze  aufli  loin,  qu'il  parott  poflible  y 
lui  donnant  tout  le  piquant  de  la  peinture  à  l'huile.. 
Admirable  par  la  fineffe  dh  trait ,  par  celle  de  la  tou-*. 
che,  il  montre  un  génie  abondant  dans  {es  compoll^ 
tions  ,  &  varie  avec  efprit  Tes  petites  figures  ,  qu'oa 
ne  diftîngue  fouvent  qu'à  là  loupe^  :  mais  il  eft  au 
vJeiTous  du  médiocre  pour  le  deflln  du  nud  :  vrai  dans 
fes  couleurs  locales  y  &vant  dans  (es  oppofitions ,  ît 
ne  lui  manquoit  que  .d'être  meilleur  defllnateur. 

Après  avoir  fait  quek|ue  fêjpur  à  Venîfe^  il  fue 
appelle  à  Vienne  par  l'empereur  Ferdinand  qui  lu£ 
donna  le  titre  de  fon  peintre.  Mats  il  jouît  peu  da 
temps  des  bienfaits  de  ce- prince,  &  mourut  eit  1640  h 
l'âge  de  trente  ans. 

Il  a  gravé  Int-même  à  l'eau-forte  d'une  pointe  très- 
fine.  Telles  (ont  les  métamorphofes  d'Ovide  qui  for-* 
meiit  un  recueil,  onze  batailles  pouc  l'hlfioire  des 
guerres  de  Flandre  par  Strada  ,  d'autres  batailles  y 
des  vues  de  jardins,  des  comédies,  &c.  Le  nombres 
de  fes  ouvragies  ,  la  réputation  dont  il  |ouiflbit  à 
Strasbourg  avant  de  pafTer  en  Italie  ,  fon  féjour  à 
Rome  ,  à  Naplcs ,  à,  Vcnife ,  me  perfuadent  que  KL 
Defcamps  a  eu  raifcm  de  le  faire  niiître  en  1^0 ,  ^ 
que  cet  artiite  a  vécu  quarante  ans.  Dix  à  douze 
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de  travail  ne  paroiffenc  f  s^  fu^re  {)our  tout  ^  quHl .( 

fait. 

(  îji  )  Jean  Van.  Bockhorst  ,  fumomnié  Langh^ft 
Jnn  y  fera  place  dans  l'école  Allemande  fi  1.\>h  qo 
confidère  que  le  lieu  de  fa  aai^ance  ^  puifqu%l  vie 
le  jour  à  Munfter  en  1610  ;  mais  il  eft  plus  çonvç-» 
tiable  de  le  clafTer  dans  racole  Flamande,  puifque 
'ce  fut  en  Flandre  qu'il  apprit  &  qu'il  exerça  l'art  de 
peindre*  Son  maître  fut  Jacques  Jordaens,  &  l'élève^ 
çn  peu  d'années  ,  devint  lui-même  un  très  bon  maître^ 
Ce  peintre  a  porté  toute  fa  vie  Phabit  eccléG.aftique  i 
on  ignore  l'année  de  fa  mort.  Ce  que  M.  Defçamps 
ait  de  cet  art*  fie  ,  d.înnç  une  haute  idée  de  fon  calent*. 
»  Il  compoToit ,  dit-il,  &  deflinoit  bien..  Ses  têt^s 
>o  de  femmes  l'ont  gracicufcs  *,,  fes  têtes  d'hommes  on,& 
y>  beaucoup  dô  caraélère;  fa  manière  de  colorier  tieat 
»  fouvent  de  Rd)ens ,  mais  plus  fouvent  encore  ello 
»  approche  de  celle  de  Van-Dyck  :  il  fondoit  fei 
3»  couleurs  comme  le  dernier.  Ses  tableaux  font  vigou^ 
j»  reux  ,  &  dans  tous  fes  ouvrages  ,  on  trouve  uo« 
»  belle  harmonie  8c  une  belle  entente  de  clasr-ob& 
»  cur.  Les  portraits  qu'il  a  faix  s  en  grand  nombre  peu-\ 
»  vent  être  comparés  a  ceux  de  Van-Dyck  »• 

(ij))  Emriqub  db  X.AS.  Marinas,  de  l'école  £Cr 
eagnole  ,  naquit  à  Cadix  en  16.10,  &:  ce  fut  dansçette- 
ville  qu'il  étudia  les  principes  de  la  pefnture.  Il  doit 
le  nom  fous  lequel  il  efi  connu  au.  çenre  qu'il  adopta  i. 
il  ne  peignolt  que  des  marines.  On  dit  que  fes  ta-*- 
blcaux  font  eftimés  par  la  fu^vité  de  1^  couleur,  1% 
Icgci^tc  &   la  âi^elfe  dp  pinceau ,  l'^iaâîtude  ay^% 


fequelle  11  a  rendu  les  manœuvres  des  gens  de  mer^ 
la  vérité  avec  laquelle  il  a  exprimé  le  mouvemenr 
des  vagues,  la  limpidité,  la  tranfparence  des  eaux  y» 
les  formes  des  dîfTéreits  bâtimens  :  mais  on  Paçcufe 
d'ivoir  eu  peu  de  correâion  dans  les  figures,  en  avouan 
cependant  qu'il  donnait  aflez  de  fufteife  à  leurs  ac* 
tions.  Il  pafTa  en  Italie ,  fe  fit  eftimer  dans  ce  pays, 
fi  fécond  en  bons  juges  de  l'art  y  &  mourut  à  Ron^ 
en  1680  ,  à  l'âge  de   foûcante  &  <Ux  ans. 

(1^4)  FiETRo  Testa,  de  l'iécole  Florentine,  n6 
a  Luoques  en  i6ti  ,  ^eroit  peu  connu  s'il  n'avoit  été 
que  peintre  *,  mais  il  s'eft  immortalifé  par  Tes  coài-' 
pofitions  pleines  d'efprtt  qu'il  a  gravées  lui-mênre  j^ 
l'eau  -  force.  Quoiqu'il  n*ait  reçu  dans  fa  patrie  .qH^ 
les  premiers  principes  du  deflln-,  &  qu'il  ait  é-é  fuc* 
ceffivement  élève  du  Dominiquin ,  peintre  Lombard  , 
&  de  Pieîre  de  Cortone  que-,  malgré  fa  naiflknce  ^  on- 
peut  regarder  comme  un  peintre  Romain ,  H  a  «oA-^ 
fcrvé  cette  vhraché  de  mouvement  qui  caraâèrife  h»^ 
artiftes  modernes  de  laTofcane  &  les  anciens  artiftes: 
de  l'Ëtrurie.  Sa  manière  lui  eft  particulière  ;  il  femble^ 
n'avoir  rien  confervé  de  fes  maîtres,  n^avoir  rie» 
emprunté  de  fes  prédécelTeurs ,  &  n'avoir  adopté  même 
des  anciens  qu'une  grandiofité  qu'il  s'eft  rendu  propre* 
On  diroit  enfin  qu'il  a  foumis.  à  fon  caraAére  Tanti-^ 
que ,  les  gsands  maîtres  &  la  nature  eile-mâme.  lli 
a.  deiliné  les  femmes  avec  une  aimable  moUeCTe,  Se 
a^donné  aux  enfans  ces  chaire  potelées  qui  caraâériicnf^ 
leur  Âge ,.  &  que  perfenne  n'a.  mieux  exprimé  que 
notre  artifte  &  le  célèbre  François  Flamand;  Ses 
•ompoficîoa»  cafirîcieufés  prcfque  {vlU^^  la.  bizanew 
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rîe ,  mais  toujours  ingénieufes ,  &  le  pftis  fburmtt 
allégoriques ,  ont  ordtnaîremem  le  caraâère  ée  la 
iàcyre ,  &  font  toujours  asimées  par  la  poëfie.  Om 
ait  qu'un  de  Tes  tableaux  y  qui  fe  voit  ï  Rome  daîna 
l'égHfe  de  la  république  de  Luoques^  rend  témoîgnag» 
è  Ton  talent  dans  l*art  de  peindre  Hc  même  de  colorer. 
Cet  art! de  tut  enlevé  par  accident  à  la  fleur  de  fott 
âge*  Il  deflinoit  au  bord  du  Tibre  :  un  coup  de  vent 
emporta  Ibn  chapeau  dans  le  fleuve  :  il  s'élança  pour 
le  retenir  ,  tomba  dans  l'eau  j^  &  ie  noyA  en  1648  y  à 
Fâge  de  trente-fept  ans* 

(ijj)  ALPHONSE  DV  Frbsmot,  de  l'école  Frau'» 

çoife ,  né  à  Paris  en  161 1  ,  fut  defliné  à  la  médecine^ 

par  Ton  fère  qui  étoît  apoihîcaire.  Il  fie  de  rrèsbonnea 

études  *>  il  entendoit  les  auteurs  Grecs  y  &  fàvoit  afTet 

])îen  le  latin  pour   imiter  les  poètes  de   l'ancienne 

Rome,  autant  qu'ils  peuvent  être  imités  par  des  liom-* 

mes  à  qui  leur  langue  eft  étrangère ,  qui  ne  peuvent 

l'apprendre  que  dans  les  livres  &  qui  en  ignoreront 

toujours  un  grand  nombre  de  propriétés.  Il  s'iippUquak 

auili  à  la  géométrie;  mais  le  goût  de  la  peinture  de^ 

vint  la  plus  vive  de  Tes  irolinatons,^  .&  il  sy  livrx 

malgré  b  réiiflarce   de  fa  famille.   Il  fut  quelque 

temps  élàve  de  Ferrier  &  du  Vouet,  &  partit  a  l'âge 

de  vingt- un  ans  pour  lltalie^  Comme  il  ne  recei'oit 

aucun  fecours  de  ùl  famille  y  dont  il  refufott  de  fiiîvre 

les.  vues ,  &  qui  d'ailleurs  éroic  mal  partagée  des  dons. 

de.  la  fortune  >  il  eut  beaucoup  de  peine  à  y  fublîiler^ 

Il  confilcroit  une  partie  de  fon   tçmps  à  l'étude  >  4c 

Paui  re  à  peindre  9  pour  vivte  y  des  ruiner  &  Aq  l'ajEw 

çbiteâure^ 
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Il  languIiToit  à  Rome  depuis  deux  ans  y  lorfque  Mi- 
gnard  y  arriva.  Ils  s'écoient  connus   dans  Pécole  du 
Vouet,   &  réunie  loin  de  leur  patrie,  ils  fe  lièrent 
bientôt  par  les  nœud^*  d'une  tendre  5*.  confiante  amitié. 
Ils  levèrent  enfemble  ^   &  Mîgnard  partageoic  avec 
fbn    ami  l'aifance  médiocre  que  lui  procuroienc  fei 
talens  &  Tes  travaux    Mîgnard  peignoit  beaucoup  & 
avec  facilité  :  du   Frefno^     peignoit  peu  8c  difficile* 
ment ,   mais  il  raifonnoit  beaucoup  fur  l'arc  -,  fes  ré-» 
flexions ,  fes  leâures  écoient   utiles  à  (on  compagnon 
d'études  ,  qui  peut  -  être  opéroit  trop  pour  avoir  te 
temps   de    beaucoup  réfléchir.   Du  Frefhoy  ,    de  fon 
côté  ,    réfléchilibic  trop  po  ir  acquérir  l'habitude  d'o- 
pérer. £xaminoit-il  bs  chefs-d'œuvre  des  anciens  &' 
des  modernes;  il  écrivoit  fes  obfervations  :  faifoic-il 
des  tableaux  ;  c'écoit  un   niouveau  fujet  de  réflexions 
qu'il    écrivoit    encore.    Ses    converfatîons   donnèrent 
une   excellente  théorie  à  Mîgnard ,   &  Mîgnard  ne 
put  parvenir  à  lui  donner  de  la  pratique.  Du  Fref-^ 
noy  a  fait  peu  de  tableaux  ;  on  remarque  qu'il  cher« 
choit  à  imiter  le    deflin   du   Carrache  &  la  couleur 
du   Tiiien.  On  voit  un  morceau  de  lui  dans  l'égUfo 
de   Sainte   Marguerite  y    fàuxbourg   Saint   Antoine  » 
derrière  le  maitre-autel.  Il  repréfente  la  Sainte  à  qui 
]e  temple  eft  confacré. 

Il  revint  à  Paris  avant  Mîgnard  ;  mais  il  reprit 
un  k^ement  chez  Mignard  dès  que  celui-ci  eut  été 
appelle  6c  fe  fut  fixé  dans  cette  ville.  Il  efl  mort  en 
1665  ,  âgé  de  cinquante-quatre  ans« 

Il  n'a  pas  donné  de  preuves  aifez  répétés  de  (bn  ta« 
lent  en  peinture  pour  a'ètre  ^t  une  grande  réputatîoft 
CQQune  peintre  :  mais  il  eft  célèbre  par  fpn  poëmn 
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latin  ie  arti  graphïcâ ,  ouvrage  recherehé  pffr  l6^ 
aniftes  &  les  amateurs,  de  Part,  traduit  en  plufiean 
langues  &  conunenté  par  plufieurs  artiftes.  Les  pré* 
ceptes  en  font  juftes  &  fages ,  l'exécution  un  peu  fe-» 
che',  le  ftyle  un  peu  rude,  un  peu  obfcur.  Il  s^eft 
propofé  d'inûcer  Lucrèce  plutôt  qu'Harace  ;  mais  ,  dans 
Bl  poéfie ,  il  n'ell  pas  peintre  conaiine  Lucrèce  ;  il 
ne  répare  pas,  comme  le  poète  latin  ,  l'aridité  des 
préceptes  par  le  charme  &  la  richeflTe  des  delcrip- 
lions.  Il  parole  que ,  dans  tous  les  genres ,  la.  nature 
Siii  avoit  accordé  la  fufte(fe  du  raifbnnement  f.  &  lui 
avoit  refufé  la  belle  facilité  de  l'exécution. 

(xj6)  GvASFRE  DuGRET,  cËt  Pouffift  ^  cnt  pour 
yire  un  Panûen  établi  à  Rome  &  fut  élève  du  Pouflin  > 
maître  François.  Cependant  comme  il  eft  né  à  Rome 
(  en  1613  ) ,  comme  c'eft  dans  cette  irille  qu'il  a  ap*-^ 
pris  &  exercé  fon  art ,  &  qu'il  a  palTé  toute  fa  vie  ^ 
on  le  compte  entre  les  artifles  de  Pécolc  Romaine.  Le 
Pouflin  qui  avoit  époufe  une  fieur  du  Guafpre  ,  lui 
donna  des  leçons  de  peinture  ,  &  ayant  reconnu  de 
Wnne-  heure  les  dîfpofittons  du  jeune  homme  pour  le 
payftge,  lui  confeiHa  de  fe  confacrer  tout  entier  h 
ce  genre  qui  Cuffit  à  la  gloire  d'un  artifte  qui  a  le 
talent  ^y  exceller.  Il  convenott  d'ailleurs  mieux, 
que  le  genre  de  l'hiftelre  au  goût  naturel  du  Giia(pre 
pour  la  chafle  &  la  campagne.. 

Ce  peintre  ,  pour  mieux  obfecyer.les  beautés  de  Ia> 
nature  ,  loua  quatre  maiibns  1  la  fois  dans  des  lieux, 
également  propres  à  fes  études  ;  deux  dans  les  endroits^ 
les  plus  élevés  de  Rome ,  une  troîfième  à  Tivoli  ,.' 
«ne  autre  encore  à  FrefcaiL  II  eut  bâbord  quelle 


jKchereiTe  âaKk  fa  manière  ;  mais  •  quand  11  eut  olir 
fçrvé  les  ouvrages  de  Claude  Lorrain  >  il  fe  fit  une 
manière  vague  &  agréable.  Ses  fites  font  bçaux  & 
lien  dégradés  ;  Ton  pinceau  facile  &  ragoûtant.  U  ' 
don  noie  la  vie  au  payfage  en  y  faifant  fentir  les  effeta 
des  orages  &  du  vent  y  &  prètoît  ainfi  le  mouvemene 
à  la  nature  inanimée*  Le  Pouflin  a  peint  quelquefois 
les  figures  dans  les  tableaux  de  Ton  beau-frère ,  qui  cej^ 
pendant  lui- mime  les  traitoit  affea  bien  pour  un  pay 
iagifte.  On  dli;  qu^l  lui  arriva  plus  d'une  Coi<  de 
peindre  un  tableau  en  un  jour  ;  mais  cette  preftelTc 
n'efl  pas  uQe  qualité  qu'on  doive  confeiller  aux  aniftea 
de  chercher*  U  mourut  à  Rome  en  16.75 ,  âgé  de 
foîxantQ  &  deux  ans« 

On  voit  deux  tableaux  du  Gualpre  au  cabinet  du  roL 
Ce  peintre  a  gravé  lui-même  huit  de  fei  payCiges^ 
yivatè^  a.  au0i  gravé  d'après  lui« 

(  IJ7  )  BajlthMemîi-Etiihiîïe  Murilio.,  de  Té- 
çole  Ëfpagnole ,  né  4  Filas ,  à  quelques  lieues  dd 
Séville,  en  1613^  d'une  famille  riche  »  fut  élève  de 
fon  oncle  Jean  del  Caftillo-,  qui  réfidoit  à  Sevill^  & 
qui  ne.  peignoit  que  le  genre.  Ses  tableaux  repréfen* 
tQÎent  des  foires  >  des  marchés^  Murillo  fut  bientâiA. 
en  état  de  Iktisfaiire  à  Tes  befoins  par  fon  talent.  Il 
eut  ocQafion  d'envoyer  aux  Indes  des  tableaux  de  fak 
QUin  ,  &  le  bénéfice  qu'il  en  tira  lui  fournit  a^Tez  d'ai-^ 

t 

fan.ce  pour  fa'Mre  Le  voyrage  de  Madrid*  Ce  fut  en  cette, 
yllle,  daos  les  maifons  royales ,  qu'il  étudia  le  Titien  ^ 
Çaul.  Yéronefe  ^  Rube|>s  &;  Van-Dyck  ^.  l'imitation  de 
ces  inaltves ,  8c  fans  doute  les  difpofitions  de  la  natuce, 

)ç  lîQQ dirent  iftand  çolorijK^.  Il  %e  i^éfl'i^e^  ^^  ao^t 
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plus  de  dciCner  d'après  les  ftstaes  antiques  ;  maoB 
cette  étude ,  moins  proportionnée  à  (on  penchant  j  ne 
fit  pas  de  lui  un  deflinateur  correâ.  Il  retourna  dana 
fou  pays  j  riche  des  études  qu'il  arolt  faites ,  &  des: 
conseils  que  lui  avoir  donné  Vélafquez.  CTéft  à  Séville 
que  font  confervés  fes  principaux  ouvrages  :  c'eft  dans 
l'églife  des  capucins  de  cette  ville ,  qu'on  voit  le 
sabieau  qui  repréfente  Saint  Thomas  de  Villeneuve 
diftribuant  Tes  biens  aux  pauvres  ;  ouvrage  £ivori  de 
Tauteur  y  &  qu'ion  regarde  comme  fbn  chef-ceuvre» 
On  voit  auffi  de  lui  quelques  tableaux  dana  le  palais 
des  rois  d'ETpagne  ,  à  Madrid.  Son  pinceau  eft  frais- 
tt  moelleux,  fa  couleur  vraie  &  de  la  plus  belle 
intelligence ,  fes  pafTages  des  plus  heureux  ^  fà  touche 
fière  &  liardie..  Il  mourut  à  Séville  ^  en  1685 ,  âgé 
de  fbixante  Se  quinze  ans. 

S.  F»  Ravenet  a  gravé  ^après  Murillo ,  uAe  Bohé- 
mienne portant  Ion  en£int  fur  le  dos  'y  S.  Carmona  ^ 
la  Vierge  &  l'Ëafsnt-Jefus  ;  R.  G>llin ,  le  portrait 
de  ce  peintre  ^  fait  par  lui->mème. 

(ij8)  Baktholomée  Vamdir  Heist,  de  l'école 
Hollandoife  »  eft  né  à  Harlem  en  1613.  On  ne  fait 
pas  quel  fut  foa  maître ,  mais  on  fait  qu'il  n'a  pas. 
voyagé;  il  eH  vrai  que  c'efl  dans  le  genre  du  pot'» 
trait  qu'il  s'efl  fait  la  grande  réputation  dont  11  jouit, 
&  que  ce  genre  qui  podte  liir  une  imitation  exaâe 
de  la  nature  ,  ne  fuppofe  pas ,  comme  néceflaire  y 
rétude  de  l'anriquké  ni  des  grands  maîtres  de  Rome 
ou  de  Florence.  Oa  raconte  que  Kneller  9,  lui-même 
excellent  peintre  de  portraits,  ne  fe  lalToit  pas  pen- 
dant, fon  £e]our  ea  Hollande  ^  d^admirec  un.  des  ta.«^ 


fcleau5c  cb  Vander  HbIA  «{ui  font;  pheês  à  Thâtel  -t  ' 
dé-ville  4*Anifterdain.  M»  Defcamps  4it  que  ce  pein- 
itre  n'a    été  furpaifé   que    par  Van  -  Dyck  &  même 
avec  fort  peu  d'avantage  pour  le  dernier.  Un  autre 
artifte,  juge  févère  quelquefois  jufqu'à  la  rigueur , 
n'héfice  point  à  placer  Vander  Helft  au  deiTus  de  tous 
les  autres  peintres  de  portraits  &  de  Van-Dyck  lui<^ 
même.  »  J'ai  vu  ,  dit  M.  Falconet ,  les  deux  grands 
»  tableaux  de  Vander  Helft  placés  dans  une  des  falles 
s»  de  l'hôtel  *-  de  -  ville   d'Amfterdam  ,    Se  je  crois 
x>  pouvoir  dire    ici    comment   ils  m'ont   paru.  Celui 
»  qui  repréfente  une  afTemblée  des  principaux  bour- 
»  geols  ou  arquebufiers  qui  s'entretiennent  ^  boivene 
»  8c  mangent  autour  d'une  table  ,  eft  peut*être  tout 
ïi  ce  qu'il  eft  permis  à  l'art  de  produire  pour  la  par- 
9  faite  imitation    du  naturel,  mais  rendu  avec  une 
s>  intelligence   G.   favante    qu'on    n'apperçoit  aucune 
j)  indice    du  preftige    qui  fouvenc   fait  réuilîr    plus 
»  d'un   ouvrage  inférieur  i  celui  de  Vander  Helft.^ 
s>  Il  y  eft  pourtant ,  ce  preftige  ,  mais  fournis  1  la 
39  vérité  qui  lui  commande  &  dans  l'ordonnance  gêné-* 
p  rale&  jufques  dans  les  plus  petits  détails. 

ce  Avant  d'avoir  vu  Us  ouvrages  de  Vander  Helft  f 
»  je  l'entendois  mettre  au  deiTus  des  Rembrandt , 
y>  des  Van  -  Dyck  &  d'autres  de  leur  force  ;  &  j'a-* 
»  voue  que  j'avois  beaucoup  de  peine  à  le  croire  . 
jE>  îe  l'ai  vu ,  bien  vu ,  &  plufteurs  fois  ;  j'avoue 
»  qu'en  fe  dépouillant  de  tout  préjugé ,  on  le  trouvera 
»  peut' être  ,  à  des  égards ,  fupérleur  à  ces  grands 
i>  maîtres ,  p'uifqu'il  eft  plus  vrai.  C'eft  par  là  qu'il 
»  eft  d'une  hauteur  au  delà  de  laquelle  on  ne  peut^ 
f^  je  crois ,   faire  que  des  fuppofitions  chimériques  ; 


»  Le  ta^eàu  eft  figné  BanAa/o/ndî;/j  yanierHetjl  fecU 
»  -rf^  1648. 

*  ti  Neuf  années  auparavant  ^  c^eft-k-éî^ê ,  en  1^39  t 
SI  le  même  peintre  ivoit  fait  un  autre  tableau  plac^ 
>  vis-à-vis ,  &  qui  repréfente  le  bQurjg;meftré  Corneille- 
»  Jean  Wîtfen  à  la  tête  de  (à  compagnie.  Ceft  èA 
»  général  un  beau  &  fuperbe  ouvrage ,  où  même  oA 
»  voit  àes  parties  égales  à  tout  ce  qu'où  peut  faire 
ii  en  ce  genre  :  mais  l'autre  tableau  mérite  la  préfé- 
»  rence.  Ta!  vu  par  celui  dé  1639  que  Vander  Helft 
1^  avoir  alors  ,  dans  Ibn  faire  ^  de  cette  tnàgie  har- 
9  monieuib  des  peintres  que  j'ai  nommés ,  &  qu'il 
%  ne  leur  a  pas  été  inférieur  dans  cette  partie  *,  roab 
»  fbn  goût  pour  la  plus  exaâe  précifion  le  cônduifit 
9  jufqu'au  tableau  fait  dix  années  après.  C'eft  là  qu'il 
n  n'a  point  d'égaux ,  &  que  le  preftige  de  Tart  cft 
B  fi  bien  d'accord  avec  le  naturel  ^  qu'on  fait  (bi- 
»  même  partie  de  cette  aflemblée  ^  qu'on  parle  avec 
s>  plus  ou  moins  de  confiance ,  &  qu'on  ne  diroit 
9  pas  à  l'un  ce  qu'on  adrefie  à  l'autre  ». 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ,  pour  parvenir  à  cette 
extrême  vérité  ^  le  peintre  ait  employé  un  pin^^eau 
froid  &  léché*:  il  peignoit  d'une  grande  manière* 
Ses  draperies  font  larges,  Tes  figures  bien  deflinées  : 
il  imitoit  jufqu'à  la  plus  grande  illufion  les  vafcs 
d'or  &  d'argent  &  tous  les  accefibires.  On  ne  fait 
pas  l'année  de  fa  mort  \  il  parvint  à  un  âge  avancé  , 
le  maria  fort' tard  &  eut  un  fili  qui  devint  Ini^mêfie 
on  bon  peintre  de  portraits.  Il  tvoit  fixé  fa  rcfidence 
i  Amfterdam. 

(^159)  OtRo  MARCSitis  ,  de  l'école  Hollandoîfe^  " 


mé  en  i6ij  ,  n*cft  célèbre  que  par  Pîmîtatîon  4c« 
plus  petits  objets  de  la  nature  ;  mais  l'infeâe  qu*oa 
foule  aux  pieds  devient  précieux  quand  il  eft  bteft 
imité  par  l'art.  Marcellis,  &  les  artiftes  qui  ont  fuiri 
fes  traces ,  prouvent  qu'il  n'eft  aucun  genre  qui  ne 
puiiTe  mériter  de  la  gloire  quand  on  le  cultive  ayec 
<le  grands  fuccès.  Les  plantes ,  les  reptiles  ,  les  infedea 
furent  les  feuls  objets  de  fes  études  *,  il  nourriiibic 
chez  lui  de  ces  animaux  pour  les  mieux  obferver  :  il 
ne  laiiToit  rien  échapper  de  ce  qui  ,  dans  la  nature  , 
n'échappe  point  à  la  vue,  &  il  vit  fes  travaux  recher* 
chés  &  généreufement  recompenfés  à  Paris  y  ï  Rome^ 
à  Florence  y  à  Amfterdam.  Il  fut  quelque  temps  atta«^ 
ché  â  la  reine  mère  de  Louis  XIII  y  qui  lui  donnolt  la 
cable  y  le  logement ,  &  un  louîs  ,  qui  en  van  droit 
trois  h  préfent,  pour  quatre  heures  de  travail*  Il 
mourut  à  Amfterdam  en  1673  ,  âgé  de  foixante  & 
dix  ans. 

I 

{  160  )  Geraud  Dow  y  de  l'école  Hollandoî{è  ^ 
naquit  à  Leyde  en  161 3  ;  il  étoit  fîls  d'un  vitrier* 
▲près  avoir  reçu  pour  le  delFin  les  leçons  d'un  gra- 
veur,  &  pour  la  peinture  celles  d'un  peintre  fur 
Terre  ,  il  entra  dans  l'école  de  Rembrandt  ;  &  croîs 
années  d'études  fous  ce  maître  lui  fuffirent  pour  par^ 
venir  au  degré  de  perfeâion  qui  l'a  rendu  célèbre. 
Il  profita  des  leçons  de  Rembrandt  fut  la  couleur  8c 
Je  clair-obfur  ;  mais  il  ne  goûta  pas  la  manière  heur* 
tée  de  ce  maicre  y  &  préféra  celle  qu'a  voit  eue  cet 
artifte,  lorfqu'il  avoir  donné  à  fes  ouvrages  le  plus 
grand  fini.  L'idée  d'un  fini  précieux  &  recherché 
lie  pouYoit  fe  détacher  dans  l'efprlt  de  Gérard  Douir 
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de  celle  ie  là  perfe£ltbn  ;  il  fuivit  toujours  tèttB 
Idée  dans  Tes  ouvrages ,  &  l^on  peut  ctoire  qu'il 
feroit  refté  dans  l'obfcurité  ,  s^il  avoir  cherahé  une 
maniète  facile  &  expéditive  ;  ranc  il  eft  vrai  qu'il  y 
a  peu  de  lois  générales  pour  la  manœuvre  de  Tarti 
&  que  l'artifte  qui  veut  parvenir  à  la  gloire ,  doic 
étudier  fon  penchant ,  &  le  fuivre.  La  manière  ftra« 
palfëe  du  'f  intoret,  &  toutes  les  manières  intermédiaires 
jufqu'à  l'extrême  patience  de  Gérard  Douw  >  peuvent 
conduire  l'arcifte  à  la  réputation ,  s'il  en  fait  un  bon 
ufage.  Ce  que  nous  difons  ici  de  la  manœuvre  ,  nous 
pouvons  le  dire  des  genres  depuis  celui  qui  fe  pro- 
po(«  la  renréientation  de  la  beaurc  idéale  dans  la 
nature  humaine,  jufqu'à  celui 'qui  fe  borne  à  celle 
d'un   papillon. 

IGérard  Douv  ,  qui  ne  pe'gnott  qu'en  petit  ^  &  dont 
les  tableaux  avoient  rarement  plus  d'un  pied  de  hau« 
teur ,  employoit  quelquefois  cinq  jours  à  faire  une 
main  *,  il  avoua  lui-même  à  Sandrart  qu'un  manche 
à  balai  lui  avoir  coûté  trois  jours  de  travail.  Pour  que 
la  propreté  qu'il  cherchoit  dans  Tes  ouvrages  ne  fût 
altérée  par  aucun  accident  ^  il  avoit  foin  de  les  ren*» 
fermer  au  moment  où  il  les  quittoit ,  &  avant,  de  lea 
reprendre  quand  il  rerournoit  à  fon  cabinet  ,  il  reftoit 
quelques  temps  immobile  jufquk  ce  que  la  poufllère 
la  plus  fubtile  qu'il  avoit  excirée  par  fon  mouvement 
pût  être  tombée.  C'étoit  alors  qu'il  reriroit  d'une 
boete  ,  avec  précaution  ,  fon  tableau ,  Tes  pinceaux  ^ 
fa  palette.  Aucun  ouvrier  n'auroit  pu  lui  faire  des 
pinceaux  aflez  parfaits  ;  il  les  faifoit  lui-même  9  au* 
cun  élève  ,  aucun  domeOiquc*  n'auroit  pu  broyer  fes 
couleurs   afTex    fines  ;  il   étoit  fon  propre   broyeur. 

Il 


n  fiifoitrmit'fl^après  nature  :  &  peur  (uîvre  Içs  con« 
cours  <les  objeti  ^  &  rendre  leun  proportions  avec  plul 
â*exaâitude  ,  Il  l6s  regardoit  à  travers  un  treillage 
ie  foie  'compofli  d'un  cenaln  nombre  de  carreaux  Se 
le  même  liombfe  de  carreaux  étoit  tracé  fur  la  toilej 
Far  ce  moyen  ^  il  plaçoit  ce  qu'il  voyoît  dans  le 
earrèau  du  treillage  fur  le  carreau  xorrefpondant  de 
ik  toile;  alnfi  il  deflinoi^  aux  carreaux  d'après  nature  ) 
moyen  qu'on  employé  ordinairement  piuut  réduire  f 
^vec  la  plus  g^éande  préclfion ,  des  tableaux  ou  des 
-deflins.  Il  fe  fe^voit  aufli  d'un  mîroit  concave  qui  lui 
j-epréret^toir  l^objpt  plus  .petit  que  la  nature. 

Il  fit  d':tborâ  le  portrait  en  petit  ;  mais  fofi  extra* 
tae  lenteur  Hnp^icntoit  les  modèles.  Lui  même  fe  laftk 
•d'avoir  deux  objets  i  fê  propofer  ;  celui  de  faire  redem' 
bler  ,   &,  «elui.^e /bien  peindre^    l'un  le   diftrayol'i: 
de  l'antre  )r il.  £b  conûcra  dqnc  à  reprèGenter  des  ob- 
jets de  lu  fyie- commune,  ce  Cet  artifle,  dit  M.  p^- 
jft  cimpfl^^.e^  un  des  peintres  holUndois  qui  ait  I0 
-»  plusiklrt  Tes  tableaux.  Tout  y  eft  précieux  ^  flou  & 
fi»  colorié  fuiyant  .les  ;ons  de   la  nature.  Sa   coulouf 
D  n'eft    point  tourmentée   par   le   travail  ;  rien  n'/ 
-^1»  efl:  fâtt|;ué^-^Une  touche   fraîche    &  pleine  d'art% 
ji  y  voile  le,  fois  le  plus  pénî|)Le.  Ses  tableaux  con-* 
'%  fervent  'autatft  4o  -vigueur. ^d^  loin  que  de  ftès^s 
On  fent{ibien.|.  d'après  ce  quç  {noMS, avons  dit  de   h 
'«nanière  d'opàrctr.).  qu'il  .ne._âuft  ^   y  chercher  1« 
:chalet»f.'  .r.i.  ;  -.. ,  ^ 

e     On  Ciit  qi^  GétMi  Douv  a  ce(te  ie  vivfè  Une  h 
r  même-  Tilli^  oà:  il  ayoit.  prî^;  nfij^fTance  i  mais  on,  'ignor# 
:  l'sUiriéà'de'  fa' mort.  Il  vivoit  :  encore  en  ié6%4  . 
OaiSloi^.  air;cgMne^  du  roitfoia  tableaux  de  e^mai* 
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«te     &  cinq  tu  païaîs-royaU  Tout  le  tootid^  tm^^ 
tioit  la  famcufe  devidcufe ,  mère  d^  Gémrd  DouW^ 

gravée  par  Ville. 

(i6i)  Mathtas  Prbtî,  dît  fo  Calahref€y  né  d'une 
famille  noble  à  Taverne ,  dans  la  Calabre ,  au  royaume 
^e  Naples,  en  1613  ,  reçut  les  premières  leçons  de 
Ton  frère ,  qui  étoit  direaeun  de  l'academîe  de  Saint 
lue ,  à  Rome  -,  &  fe  mît  enfuite ,  à  Bologne,  fous  la 
conduite  du  Guerchin.  Après  avoir  paffé  quinze  ans 
dans  cette  école  ,  il  alla  étudier  l  Venîfe  lea  ouvra- 
ges du  Titien  ,  du  Tintoret ,  de  Paul  Véronefe  ,  &  à 
Parme  ceux  du  Correge.  Avide  de  connottr^  tout  co 
^ùî  livoît  de  la  réputation,  il  fit  le  voyige  de  Parb 
pour  voir  les  tableaux  du  Vouet ,  &  ayant  admiré  la 
galerie  du  Luxembourg  peinte  par  Rubêns,  il  voulut 
«n  connoître  l'auteur  &  alla  lui  faire  ut^  vîfite  i 
Anvers.  Ce  grand  maître  lui  fit  préfent  d'un  tableau 
Tepréfentant  Hêrodiade  quî  tient  la  tète  de  Saint  Jean. 
Xe  Calàbrefe  parcourut  enfuite  TAllemagne  ,  cher- 
chant d'habiles    artiftes  &   n'en  tr4>Uv«U    que  fort 

peu. 

>  11  réuffit  principalement  dans  les  gran4s  ouvrages 
^  frefqne.  L'habitude  dé  peindre  en  efr^feettre  lui  donna 
«elle  de  colorer  vîgonreurement  'l  l'huile  ,  mai»  de 
«enir  les  ombres  trop  noires  ;  pratique  -qrfil:  pouroit 
•  avoir  eonfervée  du  Guerchin.  D'aiUeOrs  -on  remarque 
4e  Blindes  beautés  dans  Tes  ouvrages  j  une  maniéré 
«ère ,  de  belles  têtes«  de  beHes  mains  bien  deffinéei , 
jxti  erand  caraàèrer«ela  majefté  dans  iMnrentîoa, 
de  la  richeffe  dins  les  détails,  de  1*  variété  daâs 
l'ordonnance.  Il  aiinoit  à  «hoifir  de« -fujea  fomtae», 
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ftbftiihè  ton  colons,  te  ton  de  Tes  ta^lèluk  èft  fou* 
vent  bleuâtre.  Il  mourut  à  Malthe  en  1699,  âgé  de 
^uatte- vingt- fix  ans.  Il  étoit  commandeur  de  Syra- 
icufe ,  &  jouifToit  dVnè  aîlànce  qiïi  lui  permectoît  dd 
ibutenlir  avec  dignité  la  itobleiTe  de  fon  arc  &  celle 
de  fa  naifTance» 

Capana  &  Beauvarlet  ont  gra^é  chacun  uh  tableaa 
^e  ce  peintre,  de  la  galerie  de  Di'efde  :  le  premier 
tepréfente  Saint  Pierre  délivré  de  prifons  le  fécond^ 
l^incrédulité  de  Saint«>Thomas. 

(i6x)  Pierre  de  Laar,  dit  Èamhoche^  de  t'écolé 
tlollandoife ,  naquit  vers  1613  dans  la  petite  ville  de 
Kaarden.  On  fait  qu^il  témoigna  de  bonne  heur£  (bit 
inclination  pour  la  peinture  ^  &  que  Tes  parens  ,  quC 
viVoient  dans  Taifance ,  lui  permirent  de  fuivre  fou 
goût',  ikiais  on  ignore  quels  furent  Tes  maîtres.  Il 
étoit  ehcore  jeune  ,  quand  il  fît  le  voyage  de  Rome  ^ 
où  il  fe  fit  aflec  de  réputation  pout  vendre  fes  ouvra*^ 
ges  fort  cher.  Il  y;  fut  lié  avec  le  Pouffin^  Claude 
Lorrain  &  Sandrart.  Sa  perfonne  étoit  très  difforme  ; 
fes  mœurs  &  fon  cfprit  très  aimabUs,  Le  vice  de  fa 
conformation  le  fit  appeller  par  les  Italiens  Bambo-^ù . 
&  Jiamhocke  par  les  François. 

Il  reprélêntdit  ordinairement  des  çhaffes^  des  atta<* 
.  ques  .àcf  voleurs  ^  dés  fêtes  publiques  j  des  divercifTc* 
mens  ch^unpêtres.  On  alTure  que  c'eft  de  fon  furnom^ 
que  les  tableaux  qui  tçpréfentent  des  aâions  de  la 
vie  privée  ont  été  nommés  bàtnbockadts»  Son  deflin 
étoit  l^irituel)  fa  couleuf  vigoureufe  &  vraie,  fon 
génie  fertile,  fes  compolltions  variées  ;  fa  mémoire  ff 
^eureufe  ^u^l  pouvoit  repréfenter  fidèlement  ce  ^u'4 
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,n'avoît  vu  qu'une  fois.  On  aflure  que  te  plus  fôuvéflt 
il  peignoit  les  vues  de  mémoire.  Il  exprimoit  avec  une 
facilité  très  rare  les  vapeurs  plus  on  moins  épaifTcs  dont 
l'air  efl  plus,  ou  moins  chargé  fuivarit  les  différentes 
.heures  du  jour,  ou  les  différentes  variations  de  l'arh- 
mofphere.  ^Ses  componcions  étoient  ordinairement 
enrichies  d'un  graild  nombre  de  figures  3'hommcs  & 
d'aniniaux ,  ornées  d'architeâure,  animées  par  des  vues 
maritimes.  Il  ne  fe  mettoit  jamais  à  l'ouvrage  qu^après 
avoir  monté ,  en  quelque  forte  ,  fon  efprît  au  to^ 
dont  il  avoit  befoin  ,  en  jouant  de  quelqu'inftrumenr» 
Après  feize  ans  de  féjour  à  Rome ,  il  fe  rendit  aux 
vives  follicitations  de  fa  famille  &  revint  dans  ùl 
patrie.  Non  feulement  on  s'cmprefTa  d'acheter  les  ou- 
vrages qu'il  y  fit ,  mais  on  fit  venir  ,  dans  le  plus  grand 
tiombre  qu'il  fut  poffible ,  de  ceux  qu'il  avoit  fai^s  en 
Italie.  On  a  prétendu  qu'il  étoit  mort  de  chagrin  de 
le  voir  préférer  Wouwermans  qui  donnoit  fes  tableaux 
à  plus  bas  prix.  Ce  fait  rapporté  par  Houb'raken  a  été 
copié  depuis  par  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  qui 
ont  écrit  la  vie  de  ce  peintre  ':  mais  y  comme  le 
remarque  M.  Defcam^s,  Houbraken  n'a  fait  que  fu« 
yre,  en  cette  occafion,  Florent  le  Comte  ^  écrivain 
peu  exaâ  pour  ce.  qui  regarde  les  peintres  Flamans. 
Weyermans  ,  auteur  plus  digne  de  foi  ,  rapporte 
que  le  Bamboche,  à  qui  fa  conformation  n'aVoit  ja« 
mais  laiiTé  qu'une  fanté  délicate  y  fe'ntit  ver^  l'^g<^ 
de  foixante  ans  ,  augmenter  Tes  infirthîtés*;  qu'ai ofs 
cet  homme  dont  le  vif  enjoument  avoit  fait  le  charme 
des  fociétés  ,  tomba  dans  une  noire  mélancolie  ,  Se 
^  Revint  infupportable  à  lui-même  &  aux  autres,  & 
'  5U«  cet  éca;  la  conduifit  au  tombeau  en  167 J  ou  2674» 
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Le  roi  polTéâe  trois  tableaux  dt  Bamboche,  donc 
deux  fur  toile  ;  on  en  voR  le  même  nombre  au  palais- 
royal. 

Corn.  WîiTcher  a  gravé  ,  d'après  ce  peintre ,  uii 
ifiaréchal  ferrant ,  dfi  voleurs  de  nuit  éclairés  par  la 
lune ,  un  payfan  &  une  payfanne  gardant  des  vaches 
&  des  chèvres ,  un  four  à  briques.  Bamboche  a  gravé 
lui-même  à  l'càu- forte  «quelques  unes  de  Tes  compo-* 
ruions. 

(1^3)  Jacques  Vam  Ajitois,  de  l'école  Fla- 
.mande»  naquît  à  Bruxelles  en  1613.  On  ne  connck 
pas  Tes  maîtres  ;  peut- acre  n'en  euc-il  pas  d'autre  que 
la  nacure  :  fans  celle  il  l'étudioit  dans  la  campagne  j 
il  né  négl'geoic  rien  de  ce  qui  pouvoit  enrichir  les 
tableaux  ,  &  devint  bientôt ,  en  grand  &  en  petit  ^ 
l'un  des  meilleurs  payragifics  de  la  X'^iandre»  Il  écoit  in- 
timement lié  avec  Tenicrs,  qui  faifolt  quelquefois  ou  % 
rctouchoic  du  moins ,  dans  les  ouvrages  de  Van  Ar« 
tois  y  les  figures  &  les  animaux. 

Ses'  payfagcs  font  peints,  d'une  grande  thanicre  ^ 
tous  les  objets  y  (ont  diftribués  avec  art ,  les  devina 
fine  ordinairement  cnrichij  de  belles  plantes  ,  fe^  ar- 
bres font  d'un  beau  choix  8c  ont  du  mouvement  « 
fa  touche  eil  fpirituellc  dans  le  feuille  y  Tes  ciela 
fjnt  légers  j  mais  Tes  plans  ont  pei:  d'étendue.  Il  gagna 
beajcuiip,  mais  il  fît  de  grandes  dcpcnfes;  bienvenu 
des  grands ,  il  voulut  imiter  leur  fade  y  &  mourut 
pauvre^  on  hc  fait  en  quelle  année*. 

(164)  Bqnaventure  Peters  y  de  l'école  Fla- 
mande ^  né  à.  Anvers  en   1614,   unît  le  talent  de  IsL 
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poêfie  k  celuî  ie  la  peinture.  Il  n'aiaiotc  que  let  fiijeti 
qui  infpirent  la  terreur  ;  des  vaifieaux  frappés  de  Im 
foudre ,  ou  fe  brîfant  contre  les  écueîls;  des  bâtiment 
en  feu  (autant  en  l'air  ;  des  mers  agitées  par  la  tem** 
pête  &  fe  confondant  avec  le  9lel.  Ses  tableaux  en 
ce  genre  font  précieux.  Ils  font  bien  peinta  &  d'iiu 
beau  fini.  Ce  peintre  mourut  à  Aavers  en  i6j2 ,  igé  de 
trente-huit  ^s.  Il  eut  un  frère  Qominé  Jean  Petsrs  ^ 
né  en  i6xj  ^  qui  peignoir  dans  le  même  genre ,  & 
dont  les-  tableaux  font  d'une  vérité  qui  fait  prefquç 
frémir.  Ses  figures  font  bien  deillnées ,  fa  touche  eft 
fine ,  fil  couleur  d'une  bçUe  iiptçlligqncç.  On  i^novo 
l^nnéf  de  fa  mort« 

(  léj  )  Bertuolct  FtEMAKi',  fié  à  Liège  en  1614  ^ 
yeut  être  compris  dans  l'école  Allemande,  puîfque 
Pévêché  de  Liège  fait  partie  du  cercle  de  WeûphzM^^ 
Ses  parens  ,  qui  étoient  foft  pauvres  y  le  defiinèfent  à 
la  profcflion  de  muficien  :  il  fit  des  progrès  dans  cet 
art,  &  donna  enfuite  la  préférence  à  celui  de  la  peinât 
ture;  un  peintre  médiocre  lui  donna  des  leçons,  il  en 
alla  chercher  de.  plus  lavantes  en  Italie.  La  grandeur 
de  fa  manière  ne  tarda  point  à  lui  &ire  une  réputation* 
Il  fut  appelle  par  le  grand  duc  de  Florence  &  refts^ 
quelque  temps  attaché  au  ferrice  de  ce  prince. 

En  quittant  la  Tofcane  il  vint  à  Paris  où  il  peî-^ 
gnit  la  coupole  des  Carmes- Dcçhaufles ,  &  une  ado-« 
ration  des  rois  dans  la  facrîftie  des  Grands-Auguftins». 
Il  n^avoit  que  trente  quatre  ans  lorfqu'il  retourna  dana 
fon  pays  après  neuf  ans  d'abfence  :  rappelle  à  Paris  en 
%6jo,  il  viQt  y  placer  dans  la  chambre  dç  l'audience 
4u  roi ,  %ux  Tuillçrîes ,  un  plafond  qu'il  avoi:  f^t  à 
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Uège  &  qii!  repréfénte  la  religion.  L^oniKur  qu'on 
lui  accorda  de  lé  nommer  pTOfefTeur  de  l'académi» 
royale  de  peinture  ne  put  le  retenir  en  certe  ville.  Il 
s'emprefTa  de  retourBer  à  Liège  où  U  mourut  de  mé^ 
lancolie  ea  167^ ,  Âgé  de  foixante  &  un  ans.  Il  avoit 
une  belle  couleur ,  une  grande  fonte  de  pinceau  ,  uni 
deflin  tenant  des  bonnes  écoles  dltalie  /  &  une  pro«» 
fonde  connoidance  du  coftume.  Il  étoic  en  même 
temps  peintre  &  architeâe.  L'égliTe  des  Dominicains» 
de  Liège  &  celle  des  Chartreux  font  bâties  fur  fea 
defllns. 

Natal  is.  a  gravé  y  d^aprèa  ce  peintre  ^  Saint  Bruna 
•B  prîeres. 

(i65)  Salvator  RosA,  de*  l'école  Napolitaine^ 
siaquic  à  Naples  en  16x5.  Elève  d'un  peintre  médlo^ 
cre  ,  &  réduit  y  pour  vivre  ,  k  expofer  fcs  tableaux 
en  vente  ^r  la  place^^  il  fut  encouragé  par  Lanfrana 
qui  lui  mi  acheta  quelques  uns.  Il  fe  mit  eniuite 
feus  là  conduite  de  Jofeph  Ribera  qui  le  conduifit  à« 
Rome,  d\)ùil  fut  mené  à  Florence  par  le  prince  Jeanr- 
Charles  de  Médicis  i  il  y  refta  neuf  ans ,  fe  rendant 
aufli  agréable  aux  Florentins  par  fes  talens  poétiques^ 
Se  par  Wn  avec  lequel  il  jouoit  dans  tes  comédies: 
qu'il  avoit  compofées  lui-même  ,  que  par  fes  ouvrages 
en  peinture.  11  revint  enfuite  i  Rome  &  y  palTa  leb 
refte  de  (à*  vie ,  qu'il  termina,  en  1673  à  l'âge  de;  cin-^ 
quante-hutt  ans*  Il  vivoit  depuis  longtemps  dans  1» 
commerce  le  plus  intime  avec  fa  fervante  dont  il  ai* 
«lott  la  figure ,  mais  doift  il  eilinmt  peu  le  caraâèrft> 
&  les  mœurs.  Son  confelTeur  te  voyant  approcher  de: 
Cl  fin  I,  lui  fit  un  devoir  de  réparer  les  erreurs  de  Bk 
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yii/en  époufant  cette  fille-,  le  malade  réfiftolc.  »  V0U9 
99  l'épouferez  ,  lui  die  le  çonfclTeur,  fi  vous  voules 
^  aller  çn  paradis.  Il  faut  donc^  en  paiTer-  par  là ,  re« 
}»  partit  Iç  moribond ,  s'il  faut  avoir  des  cornes  pour 
p  aller  en  paradis  y>.  Sf  andar  non  fi  puo  in  paradijb 
kni^a  ijfer  cçrnutQ  ,  çonverrA  farlOm 

\\  tient  vn  rang  très  diflîngué  entre  les  meillean 
payfagiftes  de  l'Italie.  $on   feuille  eft  léger  &  Q>irw 
tliel^  fgn  pinceau  libre  &  plein   de  feu  ,  Tes  figures 
fveltes  &  d'un  fingulier  caradère.  Il  repréfentoit  avec 
lacçès    des   marines  ,  des   cha^fTes  ,   &  il    excellolt 
furtout  à  peindre  des  folitudes  fauvages,  le  filence 
des  eauir  ftagnantes ,  l'horreur  des  roches  efcarpées* 
IV{3^is  il  fe  pîquoit  d'être  un  çrand  peintre  d'hifloîrç 
Çc  n'héfitoit  pas  à  fe  comparer ,  à  fe  préférer  aux  plus 
lllufires  a|:ciftes  en  ce  genre.  Un  ]our  ^u'il  venoît  de 
terminer  un  tableau  dont  les  figures  étolent  grandes 
pomme  nature,  il  ne  put  Vempêcher  de^ke  à  fbn 
^\  Pafiari  :  »  Que  Micliel-Ange  vienne  à  préfent  ; 
>)  qu'il  dclTine  >  s'il  le  peut,  )e  nud  mieux  one  je  n'ai 
»  fait  i>.  Il  foufFroit  quand  il  entendoit  célébrer  (on 
talent  dafts  le   payi^ge  ;  il   vouloît   qu'on  fondât  fk 
gloire  fur  fes  tableaux   hiftoriques.  Ses  ouvrages  ea 
ce  genre  ofit  un  mérite   qui  lui  eft  propre  &  qu'ils 
doivent  i  la  force  de  fbs  conceptions  bizarres  &  ca- 
pricieiifbs.  C'eft   un  barbare ,  mais  qui  étonne  9  qui 
effraye  par  fa  fiertéiliblime.  Quelque  chofe  d'agrefl^e 
domaine  d^ns  toutes  les  parties  de  Tes  ouvrages  ;  fes 
|-oçhers ,  fes  arbres ,   IVs  ciels  y   fbs  figures  &  même 
rpi^    çxécution  ,   oi^t  quelque  chofb  de   rude*&   de 
(^uv|igç.  Il   ne  s'étolt  pas   donné  la   peine  d'étudier 
V»9t^uç  ni  }çs  gi^ipds  maîtres  cju}  n'étoiçnt  pat  9$^ 
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|;rands  I  tes  yeux  pour  mc'ritcr  de  lui  fervir  d'exem* 
pies.  11  daignoit  àxème  peu  confulter  la  nature  :  il 
a/ok  feulement  un-  grand  miroir  devant  lequel  il  fe 
plaçoit  dans  Tattitude  qu'il  vouloit  repréfenter,  &  n^ 
prenoit  pas  d'autres  modèles.  Four  donner  de  la  fvel- 
tefTe  à  fes  figures ,  il  les  faifbit  gigantefques ,  &  il  y 
mettoit  plus  d'efprit  que  de  correâion*  11  fc  piquoit 
d'une  extrême  prefleiTo,  &  quand  il  avoit  commence 
&  fini  en  un  jour  .un  tableau  d'une  moyenne  gran-* 
deur ,  il  écoit  plus  content  de  lui-même  que  s'il  eût 
faic  un''  ouvrage  bien  réfléchi  &  bien  ctudié.  Sa  con- 
duite n'étoit  pas  moins  caprîcieufe  que  Tes  ouvrages 
de  peinture. 

Salvator  Rufa  efl  de  tous  les  artiftes  Italiens  celui 
qui  s'eft  le  plus  diftingiié  par  fes  poëiies.  Il  eft  furtouc 
connu  par  fes  fâtyres.  Son  efprit  cauftique  le  rendoit 
propre  à  ce  genre  y  mais  lui  attira  aufli  quelques 
chagrins ,  &  le  fit  exclure  de  l'académie  de  Rome  :/ 
in|uâice  qui  n'auroit  été  humiliante  que  pour  fes 
auteurs  y  s'il  n'avoit  pas  eu  la  foibleAe  d'y  être  fen« 
fible. 

Le  roi  a  deux  tableaux  de  ce  maître  ;  l'un  repréfent« 
une  bataille  &  l'autr«  la  Pythonifle*  11  a  beaucoup 
gravé  à  l'eau  forte.  Strange  a  gravé  d'après  lui  un« 
très  belle  efiampe  repréfentant  fiélifa^ire» 

(167)  Gabriel  Metzû  ,  de  l'école  HoUandoîfe  ^^  * 

né  à    Leyde   en  1615  y  eut  furtout   pour  maîtres   les 

ouvrages  de  Terburg  &  de  Gérard  Douw.  Il  avoic 

de  la  noblefie  dans  le  chqix   de  fes  figures   &   un 

aflex  bon    goût  de  deilin  ;   iét  attitudes   ne  font  ni 

fjfoides  lii  gênées  |  fes  phy&dnomies  font  gracicuiéi  ^ 
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il  femble  avoir  cherché  Van-Dyck  dans  la  conteur^ 
ainfi  que  dans  le  deflin  des  têtes  &  des  mains*  Quoique 
iea  tableaux  foienc  précieux  comme  ceux  de  Gérard 
Douw  y  fa  touche  eft  plus  libre  8c  plus  large  y  fà  cou*^ 
leur  n'eft  jamais  tourmentée.  Il  nHtToit  pas  befoin 
dP'oppofer  les '.couleurs  entre  elles,  pour  détacher  les 
objets  :  la  difiérence  des  nuancea  y  celle  des  rubftaa* 
tea  ,  celle  de  leurs  plans  lui  fuffifoit  ppur  détacher 
un  objet  d'une  certaine  couleur  fur  un  autre  d'une», 
couleur  femblable  :  pratique  remplie  d'art ,  dqnt  le. 
fliçcès  réfulte  de  la  juftefTe  des  dégradations ,  &  de 
l'étude  des  différentes  épaiiTeurs  de  l'aii  ûiivant  lea 
diftances  différentes.  Ses  tableaux  font  rares  en  Fran- 
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ce  y  &  ils  y  font  jufiement  recherchés  :  on  n'ea 
trouve  qu'un  feul  dans  la  colleâion  du  roi;  il  re^ 
p.réfente  une  femme  qui  tient  un  verre ,  &  un  homme 
qui  la  (àlue.  Tout  ce  qu^on  laie  de  ce  peinfre  ^  c'eft 
'<|u'il  fixa  de  bonne*heuf e  fa  réfidence  à  AmAerdam  ,^ 
&  qu'il  s'y  fit  aimer  par  fes  qualités  fociales.  Il  fou^rit 
l'opération  de  la  pierre  en  i6j8  à  l'âge  de  quarante^ 
trois  ans  ;  on  ignore  s'il  y  furvécut. 

J.  G.  "^I^ille  a  gravé  ,  d'après  ce  mattr?,^  la  ttîcoteuRlï 
Hollandpife ,  &  l'obfervateur  diftsait  ; 

(i68)  Davxz>  Rtckabrt  ,  de  l'école  Flamande^ 
fsé  à  Anvers  en  i6ij  ,  eut  pour  maître  fi>a  père  qui 
'étoit  un  habile  peintre  de  payfages.  Ce  fut  auffi  par  le 
payiage  que  David  commença  fa  réputation»  mais  il 
fe  propofa  dans  la  fuite  pour  modèles  les  ouvrages 
de  Brauwer  &  de  Van  Oftade  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  traiter  quelquefois  des  fi^jets  plus  élevés  que 
«eux  qui  étoient  familiers'  à  ces  peintres»  &  a'a  pa& 


Voyagé ,  mais  paut  s'animer  par  de  beaux  exemples , 
ïl  employa  une    partie   de  fa   fortune   à  raffemblet 
autour  de  lui  des  tableaux  d'habiles  maîtres.  11  eft 
ordinaire  que  la   couleur   des  peintres  ^aft'oiblifle  k* 
mefure  qu'ils  avancent  en  âge  :  on  obferve  le  con^ 
traire    en  David  Rickaert   :    fes    premiers  tableaux 
font   un  peu  gris;  ceux  d'un  temps  poftérieur  font- 
d'une  couleur  très  chaude.  Il  donnoît  à  fes  peinture* 
feu  d'épaifleur  de  couleur ,  &  laiffoit  paroître  prefque 
par  tout  le  panneau  ou  la  toile.  On  remarque  heau-t 
coup    d'art   &   de  précifion  dans  fçs  têtes ,  beaucoup 
de   foin  dans  fes   draperies   qui   font  toujours   faites 
d'après  nature  y  &   une  grande  négligence  dans  fes 
mains ,  qui  fonç  toujours  faites  de  pratique.  Il  teî^ 
minoic  fon  travail  par  des  touches  de  la  plus  grande 
légèreté,   &  caraâcrifoit  par  ces  touches  ,  frappées  à 
ptropos  &  avec  la  plus  grande  intelligence  ,  des  zc^ 
çeffoires   qu'il   ne  faifoit  prefque  qu'indiquer.  Aprèai 
n'avoir  traité  que  des  fujets  rians  ,  il  fe  mit ,  dans  ui^ 
âge  affez  avancé  ,  à  ne  peindre  que  des  fcènes  de  dia-i 
bleriesy  de  fortiléges  :  la  fingularité  de  ces  derniera 
tableaux    ne    les   fait  pas  moins  rechercher  que   fei^ 
premières  productions.  On  ignore  Vaonéc  de  ^  mon^ 
Ses  bons  tableaux  font  rares* 

(  i6ç  )  Bbnedetto  CASTiGiioKe  ,  dit  le  Bene^ 
Jk(t0y  de  l'école  Génoife,  né  à  Gênes  en  i6i6^s'ap) 
pliqua  d'abord  aux  belles  -  lettres  ^  &  fe  livra  en^ 
fuite  à  la  peinture.  Après  avoir  reçu  les  premièrea 
leçons  de  l'art  d'un  peintre  obfcur^  il  fut  élève  d« 
/(Mn  André  d<  Ferrari  ,  Génois  qui  joignoit  à  l'eiprit» 

4u  la  Qompo&tiotn  im  Qolori&  vague  &  birUUivt.  Il  avoift 
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déj^  fait  de  grands  progrès  fous  ce  maître  ^  lorrqu1( 
fe  mit  fous  la  conduite  de  Van-Dyck  ^uk  palfa  quel- 
que temps  à  Gênes.  Perfeâionné  par  les  confêils  de 
ce  grand  artifte ,  mais  incapable  de  fe  fatisfaire  tant 
qu'il  lui  reftoit  quelque  ohofe  à  apprendre  ^  il  viûca 
Rome ,  Florence ,  Parme  &  Venife  j  étudiant  par-tout 
&  laifTant  par-tout  quelques-  uns  de  fes  ouvrages  , 
lans  pouvoir  s'enrichir.  Il  fut  enfin  accueilli  du  duc 
de  Mantoue,  qui  fe  l'attacha  par  une  penûon  conG- 
dérable  &  un  logement  dans  fon  palais.  Il  y  eft 
mon,  rongé  de  goure  &  accablé  d'infirmités ^  en  1670, 
à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans. 

Le  Benedette  peignoit  l'hiftoire  y  le  portrait  &  le 
payfag»;  Dans  tous  les  genres,  il  a  de  beaux  effets 
de  clair^obfcur ,  une  touche  vive  &  fpirituelle ,  une 
couleur  vigoureufe.  Dans  l'hiftoire^  il  ne  parolt  pas 
s'être  occupe  à  rechercher  cette  beauté  idéale  ,  qui 
écoit  le  premier  objet  de  l'art  chez  les  anciens ,  &  de 
laquelle  ont  approché  les  grands  maîtres  de  l'école 
Romaine.  Il  n'a  pas  même  atteint  à  cette  élégance  des 
formes  ,  à  cette  pureté  du  contour ,  à  cette  nobleffe 
dp  caraâère  que  les  juges  rigoureux  font  entrer 
dans  TelTence  de  la  peinture  hiflorîque.  Le  genre  dans 
lequel  il  a  plus  particulièrement  réufli ,  &  fur  lequel 
il  a  fondé  ÙL  réputation  ,  confifte  dans  la  repréfen- 
tation  de  bergeries  ,  de  fcénes  ruftiques  y  de  marches , 
de  caravanes.  Il  efl  fur  de  réunir  les  fuffrages  dans 
ces  fujecs  animés  par  fefprit  de  fa  touche,  brillans 
du  charme  de  fa  couleur,  réveillés  par  les  heureux 
caprices  de  fe^  coëfRires  &  de  fes  a}ufiemens  ,  rendus 
intéreCTans  pac  la  m^/ière  pittorefque  dont  il  traitoît 
les  animaux ,  piquans  enfin  par  le  caradcre  lingulicr 
des  têtes. 
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-On  volt  au  cabinet  du  roi ,  trois  tableaux  de  ce 
maître*,  l'un  ,  fujet  hîftorîque  ,  repréfente  les  vendeur* 
chaffés  du  temple;  lea  deux  autres  font  des  payfaget. 
■Vn  porttaît  de  femme  avec  une  coeffure  bizarre  b 
trouve  dans  la  colleâion  du  Palais-Royal.  > 

On  a  gravé  plufieurs  tableaux  du  Béoédette  :  mais  il 
n'y  a  pas,  d'après- lui,  d'eftampef  auffi  intérelTaates ^ 
'c|ue  celles  qu'il  a  gravées  lui-même  à  l'eau-forte , 
&  qui  font  en  grand  nombre.  On  peut  s'en  procurer 
affea  iFacilement ,  8c  leur  mérite  n'a  pas  befoin  d'écre 
(butenu  par  ^la  rareté. 

m 

(170)  SÉBASTt&N  iBoVRDoH,  de  l'écoIe  Fran* 

colfe,  naquit  à  Montpellier  en  i6i6.  Son  père  ,  qi^ 

'étoinpeintre  fur] verre,  lui  donna,  dès   fa  première 

^enfance' ,^cruelques  principes   du  dedin.  -Un  de  Tes' 

oncles  l'amena'  i  'Paris    a  l'âge  de  fept   an^  On  im 

plaça  fur  une  Vohure   chargée  de'  ballots  :  l'enfant 

's^  cndo^mi^,  un*  des  ballots  roula ,  &  l'entraîna  dans 

*  fa  chute  fans  le' réveiller.  L'endroit  étoitdéfert,  per- 
ibnne  ne  s'apperçut  dd  l'accident,  &  la  voiture'  con- 

*  tînuà  (^   route.  Heure^fement   un  ceurier  avertit  lès 
'conduâetirs  qu'il'  avoit  vu ,   à  côté  de  fort  chemin  ^ 

un  paquet  &:  un  enfant  qui  dévoient  appartenir  à  la 
voiture-,   on   oottJuc  à    l'endroit   indiqué  ^   &  l'on 

*  trouva  le  jeums^SélSaiibren  encore  plongé  dans  un  prcH 
fond  •  iômmciiJ  '      '    .     .      .v. 

Il  fût  placé  à  Paris  chez  un  peintre:  irès- .médiocre 

**&  ne  laîfia  pas  tfiié  d'y  développer  lesfJien'ceufes  dif- 

pofitions    qu'il  avuît  reçues  de  ^l^  nttiure.  Dès,  l'âge 

.âe  quatme  ans  ,.:îi?«}uicta. cehe  ville',  iè  rendit <à 

i^ideaux  Se  ^elffnti>dji!ia  un  c&âaBcbtaQnlui>  jin.pliq^ 


fond  à  frefque  qui  fut  admiré.  Ûepisndatit  il  he  tfouirà 
d'occupation  ni  à  Bordeaux ,  ni  à  Ttalouie ,  &  là 
misère  l'obligea- de- s^iengager.  Il  obtint  faie«At«prèr 
.le  congé  de  fon  capitaine,  étonné  des  talens  de  (on 
Ibldat ,  &  toujours  manquant  de  tout ,  il  alla  à  Rome, 
où  il  trouva  peu  de  reflburces.  11  fut  obligé  de  fo 
«nertre  aux  gages  ti^un  marchand  de  tableaulc  qui  lé 
payOit  mal  &  le  faifoit  beaucoup  travailler  :  la  fa- 
cilité du  Bourdon  étolt  égale  à  l'avidité  du  marchand. 
Il  avoit  un  talent  fort  utile  dans, la  circonftance  oil 
il  fe  trouvoit  ;  celui  d*avoîr  une  méfnoire  afTea  heu- 
reufe ,  une  lifet  grande  flexibilité  de  manière ,  pouf 
faire  des  tableaux  de  tous  les  maîtres  dont  11*  avoit 
.vu  des  ouvrages»  y 

Admis  datis  J*%ttelier  de  Claude  Lorrain  ,  il  ^it  ^4 
.  féintte  célèbre  travaillant  à  un  tableau  qui  l'occupoit 
depuis  quinee  jours ,  &  qui  bien  que  Tort  avancé  ^ 
devoit  l'occuper  encore  le  même  te^ps*.  Bourdon  re* 
garde  attentivement ,  fort ,  acheté  une  toile  de  même 
grandeur,  ^  la  femaine  fy^v^iite ,  uti  )our  de  fête^ 
fait  expofer  le  tableau  en  pl^e  publique.  On  s'^em^ 
cfcle,  on  admire^  on  fe  récrie  fur  la  beauté  de  l'o(i« 
^vrage^  on  .filTare,  «omme  il  eft.  qrdiDaiire  quand  il 
.•*agit  d'un  ^rtifte  chéri ,  que  le  Lorrain  n'a' tien  ftfc 
-encore  de  &  parfait*  Oii   court  le  complivieiiter  ;  il 
Die  qu'il  ait  rien  expofé  :  cependant,  on.  entre  dans  fqA 
cabinet,  &  l'on  eft  furpris  de  voir  far  le   chevalet 
''le  même  tableau  qu'on  vient  d'admirer  fur  la  place» 
Le  fait  i^clairait  .e^fin  ,   &  le  Lorrain  ne*  pardonna 
<|u'avec  {>eine  an  Bourdon  cette  (tipercherie.  Le  talent 
.  que  ce  dernier   avoit  de  camnafaire  André  Sacchi  » 
:|iilichel-Ajiyeid0t3ataUlei  ^'^&  \p  Bamboche» 


f>focurt  One  fubGfiance   honnête.  Maïs   U  écoit  ni 

^Mu   la   reii^n  CtAwktt&e    qvPîl    ffoMk  toute  la 

jrie;  no  peintre  François  menaça  de  le  dénoncer  h, 
l'inquifition,  &  le  fiourdon  fut  obligé  de  quitter 
Rome  après  trois  ansi  de  -féjour.  Le  dénonciateur  étok 
un  homme  fans  talent  :  fit  l£*heté  feule  a  coniênré  le 
Ibuvenir  de  fon  nom. 

De  retour  à  Paris  ,  Bourdon  fe  fit  un6  grande  tépnta^ 
tion  par  fon  tableau  de  Notre-Dame  qui  repréfente 
le  cntcifiemeAt  de  Saint  Pierre;  il  le  foutint  par  fi» 

.martyre  de  Saint  André  qui  eft  placé  dans  la  Catbi^ 
drale  dâ  Chartres*  Il  fut  chargé  de  '  fix  grande 
tableaux  pour  la  paroi^e  de  Saint  Gei:vai&  :  mais  s'étanc 
permis^»  dans   un  café,  quelques  plai&ntei:ies  fur  le 

«Saint  dont  il-  deY<Mt  re^réfentfir  l'hiftiûre,  on  lui  6m 
cette  entreprifê  ^  j&  il  eut  feulement  la  peqnlfliwi 
4e  finir  le  tableau  qu'il  aveit  commeiiçé. 

'  On  .eût. dit;  ^. royant  cesouvragf^s  ,  que  la  na« 
tur^  Pavoit  uniquement  deftinéai^  grand  »  &  là  gloiffp 
feroit  encpre  plus  brillante  s'il  avoit  eu  la  làgçi^ 
de  s'y  fixer  :  ;inaia  fon  efprit  v;^riable  le  rappe^Uyc 

^aux  genraà)  vers  Jeftpieis  la  néceff^té  l'ayoit  contraifc 

•  à  Rqme  ^e*  ^'afafaiiifrer;  &  l?q«'VÎt  >rartifte  qiii  4^9^ 
roît  avec  tant  d'applaudifTemens  les  teifiples ,  h^tfui* 

Jier  fon  f^çlsm-f^M  çonQiomnt  à'rd^s.li^apiboch^des. 

«Ces  ouvrage,  fîiiis  prompt^mmt .,  liii.éjoie^ç  2m^ 
payés^.npais.'ils  nuifeient  a  fon.|i|Unt«n  ^/^cguti^ 
manc  fon  efpti%  à^i'ê^çe  f^  toijf^Dsoci^  de g^^dfi 

* 

choies*  »    .,  "  .     .  , 

-  Cependant  )es  ,?^rîf  amis  de  la  paj»  fe^cn^  noi^Ufg 
^en  France,  pfir  les  mouvemeas!^e..la'jrr9fi4^  £ourdai 
fut  appelle  en  Su^e  par  Chriftiaft jjc  ^t>  ^/m^ 
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premier  peintre  de  eette  reine  ;  Ihais  le  premier  pein* 
tre  n'eue  à  faire  que  de»  portraits ,  nouvelle  diftrac* 
tion  aux  eoflccpttoits  fublimes  du  peintre  d'hiftoire. 
Il  fit  le  ponrait  de  Chrîfiine  à  cheval  :  cette  reine 
le  décora  de  la  qualité  de  ibn  envoyé  pour  préfenter 
cet  ouvrage  au  roi  d^£ipagne.  •  Bourdon  pth  ùl  route 
par  Paris  >  &  il  y.  apprit  que  le  .vailTeau  chargé  dti 
portrait  avoit  fait  naufrage ,  que  Chriftine  avoir  em- 
brafTé  le  catholicifate ,  qu^elle.fe  préparolc  à  quhtér 
la  Suéde*  Les  troubles  de  la  fronde  étoient  calmés^  11 
trouvoit  de  l'occupation  &  Ce  conlbla  (ans  peine  de  hi 
fortune  qu'il  avoit  perdue.  Ce  fut  alors  qu'il  fit ,  pour 
le  maître  -  autel  de  la  paroifTe  de  Saint  Benoit ,  un 
Chrift  mort  aux  pieds  de  la  -Vierge ,  ouvrage  xfxn 
fttffiroie  pour  juftifier  la  plus .  g^tattde  lî^ptitation.  Apràs 
tin  voyage  à  Montpellier,  où  il  fe  tranfpona  xvee 
toute  fa  famille ,  &  où  il  laifiW  dc;s  ouvrages  confid^ 
râbles ,  il  revint  à  Paris ,  &  y  cravailltf  mbins^  ^ur 
les  François  que  pour  les  étrangers,  jr  peignit  c^cn^i* 
éant  la  galerie  de  l'hètel  de  Brétonvil|iérirv&  dép)o/a 
dans  cet  ouvrage  la  facilité  do  fen  génie  !  niais  cêc 
liAtel  devînt  par  la  fuhe  l'im*de  cenx  éea  fiermer^ 
ft  les  peintures  y  ÎTeht  tombées  dons  le  ^plos  glend 
"délabrement.  ;.';•' 

Bourdon  avoit  reçu  de  la  natu#e**ân  très  besu  génicf , 
«ne  très  riche  imagination  :  mats  fa  vivacité  natt^* 
^lle-ne  lui  pemîetftoit  pas  d'apporter -à  f^é  ouvrages 
cette  réflexion  profonde  qui  donMe  tant  de  prix  'i 
ceux  de  Raphaël ,  du  Pouffin  ^  &c.  elle  ne'  lui  liHI^t 
'^èttie  pas  hr  patience  de  tènitfner  fufRfiiratnenr  ce 
t(u'il  avoit  conçu.'  Il  Mîoit  que  fés  pfenféfs  fbf!%fV 
jectéet  fût  bin»DHe  coAflie  dei' tmits *db ' tèu <^  &  }H 

IBdrceaux 


/  . 


«uHTCtauK  i{uMl  a  le  plu»  finis  ne  f<mc  pas  let  plua 
beaux,  il:  avoic  une  certaine  bizarrerie  dans  le  carac** 
ttlé  qui  le  porro\k  fur  Tes  ouvrages  &  qu'on  remarque 
dans  Tes  plus  belles  compofitions  -,  mais  on  aime  '  leut 
air  lauvage^y   &, elles  font  animées  d'une  exprefiion 
vive  qui  leor   donne   un   grand   prix  :  cette  mémer 
fingularité    qui   caraâérife    fes   compofitions^,  fe  re- 
irouvoit  aufll  dans  fon  exécution  :  quelquefois  pour 
rendre  certains  objets  &  fur  tout. les  poils,  il  Ce  fenroie 
de  i!ente  de  fdn  pinceau ,  avec  laquelle  U  decouvroit 
^rimpcelTion.  Il  Te  laiflbit  volontiers  emporter  par  loA 
extrême    facilita;  il  paria  une   fois   de  faire  douze 
téces^  d'après  nature  en  un  jour  »  &  gagna  le  pari  : 
ces  têtes  n'étoient  même  pas  des  moins  belles   qu'il 
eût  faites,  mais  on  fait  que  ce  n'étoit  pas  avec  cette 
.promptitude  que  Raphaël  faifoit  les  fiennes.  Le  ca- 
j)rtfe  regnoit  dans  fa  conduite  comme  dans  fes  com^ 
^poûtipns  :  tantôt  il  fe  livroit  à  la  fociété  8c  y  portoie 
les  agrémens^  de  ion   humeur  enjouée  ;-  tantôt  il  (é 
plpngçoit  dans  un   tr^^^^Hl^piniitTe  ^   fe   renfermant 
dans   un  grenier  qui  lui  fiievoic  d'attelier,  en  tiranc 
.l'échelle  pour  que  perfbnne  n'y  pût  entrer  ,  &  n'ea 
fortant  pas  lui-même  d'un  mois  entier.  Il  ne  pouvoit 
fe  fixer  à  aucun  genre  ,  i  aucune  manière.  Il  parcou* 
roit  l'hiftoirey  le  payfage,  la  bambochade  ;  il  fe  pro* 
pofoit  d'imiter  le  iaire  d^  nombre  de  maîtres  diffê- 
rené  y  ayant  tantôt  en  vue  le  coleri%du  Titien ,  tantôa 
les  ordonnances  du   Pouflin  ,    tantôt  les  fingularità 
piquantes  du  Benedette  »  ^  ne  s'arrêtant  aflez  à  aucua 
genre  ,  à  aucune  manière  ,  pour  y  atteindre  à  la  per- 
fe&ion.  Quand  il  revint  d'Italie ,  il  cherchoit  à  imiter 
la  manière  Lombarde ,  mais  on'  lui  defiroit  plus  d^ 
Tome  ir.  F  f 
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correftîon  :  les  umées  qu'il  avolt  pafleet  en  IttUe, 
«voient  été  employées  aux  cnvauz  que  loi  impolbic 
la  nécefficé  de  vi^re  ^  Se  perdues  pour  Pétude.  Il  s^- 
"per^ut  de  ce  qui  lui  manquoic;  il  fe  mit  à  £ûre  une 
étude  plus  férieufe  du  deffin  :  c'étoit  pofêr  trop  tard 
les  fondemers.  de  l'art ,  lorfqn'il  étmt  diftnut  par  le 
befoin  de  l'exercer.  Il  confenra  donc  toujours  de 
grands  défauts  ;  mais  comme  il  avoir  de  grandes 
beautés ,  &  même  des  beautés  qui  lui  appartenoienc 
&  qni  tenoient  à  ces  défauts  eux-mêmes,  on  ne  peut 
lui  refufer  une  place  très  honora)>le  entre  les  grande 
peintres.  Il  auroit  été  peut-être  plus  {Parfait ,  s'il  avoic 
eu  moins  de  mémoire  ;  il  étoît  gêné  par  toutes  les 
beautés  dont  il  avoit  confervé  le  (buvenir  &  qu'il 
vouloit  imiter.  Le  Bourdon  eft  plus  efKmé  de  la  poC* 
térité  qu'il  ne  l'étoit  de  Tes  contemporains;  c'eft  ce 
qu'on  ne  peut  dire  que  d'un  bien  petit  nombre  d'ar* 
tiftes.  11  eft  mort  à  Paris  en  1671 ,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans.  ^ 

Bourdon  a  gravé  lu|:<^même  un  grand  nombre 
d?eftampes  d'après  Tes  tabfelux  ;  tout  le  monde  connoît 
la  fuite  de  lès  œuvres  de  miierlcorde.  On  7  admire 
de  belles  expreflions  ,  un  grand  ilyle  ^  le  cachet  de 
l'originalité,  &  en  même  temps  une  imitation  du 
Pouffin  y  du  Dominiquin ,  &c. 

(  171  )  Louis  icARAMUcciA ,  de  Pécole  Romaine, 
•  naquit  ii  Peroufe  en  1616,  &  reçut  de  fon  père,  qui 
étoît  [peintre  ,  les  premières  leçons  de  l'art  :  il  fe 
perfeôionna  dans  l'école  du  Guide ,  &  devint  l'un 
des  élèves  chéris  de  cet  habile  maître.  Il  en  imita  û 
bien  la  manière  que  fiuvent  Ces  onrrages  ont  été  cott- 
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fondus  avec  ceux  du  Guide.  C'eft  un  de  ces  artifies 
qui  n'ont  été  grands  que  par  Imitation ,  8c  qui  ne 
peuvent  prétendre  à  la  gloire  qui  eft  le  prix  du 
génie.  Il  ne  foutint  pas  fa  réputation  vers  la  fin  de 
fa  carrière,  parce  que  les  traces  de  l'école  étoient 
effacées  de  fa  mémoire.  Il  a  écrit  un  traité  de  pein* 
ture  Intitulé  :  U  linewe  de  Penelli  Italiani ,  &  mérite 
une  place  entre  les  artîftes  lettrés.  Il  eft  mort  à  Pavie 
en  1680,  à  l'âge  de  foixante  &  quatre  uns. 

(172)  GoVABRT  Fliuck,  appartient  à  l'école  AI« 
lemande  ,  par  fa  naifTance  ,  &  vit  le  jour  à  Clevoi 
tn  i6i6«  L'école  HoUandoife  a  droit  de  le  revendi- 
quer ,  parce  qu'il  fut  élève  de  Rembrandt ,  &  l'un 
des  plus  habiles  imitateurs  de  ce  maître.  Ses  ouvrages 
ibUt  confondus  avec  ceux  de  Rembrandt  ,  &  il  eft 
bien  difficile  de  ne  s'y  pas  tromper.  Dans  un  âge  plus 
mur,  il  crut  qu'une  manière  plus  fondue  rendoic 
mieux  la  nature  ;  il  changea  la  fienne ,  &  le  fuccès 
de  Tes  derniers  ouvrages  ne  durent  pas  le.  faire  re- 
pentir d'avoir  abandonné  une  imitation  fervile.  U 
peignoit  très  bien;  le  portrait,  mais  il  abandonna  ce 
genre  quand  il  eut.  vu  ceux  de  Van'-Dyck.  Il  voulue 
quitter  entièrement  la  peinture ,  quand  il  eut  vu'  les 
ouvrages  de  Rubens  ;  mais  de  vives  (bllicitations  le 
rappellèrent  à  fes  pinceaux,  &'il  venoit  de  finir  avee 
Épplaudiflement ,  pour  la  maifon  de  ville  d'Amfter* 
dam ,  les  efquifies  de  doute  tableaux  que  lui  deman** 
doient  les  bourgmeftres  j  lorfqull  mourut  en  1670  , 
ig^  de  quarante-quatre  ans. 

C.  Van  Daleia  à  gravé  d'après  Flinck,  la  YAergm 
«limant  l'Enfant  -  Jefu^*,  Vénus  &  l'Ambur ,  Jean* 

Ffîj 
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Maurice ,  Prince  de  Nafàu  :  J*  G.  Moller  a  gniT^ 
Alexandre  cédant  Campafpe  à  Apelles. 

(  173  )  FftAKçois  RoMAHilLi ,  de  l'école  Romaine, 
fiaquit  ï  Vitërbe  en   1617  :  il  vint  de  bonne  heur* 
1  Rome,  y  marqua  la  plus  grande  inclination  pour 
la  peinture ,  &  fut  place  par  le  cardinal  Barberini , 
fbo  proteâeur ,  dans  Pécole   de  Piètre   de  Cortone« 
^acharnement  au  travail  détruiût  fa  fanté  ;  il  ne  put 
la  rétablir  que  par   le    repos    te    par  un    voyage  à 
Kaples.  Il  fe  fit  de  bonne  heure  une  grande  répùta* 
don  par  les  ouvrages  dont  il  fut  chargé  pour  le  Pape 
Êc  pour  le  Roi  d'Angleterre*  Appelle  à  Londres   par 
Charles  I ,  il  fut  retenu  ai  Rome  par  Urbain  VIII,  A 
la  mort  de  ce  pontife^  la  famille  des  Barberini  étant 
tombée   dans  la  difgrace,  le  cardinal  fut  obligé  de 
quitter  ritalte  &  Romançlli  étoit  menacé   de   refter 
fans  occupation.  Mais  fon  proteâeur  ne  l'oublia  pas 
&   le    recommanda   au  cardinal  Màzarin   qui  le  fit 
irenir  en  France^  Il  décora  de  fes  peintures  le  palais 
de  ce  minifire  qui  eft  devenu  Thôtel  de  la  compagnie 
des  Indes.  La  galerie  de  ce  palais ,  dont  le  plafi;>nd 
eft  peint  par  Romanelli ,  fait  aujourd'hui  partie   du 
dépôt  des  manufcrits  de  la  bibliothèque  du  roi.  Il  re- 
tourna en  Italie ,  où  la  jalouGe  des  artiftes  lui  caufk 
mille  dégoûts ,  revint  à  Paris ,  &  peignit  au  vieux 
louvre  les  bains  de  la  reine; 'il  fît  encore  un  voyage 
a  Rome  ,  &  f e  difpofoit  i  venir  s'établir  en  France , 
•lorfqu'il  mourut  à  Viterbe  en  i66x ,  âgé  de  quarante^ 
0inq  ans«.  '  ' 

Se»  beautés ,  fes  défauts  tiennent  aux  défauu  b  aux 
beautés  d«  Fipueiïç  Ççrtoxiti  II  eii;  plus  froid)  malf 


ft  a  de  même  quelque  chofe  qui  reffemble  i  de  1% 
gnce,  un  .certain  agrémenc  dans  lea  têtes  qu'on 
f  ourroit  prendre  pour  de  la  beauté  $  une  abondance  ^ 
une  richeiTe  de  compofition  qu'on  appelle  quelque- 
fois du  génie.  Son  deffin  manque  fouvent  de  gran«^ 
deur  &  même  de  correâion.  Sa  couleur  à  freCque  eft 
fraîche  8c  brillante  ^  elle  eft  moins  bonne  à  l'huile^ 
mais  encore  agréable.  Enfin  Romanelli  tient  un  rang 
afTea  diftîngué  entre  les  bons  peintres  Italiens  qui 
«nt  remplacé ,  mais  noÀ  paf  égalé  ,  les  premier» 
fuccefieurs  des  Carraches.   Tel  qu'il   eft  ,    il  feroit 

fort  eftimable  s'il  écoit  lui-même  :  mais  Ton  mérita 

«    . 

n'eft  qu'un  reflet  de  celui  du  Cortone^  ien  maître. 
Natalis  a  gravé ,    d'après  Romanelli ,  le  triompha 
de  la  théologie;  C  Bloemaen,  Daphné. changée  ei| 
laurier  \  h  Valléei  Moyfe  fauve. 

^174)  EusTACHX  IK  SuiUR  ,  de  l'école  Françoife^ 
Voypt  ce  qui  a  été  dit  de  ce  maître  à  l'article  £cois. 
Charles  Simonnéau,  graveur,  étoit  un  jour  au  clottra 
des  ChartreuJt  peint  far  le  Sueur  y  loriqu'il  vie  !•> 
Brun  arriver  feul  :  il  fe  cacha,  &  entendit  ce  peintre 
jaloux  s'écrier  à  chaque  tableau  :  Que  cela  eft  keaut 
que  cela  eft  bien  peint  I  que  cela  eft  admirable  | 
Ainft  le  talent  arrache  des  hommages  fecrets  mêma 
a  l'envie.  On  a  dit  .on  a  répété  que  le  Sueur  feroit 
devenu  un  peintre  parfait,  fi  une  plus  longi^e  via 
lui  eût  permis  d'aflbcier  la  couleur  vénitienne  1  fee 
autres  qualités.  Mais  a-t-on  bien  examiné  fi  ces  qua- 
lités pouvoient  s'afiocier  avec  la  couleur  vénitienne  ;^ 
fi  cette  couleur  n'exigeoit  pas  le  facrifice  de  la  très*» 
grande   pureté  de  de(j[in  ,  de  la  très-grande  finelGi 
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d'expreflion ,   &  même  de  la  très-gnnde  fageffe  4e 
draperie  ? 

F.  Chauveau  a  gravé  le  cloître  des  Chartreux  : 
B.  Audran,  le  beaa  tableau  d'Alexandre  malade  qui  fe 
voit  au  Palais-Royal ',  B*  Ficart , ^Darius  faifant  ouvrir 
le  tombeau  de  Nitocris  :  Et.  Picard,  le  fameux  ta- 
""bleau  de  l'églife  Notre-Dame,  reprélèntanc  S.  Paul 
qui  fait  brûler  les  livres  des  Ephéfiéns  :  G.  Audran, 
le  martyre  de  Saint-Laurent. 

V 

(t75)  TjioMAs  BiANCHBT  ,  de  l'école  Françoife^ 
ne  à  Paris  en  16x7,  fe  deftina  d'abord  â  la  fculpture 
que  la  folblelTe  de  Ton  tempéramment  lui  fît  aban- 
donner pour  la  peinture.  Il  fe  fit  d'abord  connoitre 
par  des  peintures  de  perfpcâivcs ,  &  il  fît  le  Voyage 
4e  Rome,  où  le  PoulTin  ,  l'Algarde  ,  André  Sacchi 
lui  confeillèrent  de  fe  livrer  au  genre  de  Thifloire, 
De  retour  i  Paris,  il  fit  pour  l'églife  Notre-Dame 
le  tableau  qui  repréfente  Vé  ravifTement  de  Philippe, 
après  le  baptême  de  l'Eunuque  de  Candace.  A  foti 
paffa^e   par   Lyon  ,  il  s'étoît  lié  avec  un  peintre  de  * 

portraits  qui  l'appella  dan>  cette  ville  &  lui  pro- 
cura des  ouvrages  confidérables.  Il  y  eut  la  direâion 
^d^une  académie  de  peinture  ,  &  le  chagrin  de  voir 
détruire  par  un  incendie  celui  de  fes  ouvrages  qu'on 
Tcgardoit  comme  fon  chef  d'œuvre  ^  c'étoîtle  plafond 
de  la  grande  falle  de  l'hôtel -de*  ville.  L'Acstdémie 
royale  de  Paris,  dérogeant  en  fa  faveur  kCcs  régie* 
mens  1  le  reçut  en  fon  abfence ,  &  il  ne  revint  dans 
la  capitale  que  pour  faire  fes  remercîmens  i  cette 
compagnie.  Le  tableau  qu'il  donna  pour  fa  réception 
reprélente  Cadmus  tuant  le  dragon  dont  Pallas  lui 
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ordonne  de  femer  les  dents.  Il  n'eft  pas  étonnant  que 
cet  artifte  ,  fort  eftimé  à  Lyon ,  yoù  font  prefque  tous 
{es  ouvrtges ,  foit  peu  connu  ailleurs.  On  dit  qu'il 
avoit  ,une  riche  compofiûon  ,  une  couleur  vraie 
&  folide  telle  que  celle  des  Italiens,  la  fcSence  des 
convenances  &  celle  de  l'exprefllon  }  qu'il  étoit  bon 
defllnateur  ,  quoique  fa  vivacité  ne  lui  permit  pas 
d'être  toujours  correa  ,  &  qu'il  donnoit  beaucoup 
de  grâce  aux  figures  d'enfans.  Il  mourut  à  Lydi| 
en'i6S9,  à  l'âge  de  foixante  &  douze  ans.  Son  ta« 
bleau  de  Notre-Dame  a  été  gravé  par  Tardieu. 

(176)  François  Ricci  ,  de  l'école  £Q)agnole  ^ 
né  à  Madrid  en  161^,  annonçi  Tes  talens  par  fes 
premiers  ouvrages,  &  fut  opcupé  pour  les  principalei^ 
égUfes  de  l'£Q>agne.  Il  peignit  à  frefque  des  coupoles 
dans  lefquelles  il  développa  la  fécondité  de  Ton  génie« 
&  fa  réputation  le  fit  appeller  à  la  cour.  Il  avoit  une 
couleur  vigoureufe  ,  beaucoup  de  feu ,  peu  de  cor* 
reâion,  une  touche  ferme  &  légère ,  des  exprefUons 
fortes,  une  grande  manière  de  draper.  Il  mour^  } 
l'Efcurial  en  1684,  âgé  de  foixante-fept  ans, 

(177)  Pierre  Vander  Faes  ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Lély^  appartient  à  l'école  Allemande,  & 
vit  le  jour  à  Soeft,  en  Weftphalîe ,  en  1618.  Il  traits 
d'abord  le  paysage  qu'il  accompagnoit  de  figures ,  & 
s'efTaya  quelque  temps  dans  l'hjfloire  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  fe  .confacrcr  entièrement  au  portrait  &  à  s'y 
diftinguen  «Van-Dyck  n'étoit  plus  quand  Lély  fe  mon- 
tra dans  la  carrière  :  il  fut,  dans  ce  genre,  le  pre» 
mier  de  fes  contemporajhs.  Partout  il  eût  trouva  b 
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réputation ,  mais  ce  n'étoit  qu'à  Londres  «|q'U  pourroîe 
trouver  la  fortune;  il  s'y  fixa.  Ilfîitle  premier  peintre 
de  Charlea  I-,  il  fit  plufieurs  fois,  après  la  mort  tra- 
gique de  ce  malheureux  Prince ,  le  portrait  de 
Cronnrel ,  &  reprît  fous  Charles  II  le  rang  qu'il  avoft 
i>ccupé  fous  le  père  de  ce  Monarque.  Il  fut  même 
décoré  de  l'ordre  Chevalerefque ,  8c  eut  l'une  des 
places  de  Gentilshommes  de  la  chambre.  Comme  Van- 
Dyck ,  il  vivoit  dans  la  grandeur  y  mais  avec  plus 
d'œconomie;  il  étoit  heureux  enfin,  lorfque  Kneller 
vint  à  Londres  &  fut  chargé  de  faire,  en  même  temps 
que  Lely ,  le  portrait  du  Roi.  Son  ourrage  étoit  preL- 
<]uè  terminé,  que  Lély  n'avoit  pas  encore  fini  foa 
ébauche.  Cette  promptitude  charma  le  prince  8c  toute 
la  C9ur.  On  fut  tenté  de  croire  que  l'artifie  le  plus . 
prompt  étoit  le  plus  favant  :  Lély  fut  profondéiAcnt 
bleffé  de  cette  injuf^ice ,  &r  l'on  attribue  au  chagrin 
qu'il  en  reilcntit  l'attaque  d'apoplexie  dont  il  mou- 
rut en  1680 ,  à  1  âg  *  de  foixante  &  deux  ans.  Ses 
plt?5  beaux  portraits  le  cèdent  à  peine  à  ceux  de  Van- 
Dyck,  & ,  ce  qui  efV  bien  rare ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
murt  jeune ,  il  ne  cefia  de  faire  des  progrèa  qu'en 
cefiant  de  vivre.    ^  « 

(lyJJ)  Antoine  Vaterlos,  de  l'école  Hollandoifc^ 
né  à  Utrechc  en  1618  ,  eft  connu  par  Tes  payfâgesy 
dont  il  fit  les  études  aux  environs  de  cette  ville. 
C'eft  dire  afTez  qu'ils  font  peu  variés  ;  mais  ils  font 
recherchés  par  la  légèreté  des  ciels ,  par  la  bonté  de 
la  couleur,  &  l'efprit  du  feuille.  Cet  artifte  ieroit 
snoins  connu  ,  s'il  n'avoit  pa$  beaucoup  gravé  à  l'eao- 
fcrte.  Il  étoit  né  avec  du  patrimoine ,  il  vendoit  bien' 


fet  ourrages ,  &  il  mourut  df  mifere  en  1660 ,  ^ 
rage  de  quarante-deux  ans^  dam  un  hôpital. 

(179)  GoNZALis  Coques  ,  de  l'école  Flamande , 
Aaqvic  à  Anvers  en  1618  ,  &  fut  élève  do  David  Ry- 
ckaert^  le  vieux.  Frappé  de  la  beauté  dea  ouvrages 
de  Van-Dyck  y  ce  fut  ce  maître  qu'il  fe  propofa  d'imi- 
ter. Il  traita  d'abord  des  fujets  de  Ja  vie  privée ,  tels 
que  ceux  de  Tenlers ,  mais  il  les  choiût  plut  nobles 
&  plus  ^ntéreffiins.  Un  tableau  dans  lequel  il  repré- 
fenta  un  riche  négociant  d* Anvers  y  aflis  i  table  avec 
fil  femme  &  les  enfans ,  lui  fit  une  grande  réputation 
pou^  le  portrait  y  &  il  ne  fut  plus  malire  de  traiter 
d'autres  genres.  Sollicité  de  tous  cAtés  par  les  princes 
&  lei  grands  y  il  ne  lui  refla  plus  même  de  temps 
pour  fktiêfuite  les  defirs  des  particuliers.  Il  ne  peignoir 
qu'en  petit  ;  mais  Ton  pinceau  étoit  large  &  facile , 
en  mime  temps  que  précieux;  fa  touche  étoit  belle, 
les  couleurs  étoient  fraîches.  Il  mérite  d'être  compare 
i  Van*Dyclr.  »  J'ai  vu  de  lui  j  dit  M.  Defcamps.,  un 
»  tableau  furprenant.  Ceft  une  famille  pntière  vêtue 
»  de  noir,  &  le  tableau  eft  fort  clair.  Le  linge 
^  y  eft  d'une  légèreté  fi  tranfparente ,  qu'on  crois 
»  le  voir  agité  par  l'air.  Ses  fonds  font  clairs  &  va« 
j»  gués;  fes  plans  exaâs,  fimples  &  fans  confufion  y 
3»  quoique  remplis  de  meubles  ;  la  grandeur  de  fes 
»  t&tes  n'eft  guère  au-delTus  d'un  pouce  &  demi  ».  Il 
mourut  en  1684,  âgé  de  foixante  &  fix  ans.  Ses 
tableaux*  font  encore  peu  connus  en  France» 

(180}  JxAN   GoEDAKRT  y  de   l'^cole   HoUandoitê  , 
^é  à'ijliddelbourg  en  Zélande,  fut  à  la  fois  peinfte- 
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it  ftaturalifle.  Il  peignoir  avec  la  plus  grande  yéttté 
&  avec  les  détails  de  la  nature  ,  les  oifeaux  &  1^ 
iitfêâes;  mats  il  ne  fe  contentoit  pas  de  les  peindre^ 
il  étudioic  leurs  diverfes  métamorphofes.  Il  publia  le 
fruit  de  Ces  recherches  fous  le  titre  de  Jkfetamor^ 
fhofis  naxuralïs.  Il  mourut  en  1668  ^  à  l'âge  de  cin- 
^i&ante  ans. 

(181)  Preti  Geivovese,   dit  il  Capucino  ,  de  Fé- 
cole  de  Gênes.  Nous  ne  pouvons  afTurcr  que  ce  pein- 
tre appartienne  à  l'époc^ue  à  laquelle  nous  le  plaçons 
ici  ;   nous  ignorons  l'année  de  fa*  naiilance  &  de  fa 
mort,  &    tous  les  détiiils  de  fa  vie.  Il  ne  nous  eft 
connu  que  par  les  ouvrages  de  M»  Cochin.  Il  a  un 
ton  de  couleur  très-vigoureux  ,  dans  les  chairs  &  dans 
les  araperîes  ;  une  très^grande  manière,  un  pinceau  net 
&  facile  y  de  beaux  détails  bien  rendus ,  fans  tomber 
dans  le  fervile  ;  de  la  fraîcheur  &  de  la  vérité*»  une 
grande  harmonie  ,  avea  une  grande  vivacité  de  colo- 
ris ',  un  deffin  quelquefois  incorrefl ,  en  général  de  fort 
hon  goût  \  un  bon  genre  '  de  compofition ,  de  beaux 
caraflères  de  tètes,  furtout  pour  celles  de  vieillards» 
Il  efi:  peu  connu  à  Rome;  mais  on  voit  de  Ces  ouvra- 
ges à  Naples ,  à  Florence ,  à  Venife  ,  &  dans  d'autres 
villes  d'Italie*  a  Ce  colorifte  eft  d'une  hardiçHç  qui 
i»  va  jufqu'à  la  témérité.  Il  employé  les  couleurs  les 
»  plus  tranchantes,   les  touges  les  plus  vifb»  à  côté 
»  des   bleus  les  plus  entiers ,  &  des  jaunes  les  plus 
»  décidés,  &   cependant  fes  tableaux  font  d'accord. 
»  £n  les  confidcrant  avec  attention,  on  apperçoit  que 
»  cet  accord  ne  provient  que  de  la  m.agie  des  cm- 
ft  brés.    Ses   tons  de  chair  font   d'une  hardieffe   & 


9  d'une  fraîcheur  (inguHère  :  on  voit  cependant  que 
M  ce  ne  font  point  des  tons  faûices  &  hors  de  la 
9  nature  «  coifime  dans  le  Barroche  ;  mais  des  tona 
M  vraiment  pris  chez  elle ,  &  feulement  portés  un 
s>  peu  plus  haut  qu'elle  ne  les  préfente.  Si  cet  aniftê 
»  pou  voit  être  nuifible  h  quelqu'un  qui  pencheroit 
»  vers  une  manière  outrée,  il  feroit  très*utile  à  quel- 
»  qu'un  qui  inclineroit  trop  vers  le  gris.,..  Sa  ma* 
À  nière,  dit  ailleurs  le  même  artifte,  tient  beaucoup 
»  du  Barroche  &  a  la  force  du  Feti.  Les  ombres  (ont 
»  prefqu'aufli  vlgoureufes  que  dans  le  Valentin ,  fanf 
j>  être  auili  noires. 

(i8i)  Jeak  SpiLBERGy  de  l'école  Allemande,  né  à 
DulTeldorp  en  i6i^  y  fut  élève  de  Govaert  Flinck ,  & 
peignit  l'hiftoire  &  le  portrait.  Les  princes  d'Allema- 
gne le  recherchèrent  &  fe  difputèrent  l'avantage  de 
l'avoir  à  leur  fervice.  On  reconnoit ,  dit-on ,  un  ^eau 
génie  dans  fes  compofitions  ;  fon  deflin  eft  alTez  cor- 
reS  ,  fa  couleur  vraie,  fa  manière  moëlleufe,  fon 
faire  pâteux  ,  fa  touche  ferme  &  décidée.  Il  mourut 
cn^  1690 ,  à  l'âge  de  foixante  &  un  ans.  L'ainée  de  fes 
^Wês  y  Adrienr.c  ^  peignoit  bien  à  Thuile  &ç  fupérieu* 
rement  au  pâftel. 

Ç1S3)  Charies  le  Brun  ,  de  l'école  Françoife. 
Voyez  ce  qui  a  été  dît  de  ce  peintre  ,  article  Ecole. 
Si  l'on  entend  quelquefois  porter  fur  cet  artifle  des 
jugemens  févèrcs ,  b'eft  qu'on  le  confidère  comme  un 
très-grand  maître ,  &  l'on  ne  fe  permet  envers  lui  le 
ton  de  la  cenfure,  qu'en  le  comparant  à  des  maître» 
encore  plus  grands  que  lui.  Il  eft  certain  qu'il  ne  fut 


ni  un  Raphaël  j  ni  même  un  Carrache  :  maïs  H  eit 
certain  aufli  qu'il  fait  le  plus  ^rand  honneur  à  l'é«oU 
Fninçoife ,  &  qu*îl  a  eu  ,  dans  cettei.  écol«  ;  trè»  - 
peu  de  fupérleurs  &  même  d'égaux.  Sa  conduite 
orgueilleufe  &  defpotique  avec  les  artiftet  fut  expiée 
par  les  moriifîcations  qu'il  éprouva  fur  la  fin  de  fa  vie, 
8c  que  lui  caufa  Mignard  qui   lui  étoit  inférieur. 

Il  fuSc  de  citer  un  fort  .petit  nombre  des  eftampea 
qui  ont  été  gravées  d'après  lui ,  .pour  faire  connoître 
fon  génie  :  les  batailles  d'Alexandre ,  par  G.  Audran  y 
la  famille  de  Darius  devant  Alexandre,  par  Edelinck: 
le  Chrift  aux  Anges ,  par  le  même ,  le  maiTacre  des 
innocens,  par  Loir  :  la  Magdeleine  pénitente,  par 
Edelinck  :  la  galerie  de  Verfailles  ,  par  différent 
graveurs.  La  grande  thèfe ,  gravéç  par  Edelinck ,  peut 
être  aufli  regardée  comme  un  beau  monument  du  ta<* 
lent  de  lu  Brun. 

(184)  Hermam  SvriihiVELTj  dit  Herman  d^ItalU 
cft  compté  parmi  les  peintres  de  l'école  Hollandoife, 
parce  qu'il  eft  né  en  Hollande,  &  que  (on  premier 
maître  fut  un  arti^e  Hollandais  :  le  long  féjour  qu'il 
a  fait  en  Italie  donne  aux  Italiens  le  droit  de  le  re<« 
yendiquer.  Il  naquit  en  1620 ,  on  ne  fait  en  quelle 
ville  ;  quelques-uns  croyent  que  ce  fut  à  Voerden , 
&  l'on'  ibupçonne  qu'il  reçut  de  Gérard  Douw  le^ 
premières  leçons  de  l'art  de  peindre.  Ce  qui  eft  pliig 
certain,  c'eit  qu'il  alla  de  bo^ne  heure  à  Rome, 
&  qu'il  y  fut  élève  de  Claude  Lorrain.  Formé  par  ce 
grand  maître  dans  l'^rt  du  payfage ,  il  reçut  de  la 
nature  de»  leçons  encore  plus  favantes*  On  le  rèn* 
contrôle  fouvent  feul  hors  de  Rome^  tantôt  étudiaa^ 
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les  beautés  de  la  campagne ,  tantôt  celles  de  l'art 
antique  dont  cette  contrée  polTéde  tant  de  débris*  Sei 
promenades  ftudieufes  fi^lblitaires  le  tirent  appelée 
l'Hermîte. 

Il  a  de  la  fraîcheur  ,  de  la  légèreté ,  une  toucha 
rare  ft:  favante--:  fa  couleur  eft  moins  chaude  quo 
celle  de  Claude  Lorrain,  Tes  tableaux  font  moins 
d'effet,  fon^  payfage  eft  ihoins  beau,  mais  il  lui  eft 
Bien  fupérîeur  pour  la  figure  k  ^es  animaux.  Il  gra- 
vait bien  à  f  eau-forte ,  &  les  épreuves  de  Tes  plan«> 
ches  font  recherchées  des  amateurs.  Ses  tableaux 
font  rares  ,  du  moins  hors  de  l'Italie.  Oiî  en  voie 
•deux  an  Palais*Royal  ;  l'un  eft  une  vue  de  Campo- 
Vicino,' l'autre  un  payfage  enrichi  de  figures  &  d^a* 
iiîmaux*  Il  eft  mort  à  Rome  ;  M.  Huber  place  &  more 
en  1690. 

(185)  Barthoiomée  Brêewberg,  de  l'école  Hol* 
landpîfe ,  n'eft  guère  connu  en  France  que  fous  le  nom 
iieWartholomée»  Il  naquit  à  Utrecht  en  1620,  &  il 
alla  étudier  en  Italie  la  belle  nature  &  les  ouvrages 
des  grands  maîtres  dans  le  genise  de  l*hi{loire  &  dans 
celui  4u  payfage.  Il  a  peint  en  petir,  &  fes  tableaux 
font  précieux.  On  trouve  deja  noblefTe  ,  de  Tart,'^ 
de  la  vérité  dans  fes  payfages  8c  dans  fes  figures.  II 
qrjiojt  ordinairement  fes  ouvrages  de  ruinps  d'archi* 
te&ure,  &  les  figures  doat  il  accompagnoît  fes  pay«' 
iages  repréfentent  le  plus  fouvetit  des  fujets  d'htftoire. 
Il  eft  vraifemblable  qu'il  a  quitté  de  bsnne  heure  foa 
pays ,  il  eft  f drtain  du  moins  qu'il  n'en  a  rien  con- 
fervé)  i  moins  qu'on  ne  veuille  reg^u-derMa  finefHe 
4^  la  touche  cQH^e  un  caraâère  diftinâif  de  i'ar; 
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hoUandois.  On  connoît  plus  cet  artift^  en  France 
^ue  dans  fa  patrie.  Il  a  pçiot  en  grand ,  mais  avec^ 
beaucoup  moins  de  fuccès.  S^es  gravures  â  l'eau-force 
pleines  d'intelligence  ,  font  juftemenç  recherchées, 
&  les  bonnes  épreuves  en  font  rares.  Il  eft  mort  ea 
1660 ,  âgé  de  quarante  ans. 
On  voit  deux  tableaux  de  ce  peintre  au  cabinet  da 
,  loi  y  &  un  plus  grand  nombre  au  Palais-Royal» 

(  186)  Philippe  Wouwermans  ,  de  l'école  Hol- 
landoife  ,    né  à  Harlem  en  1610  ,  eut  pour  père  un 
très  médiocre   peintre  d'hiftoire  qui  fut  fbn  premier 
maître  :  il  prit  enfuite  des  leçons  de  Jean  Vynant»  , 
artifte    plus    eftîmé ,    &   fe    perfeâionna  par  Pétude 
,  de  ïa  nature.  Le  peu  que  l'on  fait  de  fa  vie  eft  aiffli- 
geant.  Ses  ouvrages  aujourd'hui   recherchés,  éioient 
déjà  bien  payés    de  fon  temps  ;    mais  Ul   l'ignoroit; 
c'étoit  un    fecret  que  fe   réfervoient   les   marchands 
qui    s'enrichifToient    de   fon   travail    &   le  larffoient 
dans  la  pauvreté.  Pour  fublifter  miférablement ,  pour 
fubvenir  aux  befoins  les  plus  prefTans  de  fà  famille, 
il  étoit  obligé  de  travailleur  f^ns  relâche ,  &  l'amour 
de  fpn  art  ne  lui  permertoit  de  négliger  aucun  de  fes 
ouvrages.  Il  n'en  connut  le  prix  que  dans  fes  dernières 
années  ,   8c  ne  vécut  pas  alTez  pour  tirer  un  grand 
profit  de  éette  découverte.  On  a  dit  qu'après  la  ntort 
de  Bamboche ,  il  avoir  profité  fecrettement  des  études 
de  ce  pciiltre  qu*ll  eut  foin  de  détruire  quand  il  fentit 
ùl  fin  prochaine  ,  pour  dérober  fes  plagiats  à  la  pofté- 
rite.   On  dit  d'un  autre  côté   que,  le  Bamboche  ne 
delEnoit   pas    d'études  y  &  portoît  du    premier  coup 
(es  penfées  fur  la  toile  ^  ce  qui  efl  contradiâoic^ 


JJ  ailleurs  on  fait  que  Wouv«rinans  montra  le  mÈtm 
calent  avant  &  après  la  mort  du  Bamboche, 

»  Ses  fujets  les  plus  ordinaires ,  dît  M.  Defcamps.- 
■  Soient  des  chafTes  ,  des  foires  de  chevaux ,  4les 
»  attaques  de  cavalerie  ,  &c.  Plufieurs  de  Tes  pay- 
»  fages  font  fimplement  compofés  ;  d'autres  font  enrî- 
»  chis  d'archîteaure  :  là  c'eft  une  façade  de  château, 
»  icîc^eftune  fontaine,  partout  c'eft  une  variété  tou- 
»  jours  nouvelle.  Aucun  peintre  ne  l'a  furpaffé  4ax» 
»  Part  ^u  deffin  en  ce  genr«  ;  fa  couleur  eft  excel- 
»  lente  ;  îl  avoît  la  magie  d'adoucir  fans  éter  U 
»  force  ;  il  cft  gras  &  piteux,  I>es  touches  fermes^ 
il  mais  pleines  de  fineflfe,  l'ont  rendu  impoflîWe  à 
»  deviner.  Il  règne  dans  fes  tableaux  .beaucoup  d'har- 
»  monie  &  d'entente  de  clair  obfcur.  Ses  compofi- 
•  tîohs  font  larges ,  Çl  la  dîvîfion  de  Ces  plans  împer- 
»  ceptible  j  Tes  lointains  &  fes  ciels,  Ces  arbres  & 
»  Ces  plantes,  tout  eft  une  imitation  exaâe  de  la  na* 
»  ture.  On  remarque  que  fes  premiers  ouvrages,  av«c 
»  le  même  flou  .&  la  même  vapeur  ,  n'avoient  pas 
n  tant  d'intelligence  ;  les  oppofitions  étoient  trop 
»  crues  :  une  malTe  claire  fe  trouvoît  Aibîtement*oppo- 
»  fée  à  une  mafe  d'ombre.  Il  a  dans  la  fuite  mieux 
»  ménagé  les  patTages  de  la  lumière  ,  &  infenGfale-. 
»  ment  l'œil  pade  d^un  ton  i  l'autre  fans  s'en  apper-v 
»  cevoir.  ^  ' 

Il  faut  ajouter  qu'il  avoit,  dans  la  plupart  de  fes 
compolitions,  une  nobleffe  trop  rarement  connue  de 
les  compatriotes.  Ses  figures  avoient'dd  la  grâce ,  elles 
tepréfentoient  des ,  perfonnes  diftinguées  &  étolenc 
noblement  &  pittorefquement  vêtues.  On  peut  lui 
reprocher  généralement  un  ton  trop  bleuâtre*;  fi>ible 
^léfaut  I  réparé  par  les  agréables  qualités  qui  le 


fion  ;  un  bean  ton  de  ciel ,  une  couleut  vîgouréufil 
ft  dorée. 

Le  tableau  de  Jofèph  fe  hWznt  reconnottre  par  fes 
fiéres  a  été  gravé  par  Car^e  Maratte. 

JeaV'Baptiste  Moia  ou  MoU  ,  vivoir  dans  le  m&ne 
temps  ,  &  écoic  né  en  iSio.  On  le  dit  François , 
fans  donner  aucune  preuve  de  cette  opinion.  On 
ajoute  même  qu^il  fréquenta  quelque  temps  Pécole  du 
Vouet.  Il  fut ,  ainfi  que  le  célèbre  Mole ,  difciple  de 
l^Albane ,  &  fut  toujours  imitateur  de  fbn  maître  ; 
«nais  il  eft  dur  &  fec  de  pinceau  dans  les  figures.  Il 
peignoic  très  bien  le  payfâge ,  &  avoit  un  excellent 
feuille. 

(  i88  )  Les  deux   frères.  Courtois  n^appartîennent 

1  l'école  Françoife  que  par  leur  naiflànce.  C^eft  en 
Italie  qu'ils  le  (ont  perfeélionnés  dans  leur  art ,  qu'ils 
l'ont  exercé  ,  qu'ils  ont  vécu ,  qu'ils  font  morts. 

Jacques  CoujtTOis,  dit  &  BourguignQfiy  8c 
beaucoup  plus  connu  par  ce  furnom  que  par  le  nom 
de  ÙL  famille,  naquit  en  1621  dans  la  ville  de  Saint- 
Hippolyte  en  Franche-Comté.  Son  père  qui  étoit'pein- 
cre  lui  donna  les  premiers  principes  de  Ton  art.  Maie 
dès  l'âge  de  quinze  ans  Jacques  alla  à  Milan  ,  fe  lia 
avec  un  officier  François ,  &  liiivit  l'armée  pendant 
croîs  ans  ^  deffinant  les  marches ,  les  attaques  ,  les 
batailles.  Il  fe  mît  enfuite  fous  la  conduite  d'un  peintre 
Lorrain  ,  eut  occaûon  dans  cet  attelier  de  fe  £ure 
connoltre  du  Guide  qui  le  prit  en  amitié  &  le  mena 

2  Bologne  où  il  lui  fît  connoître  l'Albane.  Jacques 
puiià  de  favantes  leçons  dans  la  familiarité  de  ces 
deux  grands  maîtres.  Il  paffii  enfuite  à  Florence ,  & 


tk  fixa  I  Rome  où  il  fit  quelques  tableaux  d'hiftoirew 
'Il  étoic  encore  incertain  du  genre  de  peinture  au- 
^u«i  il  donnerûît  la  préférence  ,  lorfqu'il  vit  au  Vati- 
can la  fameufe  Vfttailïe  de  Conflanri)i  peTn^e  par  Jules 
Romain,  &  fe  décida  pour  les  batailles.  Mich^l-Ahge 
des  batailles  entendit  parler  des  fuccès  du  Bourgui^ 
f;non  ,  vînt  le  voir  fans  en  être  connu  ,  ne  put  lui 
refufer  foh  admiration  ,  &  publia  lui*- même  les  louan- 
{;es  de  Ton  rival. 

Il  fe  maria  ,  k  montrât  jaloux  ,  perdit  fa  femmo 
«près  fept  kns  de  mariage  ,  &  fut  foupçonné  de  l'avoir 
\empoi(bnnée.  DaAs  la  douleur  que  lui  caufa  cette 
accufation,  il  réfolut  d^abandonner  le  monde  ,  fe 
retira  chez  les  Jéfoires  &  prit  l'habit  de  leur  ordre, 
^lais  la  vie  religieufe  ne  l'enleva  pas  à  la  peinture  ^ 
&  les  Jéfuites  ne  furent  pas  fâchés  de  pouvoir  comp- 
ter cet  habile  artifie  entre  leurs  hommes  célèbres.  Il 
mourut  d'apoplexie  à  Rome  en  1676 ,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans. 

Quoique  le  Bourguignon  ait  peint  îe   portrait  & 
ï'hifioire,  c^eft  fur  tout  à  Tes  tableaux  de  baraill'ls 
^u'il  doit  fa  grande  réputation ,  &  il  réuflllToit  moins 
bien  en    grand  qu'en   petit.    Dans  le   grand  ,  il  fe 
montre  trop  foible  dcflittateur ,  finit  trop  peu ,  &  tombe 
dans  le  rouge.  Mais  dans  le  petit,  iés  compofitions 
font  pleines  de  feu^   fes  figures  de  mouvement.  Sa 
couche  eft  admirable  &  de  la  plus  g  ande  liberté  ,  Ibia 
pinceau  facile  ,    fa  couleur  chaude  9c  de   la  plus 
grande  force  ,    les  lumières  répandues   avec   la  plus 
Iftande   intelligence.  Beaucoup   de  fes  tableaux  font 
noircis  par  le  temps.  Il  fut  maître  de  Parrocel. 
Oa  voit  au  cabinet  du  roi  trois  ubleaux  du  Bout* 
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gvTgnon  peints  fiirbois:  la  bataille  ^Arbelle,  it  JSà 
Jbl^  Moyfe  en  prières  pendant  le  combat  des  Ama* 


Guillaume  Courtois,  ftère  de« Jacques,  naquit 
dans  la  même  ville  en  1628.  Il  alla  de  bonne  heure 
2  Rome  &  fut  élève  de  Piètre  de  Comme.  Il  eut  âc% 
envieux  ,  parce  qu'il  eut  de  la  réputation.  Carie 
Maraite  n'héfiioit  point  à  préférer  les  ourrsges  de 
Courtois  à  ceux  du  Cor: on e.  Le  deffin  en  eft  ,  il 
eft  vrai ,  plus  ccrreâ  ,  mais  la  compofition  n'en 
eft  pa^  exempte  de  froideur.  Plude^jrs  églifes  de  Rome 
font  ornées  de  Tes  tableaux,  &  il  a  (buvenr  aidé  fim 
frère  dans  les  grands  ouvrages.  Il  eft  mort  a  Rome 
en  1679 ,  âgé  de  cinquante  -  un  ans. 

Les  Courtois  a  voient  encore  un  frère  qui  (e  nom- 
moU  auflî  Guillaume.  On  dit  qu'il  étoit  bon  peintre  i 
mais  il  £c  fit  de  bonne  heure  capucin,  ne  travailla 
que  pour  des  mai(bns  de  ion  ordre ,  &  eft  peu  connu* 

(186)  Les  deux  Véehinx  ,  de  Tccole  Hbllandoîfe. 

7f  an-Baptiste  Wéenihx  ,  le  père  ,  qu'on  appelle 
aufli  le  vieux,  naquit  à  Amfterdam  en  i6xi.  Il  fut 
^lève  de  plufieurs  maîtres  entre  -leCquels  on  compte 
Abraham  Bloemaert.  Dès  l'âge  de  dix- huit  ans,  il 
pouvoit  fe  foutenir  du  produit  de  fes  ouvrages  &  îé 
maria.  Mats  l'amour  de  l'art  l'emportant  bientôt  fur 
Tamour  conjugal  &  l'amour  paternel  ^  il  quitta  la  fem« 
me  &  un  enfant  âgé  de  quatorze  mois  pour  aller  a 
Rome.  Ses  talens  y  furent  remarqués  ,  les  principaux 
de  Rome  recherchèrent  Tes  ouvrages^  &:  le  cardinal 
Famphile  fe  l'attacha  par  une  penûon.  Après  plufieurs 
nnnées  de  féjour  ^  rappelle    dans   fa  patrie   par   le^ 
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f ettres  prenantes  de  fa  femme  ,  il  fe  déroba  furtiye« 
ment  de  Rome  où  foti  proteâeur  -vouloit  le  retenir. 
Il  s'établh  à  Ucrecht  où  il  fe  rendit  aufli  agréabîa 
par  les  agrémens  de  Ton  efprît  que  par  fes  talens.  Il 
y  mourut  en  1660 ,  âgé  de  trente  -  neuf  ans. 

»  On  ne  peut ,  dit  M.  Defcan^s  y  donner  une  jufte 
39  idée  de  la  manière  de  ce  peintre  ;  il  eft  regardé 
»  comme  le  feul  qui  ait  également  entendu  tous  les 
»  genres  ;  Thiftoire ,  le  payfage ,  le  portrait ,  le^ 
D^anîn^auX)  les  rivières  chargées  de  bateaux  j  les 
39  marines  avec  des  fonds  meublés  de  t)ourgs  &  de 
x)  villages.  ••  Wéeninx  excelloit  dans  chaque  genre 
»  comme  ceux  qu)  ne  s'étoient  diftin^ués  que  dann. 
»  un  feul.  Pliifieurs  de  fes  tableaux  en  petit  (ont  très 
p  finis  ;  on  les  prend  quelquefois  pour  être  de  Mieris 
»  ou  de  Gérajed  Douv.  Ils  font  difperfés  chez  les 
»  étrangers  &  (ont  rares  dans  fa  pa:rie.  Il  préféroijc 
»  de  peindre  en  grand ,  &  fes  tableaux  en  grand  font 
»  moins  rares  i>.  On  dit  qu'à  l'exemple  de  Ketel  il 
peignit  un  portrait  avec  les  doigts  au  lieu  de  pinceaux  n 
&:  qu'on  en  admiroit  la  force  ,  la  fraîcheur  &  la 
refiemblancff.  Cet  habile,  artlfte  fut  furpaffê  p%r  fôa 
fils. 

Jean  ^jS^ninx  naquit  à  AmAérdam;  en  1644  ^ 
8c  fut  élève  de  fbjti  père  qu'il  eut  le  malheur  de 
perdre  trop  tàu^  Cependant  il  ne  chercha  plus  d'au- 
tres maîtres  que  U  nature*  Dès-lors  il  imicoit  aiTev 
bien  fon  père  dans  tous  les  genres,  pour  qu'on  ne  pûc 
diftînguer  leurs  ouvrages  que  par  la  fignature.'  Il 
voulut  le  vaincre  après  l'avoir  égalé ,  &  s'éloigna  d|L 
ton  gris  dans  lequel  avoit  donné  ce  peintre.  L'éleo-- 

tiut  ÇaUtin  le  mands  à  fa  cour  ^  &  fe  rattacha  {a% 
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une  penfion.  On  croit  que  \(^éenmx  ne  revînt  I  AaiA 
terdam  qu'après  la  mort  de  ce  prince. 
.  »  Il  peignît  en  grand  &r  en  petit  d^un  fini  furpre-i 
»  nant.  Les  animaux  de  toute  efpcce  ,  le  payfage, 
»  les  fleurs ,  il  a  tout  repréfenté.  Toujours  la  nature 
9  eft  rendue  dans  Tes  ouvrages  ;  c'étoit  elle  feule 
lï  qu'il  avoit  en  vue ,  &  il  ne  faifoit  que  la  Tivre* 
9»  une  touche  propre  à  chaque  genre,  une  couleur 
a»  vraie  qu'il  ne  tçnoit  ni  d  aucun  mattre,  ni  d'aucui^ 
j»  préjugé.  Il  peignoit  les  figures  avec  le  même  mérite  ; 
>  fon  dcfTin  eft  ferme ,  quelquefois  favant ,  jamais 
»  maniéré.  ^^^  grands  ouvrages  ont  la  facilité  &  le 
»  large  du  peintre  d^hifloire  >  Tes  petits  tableaux  , 
3pi  la  finefTe,  le  fini  &  le  précieiax  de  la»  plus  granda 
»  paience  »•  Sa  conduite  n'étoit  pas  moins  eftimable 
que  Tes  talens.  Il  eft  mort  en  i.yip,  à  l'âge  de  foixant*. 
^  quinze  ana^^ 

(190)    Akdbri;  Yan    EvEitDiVGEN  ,    de    l^^ole 
Hollandoife,  grand  peintre  de  Payfages  &  de  Marines |^ 
naquit  à  Alemaer  eii  16a i.  Sa  couleur  eft  brillante. 
Ion  pinceau  facile  ;  Tes  figui;es  d'homn^es  &  d'animaux 
ion  deflinéea  de  bon  goât    S^^  voyages  dans  le  Nord^ 
où  il   a.  fait  des  études  ^    lui  ont  fourni  les  moyen» 
4e  varier  fes  ouvirages»  On  admire  d^épaiflès  forêts  de 
fapin  dans  lefquelles  le  foleil  produit  un   effet  d'au- 
tant plus  piquant ,  qu'il  y  pénètre   difficilement ,  da 
brillantes  échappées  de  vue  à  travers  des  arbres  four- 
cilleux ,   des  ciels  légets  &   d'une  belle  couleur.  Il; 
à  repréfenté  des  tempêtes  dont  la  vérité  fait  horreur 
«  Là ,  dit  M.   Defcamps  ,    les  vagues  fe  confondent; 
aa  avec  le  ciel  \  ici  elles  fç  bcifent  contre  des  rochers. 
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'm  qui  (ènibleiie  éeltier  &  s'écrouler.  Aucun  peintre 
»  n*a  fu  mieux  que  lui  repréfenter  les  eaux  :  les 
»  vagues  fe  rencontrent  &  fe  brifent  ;  l'eau  s*élanc« 
»  en  l'air  &,  fe  réduit  en  brouillard  ;  on  croit  voir 
»  briller  le  feu  répandu  dans  Tes  ciels  orageux  9«; 
Cet  artifte  eft  mort  dans  fa  patrie  en  1675  ,  )  l'âge» 
de  cinquante -quatre  ans.  Il  étoit  diacre  de  l'églifa 
réformée ,  8c  il  avoit  les  mœurs  convenables  à  Ton  état« 
Il  a  gravé  lui-même  un  affez  grand  nombre  de  fet 
çompofitions, 

(191^  Henri  Rokes.  Il  eft  aufli  connu  par  le  fur- 
nom  de  Zorg  qui  fignifie  It  Soigneux,:  ce  iurnom 
avoit  été  donné  à  fon  père  qui  étoit  voiturier  par  eau, 
&:  qui  fe  diftinguoit  comme  un  homme  foigneux  dan» 
fon  état.  Rokes  appartient  à  l'école  Hollandoife,  8c 
naquit  à  Roterdam  en  x6xi.  Elevé  de  Teniers ,  il 
peignoir  dans  le  goût  de  ce  maître  &  dans  celui  de 
Brauwer.  Ses  ouvrages  fe  foutiennent  à  côté  de  ceux 
de  ces  maîtres^  A  la  mort  de  fon  père ,  il  fui  fuc« 
céda  dans  la  fonâion  de  voiturier ,  &  ne  peignit 
plus  que  dans  fes  inftanys  de  loi&r.  Il  eft  mort  ei| 
\6Si  j  à  l'âge  de  foixamte  &  an  ans. 

(^19%)  Gerbrant  Vandeii  Eeckkovt,  de  l'école 
Hollandoife',  né  à  Amfterdam  en  1621,  fut  élève  d» 
Ilembrandt  :  il  eft  célèbre  pour  avoir  parfaitement 
imité  fon  makre  dont  il  avoit  les  beautés  &  leir 
diSfauts.  Il  peignok^  ainfi  que  Rembrandt  ^  le  por-« 
trait  &  l'hiftoire,  &,  dans  ce  dernier  genre,,  il  étoic 
également  infidèle  au  coftume  &  à  la  correâîon  dia 
deflio*  Dans  fa  féconde  manière ,  il   tint  fea  fondli 
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beaucoop  pins    clairs.  H   mounit   en  2674  t  âgé 
cjnquante-rrois  ans. 

Ahtoinb  Vanden  Ebckovt  ,  apparemment  de  ki 
même  famille,  &  né  à  Bruges  vers  i^^tf  peignit  les 
Heurs  &  les  fruits.  La  plupart  de  fts  ouyrages  fonc 
çn  Italie,  &  riennenc  plus  de  la  manière  italienne 
que  de  celle  des  Flamands.  Il  fit  un  riche  mariage 
en  Portugal ,  excita   la  jalousie  ,  &  (ut  affiUQsié  en 

(  193  )  HiACTHTHB  BnAHDi ,  de  Pécole  Romaine  y 
mé  à  Poli  en  162)  ,  fut  engagé  dans  la  carrière  des  arta 
par  l'Algarde ,  célèbre  Ibalp'cur ,  &  après  avoir  pris 
ée%  leçons  de  Sementa,  peintre  Bolonon ,  imitateur 
du  Guide  ,  il  entra  dans  IMcole  de  Lanfranc.  Il 
devint  habile  ;  il  étoit  laborieux  &  t-ès-occupé  ;  mais 
ami  de  la  dépenfe  ,  si  étoit  trop  fbuTem  obligé  de 
terminer  fes  ouvrages  à  la  hite  pour  en  recevoir 
promptement  le  prix.  Auffi  fe  montra  t-il  fort  inégal. 
Dans  (bs  beaux  ouvrages  ,  lli  compofition  éroit  liche^ 
fon  pinceau  facile  ,  fbn  exécution  pleine  de  feu , 
Ibs  têtes  d'un  beau  caraftère  ,  &  même  fil  couleur 
Yigoureufp  :  mats  plus  fou  vent  fa  couleur  étoit  fôi- 
ble  &  fon  deffin  incorreâ.  11  mourut  à  Rome  en  1691  ^ 
âgé  de  fowanre  huit  ans..  Comme  il  n'a  guère  peint 
que  des  plafonds  &  des  tableaux  d'autels  ,  on  ne 
coonoSr  guère  cet  aAÎfto  que  dans  les  pays  où  il  a 
tfavaillé. 

J^fr.  Prey  a  gn^vé  d^iprès  lui  Sainte  Rite  en  exflafë^ 

(194.)   PniTippB  Lauri  ,    de    l'école  Romaine , 
f  (  à  l^oçie   en    16%^ ,  étoit  fils   d'un  cintre  mpjÇ 
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'^i'Anvers  &  élère  de  Paul  Brîl.  Lui-même  fit  en 
quelque-force  conhottre  Ton  origine  flamande  par  ion 
goût  pour  la  peinture  en  petit.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n^att 
fait  de  grands  tableaux  d'églife  ^  mais  il  réuffiflbic 
moins  bien  dans  ce  genre.  Il  s'adonna  principalement 
à  traiter  en  petit  des  fujers  d'hiftoîre,  avec  des  fonds 
de  payfage.  Son  delTin  étoit  a^x  correâ  &  avoir 
de  la  grâces  ^on  payfage ^étoit  frais  &:  léger,  fa  cou* 
leur  étoit  quelquefois  exagérée  de  vigueur  &  quel- 
quefois un  peu  foible»  Il  aimoit  à  peindre  des  bac- 
chanales &  des  fujets  de  la  fable.  Il  mourut  à  Roma 
en  16949  à  l'âge  defoixante  &  onze  ans.  Ravenet  a 
gravé  d'après  lui  le  printemps  &  l'été  :  Major,  le 
départ  de  Jacob. 

(if5)  Théodore  Helmbreker,  de  l'école  Hol- 
landoife  ,.  né  à  Harlem  en  1624,  étoit  fils  d'un  orga« 
nifte  qui  le  deftinoît  à  exercer  le  même  talent , 
mais  fou  inclination  l'entraîna  vers  la  peinture.  Il 
reçut  Jes  leçons  de  Pierre  Grebber  ,  peintre  eftimé 
dans  l^hiftoire  ik  le  portrait  ;  mais  la  mort  lui  en- 
leva bientôt  cet  habile  maître^  &  dès-lors  il  crut 
n'airoir  pas  befbin  d'autre  école  que  celle  de  la  na- 
ture ,  ni  d'autres  préceptes  pour  bien  (àifir  Ces  leçons 
que  ceux  qu^il  trouveroit  dans  les  ouvrages  des 
Çrands  peintres^  Après  la  mort  de  fon  pè:  e ,  il  partit 
pour  l'Italie.  Ses  talens  furent  accueillis  &  récompen- 
fés  à  Vénife  par  le  fenateur  Loredano  ^  {h^  ouvrages 
portèrent  â  Rome  Oi  réputation  :  il  vint  en  jouir  & 
fut  reçu  dans  le  palais  Médicis;  il  fit  le  voyage  de 
Naples  ,  de  Florence,  revint  dans  fa  patrie  où  dep 
^alj(e$  4e  famille  le*  rappeloient  après  la  mort  d^  ^ 


mère  y  &  partout  il  trou  voit  des  aiaateun  emfteSJh  &m 
fe  procurer  de  Tes  ouvrages.  On  fit  de  vains  éSoxxM 
pour  le  retenir  en  Hollande.  Rome,  la  patrie  des  arts^ 
étoit  devenue  la  fienne  ;  U  s'emptelTa  d'y  retourner^ 
Y  pafla  le  refte  de  fa  vie ,  jouiflant  de  la  célébrîté^ 
qq^il  s'y  étoit  acquife  j  8c  J  mourut  et  1694  y  ig^ 
de  ibixante  &  dix  ans* 

Il  a  peint  quelquefois  en  grand ,  mais  il  réufQfïbic 
mieux  dans  le  petit*  Quoiqu'il  ait  traité  des  fujeta 
de  dévotion ,  fes  ouvrages  les  plus  recherchés  repré-i 
fentent  des  foires,  des  marchés  y  des  payfages.  Il 
^  été  comparé  au  Bamboche,  &  fes  ouvrages  ont 
fouvent  tenu  de  ce  maitre;  mais  ,  dans  fes  derniers 
temps  y  il  peignoît  dans  un  goût  plus  clair.  Il  meubloic 
ordinairement  Ces  tableaux  d'un  grand  nombre  d^. 
^urcs  :  elles  ont  de  l'efprit ,  de  l'expreillon  &  font 
d'un  bon  çaradère  de  deflin  ;  fon  pay(age  eft  d'une 
1»el  le  touche ,  d'une  bonne  couleur,  il  a  de  la  variété 
9c  du  choix.  On  trouve  ,  dans  fes  tableaux  y  un  be( 
accord  de  couleur,  &  des  effets  'heureux  de  clair- 
lobfcur.  Ils  ft^nt  foct  rares  hors  de  l'Italie., 

1 

(196)  Nicolas  Loir^  de  l'école  Françoife,  né.^ 
à  Paris  en  1614  ,  étoit  fîls  d'un  orfévce  qui  féconda, 
fbn  inclination  pour  la  peinture,  8c  le  plaça  chez  le. 
Bourdon.  Il  alla  à  Rome  à  l'âge  de  vingt->trois  ans, 
^nfidéra  tous  les  ouvrages  des  grands  maîtres ,  n'ea 
copia  aucun  ;  niais  cotame  il  ayoit  la  mémoire  fort 
l^eureufe,  quan^  il  rentrolt  chez  lui  y  il  faifoit  de» 
^quiiTes  de  ceux  qui  l'avotent  le  plus  frappé,  &  ne. 
négligcoit  rien  de  ce  qui  coneernoit  la  compoCtion,^ 
V^^<^  généra)  &  la  couleur*  Cette  [^nuii^ue  ne  QO^r^ 


Aïk  pas  l  îmîter  le  deffin  dçs  grands  maîtres  ,  i  s'i- 
dentificr  leur  manière  de  voir  &  de  rendre  les  formes; 
maïs  elle  cft  excellente  pour  s'imprimer  dans  Terprît 
leur  manière  de  concevoir  la  machine  de  la  peinture, 
loir  confacroit  d'ailleurs  une  partie  de  fon  temps  à 
4effincr  le  p^yfege  &  les  fabriques  ôqs  environs  de 

Kome» 

Un  maître  qwe  cependant  il  ne  dédaîgnoit  pas  de 
copier  étoit  le  Pouflin  ;  &  fcs  copies  font  fi  belles  , 
qu'il  eft  difficile  de  ne  lei  pas  prendre  pour  des  ori-f 

finaux* 

De  retour  l  Paris ,  il  fut  chargé  d'un  grand  nombre 
d'occupations  *  pe^nit  5^  pour  Louis  XIV  ^  plufieur» 
plafonds   au  palais   des  Tuileries  &  dans  le  château 
4e  Verfailles.   Il  dut  peut-être  à  la  manière  dont  it 
avoit  dirigé  fçs  études  à.  Rom.e ,   la  facilité  de  varieif 
i  fon  gré  fes  coçipofitîons ,  &  de  difpofer  un  nombre 
donné  de  figures  d'une  gxande  quantité  de  manière» 
différentes.  Sa  couleur  érolt  boftiye ,  fon  pinceau  gras  ^ 
facile  &  piteux  ,  fon  deffin  corred ,  fes  têtes  de  fem- 
iqgies  agréables  ;  on  a  célébré  fca  figures  d'çnfans  ;  on 
peut   cependant  leuv  reprocher   de  la    pefameur.  Il 
a'eft  fait  beaucoup  de  réputation  par  fes  tableaux  de 
Vierges.  Il  peigjiwt  bien  le  payfage  ,  l'architeaure 
9c  les   ornement.    On   l'accufe    d'avoir  abufé  de  f% 
grande  facilité,  d'avoir  plutôt  agencé  que  réfléchi  fea 
compétitions ,  d'avoir  fi  peu  regardé  la  peinture  çomma 
un  art  tenant  l  ^  penfée  &  i  la  maturité  de  la  ré- 
flexion ,  qu'il  lui  arrivoit  fouvent  de  concevoir ,  or- 
donner ,  exécuter  un  fujet  en  ftîfant  la  converfation 
:|vec  fes  amis.  Auffi  ^  comme  i*obférve  de  Piles ,  on  ne 
i;QSiia^que|  dans  f^  ouyragea  ni  finefle  de  peni^ç,  tfi 
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caraâére  particulfer  qu!   ait  quelqu'élévatîon.  II  fi# 
inérite  pas  de  tenir  un  rang  entre  les  grands  maîtres  $ 
mais  on  ne  peut    lui    refufer   une  place   honorable 
entre  les  bons  peintres.  Il  eft  mort  à  Paris  en  1679 , 
à  l'âge  de  cinquante -fix  ans. 

Il  eft  un  des  peintres  après  lefquels  on  a  le  plus 
gravé.  Alexis  Loir  Ton  frère,  &  Boullangé  ont  fait 
lin  grand  nombre  d'eftai&pes  d'après  Tes  tableaux*  Il 
a  fait  lui  -  même  des  eaux-fortes. 

(  X97)  Nicolas  Berghem  ,  de  l'école  HoUandoifê', 
né  à  Harlem  en  1614,  fut  d'abord  élève  de  Ton  père  ^ 
peintre  fort  médiocre ,  &  pafTa  o^fuite  dans  de  meil- 
leures écoles,  entre  autres  dans  felle  de  Jean  -  Bap- 
tifte  NTéeninx.  Il  mérita  &  obtint  de  bonne-heure  une 
grande  réputation  ,  &  vit  Tes  ouvrages  fort  recherchés* 
Son  amour  pour  la  peinture  le  rendoit  très  af&du 
au  travail ,  &  Ton  afliduité  étoit  encore  augmentée 
par  l'avarice  de  fa  femme»^  Elle  avoir  pris  un  empire 
abfolu  fur  cet  homme  doux,  &  le  tenoit  renfermé 
dans  Ton  cabinet  du  matin  au  foir  ,  fans  lui  permettre 
de  prendre  aucun  délaiTement.  Elle  s'était  logée  au"« 
defibus  de  lui ,  &  quand  elle  ne  l'entendoit  ni  chanter 
ni  agir ,  elle  frappoit  d'un  bâton  au  plancher  de  peuc 
qu'il  ne  prit  quelques  inftans  de  fommeiL.  Elle  (b  fai- 
foit  livrer  le  prix  de  Tes  ouvrages  ,  &  le  laKToit  (ans 
argent.  Berghem  o'avoit  qu^nne  paffion ,  &  elle  étois 
relative  à  Ton  art  ;  c'étoit  celle  de  raiTembler  de» 
^{lampes.  Pour  fiiïJzine  ce  goût  louable  ,  il  étoic 
fouvent  obligé  d*emprunter*  de  l'argent  â  Tes  élèves 
^ufqu'à  ce  qu'il  eût  pu  recevoir  de  quelques  uns  de^- 
f^  tal^lea^ux  -  un  ^rix  Tupérieur  à  celui  ^u'il.  aç<«^(ivft 


%  fa  femme.  Il  parvint ,  par  ces  innocentes  ruperche^ 
ries,  à  fe  faire  une  riche  colleâion,  qui  fut  vendue 
fort. cher  à  fa  morr.  Il  avoit  acheté  foixante  florii^t 
une  épreuve  du  mafTacre  des  Innocens  de  Raphaël.^ 
gravé  par  Marc- Antoine. 

Il  prenoiten  Ëté  letrav&îl  à  quatre  heures  du  matin ^ 
&  ne  i'abandonnoît  que  le  ibir.  Il  joignoit  une  facî-* 
lité  prodjgieufe  à  Ton  extrême  afliduité.  Jufte  Van 
Huyfuin,  l'un  de  Tes  élèves  9  rapporte  qu'il  fembloit 
fe  jouer  en  opérant  y  te  qu'il  l'a  vu  compofcr  &  pein- 
dre Tes  tableaux  en  chantant,,  comme  s'il  n'eût  pas  ey 
la  plus  légère  occupation* 

On  pourroit  demander  en  quels  inftants  il  failbla 
fes  études  ^  puifqu'on  fait  qu'il  vivoît  toujours  enfermé 
dans  Ton  cabinet ,  &  qu'on  voit  ,  en  même  temps , 
dans  fes  ouvrages  une  fidelle  imitation  de  .la  nature« 
Mais  les  modèles  dont  il  avoit  befoin  pour  fon  genre 
étoient  toujours  pofés  devant  lui  ;  11  habitoit  le  château 
de  Benthem ,  &  des  fenêtres  de  fon  attelier^  il  voyola 
une  belle  campagne  couverte  de  troupeaux ,  &  fré- 
quentée par  leurs  conduâeurs.  Ce  qu'il  voyoit,  il 
le  portoit  fur  la  toile.  C'étoit  de  ces  études  que  fo 
nourrifibit  celui  des  payfàgifles  de  la  Hollande  dont 
les  -tableaux  font  le  plus  recherchés  ,  quoique ,  par 
fa  prodigieufe  fécondité,  ce  foit  celui  dont  ils  (bnc 
Je  plus  commuas.  Leur  mérite  leur  laifle  le  prix  de 
la  rareté.  C'étoient  ces  études  qui  lui  permettolent  de 
irarier  i  l'infini  fes  compofitions  :  elles  font  riches 
fc  diverfifiées  comme  la  nature  elle-même,  que  leut 
tuteur  avoit  fans  cefTe  fous  les  yeux»  Les  animaux 
jcréés  f9x  fon  pinceau,  vivbient  fur  la  toile-,  comme 
jll  Zlir^W  ;îaiis  b  camp^n^  ToHine  de  BeQtlikem^ 


Sans  celTe  témoin  des  effets  divers  que  ôiuCëfit  lÉ 
snarche  &  la  forme  des  nuages ,  lorfqu'ils  interceptent 
'  en  partie  la  lumière  du  foleil  9  il  a  reproduit  ces 
accîdens  heureux  dans  Tes  compolitions ,  &  a  fn  faire 
agir  à  Ton  gré  la  magie  du  clair  -  obfcur.  Il  a  tout 
fini ,  &  n'a  jamais  rien  lèche.  Sa  touche  eft  fine  , 
fon  pinceau  large ,  là  couleur  Inminieufe ,  (es  mafies 
d'ombres  favamihent  reflétées ,  Tes  bruns  traniparens* 
Chez  lui .  tout  eft  chaud,  tout  efl  fpirituel,  tout  vit, 
tout  refpire.  Il  eft  mort  à  Harlem ,  en  1683  ,  ^é  de 
cinquante  -  neuf  ans. 

On  voit  de  lui ,  au  cabinet  du  roi ,  deux  trè»>- 
fceaux  tableaux.  L^un  repréfente  une  femme  ibrtant  du 
t>ain*,  l'autre  une  bergère  qui  file;  ces  deux  payiâges 
Sont  enrichis. d'animaux^ 

Berghem  a  gravé  un  aiTex  grand  nombre  d^ux- 
fbrtes  cPaprès  fes  tableaux»  Corneille  &  Jean  Viffchet 
ont  auiS  gravé  plufieurs  morceaux  de  ce  peintre.  On 
^ftime  un  grand  payfagt  gravé  d'après  Berghcm  paf 
Aveline^ 

(198)  CARik  Marattx,  de  l'école  Romaine,  né  1^ 
Camérano.  près  d'Ancone  en  162;,  montra,  dès  (on 
enfance,  la  plus  forte  inclination  pour  la  peinture.  Il 
copioit  toutes  les  eftampes  qui  lui  tomboient  fous  la 
0uiin;  s'il  trouvoit  quelques  images  enluminées'^  il 
ftichoit  d'en  imiter  les  couleurs  avec  des  jus  d'herbes. 
Il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  un  livre  de  principes 
du  deflfin ,  &  crut  poffêder  un  tréfor.  Il  fut  enfin  en- 
voyé \  Rome  &  reçu  dans  l'école  d'André  Saccli^ 
cà  il  pafla  dix^neuf  ans  entiers.  L'opiniâtreté  de  (es 
todei  a  quelque  chofe  d'effi^a/aot  pour  cdûx  qui  ni 


^  Et  4^^^ 

Ifent  point  animéd  de  l'enthouHarme  des  arts.  Dès  1« 
matin  ,  dans  toutes  les  faifons  y  il  fe  rendoic  au  Vatican 
où  il  éfudioit  les  ouvrages  de  Raphaël  dont  fon  maître 
lui  avoit  infpLré  l'amour.  Il  faîroic  le  foir  un  chemitt 
fort  long  pour  venir  étudier  d'après  le  modèle  chez  le 
Sacchi ,  gàgnôit  enfuite  le  quartier  éloigné  qu'il  ha* 
bitoit  y  Ik  2LU  lieu  de  prendre  du  repos  ,  il  faifoîc 
des  efqUlires   pour  s'exercer  à  la  compoficion. 

Jules  Romain ,  Polidore  de  Caravage,  &c.  reftè- 
rent  dans  l'école  de  Raphaël  tant  que  vécut  ce  grand 
artifte ,  quoiqu^eux  -  mêmes  déjà  fulTent  les  plus  ha- 
biles maîtres  de  Rome  ;  ainfi  Carie  Maratte,  encore 
élève  du  Sacchi ,  jouiffoit  de  la  réputation  que  mérî* 
toient  fes  talens  déjà  diftingués  &  reconnus.  D'abord 
îl  fe  rendit  célèbre  en  qualité  de  deffinatcur,  &  eut 
la  fatisfaâioli  de  voir  le  célèbre  fculpteur  Françoî« 
Flamand  rechefther  fes  ouvrages  ;  bientôt  après  il 
te  fit  eftimer  en  qualité  de  peintre  \  donnant  à  fes 
fableaux  tous  les  foin^s  d'un  artille  qui  ne  travaillé 
que  pour  la  gloire.  Déjà  même ,  îl  avoit  des  envieux 
&  des  détradeurs.  Les  juges  équitables  célèbroîent  là 
manière  agréable  dont  il  peîgnoît  les  Vierges;  mais 
les  jaloux  foutenoient  que  s'il  fe  renfermoit  dans  un 
fujet  fi  fimple  ,  c'eft  que  fon  génie  étroit  &  ftérile  ne 
pouvoir  fufiire  à  de  plus  grandes  compofitions.  Ils  l'ap- 
pelloîent  avec  mépris  Carluccio  dtlle  Madone.  Le  parti 
de  fes  enncHiis  étoit  d'autant  plus  impofant ,  qu'il  Te 
voyoit  appuyé  par  le  Bcrnin,  ennemi  déclaré  de  Carie 
Maratte,  parce  que  ce  peintre  naiffaitt  avoit  pour  mat* 
«re  )e  Saçchi  que  le  Bernîn  haïiToît.  Si  Marattc  étoî« 
borné  à  ne  faire  que  des  Vierges,  on  en  pouvoir  âç- 
#ufer  le  gernin  lai-mêm«,  qui  difpofoit  à  Rome  U 
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toutes  les  grandes  entreprifes ,  &  donhoîc  ^  fur  l^l« 
lève  de  Sacchi ,  la  préférence  à  des  arriftes  bien  in- 
férieurs. 

Enfin  le  Sacchi  parvint  à  obtenir  pour  (on  difcîple 
un  des  tableaux  du  baptiftère  de  Saint  -  Jean  -  de  -  La- 
cran ,  celui  qui  répréfente  la  deftruâîon  des  idoles 
par  Confiant  in.  Cer  ouvrage,  qui  intimida  la  calomnie  , 
fut  fuivi  d'autres  ouvrages  encore  plus  imporrans  , 
&  le  Bernin ,  vaincu  lui-même  par  l'opinion  gêné) 
raie ,  ne  put  s'empêcher  de  parler  favorablement  ^d« 
Carie  Maratte  au  pape  Alexandre  VII.  Rien  ne  s'oppofa 
plus  a  la  fortune  de  ce  peintre  *,  tous  les  pontifes ,  qui 
de  fon  temps  j  fiégèrent  fur  la  chaire  Romaine  furent 
fes  protcâeurs ,  employèrent  &  técompcn:>èrent  fes 
talens.  Sa  réputation  fe  répandit  dans  les  pays  étran- 
gers y  les  Cours  cherchèrent  à  fe  l'attacher  ou  voulu- 
rent du  moins  avoir  vde  fes  ouvrages  »  Louis  XIV 
lui  demanda  le  tableau  de  Daphné ,  &  ne  pouvant 
po({<5der  cet  artifte  dans  fes  Etats,  il  fe  l'attacha  en 
lui  donnant   la  qualité   de  Ion  peintre  ordinaire. 

Quand  le  Maratte  n'auroit  rien  produit  qui  méritftfi 
l'eftime  de  la  poAérité,  elle  ne  pourroit  encore  lui 
refufer  la  plus  vive  reconnoiffance ,  puifque  c'eft  à  lui 
qu'elle  doit'  la  conferva'ion  des  chefs-d'œuvre  de  Ra« 
phaël  &  d'Annibal  Carrache  qui  font  dans  le  Vatican 
&  dans  les  deux  Palais  Farnefe.  Bien  des  artifles  in- 
férieurs à  Carie  Maratte  auroient  dédaigné  le  mérite 
de  (impies  reftaurateurs  :  mais  if  ne  vit  que  la  gloire 
de  deux  grands  maîtres  qu'il  révérait ,  &  il  augmenta 
la  fienne  en  paroiflant  la  négliger. 

Le   pape  Clément  XI    lui  conféra    pompeufemeat 
l'ordre  du  Chriit  au  Capitole^  &  il  voulut  que  foa 
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iil^^euy  Pâbbé,  àùfMis  tardinal  Albahi',  prononçât 
le  difeouri  de  cette  réception*  Carie  Maratte  avoit 
un  deffîh  correâ ,  mai»  on  fent  quMl  avoit  néglige 
l'étude  de  l'antique.  Il  eft  riche  dans  fes  ordonnan-t 
ces  ;  mais  quoique  fes  compoiitionfi  aient  de  la  no* 
blelTe ,  &  même  de  la  magnificence ,  elles  ont  quek^ 
que  chofe  de  froid  &  de  recherché ,  &  n'ont  riea 
de  rélans  du  génie.  Il  eft  aimable  ,. mais  foible  dai^e 
fes  exprcffions.  Ses  airs  de  têtes  ont  de  la  beauté -' 
cdles  d'Anges  &  de  Vierges  font  agréables  &  tiennent 
quelque  choie  de  la  grâce.  Sa  manière  eft  grande  & 
large,  mais  quelquefois  molle,  &  les  formes  ne  font 
pas  fermement  décidées;  on  y  trouve  la  jufteffe  on 
j  cherche  le  fentîment.  Son  ftyle  eft  fbigné,  mie 
îl  tient  de  la  manière.  Il  fe  pîquoit  d'entendre  parfid^ 
lement  l'art  de  draper;  cependant  fes  draperies  font 
lourdes  ;  on  yoît  qu'elles ,  font  le  fruit  d'une  étude 
qui  n'eft  pas  exempte  d'affedation.  Il  avoir  peu  d'în-»^ 
telli^ence  des  reflets.  Quelquefois  fa  couleur  eft 
foible  &  tombe  dans  le  gris  :  c'eft  lui  qu'on  dote 
a^cuferpeut-ôtre  d'avoir  induit  fes  fucceiTents i  ^n- 
nerdans  la  farine.  Ce  fut  le  défaut  de  fa  vîeUleifej. 
mais  la  couleur  de,  fes  beaux  ouvrages  eft  Ciave 
argentine  &  même  vigoureufe*  ' 

Ce  fut  un  peintre  digne  de  beaucoup  d'efiime ,  & 
on  peut  l'appeller  le  dernier  des  Romains  :  mais  fon 
efprit  avoit  peu  de  force ,  &  a  doit  -ce  qu'il  a  àe 
grand  aux  grands  exemples  qû*a  a  fuîvis.  Il  ^  ca- 
pable  de  plaire ,  mais  non  de  nfakrifer  rimagination 
par  dw  beautés  fupérieures  :  il  n'a  point  uii  caraaéftf  « 
original ,  ni  cette  heureufe  infpiratios  qui  impofe  aux 
fpefiateurs  le  deyotc  d'adairerg  On  reconnoît  au^ïi 
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eft  oa  ois  bcm  peintrei  maïs  on  croît  «jiffl  ii»tttfok 
<té  «ue  «lédiocte  ,  fi  de  grand,  peintre,  n'araient  pu 
vécu  ara»»  lui-,  qu'il  éau  fou  cxifience  à  Raphafl, 
«I  Carradie ,  fa  Guide ,  .«  Sacchî  ;  «pie  fe  be««é. 
«e  font  que  ffemp^t,  qu'elle.  «'««  rien  de  frj- 
*«,t  noTplu.  que  fe«  défimt.  ,  &  qn'»l  «'a  égàié 
fe,  «lodèle.  dans  aacnno  partie  de  l».rt. 

Htifa,  dit  M.  Reynold»,  le  neiUeut  parti  qa  il 
làl  f«  poflible  de  la  portion  de  talent  dont  û  étmt 
A«é  •  m»,  on  ne  (aoroU  nier  qu'a  eut  une  cenaioe 
jigC,^  «mi ,  che.  lui ,  le  fait  fentir  .umf««é«ent 
ET  l'invention,  l'expreffion,  le  deffin,  le  colons» 
&  l'effet  génfaal  de  fi»  ouvrée».      y 

Cet  smtûe  lAoricux  ne  qwtta  le.  pinceaux  que 
lorfone  fc.  main,  tremblante»  teâiMtent  de  le.  fim*. 
tenir  II  deTÎnt  aveugle  dan.  le.  dernier,  temp.  de 
fi  vie  qu'il  termina  en  1713  »  *  l'^B*  de  piè.  de  quat»- 

Ting^nenf  ana.  •  ' 

Le  cabinet  du  roi  renferme  dnq  tableaaz  de  c» 

anhre.  O»  en  Vtf.  deux  au  patei.-ro3ral. 

Il  a  gnssé  lm*«*nie  à  l'eaw.fme.  N.  Dongny:. 
a  etavé  dCapci.  lui  leabeauxrwts  jugé,  par  la  fodfe, 
l'école  du  ^Bmy  Padoratttn.  de»  roî.  :  fcc  Fr^ , 
la  mort  de  Saint  Franco».  Xavier  :  Van  Anden-Aert 
ia  mort  de  la  Vierge  &  une  Sainte-FamUIe  :  Franco» 
SmttoUm ,  lUbecja  prête  à  quitter  fon  pajr»- 

(,«)  Fin»»  BoM,  de  Péoole  Flamande,  né  à 
•Anver.  en  lôaj ,  excella  d«u  lé  genre  de.  fleur.  & 
^i.  animauî.  Il  v^agea  i  Rome,  à  Venife  ,.dp«  U 
plupart  de.  ville.  dTItalie ,  voyant  par  tout  accueiUir 
Son  talent.  A  fon  retour,  il  fit  quelque  féjour  k  Farif 


ftàuroft  pu  s'y  fixer-,  inaw . îr  tbahdonîià  ptofieuri 
bovirages  commencés  pour  rec6arii6r  dans  ia  patrie.  U 
peî  jnoît  en  grand ,  ne  fiiilbft  rien  que  d'après  nanarè  ^ 
ivoît  une  belle  touche  8c  une  couleur  vîfoureufei 
On  ne  fait  point  Tatonée  de  fa  mort; 

(±06)    pAut    i>otTi*,   de   Kcolë  Holiandoffék 
haquît  eh  i«zj  à  EifkJiuiffeir,  &  n'eut  d'autre  maître 
que  Ton  pàri» ,  peintre  médiocre.  Lui-même  fut  regardé 
^cmmj^  uA  maître  habile  dès  Wge  de  quinée   ans  f 
&  jouît  àé  la  plni  grandie   confidération  à  la  Kay# 
M  il  s'Aablît.  Quelques  dégoûts  l'engagèrent  à  le  rc* 
tirer  à    Amftek-dam.    Il   peignoir  le   payfage  8c  le9 
animaux  en  grand  &   éh  petit;  inais  €99  petits' tt- 
bleaiix  font  les  plus  recherchés  ^  &  ota   ne  crainc 
iN>int  de  té  comparer ,  en  ce  gen^e ,  aux  plus  célèbres 
ntfîtres  de  fa  nation.  Ses  animaux  font  trè$  bien  deffi« 
nés  ;  il  ne  îé  cède  p^s  à  Wouwermans  pou?  la  couleur  ^ 
fa  touche  eft  iinë  &  fon  pinceau  moelleux.  Sé$  fonda 
font  agréables  8c   (es  ouvrages  (6ht  rendus  pîqoanr 
par  l'intelllgenoé  du   claîr-obfcur.  II  eft  mort  d'une 
maladie  de  langueur  en    i6j4  ,  n'ayant  pas  enccM 
Vingt -neuf  ans  accomplis.  Il  a  laiflë  des  eauic-f6rtes 
d^une  ptârfnte  fine  I  fpirituelle  &  badine. 

(iôt)  JtKU  LlNGKiBAc,  de  î'écolé  AllùnULnèé^ 
hé  â  Frincfort-fur-le-Mcin  en  162;  ,  paffa  fix  ans  â 
Rome,  occupé  â  defliher  toiis  les  objets  intéreffiins 
qu'offrent  tes  environs  d0  cette  ville.  Les  fujèts  Ite 
plus  ot^dinaires  de  fes  tableaux  font  tantôt  des  porta 
de  mer,  dont  il  enriehiffoit  les  devahs  de  quelques 
édifices  en  partie  ruinés  ,  &  qu'il  animoit  par  un  granJ 
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nombre  de  figaret ,  &  par  l'agréable  variété  des  co(^* 
fumes  divers  des  nations  qui  fréquentent  les  ports  : 
gantât  des  foires  &  des  marchés  remplis  d'un  peuple 
çn  aâion  &  dont  les  expreflions  font  d'une  piquant» 
vérité.  Ses  ciels  font  vaporeux  &  aériens ,  fk  touche 
eft  fine ,  fa  couleur  d'un  bon  ton.  On  ignore  en  quelle 
fonée.  eft  mort  cet  artifle.  Il  gravoit  à  l'eau'-forte. 

(aox)  JÂCQUBS  Lavecq  ,  de  l'école  Hollandoife y 
sé  à  Oordrecht  en  1625  ,  fut  élève  de  Rembrandt, 
9c  imita  ce  maître  d'une  manière  trompeufc.  Il  chan* 
gea  £1  manière  ^  &  devenu  lui-même,  il  fe  trouva 
fort  inférieur  à  ce  qu*il  avoit  été.  Il  fe  conCacra  au 
ponrait.  Pendant  un  féjour  qu'  M  fit  à  Sedan ,  il  fut 
mandé  pour  faire  celui  d'un  vieil  eccléfiaftique  j  qui 
lui  dit  qu'autrefois  il  s'ctoit  fait  peindre  par  un  mé- 
thant  peintre  Flamand,  &  que  dégoûté  de  ce  pitoya- 
ble ouvrage  y  il  l'avoit  fait  mettre  au  grenier.  Lavecq 
témoigna  quelque  curiofité  de  voir  cette  peinture; 
die  fut  apportée,  fecouée  9  efTuyée  ;  quelle  fiit  la  fur- 
fnih  du  peintre  en  reconnoiiGmt  un  très  bel  ouvn^ 
de  Van  Dyck.  Il  vit  reporter  ignominieufement  le 
chef-d'œuvre  au  grenier ,  &  fit  lui-^même  le  portrait 
qui  fut  placé  dans  là  pièce  la  plus  hoMiid>le  dt 
l'appartement.  Cet  artifie  eft  mort  i  Dordrecht  en 
^65  5  ,  à  l'âge  de  trente  ans. 

(  203  )  Samuel  Van  Hoog^sthatbn  ,  né  i  Dor- 
drecht en  i6xj  j  reçut  de  (bri  père  les  premleis  prlncU 
pes  de  (on  art ,  &  fut  enlùite  élève  de  Rembrandt , 
qu^l  imita  d'abord ,  &  dont  enfuite  il  quitta  la  ma- 
jsÂire.  Il  peignît  le  portrait,^  l'hilbife^  le  pty&^e^ 


la  naturel  inanimée^  &  ne  foc  ^médiocre  dans  aucun 
genr,e.  II  vifita  Home  ,  travailla  à  Vienne  ,  &  6ti 
AngUtçcré  ^  &  fe  ûx^  dans  i^t-  ville  natale.-  Son 
defÛn  ne  iftampie  pas.  abToluxneht  de  corredion^,  fts 
Gompofitions  &nt  ordomiéos  avec  jugement,  le  temps 
n'a.  cîen  fait  perdre  à  Tes  .couleurs  de  leur  première 
fraîcheur.  Si  l'on  peut  quelquefois  lui  reprocher  dea 
couleurs  entières,  il  s'excufoic  fur  le  mauvais  goût  des 
amateuj:»  à  ^ui*  elles  plaifoient'  par  leur  éclat.  Il  étolc 
ppëte'&.^yoft  de  grandes  connoîfTances.  Entre  plufieun 
ouvrages  littéraires  qui  l'ont  fait  connofcre ,  on  dif- 
tingue  Ton  ttaité  de  peinture*  Il  «ft  mort  à  Dordrecht 
•en  f  678,  igc  de  cinquante-un  ans. 

Jean  Vav  Hoogstratek.-,.  frère  >de  Samuel j  paffi; 
pout  AVâtr  bien  .peint  .l'hiftoire;  il  fut  eftimé  de 
l'empereur  qui  Ce  l'attacha^  &  mourut  jeune  i  Vien- 
ne ^  on. ne  fait  en  quelle  année. 

-  (1^)  HsiRi  VerscrvurinG)  de  l'école  HbJUn- 
doifisy  né  à  Gorçum  en  1627 ,  fîit  élève  de  Jean  ^Êj^ï 
&  pafTa  enfuite  en  Italie.  Il  fui  vit  à  Rome  les  études 
d^  iilodtie  à  l'académie  ,  &  né  négligea  pa»  dPétudier 
les  cefies  pféctcux  de  l'art  antique.  Il  porta]  la  même 
affidulté  de. travail  à  Florence  &  à  Venife.  H  y  f ut 
employé  dans  le  genre  iê  l'hifloire  qu'il  abandonna 
t^ûc  à  coup. pour  celui  dea batailles.  Ds  retour  dans 
fa  patrie ,  il  fuivjt  en  167a  l'armée  Hollandotfe  pooT 
en  defliner  toutes  les  opérations.  Les  batailles  y  les 
aitaques  de  voleurs  ,  les  villages  ikccagés ,  (ont  les 
Xttjettf  auxquels  il  a  le  mieux  réuiR.  Elevé  à  la  dignité 
dip  bo]iirgue|ileftre.>  il  n'abandonna  point  fon  a;:t.  11 
fétiz  à  l'âge  de.  çinquante-rtrois  ant^  en  1690  ^  dam 
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W  voytçe  par  èair^  «veç  Iç^iiarli^  qui  le  port^ffei 

(zQ^)  Carîo    CiGWkvi  !,    à^   Pécolç  Lombarde , 
Iké  à~  Bologne  en  162.8 ,  fut  iUve  de   l^Alb^ne,   8ç 
-confondit    fouvent    Ton    pinceau   avec    c^eluî    dç   c^ 
inaicre.  Il  eut  une    grande  réputation  &:   par  cofifô* 
qUent.des   envieux^  qui  (portèrent   leuf  Qtéçhancet6 
jufqa'à  gâter  plufieufs  dé'  fea  takleatuE.  S^l  âvok  ei^ 
de  la  vaniié^  il    aurait  accepté   les   titres  de  çomt» 
&  de  chevalier  qui  lu)   f^rent   offerts  '  pi ufieurs  fois 
par  le  Pape ,    par    le   duc    François  Faroefe  ic  pat'* 
-d'autres  princes  :    mais  il  *fQt  le    nc^l^e  orgueil  d& 
n'ambitioner  que  la  qfialité  de  grand  artSfie^  Ildirî'* 
gjea  lojig-teinps  l^ac^démie  de  Bologne,  &  teU^  étoit 
)a  conêance  que  ce  naître  ^nfpÎToit ,  qve  Vooadémîe 
4e  fuiyit  à  Forli ,  lorfqu'ily  fut  ii^andë  pour*  peindra 
la  coupole  à  la  Madana.del  Fuoco..  Ce  fut  dans  cette 
vUle  qu'il  mourut  ef|  ^19  y  ^  l'^g^  àe  quatre-viogr 
onze  ans ,  &  fo^  corps  fut  expo@  fous  la  coupole  qui» 
^m  regardée  çomi|ie.  Ton  .chef  d^suvce,  ^qut  loi 
livoic  coûté  près  de  vingt  ans  de  cravaU..u. 

CigAani  çompofoic  bien  &  ordonnoU  ^ec  beau* 
coup  de  fçu  :  on  ne  rejparqnoit  pas  le  otéçie  feu 
dans  Ç^x^  exécution  y  non  qu'il  ne  peignit  nuis  avec 
lieauçoup  de  facilité;  il  aixnoit  mieux  bien  terminer 
les  ouvrages,  qu9  leur  ^nher  l'apparence  d^une  cfaj^r 
ieur  faâtcç.  Son  deflin  étoit  d'un  bon  goût  &  d'aaç 
grande  manière  \  fon  pinceau  large  &  môëlteax ,  fê^ 
couleur  bonne  &:  vigoureuf^.  Ses  figures  iè  déta«- 
choient  en  relief  fur  le  fond.  Ses  têtes  i^voî^M- du  ca-t 
ffl^âçre»  de  l^expreffion ,  &  môme  de  la  beauté';  qutfk 
^f  çcf^pd^ht  ,\\   ne  mît  ^  le  pltta  gra^d  qWi 
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itni'hi  nature  quVil  repréfentoic.  Il  peignoit  bien  â 
frefqae.y  avoit  beaucoup  de  goût  dans  ia. manière  donc 
il  traltoic  les  enfans  9  &  mettott  beaucoup,  de  vérité 
dans  Tes  figures  de  femmes.  Comme  TAlbane  y  il 
a  cherchera  graçe,  mais  il  y  a  joint  plus  de  grandeur*; 
£ntre  les  eflampes  faites  d'après  ce  peintre  ,  on  re» 
marque  furcout  la  chafteté  de  Jofeph^  de  )a  gallerié 
de  Drefde ,  gravée  pâr'P,  Tangé. 


(a.06)  JMarie  Van  Oo&terwyck,  dè'l^colc  Hol-^ 
landoile  ,  née  au  bourg  de  Noortdorp  ,  près  dé  Delft  ^ 
en  16^0  ^  étoit  fille  d\in  prédicateur  de  la  religion 
léfpcmée^  qui  r|^mai:quant  la.paffion  de  fa  fille  pour 
}a  jpejytuurG^  la  plaçai  Utreçht,  chez  Jean  David  de 
Héeçi,  ibabile  peintre  de  fleurs.  Elle  fit  alTez  de  pro<^ 
grès^da^^s .ce  genre,  pour  voir  Tes  ouvrs^ges  rccher« 
chés  ||ar  les  fouverains,  ^He  avoit  l'arc  d'oppofer  avec 
¥A'£<^:(^qut8  les'. différentes  couleurs  des  âeurs^ 
&.^'eji  ^rjs  un  touç  harmonieux.  Malgré' fa^ grande 
afliduité  au  travail  y ,  fes,  ouvriages  â>nt  rares ,  parce 
qu'elle  employoit  beaucoup  de  temps  aies  finir.  E}1^ 
mourus  ^"  Eucdam  en  i6^%y  âgée  de  foixante  &  trois 

« 

ans. 

(xo7)  GuiLtAVMi  Ka£P,  de  I^cole  Holtindoife, 
élève  d^un  peintre  dliifioire ,  crut  devoir  limiter  (k,  ; 
carrière  pour  être  plurfûr  de  lafrai^cKir  avec  fuccès, 
&  fe  borna  à  repréfenter  des  fruits  dans  dea  vaféa 
d'or ,  de  nacre ,  d'argent ,  .  &c.  Oa  peut  trouver  de 
la  gloire  dans  tous  les  genres ,  &  Kalf  n'eut  point 
i  fe  repentir  de  la  modellie  de  (on  choix.  Il  virfet 
ttUçaux  recherchés  ^  &  Us  continuent  de  Têtie.  Un 
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joignent  S  ufip  grande  vérité  f  Imltàtidn ,  tine  ttfuèké 
ftrme  &  un'^lftm  ton  de   coiileur.-  Kalf  eft  mort  en 

1693. 

(20$)  Jean-Henri  Roos  ,  de  l'école  Allemande, 
QSK]uit  ^  Qtterdorf ,  dans  le  I^alatinat  du  Rhin,  en 
1631»  Il  fit  le  portrait  ie  l'£ledeur  de  Mayence, 
d'un  grand  nombre  de  feigneurt  &  de  princes,  %c 
tut  magnifi(}uement  récompenfé.  S'il  n'avoit  cherché 
^e  la  fortune,  il  fe  feroit  uniquement  confacré  i 
€c  genre  ;  mais  il  aima  mieux  fiivre  l'impul&im  der 
Ifi  nature  qui  l'çntrainoit  vers  là  peinture  du  payfâçe 
Se  des  aiiiiiiaux.  Il  excelîoît  Turtout  à  repréfenter' les 
chevaux,  les  vaches,  lés  môuton'S'& 'les  cheVres.'Les 
arbres  de  Ces  paylagçs  font  d'un  heitx  choià^  s  '^  ^oor 
leur^efl  belle  &  .yigouréufe^  ï&T  fa  touche' décidée* 
Le  feu, ayant  prfs  à  Ta  maifon ,  9  périt  à  Francfort,  eii 
voulant  faiiver  un  vafe  de  porcelaine.  Il  étôit  né  dans 
la  plus  grande  mifere,  &**  avoit  acquis ' lïne  fomine 
çonûdérable.  Sa  mort  arriva  en   168 j. 

II.  a  gravé  lui-même  uh^  a(&z  grand  nombre  de 
planches  d'après  Tes  tableaux. 

Théodore  Roos,  Ton  fils,  né  à  'Wézel  en  163^, 
îéufiit  dans  le  portrait  &  dans  l'hiftoire.  Il  avoit 
un  pinceau  large  8t  facile,  une  couleur  vigoureufe» 
mais  un  deflin  trop  peu^  correû. 

'  Philippe  Roos,  fécond  fils  àe,Jian  Henri  ,  né  à 
Francfort  en  16;  j ,  &  mort  à  Rome  à  Tâge  de  cin- 
quante ans ,  fe  diftingua  par  fa  vie  crapuleofe  & 
infenCee ,  &  par  fon  talent  ds^is  la  peinture  d^s  ani- 
maux* . 
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'  (2^)  Adrien  Vakdsr  Kabsi,  ide  Péeolè  Hol* 
landoife,  né  à  Ryfwick ,  près  de  la  Haye  en  1631^ 
fut  élève  de  Van  Goyen.  Il  voulut  voir  l'Italie ,  prie 
fon  chemin  par  la  France,  &  refta  à  Lyon,  Il  j 
fié  eftimer  Tes  talens  qu'il  dégradoit  par  fa  vie  crapu- 
leufe.  Sa  manière  ne  tient  point  de  l'école  Hollandoife  : 
on  le  prendroit  plutôt  pour  un  élève  de  l'Italie.  On 
trouve  dans  Tes  payfages  une  imitation  des  Carraches^ 
du  Mole ,  du  Benedette ,  de  Salvator  Rofe.  Il  lui  ar- 
rivoit  ibuvent  de  faire  des  tableaux  fort  négligés ,  A: 
c'étoient  ceux  qu'il  affeâoit  de  louer.  Il  ne  difoit 
rien  des  ouvrages  auxquels  SI  avoit  «nis  tous  Tes  foins , 
&:  leur  laiifoit  faire  eux-mêmes  leur  fortune.  Sa  manière 
e(l  grande  &  vague ,  iès  figures  correâes  ,  fes  ani- 
maux traités  avec  el)>rlt  &  vérité.  On  lui  reproche 
(buvent  une  couleur  trifte  &:  rembrunie -^  mais  ce  dé- 
Êiut  ne  l'empêche  pas  de  tenir  une  place  honorable 
entre  les  payfagiftQs«  Il  eft  mort  i  Lyon  en  1695  , 
âgé  de  foixante  &  quatre  ans.         > 

Il  a  gravé  plufieurs  de  its  tableaux  à*  Peau  -  forte» 
Ses  deux  pièces  capitales  repréfenteat  l'une  Sidnt« 
Bruno  8ç  l'autre  Saint-Jérôme  y  daife  des  payftges  en 

hauteur. 

•  •••  •  . 

^(xio)  Lquis  Bajchut^xh,  de  PécolA Hollandoife, 

naquiii^à  £mbden  en  .1631.  Il  tiiK,  j^qu'i  l'âge  do 

dixrluiit  ans  ^  la.  plume  .fous  Çoa  pècé-i  *qui  étoit  fecré* 
t^ire  des  États*  La^  beauté  de  fon  écriture  &  fon  ha«» 

bilçté  à  tenir  les  comptes,  le  fit  appeller  à  Ainfterdani 

chez  un  négociant.  Ce  nç  fut  qu'à  l'âge  de  dix-neuC 

91ns  qu'il  s'avifj)  de  defliner ,  &  il  fe  fervit  alors  de 

1  inftruiaentqu'î)  avoi(  oeutume  de  manier.  pfeft*à  dlr^ 
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de  la  plùne*  Son  matcrefuc  la  nature?.  Amfterdanr  tul 
oiTroh  le  fpeâacle  d*un  porc  toujours  garni  de  raif^ 
fèanx  :'çe  fut  des  vailTeaux  qu^il  deffina ,  &  Tes  dedins 
lui  furent  Couvent  payés  cent  florins  &c  même  davan- 
tage. On  lui  confeiila  de  peindre'^  il  (è  mit  fous  la 
conduite .  d'Aldert  Everdingen^  apprit  les  fecTets  d» 
l'art,  &jccinnfiuade  dérober  ceux  de  la  nature.  ?our 
le^  furprendre,  il  ne  craigûoîc  pa^  d'afiroiKer  les  plut 
grands  dangers ,  &  montant  fiir  de  frêles  birqties  ^ 
cKtok  ati  milieu  des.  flots  toormehrés  de  prôts  à  Ven^ 
^imitîr,  qull  alloit  étudier- les  tempêtes.  Souvent  il 
é:oit  ramené  à  tçrre  malgré  lui  par  les  matelots  qui 
refufoient' de  partager  fon  audace.  Auflltôt,  fans  fe 
diftrairé,  fans  parler  à  perfonne ,  fâtis  rien  regarder , 
îl  couroît  à  fon  cabinet  &  fîxojt  fur  la  toile  les  horreurs 
qu'il  venoit  '  ^admirer.  A  U  grande  vérité  que  lui 
procuroient  de  '  femblables  ^tude$  ^  il  joignoit'  une 
beHè  toache«,>ùn«  excellente  couleuh  »'  C'eft,'  dit 
»  M.  Defcamps,  un  peinrre  dotttMes  ouvragés  ïcront  . 
»*  eâimé»  dèf  tous  les  ternp^ ,  domlile  Hs  le  furent  pcn- 
w  dant  fa^viè  »;  Les  bourguemeftres  d'Anifterdam  lui 
çommaiidorfntufv#  grande  mariae>  qu'ils  regardèrent 
comme  un  préfent  digne  d'être  offert  à  Louis.  XIV." 

Backhuyfen  étoit  l'homme  d'Amf^erdam  qui  traçât 
(0  Dûéux  tel'  daFàâdres  de  IVctiitire  :  il  avoit  ik  c«m-t 
^WHinçe  d^-en  ^nr»er  des  levions-,  Il  inventa  même  une 
méthode  pouf  çntfhtef  les  p»ncipeti  y.  8c  qnî ,  dlt4on*î, 
e{V  encore  fa î'vï^  Cette' ôceupitîoftMui  raviiToit  ua 
^^emps  précieux;  Ses  récréations ^tbîèrft  confiicrées  à 
la  poëfié,  &  il  avoit  p6ur  an;iîs  les  meilleurs  poètes 
&  les  favà)i»  îes'  phis  télébres'  3^  fàn  temps.  Il  mourut 
^,  ÏJ09 ,  \é  d4  fbîxantQ  &  '^1  -  tluU  toic    * 


(%it)  Luc  GlORDANO  ,  de  l'école  NapoHraine  , 
naquit  à  Naples  en  1632,.  Son  père  étoic  voîfin  dd 
Joleph  kibera  :  Gîordanp  le  voyoit  pendre  &  prie 
le  gQÛc  de  la  peinturé.  L'artifle  Efpagnol  Vzàmit 
4a0s  fon  école;  Télève  avoir  reçu  de  la  nature  «ne 
grande  facilité ,  :&  dès  fon  enfance  ,  il  étonna  par 
fiïs  pfép^.  ÉchattfFé  psM^  le  récit  des  beautés  qu'oft'rene 
les  tableaux  de  Rgme ,  il  s*év^da  de  la  mailbn  pa- 
ternelle ,  &  partit  pour  c^tte  vitle.  Il  y  connut  Piètre 
ile'CpPtone^  aida  ce  peintre  dans  quelqnes  grands 
oDvragM ,  goAta  (à  manière  Se  Tadopta.  Spn  père 
qu'il  «i^Mt  ^  fnbfifter  par  fon  travail ,  fit  avec  lui  le 
voya^  ^  VblfCfie,  de  Parme,  de  Venife,  de  Flo« 
rifnce ,  &  49ns  f«9  différentes  villes  célèbres  par  les 
ffhejp^-di^yff  d^sfitaiffraiîds  maîtres,  il  fit  de  richea 
pnevjfions  d'é^ude^.  On  pourroît  lui  reprocher  de  le^ 
|V9}f  faites  afr«c  trop  de  célérité,  * 
^II  ét^t  obligé  de  fe  partager  entre  elles  &  les  ou- 
vraies  qu^l  faifost  pour  fubfifter  &  pmxr  nourrir  foq 
fère,  qui  lui  4ifoît  fans  celfe,  Xu^^,  /a  prefto  3 
f  Luc  y  fais  vite  »»  ;  on  a  fait  de  ces  mots  fon  fur«» 
nom ,  &  il  ]*a  mérité  par  la  preflefle  extrême  dont 
K  s'eft  trop  piqné  t^ute  fa  vie.  la  fituation  où,  il  fe 
trouva  dans  fa  jeuneflTe  peut  le  faire  excufer  :  maie 
lien  ne  doit  engager  ^  le  prendre  e^  cela  pour  |iio,-^ 
dèle. 

'  Comnie  il  âvtih'-éfûdîé^tôus  les -maîtres  ,  il  fe  fit 
|ine  manière  compofée  de  t4>utes  les  manières.  On  le 
kma,  0n  ^  compara  à  l'ebeitle  qnl^çtoihpofè  ft>nmiel 
du  fbtf*  de  «oiit^  rln  fleurs.  AvoïKms  qfu'il  feroit  plo^ 
kmabU  encore;- s*llfe  fllt  fcit  yil  catradèré^qùi  lut 
éèt'été- propre,  00  ftlV^n  n'eAt  pu- remarquer  au  moin| 
jMii^tftti^ii  f^e  44n|  uiv  f  et^t  nwbte,  dç  ^tï^^ 
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Quelqoes  ans  de  (es  tableaux  paiffirent  en  ETpagnei; 
On  manquoit  de  peinrres  à  f«%(qoe  dans  ce  Royaume  9 
il  y  fut  appelle ,  &  en  peu  d'années  il  y  fit  de  grandv 
ouTtages  dans  les  palais  du  roi  &  dans  les  temples. 

U  excelloit  dans  un  genre  fort  inférieur  à  (es  ta— 
lens  ;  celui  des  pe^Uches.  Il  avmr  fi  bien  retenu  les 
manières  des  differens  maîtres  y  qu'iirn'atoit  plb  be- 
loin  de  voir  leurs  onvraees  pov^lleâ  imiter.  Le  roi 
d'Efpagne  lui  montrf*  un  tableau  du  Bafian  ,  &  témoi- 
gna le  regret  de  n'«^a  avoir  pas  le  pendant»  Giordtno 
le  fie,  &  les  comioiCeurs  le  prirent  fonr  an  <»•* 
irrage  du  Bafian  lui-ynéme.  Le  mon^qoe  le  léoom- 
penfa  pr  l'ordre  cheyalerefque  de  lur  uroil^  oanS  cette 
fu^prife.  .:..'- 

.  A  Ton  retour  dans  fa  patrie^  il'^  vat  accablé  f  on* 
Trages  &  fa  manière  expédttive  lui'  pertnettcit  de 
n^en  refufer  aucun. "Quelquefois  ^  dans  la  chaleur  dn- 
travatl ,  il  employoit  fes  doigts  ail  Itéù  de  braflte» 
Une  heure  lui4î«ffiibît  pour  peindre  une  dèmt'-figttfey 
grande  comme  nature.  Auffi  perfimne  n'a  fait  un.  fi 
grand  nombre  d'ouvrages,. pas  même  le  Tintoret.  tt 
le:  prodiguoit  airec  gé^éroficé  ,  &  en  a^dpnné  plufiefU» 
fois  à  àB&  églifes  qui  n'avoient  pas  le  moyen  de  lei 
payer. 

Il  n'avoit  de  la  .vivacité  qne  dans  ftn  art  ^ 
jamais  il  n'eus  d'emportement  dans  la  focîété.  Soià 
Itumeur  égale  &:  douce  le  rendU  cto*.*  ^  -  amis  y  à 
les  émules  &  à  Tes  élèves,  »     ' 

Le  Giordano  a.. cherché  quelquefois  ^  &  (iistegt  dmp. 
û  iejneflç,  ia^  vîguoMr  4u  Rib^.,  mma  bie^  plus 
ibnv^ni;  ^'agrément'  de  Piètre  defConone«.:Sa  grande 
preilelTe  lui  a  fait  conimettre.  doi  iMfvrpâioiiay 


ylnéralement  Ton  â<^(fin  Veft  pas  vicieux  :  on  peut 
«jouter  qu'iLn'a  pas  non  plus  un  grand  caraâère ,  q|^il 
manque  trop  de-  fermeté ,  qii'U  a  trop  de  rondevr* 
Les  chairs  de  fet  femmes  ont  de  la  morbidelTe  ;  celle» 
de  Tes  enfans  ont  I9  moliefle  qui.convient  à  cet  âge* 
Il  peignoit  bien ,  d'un  pinceau  moelleux ,  d'une  grande 
manière  ;  fes  teintes  étoient  d'une  belle  fonte ,  fea 
demi-teintes  d'un  bon-  ton  ^  toute  fa  machine  avoic 
de  la  vigueur  &  en  même  temps  de  l'harmonie.  Ses 
têtes  de  femmes  étoient  ordinsdrement  belles ,  ou  du 
moins  gracieufes.  Ses  ombres  étoient  quelquefois  un. 
pueu  noires ,  quelquefois  iroufCitres ,  quelquefois  auili 
d'un  grJs  noirâtre. 
.  Nous  croyons  devoir  rapporter  ce  que  M.  Q>^ 
chin  a  dit  de  Giordano  ;  fpn  jugement  mérite  icZ- 
d^autant  plus  de  confiance ,  qu'il  ne  diffère  de  celuZ 
de  Mengs  que  par  les  exprefGons  :  cet  accord  ne  (ê 
trouve  pas  toujours  entre  ces  àeux  artiftes. 

»  Les  peintres  Napolitains,  dit-  il,  quoiqu*exceI- 
»  l^ns  à  bien  des  ^ards  ,  ne  (ont  point  du  premier  or- 
I»  dre.  On  peut ,  en  *  général ,  les  qualifier  d'artiftes 
»  maniérés ,  médiocrement  favans  dans  leur  art ,   Se 
9  nre(que  tous   imitateurs  de  Piètre  de  Cortone.  Le 
j»  plus  ieduifant  de  tous  eft  Luca  Giordano.  Son  génie. 
B  eft  abondant;  fon  faire  eft  de  la  plus  belle  facilité ^ 
»  (bn  coloris ,  fans  être  bien  vrai ,  ni  bien  précieux. 
»  pour  la  fraîcheur  &  la  vérité  des  tons ,  eft  cepen» 
»  danc  extrêmement  agréable  ;  &  l'on  peut  dire  en 
9>  général    que  c'eft  une   belle  couleur.    Son   deflia 
»  n'a  point  de  ces  finefles  favantes  qui  viennent  d'une . 
ty  étude  profonde -,  la  nature  n'y  eft  psp  d'une  exa&e., 
%  correâîon  ;  cependant  Tes  ouvrages  (bnt  aflez  b>en 


I 
f 


*  locales  i  mefure  qu'elle  eft  plus  graille.  On  te» 
»  mafqae  dans  tous  les  maîtres  qai  peuvent  être  cicéi 
»  pour  rhanDonîe,  qu'ils  ont  adopté  un  ton  favori 
9  avec  lequel  ils  ombrent  rout  ;  les  étoffes  bleues  y 
»  les  étoffes  rouges  ^  &c.  Dans  les  ombres  même  del 
»  étoffes  blancbes ,  ce*  ton  entre  aifez  pour  les  acoir* 
^  9  âer  avec  le  refte  ». 

Le  Giordano ,  riche  des  produits  de  fbn  talent ,  elE 
mort  à  Naples  en  1705 ,  âgé  de  Ibixante  &  treke  ans* 

On  Toit  deux  tableaux  de  ce  peintre  au  cabinet  du 
duc  d'Orléans;  l'un  repréfente  la  piicine^  &  l'antre  le« 
Tendeurs  chafles  du  temple. 

Il  a  gravé  lui  -  même  à  l'eau  -forte  quelques  uns  de 
&s  tableaux.  F.  Bartoloczi  a  gravé  Captés  lui  Sainte 
Juftice  mourante ,  &  Vénus  careilànt  l'Amour.  Les 
quatre  grandes  eftampes  gravées  d'après  ce  peintre  par 
}.  Beauvarlet  font  généralement  connues;  elles  repié* 
lentent  l'enlèvement  d'Europe  j  celui  des  Sabines  ,  I0 
fugement  de  Paris,  Acis  Se  Galatée. 

(212}  Les  Vanden  VtLD%  appartiennent  tous  à 
l'école  HoUandoife.  Nous  les  réunirons  en  un  feul 
^rticle  ^  quoiqu'il  ne  Ibtt  pas  certain,  que  l'un  d^eux 
appartienne  i  la  même  famille  que  les  autres. 

IsAÏs  Vanden  Veldb  ,  étoit  Hollandois,  mais 
on  ne  fait  ni  en  quelle  année ,  ni  en  quelle  ville 
il  a  pris  naiflance.  On  ignore  auffi  l'année  &  le  lieu 
de  fa  mort.  II  peignoit  des  batailles  &  des  attaquer 
de  voleurs ,  &  donnoit  â  fes  figures  le  cofhime  ET" 
pagnol. 

GuiitAUME  Vanden  Veldb  naquit  à  Leyde  eir 
|6io.  On  foupçonne  qu'a  eft  frirt  d'Ifaîe.  Il  fit  en- 
core 


tore  Jeane  des  voyages  jBaritîmc» ,  &  s'ftcquit'de  la 
véputation  par  des  deffins  â  la  plume  fur  papier  blano 
qui  repréfencoient  des  vaifTeaux  ,  des  marines ,  des 
aâioos  navales.  Quelquefois  il  a  defliné  fur  des  toiles 
imprimées  en  blanc  ,  ou  fur  des  papiers  tollés  fur 
toile.  On  ne  peuc  manier  la  plume  avec  plus  d'art , 
d'intelligence  &  de  facilité.  Les  Ëtats  de  Hollande 
lui  firent  équipper  une  frégate  légère  avec  ordre  au 
oomniandanc  de  (e  tranfporter  où  le  deflinateur  lui  oT'^ 
donneroit.  C'étoic.ainfi  que,  préfent  aux  batailles  na- 
vales ,  expofé  lui-même  aux  dangers  des  combattans  , 
il  repréfentott  avec  facilité  toutes-  leurs  ma^ioeuvre^, 
toutes  leurs  évolutions  &  les  mouvemens  des  deux 
flottes.  On  die  qae  fes  def&ns  furent  très-utiles  aux 
£tats  Se  les  éclairèrent  fur  les  opérations  &  la  conduits 
de  leurs  officiçrs.  Vandeii  Velde  fut  enfuîte  appelle  au 
fervice  de  la  Cour  de  Condres ,  &:  il  a  fait  pour  elle 
un  grand  pombre  de  deffins.  Il  eft  mort  2  i;4>ndrea 
en  1693 ,  âgé  de  quatte-vingt-trois  ans.  Il  cflaya  do 
peindre  dans  fa  vi^lefle  y  &  ne  put  y  réudlr. 

Jbah  Vawdew  Vkim  ,  eft  regardé  comme  un 
frère  d'Ifaïe  &  de  Guillaume.  On  ne  fait  ni  l'année 
de  là  naifiâiice  ni  celle  de  ùl  mort.  Il  étoit  defEnateut 
&  graveur ,  &  traftoit  le  payfage  &  des  fujets  de  la 
vie  privée.  Il  a  auffi  gravé  dès  portraits*  Son  œuvre  eft 
aombreufe  &  très  eftimée. 

GuiHAUMi  VamdsÏi  Vblde  eft  furnommé  le  jeui- 
,  i»ur  le  diftingMer  de  l'autre  Guillaume,  ion 
père.  Il  naquit  à  Amfterdam  en  1633,  reçut  de  fan 
père  les  premiers  principes  du  defEn ,  $t  fut  enfuite 
placé  chea  un  peintre  de  nun-ine ,  eftimé.  Ses  progrès 
ftrent  rapides  -,  appelle  à  LiHidreS}  il  fut  p^nfiqnoi 


ne 
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de  Chirles  II  y  &  les  Anglob  enmst  k  la  Holl»d# 
les  premiers  tableaux  de  ce  peintre,  firent  acheter 
i  nn  haut  prix  tous  ceux  qui  furent  mis  en  vente. 

Vanden  Velde  acquit  une  fortune  confidérable  8: 
la  réputation  du  premier  peintre  dans  (cm  genre.  »  On 
»  eftime ,  dît  M.  Defcamps  ,  le  traniparent  dé  (a  coo- 
»  leur  qui  eft  dorée  &  Tigourenfe  %  Tes  raîlleaiix  fimc 
»  defCnés  avec  précifion  ,  &  Tes  petites  figures  ton* 
9  chées  avec  efprit.  H  favoic  furtout  repréfenter  l'agi- 
»  tation  deM  vagues  &  leurs  brifemens  :  Tes  ciels  font 
9  clairs,  &  Tes  nuages  très  variés  femblent  palTer 
»  en  l'air  ».  Il  mourut  à  Londres  en  1707 ,  Agé  de 
ibixante  &  quatone  ans. 

AsDRiEv  Vamden  Vblde  naquit  1  Amfterdam  en 
1639.  Il'  eft  douteux  qu'il  fût  parent  de»  quatre  au- 
tres ,  mais  il  jeft  cenain  quPil  n'étoit  pas  fils  d'un 
arrîfte.  Dès  Ton  enfance  y  &  fans  avoir  en  de  maître  , 
il  deffinoit  avec  intelligence  des  animanx.  W^nacts 
bon  payfagifte  -,  le  prit  dans  Ton  école  ,  & ,  dMBt  fbn 
élève,  il  trouva  bientôt  un  mâftre.  Il  eft  vrai  que 
S'élève  prenoit  bien  moins  de  leçons  de  (on  maître  tpie 
de  la  nature.  Au  lieu  de  fe  rendre  a(fidu  â l'école,  il 
pafToit  des  journées  entières  à  faires  des  études  dans 

la  campagne. 

Il  fe  fit  bientôt  une  grande  réputation  comme  pajrik*- 
gîfte  ;  mais  il  étonna  la  Holl^de  ,  quand  eUe  le  vît 
décorer  de  tableaux  d'hiftoire  les  églifes  catholiques. 
On  eftime  furtoUt  de  lui  une  de(cente  de  croix.  Se 
l'on  peut  croire  qu'il  anrolt  eu  de  grands  fiiccès  dans 
le  premier  des  genres ,  s'il  n'avoir  préféré  de  retour- 
ner à  celui  qui  l'avoit  fait  connottre. 

»  Le  mérite  des  pay&ges  de  Vanden  Velde,  ik  K* 


1$  Defcamps  ^  confifte  en  une  couleur  excellente ,  ea 
B  une  expreffion  vive ,  par  la4uel!e  il  rendoic  les  effets 
»  auûi  frappans  que  finguli&rsr  qu'il  faîfifToit  ingénieu- 
M  fement  dans  la  nature.  Ses  ctels  pétîUans  brillent 
»  à  travers  les  arbres  ;  fa  touche  eft  franche ,  & 
»  termine  les  formes  avec  finelTe  ;  (on  feuille  eft  pointu 
i  &  d'un  grand  travail.  Il  j-égne  un  flou  &  un« 
»  chaleur  rare  dans  tous  Tes  tableaux,  &  c'eft  peut« 
i>  être  dans  cette  partie  qu'il  n*a  foint  été  furpail^. 
»  Ses  figures  font  bien  delfinées  ;  il  n'y  a  rien  à  ' 
»  deHrer  pour  la  correftion  des  chevaux ,  des  chèvres 
«>  &  des  moutons  ;  ils  font  coloriés  avec  beaucotip 
»  de  vérité,  ils  répandent  delà  gaité,  du  mouvement 
1»  &  de  la  vie  dans  tout  ce  que  nous  avons  de  lui. 
3D  Des  ouvrages  ffun  fi  beau  fini  &  fi  nombreux  ,  font 
^  Î^S^^j  P^  1®  P^'*  ^^  temps  que  l'artifte  a  vécu, 
f>  de  l'affiduité  &  de  la  vivacité  avec  lefquelles  il 
39  travailloit  »• 

Cet  habile  peintre  eft  mort  en  1672  y  yets  l'Age 
de  trente*  trois  ans. 

Il  a  gravé  lui-même  plufieurs  pièces  l  l'eau-forte* 
Le  Bas  a  gravé  d'après  lui  le  point  du  jour,  &  une 
petite  marine  s  Alîamet ,  les  amufemens  de  l'hiver-; 
E.  de  Ghendt,  la  promenade  du  prince  d'Orange  au 
village  de  Schevelingen. 

(iij)CiAVDB  lE  Fèvrx,  de  l'école  Françoife,' 
né  à  Fontainebleau  en  16 jj  ,  fut  fucceflivement  élève 
de  le  Sueur  &  de  Lebrun.  Ce  dernier  maître  lu^ 
cpnfeilla  de  fe  confacrcr  au  portrait ,  &  le  Fèvre  a  été, 
dans  ce  genre  ^  un  des  meilleurs  peintres  François. 
Il  joignoit  au  mérite  de  la  reflemblance ,  celui  de  h 
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yérlté ,  du  fentiment ,  d'un  bon  caraôëre  de  deflkl 
Se  de  la  couleur.  Pour  augmenter  <  fa  fonune  ,  ii 
paiTa  à  Londres ,  où  ri  mourut  en  167J  ,  âgé  de  qua- 
lante^deux  ans.  Il  a  peint  auffi  des  Vierges  &  dea 
Saintes  -  Familles.  Il  a  gravé  lui  même  )l  l'eau- forte  > 
&  les  meilleurs  graveurs  de  Ton  temps  ont  multiplié 
«n  grand  nombre  de  Tes  ponraits* 

(2x4)  GiRo  FiRRX,  de  Pécole  Romaine,  naquit 
i  Rome  en  1634 ,  avec  une  fortune  aflez  confidérable  , 
qui  ne  ralentit  point  Ton  ardeur  pour  la  peinture.  Il 
fiit  le  plus  habile  des  élèves  de  Piètre  de  Cortone* 
Pr«t%é  par  tons  les  papes  qui  ûégèrent  de  Ton  temps , 
il  eût  pu  envahir  tous  les  travaux  de  Rome  ,  ifïl 
«voit  été  avide  de  profit  »  mais  il  ne  l'étoit  que  4e 
gloire»  Il  reCembla  beaucoup  à  Piètre  de  Cortone , 
4>ii  plutôt  il  lui  reflembla  trop  :  c'eft  la  nature ,  &  non 
des  ouvrages  d'artiftes  que  Part  fe  propofe  d'imiter. 
On  ne  peut  favoir  ce  qu'auroit  été  Giro  Ferri,  s'il  n'y 
Avoit  pas  eu  avant  lui  un  Cortone»  Ses  ouvrages  ont 
été  pris  ibuvvnt  pour  des  tableaux  de  ce  maître  ;  ce  qni 
prouve  que,  dans  aucune  partie  de  l'art,  il  n'avoic 
un  caraftère  qui  lui  fût  propre.  On  le  reconnote 
cependant  parce  qu'il  a  moins  d'élégance  que  (on 
modèle;  ainû,  le  cara&ère  qui  le  difiingue  eft  «s 

Il  faut  pourtant  convenir  que  c'eft  un  peintre  agréa- 
ble ,  qui  a  de  la  facilité  dans  le  faire ,  de  la  richefle 
dans  les  ordonnces  ,  un  beau  mouvement ,  un  bel 
enchaînement  de  grouppes ,  &  qui  mérite  une  place 
honorable  dans  l'école  Romaine  dégénérée:  Il  s'appli- 
gua  à  l'architep^ure  s  plufieiirs  palais  y  plufieurs  autela 


/«Ht  été  élevés  fur  fes  def&ns.  Il  tROurut  â  Rome  eft 
9689 ,  û:gé  da  cinquante-cinq  aa»« 

On  voit  de  lui  un  tableau  an  «abinet  du  roi  : 
c'efi  une  allégorie  à  la  gloire  de  Louis  XIV*  On 
remarque ,  dans  cet  ouvrage  qui  a  beaucoup  fbufferc  , 
une  partie  du  mérite  de  Piètre  de  Cortone  y  mais  peu 
d^effet  &  une  lumière  trop  partagée. 

On  a  un  affez  grand  nombre ,  d*eftampes  d^pris 
ce  peintre.  Les  plus  bellea  font  celles  de  Corn*  Bloe** 
maerc  &  de  Spierre^ 

(xi5)  Amtcmmb- François  VAiroin  Mftuixn,  d« 
Pécole  Flamande  ,  naquit  à  Bruxelles  en  1634.  Quoi- 
que Tes  parens  enflent  de  la  fortune  ,  ils  fe. prêtèrent 
volontiera  i  Ton  goût  pour  la  peinture  &  le  placèrent 
dans  l'école  de  Pierre  Snayers,  peintre  eftimé  pour 
le  genre  des  batailles.  L'élève  é^ala  Ton  maître  avant 
même  de  fortir  de  l'école*. 

Quelques  uns  de  fes  ournges  vinrent  en  France 
&  l'on  en  fit  fçntir  le  mérite  à  Côlbert*  La  principale 
deftination  de  tous  les  arts  étoit  alors  de  flatter 
Louis  XIV  ',  Lebrun  fut  bien  aife  d'avoir  découvert 
un  peintre  capable  de  repréfenter  les  batailles  gagnéea 
par  les  armées  de  ce  prince.  Il  en  parla  à  Colbert^ 
&  leminiftre ardent  à  faifir les  occafions  de  chatouil- 
1er  1  orgueil  du  fbuverain  ,  manda  Vander  Meulen  4 
Paris ,  le  mit  fur  la  lifte  des  penfions  y  lui  donna  lui 
logement  aux  Gobclins  y  &  paya  richement  fes  ouvra- 
ges. Borner  le  raient  de  l'arcifte  à  ne  faire ,  en  quel* 
que  forte ,  que  le  portrait  de  batailles  réelles ,  de  trou- 
pes soignées  fuivant  les  lègles  de  la  taâique  moderne» 
^  &  vêtues  d'un  uniforme  peu  pltterefque  >  c'êtoit  me^v 
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tr^  des  êtïttivéÈ  i  foti  génie  &  Al  quelque  Ibree 
I  ft  gloire  :  mais  c'étoit  en  même  temps  fervir  & 
gloire  ,  qoe  -é^  lui  procta«r  Peccafion  de  traiter  âew 
fujets  intérelTans  pour  une  nation  enthoufiafte ,  amie 
des  arts ,  &  orgueilleufe  de  tout  ce  qui  faifbit  Pof 
gueil  du  prince.  Les  ouvrages  de  Vander  Meulea 
perdent  une  grande  partie  de  leur  Intérêt  pour  la  po(^ 
térité.  On  regrette  que  ftm  génie  ait  été  enchaîné  » 
mais  on  admire  comment  il  a  faifi  tout  les  moyens 
qui  lui  reftoient  de  lut.  rendre  quelque  libené.  On 
rend  un  jufte  hommage  à  l'exaâîtude ,  à  la  vérité  de 
fon  deflin ,  ï  fefprit  de  fa  touche ,  à  la  rna?ité  de  Tes 
ciels  (k  de  fes  lointains,  à  la  beauté  de  fa  couleur, 
moins  vigoureufe ,  mais  peut-être  plus  agréable  ëc  plus 
▼raie  que  celle  du  Bourguignon  ,  à  la  légèreté  de  (bo 
feuille ,  à  la  fraîcheur  de  Ton  payfage ,  à  ion  intelli- 
gence du  clair^obfcur  qui  lui  faifoit  créer  de  belles 
..maires  d'ombres  &  de  lumières ,  lors  même  qu'il  ne 
*  'pouvoit  difpofer  ni  de  (on  fite,  ni  de  l'ordonnance 
du  plus  grand  nombre  de  Tes  figures.  L'ingratitude 
de  la  plupart  .de  fes  fujets  ne  lui  fera  jamais  perdre 
la  place  très-difiinguée  qn^il  occupe  entre  les  peintres 
de  batailles  &  les  payfagiftes;  &  les  connoifTeurs ,  en 
rendant  jufiice  au  mérite  réel  de  fes  ouvrages  ,  hit 
tiendront  encore  un  compte  particulier  des  difficultés 
qu'il  «voit  à  combattre ,  &  qu'il  a  fu  vaincre  autant 
qu'elles  ponvoient  être  vaincue?. 

Il  époufa  en  fécondes  nâccs  la  nièce  de  Lebrun. 
C'étoît  un  avantage  pour  fa  fortune  de  s'âllîer  au 
chef  des  arts  en  France  -,  mais  cet  avantage  fut 
empoifbnné  par  des  chagrins  domeftiqùes  qui  le  con- 
duifirent  au  tombeau  en  1690,  à  l'âge  de  cinquante* 
fix  aasi 
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Ses  ouvrages  le|i  plus  çonfidémbles  Ce  Toyent-  aa 
Nombre  de  vingt^neuf  dans  les  apparcemens  du  châ- 
teau de  Marîy* 

On  a  gravé  la  colleâion  de  fes  batailles.  Les 
nieux  rendues  font  .celles  qui  ont  été  gravées  par  Bau- 
âuin  y  Ton  élève  ^  qui  le  fecondoic  dans  fes  ouvrages. 

(216)  Jacquss  Rvisdaai  y  de  l'école  Hoilandoilê, 
né  à  Harlem  vers  163  j  ,  fuivant  M.  Defcamps ,  ^  en 
1640  fui vant  M.  Huber ,  fut  d'abord  çon&créaux  étu« 
des  dir.la  chirurgie  &:  de  la  médecine  ;  il  avoit  même 
déjà  commencé,  dit*on ,  à.  fe  faire  connoître  par  des 
opérations  briilaiites  y  lorfqu'il  fe  confacra  entièrement 
k  la  peinture.  Il  fut  peut-être  élève  de  Berghem  ;  il 
fut  du  moins  (bn  ami  &  fon  imitateur.  On  aime^^ 
dans  fes  marines  &  dans  fes  payfages ,  une  imitation 
"fidelle  de  la  nature  >  çendue  piquante  par  de  belles 
oppofitinns  d^ombre  &  de  lumière  :  on  aime  Ci  coq«. 
ieur  chaude  8c  dorée ,  la  finefie  de  fi>n  pinceau ,  & 
la  décîfion  de  fa  toucher  II  eft  mort  i  Harlem  en 
a68i.  U  a  gravé  lui  •même  à  l'eau -forte. 

(217)  FRANfOis  MtiRis,  de  l'école  Hollandoilbi; 
né  à  Delft  en  1635 ,  fut  principalement  élève  dé  Gé« 
rard  Douv ,  fe  confacra  au  même  genre  &  furpafia 
fbn  maître*  Les  choix  de  fes  fujets  font  plus  agréables  , 
il  ^ivoit  plus  d'idée  de  la  beauté ,  au  moins  de  celle 
dont  il  pouvoit  voir  facilement  les  modèles  dans  fon 
pays ,  fon  deflln  étoit  plus  correâ ,  (à  touche  plus 
fpirîtuelle,  fbn  pinceau  plus  flatteur,  fa  couleur  plus 
fraîche ,  (bn  fiiire  plus  facile ,  &  (k  couleur  f  lus  vi- 
goutféufe.  Il  avoit  un  pinceau  plus  large,  quoiqu'il 
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peîgntt  dans  une  plus  petite  proportion.  Ses  ouvragée» 
furent  très  reeherdhés  &  payés  très  ch«r  même  âe 
fon  vivant.  Fendant  un  féjour  que  lé  grand-duc  fie 
i  Florence ,  il  vit  dans  le  cabinet  du  peintre  un  tableaa 
déjà  commencé,  te  pria  de  le  finir  &  le  récompen& 
magnifiquement.  Mieris  pour  témoigner  fa  recoa- 
itoiiTance,,  lui  envoya  un  autre  tableau  encore  plus 
•apitaL  Ce  préfent  fut  reçu  avec  froideur  &  ne  fut 
pas  même  récompenfé*  On  fut  que  ce  qui  avoit  attiré 
cette  difgrace  à  l'anifte  ,  c'eft  qu'il  avoit  refufS  de 
iitre  ]«  portrait  d'un  cotirt;ifan  avant  celui  do  prince» 

Il  eut  le  malheur  de  fe  lier  avec  lean  Stéen  y  peintre 
lubile  y  homme  d'efprit  ,  conteur  agréable  ,  mais 
homme  crapuleux.  Mieris  ne  pouvoit  jouir  de  la  (btUté 
de  (on  ami  qu'au  cabaret  &  en  partageant  fes  débau- 
ches. .Un  loir ,  en  le  quittant ,  il  tomba  dans  un 
cloaque  où  il  penfa  périr.  Cet  accident  altéra  fa 
Ikaté  9  il  moutt^  k  Iji^de  en  i68x  ,  âgé  de  quarante- 
lyr  ans. 

On  voit  de  Mieris  ,  au  cabinet  du  Toi ,  une  dame  â 
ÙL  toilette,,  un  jeune  homme  faifant  des  bouteilles 
de  favon.;  un  marchand  de  volaille  &  de  gibier.  Le 
tabinet  du  Palais-Royal  renferme  ctn^  tableaux  de 
xet  arttfle. 

Tout  le  monde  connoft  robferrateur  diftnit ,  le 
^it  phyficien  ,  &  la  tricoteufb  Hoibndoife,  gravés 
d'après  Mieris  par  L  G.  Wille. 

GuixiAOME  Mieris  ,  né  en  i66% ,  fils  &  éJéve 
te  François  ,  jouiroit  d'une  réputation  plus  brillante  ^ 
fi  elle  n*éto1t  pas  afibiblîe  par  celle  de  fon  père.  Il 
fl  traité  le  mteie  genre  avec  un  très-grand  fuccès, 
«  fait  des  fujets  d'hiftoire  en  petit ,  choiiiffant  ton- 
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jours  det  Ai  jets  rlaps ,  &:  a  pemt  le  payûge  accom- 
pagné de  figures  &  d'animaux.  Il  a  le  foin ,  le  fini  ^  ^ 
la  vérité  y  l'harmonie  de  (bn  père  :  mais  fa  toucha 
.eft  moins  fine  y  Tes'  effets  moins  piqiians  y  fbn  deffm 
jnoîns  correâ  y  fa  compofition  moins  fage  y  fes  group- 
pes  plus  confus.  Il  a  excellé  dans  l'art  de  modeler 
en  terre.  &•  en  ciré.  On  eftime  de  lui ,  en  ce  genrey 
des  vafes  ornés  de  bas-reliefs.  Il  efi  mort  à  Leyde 
en  1747  y  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

JfiAM  MiBRis  \  frère  de    Guillaume,  fe  confacra  â  '« 

la  peinture   en  grand,   &  l'on   peut  cfoire  qu'il  fe 
ieroit   rendu    très-célèbre ,  s'il   n'étoit  pas  mort  en  ^ 
1690.,  à  i'iâge  de  trente  ans  ,  ayant  paiTé  fa  courte 
vie  dans  un  état  de  ibuffrance.  , 

(218)  Jxam-Ba^txstb  Monkotbr  ^  plus  connu  Ibus 
le  nom  de  JBaptiftt  y  pourroit  être  compris  dans  l'école 
iFlamande  parce  qu'il  naquit  en  163)  \  LHle,  ville 
de  Flandre.  On  le  regarde  cependant  comme  un.ar« 
tifie  de  l'école  Françotfe  y  parce  jque  Lille  eft  la 
capitale  de  la  Flandre  Françoife  ,  &  parce  qu'il 
.yiht  de  bonne-heure  à  Paris.  Il  peignoit  les  Heurs , 
&  leur  donnoit  le  charmp ,  la  fraîcheur  y  les  belli^s 
ceintes  qu'elles  ont  dans  la  nature  ;  fon  pinceau  les 
kumefioit  de/ la  rofêe  du  madn.  L'eiprit  de  fa  touche 
le  rend  peut»étre  fupérieur  aux  peintres.Hollandois  dcf  - 
môme  genre.  Il  fut  conduit  à  Londres  par  Milord  Mon- 
tagu  y  &  y  motif  ut  en  1699 ,  âgé  de.  fpiiKante  &  quatre 
ans.  Le  roi  a  dans  fes  différens  châteaux  environ  foi^ 
xante  tableaux  de  ce  maitrcé 

'    Monoyer  latffa  un  fils  nommé  Antoine  y  qui  travailla 
^dans  le  même  genre  que  (on  père  ,  .&  fut  admU.  k 
Vacadémib  royale.  < 


\ 
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II  eft  mott  i  Paris  êfi  1712 ,  igé  de  foix^ite  8c  feiftf 
ans* 

1 

(iij)  Jb^v  Vamdbr  HsTDiif,  de  l'école  Ho!-* 
landoife,  né  à  Gorkum  en  1695  ^  ^^^  fignalé  par  la 
patience  la  plus  minutieufe.  Il  deffinoic  &  peîgnoit  des 
châteaux  ,  des  hôtels,  de  (impies  maîfons»  Souvent 
la  repréfentation  d'une  maifbnnette  forme  feule  le 
fujet  &  l'intérêt^  de  Ces  tableaux  :  maïs  les  moindres 
détails ,  les  refents  des  briques ,  leur  dégradation  perT- 
peâtve  y  font  obfervés.  Sa  touche ,  malgié  cette  exac* 
titude  fervile  >  efi  facile  &  pâteule ,  &  il  ayoit  umt 
grande  intelligence  du  clair-obfcur.  Il  eft  mort  i 
Amfterdam  en  17 ix,  âgé  de  foixante  &  quinse  ans« 
Ses  tabl^ux  ibnt  fou  vent  accompagnés  de  figosee 
peintes  par  Adrien  Vandîen  •  Veldè. 

(1x4)  Abraham  Migvon,  de  l'école  Allemande^ 
né  i  Francfort ,  fut  d'abord  élève  d'un  nommé  Mure!  y 
Allemand  ,  peintre  de  fleurs  y  &  enfuîte  de  David 
de  Héem ,  Hollaudois  y  qui  fe  diitinguoit  dans  Icf 
même  genre.  Ce  fut  aufli  celai  que  fuîvit  leur  élève  : 
il  les  furpaiTa  &  n'a  été  furpalTé  lui-Aême  que  par  Van 
Huyfum.  On  ignore  l'année  de  fa  naifiluice  ;  on  fait 
qu'il  eft  mort  en  1^79. 

Le  roi  podede  deux  ubleaux  de  ce  peintre.  L'on 
repréfente  des  fleurs  dans  un  bocal  de  cryitaU  l'autre  9 
des  plantes ,  des  poifTons ,  &  un  nid  ckûfeau. 

(  22J  )  PiiRRE  Frakçois  Caroli  y  de  fécal» 
Lombarde  ^.naquit  a  Turin  en  163  8,  Après  avoir  voyagé 
à  Venife  &  à  Florence ,  il  te  fixa  à  Rome ,  &  y  fut 
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klomxnd  profeffenr  perpétuel  de  l'acadânfe.  Jl  ft  col» 
ikcra  à  peindre  des  pcrfpeâives  &  a  4onBé  les  vuea 
intérie\ires  de  plufieurs  églîfes  de  Rome.  Ses  tableaux 
font  d'une  belle  couleur  &  d'un  fini  précieux.  Il  eft 
snort  à  Rome  en  17x6  y  âgé  de  foiitente  &  dix-huic 
ans. 

(226)  Gaspard  NETSciitii^  de  Técole  Allemande, 
né  à  Heidelberg,  en  1639,  n'avoit  encore  que  deux 
ans  lorfque  fa  mère  vie  mourir  de  faim  entre  fes  bras 
deux  de  (bs  enfans  ,  dans  un  château  affiégé.  ElU 
parvînt  à  fe  fauver  avec  le  jeune  Gafpard  qui  fuc 
adopté  par  un  médecin  d'Amheim,  nemmé  Tullekens. 
Le  nom  de  cet  homme  généreux  mérite  bien  d'étrs 
confervé.  Net(aher  deftxné  à  la  médecine ,  déclara  de 
bonne-heure  fbn  goût  pour  la  peinture,  &  ne  fut  pat 
trop  fortement  contrarié  par  fon  proteâeùr.  Il  eut  pour 
saattre  un  artifté  nommé  Cofter  qui  ne  peignoit  qu» 
àes  oifeaux ,  &  il  furpalTa  bientât  fon  maître.  Il  a^ 
fur-tout  traité  de  petits  fujets  ;  &  fcoi  bon  goût  les  lui 
faifait  toujours  choifir  agréables.  Il  aimoit  de  prêd* 
rence  à  repréfenter  des  traits  de  Thiftoire  Romaine  & 
de  la  fable.  Le  befoin  de  foùtenir  une  famille  nom- 
breufe  l'obligea  à  faire  le  portrait ,  mais  il  y  joignoît 
des  figures  épifodiques  qui  en  difGpoient  la  froideur. 
»  Sa  touche  eft  moèlleufç  &  fondue,  dit  M.  Dei^ 
ao  camps  ;  fa  couleur  naturelle  &  dorée  :  il  a  furpafô 
»  les  peintres  de  fon  pays  dans  Timitation  des  étçfFes^ 
»  ft^fur-tout  du  fatin  blanc;  il  en  a  fi  bien  rendu 
»  le  luifiint  &  les  tons  argentins  qu'on  croit  le  tou- 
s>  cher,  &  qu'on  eft  furpris  de  l'illufion.  Ses  figures 
m  ont  de  la  fimplicité,  ibuvent  de  la  grâce,  &  tou* 
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3»  jours  une  cxpreflîoR  naturelle.  Il  peîgtioJt  très-Ken 
»  les  fruits,  les  animaux  ,  les  fleurs  ;  il  y  en  a^dans 
»  prefque  tous  fes  tableaux.  Ses  ouvrages  ont  en  gê- 
a>  néral  le  mérite  d'une  grande  intelligence  du  claîr- 
9  obrcur».  Il  a  fait  des  portraits  en  grand,  mais  qnî 
font  inférieurs  à  fés  ouvrages  en  petit.  Il  eft  mort  â 
la  Haye  en  1684,  âgé  de  quarante-cinq  ans. 

Il  y  a  deux  tableaux  de  ce  peintre  an  cabinet  du 
roi ,  &  fix  au  Palais-Royal. 

L'eftampe  repréfentànt  la  mort  de  Cléopatre,  gravée 
^'après  Netfcher  par  J.  0.  Wille,  eft  généralement 

connue. 

Théodoiue  NfitscHBR  fils  de  Gafpârd,  né  à  Bor« 
deaux  en  1661 ,  s*eft  diftingué  dan^le  genre  du  portrait, 
&  eft  mort  à  Hnlft ,  en  ij:^% ,  âgé  de  foixante  & 
onze  ans; 

Constantin  Netschbr  ,  auffi  fils  de  Gafpard  ^ 
n'atteignit  pas  au  talent  de  fon  père  ;  mais  comme 
il  avoir  l'art  ^de  flater  les  portraits  des  femmes,  il  eut 
de  grands  fuccès»  Il  étoit  né  en  1670,  Se  il  eft  mort 
«n  1722,  âgé  cinquante-deux  ans. 

(217)  Jejik - Baiq:istb  Gauii  ,  dit  Bacdcîy  & 
que  les  François  nomment,  le  Bachicie ,  de  l'école 
Génoilë  ,  naquit  à  Gênes  dans  la  pauvreté  en  163 j^ , 
'&  refta  de  |>onne'heure  orphelin.  Elève  du  Borgozoni, 
&  fans  reflburce  dans  fa  patrie ,  il  obtint  le  paflage  fur 
une  galère ,  fe  rendit  à  Aome  ,  y  travailla  quelque 
temps  pour  un  marchand  de  tableaux  ,  &  eut  le  bon- 
heur d'être  conna  da'Bemin  &  de  s'en  faire  aimer, 
C'étoit  la  route  de  la  fortune.  Le  Bernin  difpofoit  de 
tous  les  grands  ouvrages  ^  il  lui  en  procura  |  &  lui 
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lit  même  obtenir  plufieurs  fois  la  préfifrénce  fur  Carl« 
Maratte  &  Ciro  Ferri.  La  grande  coupole  du  Jéfus^ 
Péglife  des  Jéfuites ,  &  plufieurs  autres  plafonds  firenc 
une  grande  réputation  au  Bachiche*  II  eut  pour  pr»^ 
teâeurs  tous  les  papes  qui  régnèrent  pendant  (à  vie  ;  les 
beaux  jours  de  l'art  étoient  pafKs ,  &  il  faut  conrenir 
que ,  pour  fon  temps ,  le  Bachiche  méritoît  la  gloir» 
dont  il  jouiiToit*  II  avoît  l'imagination  ardente  y.  Se 
imprimoit  à  Tes  figures  beaucoup  de  mouvement,  8c 
ibuvent  même  une  aâion  exagérée  *>  fa  couleur  étoic 
impoiknte  ^  Ton  pinceau  brillant  Se  facile ,  &  il  don* 
noit  un  grand  effet  &  un^  relief  furprepant  à  fes  ou* 
vrages.  Dans  les  temps  où  il  étoit  permis  d'être  févère  ^ 
on  auroit  trouvé  que  ce  que  l'on  qualifioit  en  lui 
de  génie,  n'écoit  que  la  fougue  d'un  efprit  bizarre^ 
que  fes  inventions  étoienc  trop  peu  réfléchies ,  &  fets 
fujets  trop  peu  rendus  ;  que  sPil  étonnoit  par  la  har* 
diefTe  des  raccourcis,  il  n'étoit  ni  correû  dans  1« 
deffin  du  nud ,  ni  favant  dans  l'art  de  draper  -,  qu'il 
étoit  manière  dans  fk  compofition ,  dans  fon  delEn , 
dans  fes^  draperies ,  &  que  fa  couleur  même  »  tout» 
féduifiinte  qu'elle  eft  ,  n'efi  cependant  qu'une  ma« 
nière  faufTe  dans  laquelle  domine  *un  ton  jaune  qui 
répand  fui^  le  tout  •  enfemble  plutôt  une  monotonie 
vicieuTe  qu'une  véritable  harmonie.  Cet  artifte  ,  fort 
eftimable,  malgré  les  cenfures  qu'il  mérite,  efl  more 
à  Rome  en  1705 ,  âgé  de  ibixante  &  dix  ans* 

Le  roi  a  de  ce  maître  une   prédication  de  Saia^« 
Jesok ,  ^ui  a  été  gravée  par  Lépicié. 

(aaS)  Abraham  Gemobis,  de  l'école  Flamande , 
p6  â  Anvers  en  1640  ^  peignit  d'abord  le  portrait,  fe 


Uvtz  enftttte  au  payfage;  traita  ce  genre  en  gtand^ 
Se  B^y  fit  une  réputation  méritée.  Il  vint  à  Paris,  y 
eut  de  l'occupation  y  &  fut  efiimé  de  Lebrun  ,  qu'il 
aida  dans  les  fonds  des  batailles  d'Alexandre.  Il  fit 
enfuite  le  voyage  de  Rome ,  &  retourna  jouir  daa^ 
là  patrie  du  fruit  de  fes  études.  Ses  compofitions  joi- 
gnent au  génie  de  l'invention  le  mérite  de  la  vérité , 
iâ  touche  eft  variée  fuivant  la  diverlûé  des  objets  j 
avec  un  caraâère  qui  lui  étoit  propre  ,  il  n'avoit 
pas  de  manière*  Il  eft  mort  fort  avancé  en  âgé. 

Il  a  gravé  lui-même  quelques*  uns  de  fes  paylâges  \ 
f  eau-forte  ;  d'autres  ont  été  gravés  par  Baiiduin. 

(  2^9  )  PxERRB  Van  Slikgelandt  >  de  l'école 
Holiandoife  ^  né  à  Leyde  en  1649 ,  fut  élève  de  Gérard 
Douw  qu'il  imita  y  &  dont  il  furpafla  l'excef&ve  pa« 
cience«  On  dit  qu'il  employa  troiv  années  entières  â 
seindre  en  petit  un  tableau  de  famille  ,  &  qu'un 
rabat  de  dentelle  lui  coûta  tout  un  mois  de  travail. 
S'il  reprélèntoit  un  animal ,  on  en  dxftlnguoit  les 
poils  ;  s'il  peignoir  un  bonnet  tricoté*^  on  en  comp- 
rit les  mailles.  Ses  ouvrages  froids  &  peines  ont 
rrouvé  des  admirateurs  &  en  trouvent  encore.  Sa  cou- 
leur eft  bonne ,  fes  attitudes  ont  de  la  roideur,  Ton 
deflln  manque  de  go&t*  Il  vécut  pauvre  en  vendant 
cher  fes  ouvrages ,  &  mourut  en  1691 ,  âgé  de  cin- 
quante*un  ans. 

Il  y  a  un  tableau  de  lui  au  palais-Royal. 

(x^o)  Gébaro  Laiiixsss  naquit  à  Liège  en  1640 
te  fut  élève  de  (on  père.  S'il  tient  quelque  chofe  de 
ibn  pays  ^  ce  n'efi  que  la  couleur  Se  le  pinceau.  D'ail- 
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léùts ,  dans  fa  manière  dé  concevoir  é:  de  difpdfer  ^ 
11  a  cherché  à  imiter  les  arciftes  Italiens,  faiis  sivoilr 
jamais  vu  l'Italie.  On  Voit  même  qu'il   prit  fur -tout 
le  Poiiffin   pour  modère.  On  pou'rbît  dire  que  Layreflê 
cft  le  Pou(Gn  mal  élevé  &:  n'ayant  fait  tjue  de  mau- 
vaifes  études.  Il  l'intitoit  dans  ie  choix  &  dans  Tor-^ 
donnance  des  fujets'^mais  non  dans  la  protondeur  de 
la  méditation  ,  dans  l'excellence  des  penfees,  dans  le. 
raifonnement  de  l'tjcécuiion ,  dans,  li  connoifTance  de 
l^antique ,  dans  \à  pureté  du  defTin.  Mais  il  avoir  ce* 
pendaint  l'apparenèe,  on  pourroic  dire  la  charlaratierie 
ide  lelégance  ^  de  la  pureté.  Il  travailloit  avec  une 
rapidité  prodigieulè.  On  raconte  qu'en  un  feul  jour  ^ 
11  peignit  le  ParnalTe  avec  Apollon  &  les  neuf  Mufes  ; 
c'eft  ce  que  n'auroic  pas  voulu  faire  le  Pouflin.   Au 
refle  il  cdnnoiiToit  bien  la  fable  &  l'hiftoire  ,  &  ob« 
fervoit  bien  le  coftume  8c  la  convenance  de  Ces  fujetsw 
^1  a  vécu  dans  la  crapule  &  dans  là  pauvreté ,  eft  de* 
venu  aveugle  avant   d^âvoir  atteint,  à   la  vieillefTe^ 
&  eft  mort  en    171X9   âgé  de  (bixante  &  onze  ans^ 
il  a  gravé  lui-même  une  oeuvre  confidérable  8c  juf- 
tement  recherchée. 

(231)  PEDitb  Dft  Nuii£Sy  de  l'école  Ëfpagnole 
lié  à  SévHte  en  1640 ,  peignit  l'hifioire  &  le  portrait^ 
eut  un  deflin  correâ ,  .une  tpuche  ferme,  une  bell^ 
fonte  de  couleur,  un  coloiis  TÎgoui'eux,  une  expref* 
lion  forte.  Il  imita  le  Guerchin^  qu'il  comptoit  au 
nombre  de  Tes  mat  très;  il  mourut  à  Se  ville  en  1700 
dans  fa  foixantieme  année. 

(131)  j£AM  SB  AiFAKO  ,   de  Técolé  Efpàgnold^ 
T9me  ir.  Kk 


né  à  Girdoaé  en  1680  y  eft  regardé  comme  le  VmT 
Dyck  de  i*£rpagne.  Il  avoU  copié  un  grand  nombre 
^e  tableaux  du  Titien  ,  de  R|ibens  &  de  Van  Dyck, 
&  fa  couleur  tenoit  de  celle  des  meilleurs  peintres 
Flamands.  Il  réufllflbic  aufli  dans  le  paylkge.  Il  eft 
more  en  172.0,  à  l'âge   de  quarante  ans. 

é 

(233)  Carle  Dujaadin,  de  Técole  Hollandoife, 
hé  à  Amfterdam  vers  1640,  fué  élève  de  Berghem. 
Il  fit  le  voyage  d*Italie  ,  &  y  retourna  apès  avoir 
revu  (à  patrie ,  &  y  avoir  fait  quelque  féjour ,  qu'une 
vieille  femme  qui  avoic  été  Ton  hôtefle  à  Lyon  ,  & 
qu'il  avoit  époufée  ,  lui  rendoit  défagréable.  »  A  la 
a>  couche  &  à  la  couleur  de  Berghem  y  dit  M.  DeP* 
s>  camps  y  il  a  joint  une  certaine  force  qui  diftingue 
»  les  grainds  peintres  de  l'Italie.  Il  femble  que  la 
»  plupart  de  fes  tableaux  empruntent  la  chaleur  du 
^'foleil  dans  le  plein  midi  ;  la  lumière  vive  qui  dor^ 
'y>  fes  ouvrages  éblouit  le  fpeâateur.  DeB  lumières 
y>  larges  ,  de  larges  ombres  rendent  fes  ouvrages 
y>  pétillans  ».  Il  n'aimoit  pas  les  travaux  de  longue 
haleine ,  &  mettoit  ordinairement  peu  d'objets  &  de 
travail  dans  fes  tableaux.  Il  eft  mort  ï  Vénifë  en 
2678,  âgé  de  trente  huit  ans»  Il  a  gravé  lui-même  â 
l'eau-forte  pluûeurs  de  fes  compofitions  ;  le  Bas  a  gravé 
d'après  ce  peintre  ,  la  fraîche  matinée. 

(234)  François  Van  Cuyck  de  Mierhof;  de 
l'école  Flamande,  né  à  Bruges  vers  1640  d'une  famille 
noble  y  né  Ta  cédé  qu'à  Sneyders  pour  la  peinture  des 
animaux,  &  auroit  été  Ton  égal  k'il  arqu  eu  la  mène 


liberté  de  pinceaa.  Il  a  peine  auiH  le  portrait  ^  mais 
ftvec  beaucoup  moins  de  talens. 

■ 

(235)  Chakl£s  db  la  Fosse,  de  l'ccole  Fran-* 
çoife,  né  à  Paris  en  1640,  étoit  fils  d'un  joaillier,^ 
&  eut  pour  neveu  le  poëte  la  Fode,  dont  on  connott 
la  Tragédie  de  Manliat ,  qui  a  traduit  en  vers  An^-« 
créon ,  & .  qui  a  joint  à  fa  traduâion  de«  notes  qui 
prouvent  qu'il  favoit  au  moins  palTabiemenc  le  grec  ^ 
connoiflance  peu  comn\une  chez  les  poètes  François. 

La  France  n'avoit  pas  vu  de  peintres  colorifte^  de- 
puis Blanchard.  La  Fofie  le  fut ,  &  eut  d'ailleurs  des 
IMirties.  fupérieures  à  Blanchard.    Elève   de  Lebrun  ,. 
ce  n'eft  point  dans  cette  école  qu'il  prit  le  goût  de 
la  couleur;  il  l'avoit  reçu  en  naiffant,  &  développa  cff 
germe  à.  Venîfe ,  où  il  fie  une  étude  particulière  du 
Titiea  &  de  Paul  Véronefe.  Il  acquit  encore  en  Italie 
un  talent  qui  le  diftingua  du  plus  grand  nombre  des 
françois;  celui  de  peindre  a  frefque.  De  retour  dana 
la  patrie  ,  il  fut  chargé  de  grandes  entreprifes,  fuc 
mandé  en  Angleterre,  &  levint  à  Paris  où  des  entrer 
prifes  nouvelles  l'attendoient.  La  plupart  des  maifons 
royales  ,    & ,  un  grand   nombre   d'Eglifes    de   Paris 
confervent  des  monumens  de  fon  art  :  le  pliis  con* 
lidér|t>le  eft  la  fameufe  cpupole  des  Invalides. 
..'Son  génie  le  ponoit  aux  grandes  compoûtions*  Si 
f!on  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  été  ni  fort  élégant^ 
iii  très-cocreâ.  dans  le  deflln  ,   d'avoir   été  un   peu 
maniéré  daits  les  draperies;  fi  l'on  eft  obligé  de  con^' 
venir ,.  que  la.  beauté  de  fa  cpuleur  tient  plus  d'une 
pratique  qpi   tend  à  l'efTet,  que  de  la  vérité  qu'on 
dans  le  Titien  ;  on  avouera  du  moins  que  pea 
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d'artifice  ont  mieux  connu  là  magie  des  tons ,  It 
pâte  du  pinceau,  la  valeur  des  couleurs  locales,  It 
ragoût  &  4'harmonie  d'une  machine  pîttorefque.  Il 
ne  faut  pas  chercher  dans  Tes  ouvrages  le  très-grand 
caraôère  ,  la  beauté  idéale,  ni  même  la  plus  grande 
beauté  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  la  nature  :  .mais 
lî  faut  fe  contenter  d^y  trouver  de  très-belles  parties 
de  l'art ,  &  c'en  eft  afTez  pour  afTurer  la  jufte  répu- 
tation d'un  artifte.  La  FolTe  eft  mort  à  Paris  en  171^ , 
âgé  de  fûixance  &  feize  ans. 

On  voit  de  lui  ,  au  cabinet  du  roi  ,  la  femme 
adultère ,  tableau  de  chevalet*  On  y  remarque  unt 
force  de  couleur  que  lui  avoic  donnée  l'habitude  de  la 
frefque. 

L'enlèvement  de  Proferpine  a  été  gravé  d'après  et 
peintre  par  L.  S.  Lempereur  ;  Iphigénie  en  Aulide 
par  Surugue  :  le  mariage  de  la  Vierge ,  par  S.  Vallée. 

« 
(2,36)  AndrêLucatblii,  eft  compris  dans  l'école 

Romaine  ,  quoiqu'on  ignore  le  lieu  ,  ainfi  qae  le 
temps  de  fa  nai (Tance  ;  mais  on  ikit  que  c'eft  2 
Rome  qu'il  a  vécu ,  qu'il  a  travaillé  ,  &  le  genre 
principal  qu'il  adopta  fut  de  repréfenter  les  munumens 
antiques  qui  décorent  les  environs  de  cette  ville.  Il 
ne  faîfbit  pas  moins  bien  le  payfage  &  la  figure  que 
la  ruine.  Il  entendôît  bien  la  couleur  locale  propre 
à  Ton  genre,  &  qui  confiftc  à  bien  imiter  les  tons 
que  le  remps  Imprtme  à  des  débris  antiques»  Son  in- 
telligence du  clair-oblcur  rcpandoit  fur  fcs  tableaux 
des  effets  piquans.  C'étoit  d'ailleurs  un  homme  d'une 
conduite  Se  d'un  efprît  bizarre  |'  &  il  étoit  fort  dîISScilt 
^'obtenir  de  Tes  ouvrages.  ^ 
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(237)  Ahdrê  Fozzo  de  Fécole  Vénitienne ,  né  à 
Trente  dans  le  Tirol ,  en  164Z ,  entra  dans  Tordre  des 
Jéfultes  y  &  pendant  Ton  féjour  à  Venife  y  il  étndia 
les  granàs  maîtres  de  cette  école.  Il  faifoit  l'hiftoire^ 
le  payfage,  le  portrait,  &éroit  en  même  temps  peintre 
&  architeâe.  Il  a  laifTé  en  deux  volumes  in  f°«  un  traité 
de  perlpeâive  fort  eftimé.  La  réputation  de  Tes  ta- 
lens  le  fit  demander  par  l'empereur ,  &  il  eft  more 
i^  Vienne  en  ^709  ^  âgé  de  foixante  &  fept  ans. 

\ 

(238)  Armoid  db  Vuez  né  à  Oppenois  y  près  de 
Satnt-Omer,  en  164a  ,  eft  ordinairement  compris  dans 
l'école  Flamande  >  &  n'appartielft  à  cette  école  ni  par 
Ton  éducation ,  ni  par  fa  manière.  Il  reçut  les  prin* 
çipes  de  Ton  art  à  Paris,  dans  l'école  du  frère  Luc^ 
jrécoUet,  8c  alla  fe  perfeâionner  à  Rome.  Appelle  de 
cett^  ville  par  Lebrun  ,  il  vint  aider  ce  peintre 
dsns  Tes  travaux,  &  s'établit  enfuite  à  Lille  oui  fonc 
Tes  principaux  ouvrages ,  &  où  il  eft  mort  en  1724 ,  kgé 
de  quatre^vingt  deux  ans.  Il  avoit  furtout  étudié  Ra- 
phaël, &  il  étoit  pur  &  correâ  dans  le  deilin  &  varié 
dans  les  mouvemens  de  Tes  figures  :  fa  couleur  étoic 
peu  agréable ,  mais  il  avoit  du  génie  dans  la  compor 
li;îon.,Il  conferva  toujours  la  bonne  pratique  de  defG- 
ncr  le  nud ,  même  dans  fes  erq4iiires  ,  avant  de  le 
couvrir  de  draperie ,  &  de  ne  rien  faire  que  d'aprè» 
nature* 

(239)  Michel  Corneille,  de  l'école  Françoif^^ 
né  à  Paris  en  1642,  fut  élève  de  Michel  fon  père  qui 
avoit  eu  afTez  de  talent  pour  être  compris  au  nombre 
des  premiers  artiftes  qui  formèrent  l'académie  royalr;^ 
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fluîs  on  peut  /segirder  comme  Tes  véritables  maîtres  leé 
Carrtches  dont  il  fit  (a  principale  étude  en  Italie.  If 
£it  bon  deffinareur  dans  le  goât  de  ces  maîtres  ;  mai» 
4»n  lui  reproche  d'avoir  imité  ,  dans  fa  coolenr  ,  juT» 
qo'au  ton  que  la  yénAÛé  avoir  imprimé  à  leurs  tableaux* 
11  a  é:é  occupé  pour  plufieurs  maîfbns  royales,  8c 
pour  différentes  eglifes  de  Paris.  On  voit  de  lui  a 
Norte-Dame  la  vocaiion  de  Saint-Pierre  &  de  Sainr* 
André.  Il  eft  mort  à  Paris  en  1708,  igé  de  i>iaaat« 
&  fis  ans. 

Il  a  gravé  à  Teau- forte  d'après  de  grands  maîtres, 
&  diaprés  Tes  propres  compofitions. 

Jean  Baptiste  Cqrneiile  ,  Ion  frère ,  né  en  1646, 
&  mort  en  1695,  âgé  de  quarante- neuf  ans,  eft  auffi 
compté  entre  les  ^rtiftes  efiimables  de  l'école  Frtn* 
foife.  On  voit  de  lui  ,  à  Notre-Dame  ,  Saint-Pierre 
délivré  de  prifbn.  Il  a ,  ainfi  que  im  frère  y  graré 
d'après  le  Carrache'&:  d'après  lui«mème. 

(240)  Eglon  Vandsr  N£er  ,  de  Técole  Hol- 
landoife  ,  né  à  Amflcrdam  en  1643  ,  fils  dPun  bon 
payfagifte  ;  reçut  d'abord  les  leçons  de  fbn  père  & 
enfuite  de  Jacques  Van-Loo  ,  peintre  dont  on  efti- 
moit  fur-tout  la  manière  de  rendre  le  nud.  Il  mourut 
iDuffeldorp  en  1703,  à  l'âge  de  foixante  ans.  Il  traî- 
toit  avec  fuccès  tous  les  genres  de  fon  art.  «  Ses  ta- 
7>  bleaux  d'hiftoire ,  dit  M.  Defcamps,  font  bien  com- 
»  pofés,  Tes  portraits,  en  grand  &  en  petit  bien  colo- 
«>  nés,  touchés  avec  efprit  &  fincfTc,  Tes  payfages  Te 
>►  reflbntenc  d'Avoir  été  faits  d'après  nature.  »  Il  eiî 
ornoit  les  devants  de  plantes  qu'il  fai foi t  croître  & 
KffiHl  étttdioit  dans  fon  jardin  :  le  fini  qu'il  y  msttoît 
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êtoit  des  plus  ptéçieux ,  mais  nuifoic  à  Tapcord  du  tout- 
enfemble.   Il  penc .  être  comparé  à  Terburg  pour  la 

manière  dont  il  traîtoît  les  tableaux  de  famille. 

> 

(  241  )  GoDEFROi  ScHALKSii  ,  de  l'école  Hol« 
landoife^  né  à  Dore  en  164^9  fut  d'abord  élève  de 
Van  Hoogftraten  &  enfuite  de  Gérard  Dq|»w.  Quelque 
temps  imitateur  ^e  Rembrandt ,  il  ne  tarda  pas  à  (e 
faire  un  goût  qui  lui  fut  propre.  Il  fe  plaifbit  à  éclairer 
fes  fujets  de  la  lumière  la  plus  vive,  d'un  flambeau 
ou  du  foleil.  Il  joignoit  à  un  beau  fini ,  de  la  facilité 
&  une  imitation  fcrupuleufe  de  la  nature  ;  heureux 
s'il  eût  mieux  étudie  le  dedin  &  s'il  eut  été  plus  févère 
dans  le  choix  de  fes  modèles.  11  paroit  que  la  nature  fui 
avoit  refufé  le  génie  de  l'invention  &  l'eiprit  de  la 
difpoûtion»  Il  s'enrichit  à  Londres,  &  mourut  à  la 
Haye  en  1706,  âgé  de  foixante  &  trois  ans. 

Le  duc  d'Orléans  pofTéde  quatre  tableaux  de  ce  pein- 
tre ,  dont  un  homme  qui  donne  une  bague  à  fà  femme, 
fujet  éclairé  d'une  bougie* 

L  Smith  a  gravé  en  manière  noire ,  d'après  Schal- 
ken ,  une  femme  endormie  &  éclairée  d'une  bougie , 
la  Magdeleine  à  la  lampe ,  Sec,  On  a  aufii  de  J«  G, 
Wille ,  le  jeune  joueur  d'inûniment» 

• 

(241)  Jean  JouvENXT,  de  l'école  Françoife,  né  à 
Rouen  en  1644,  ^"^  élève  de  Laurent  Ton  père,  fils 
lui-même  de  Noël  qu'on  croit  avoir  donné  quelqûef 
leçons  au  Pouflin.  Jean  vint  à  Paris  à  l'âge  de  dix-fept 
ans,  &  crut  ne  devoir  pas  prendre  d'autre  maître  que 
la  nature,  Ainfi  que  le  Sueur ,  il  n'a  point  vu  l'Italie  ^ 
&  c'eft  un  des  peintres  qui  honorent  le  plus  l'école 
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.FnBçoîfe.  tl  ne  dent  pas,  comme  le  Saen?^  du  goAl 
de  Raphaël  8c  des  grands  maîtres  Romains  :  il  eu 
fblblumenc  lui-même;  tl  femble  que  la  nature  l'ayoit 
formé  pour  être  ce  qu'il  fut.  Son  deflin  cft  de  la  plus 
grande  fermeté  &  fièrement  prononcé  ;  Tes  e^preflions 
ibnt  fortes  :  (a  manière  auftère  convenoit  Inoins  aux 
figures  de  femmes  S:  aux  compuûcions  gracieufes  qu'à 
repréfenter  des  Tu  jet  s  févères  des  écritures.  Son  mor- 
ceau de  réception  à  l'académie ,  reprcfentant  Eflfaei 
devant  AfTuérus  ,  &  Ces  tableaux  de  Saint-Martin  des 
champs  fuffiroicnt  à  fa  gloire  ;  m^s  la  defcente  de 
croix  faite  pour  l'églîfe  des  Capucines,  &  tranfportce 
depuis  dans  les  falles  de  l'académie  ,  peut  balancer 
la  gloire  des  arciftes  de  tous  les  temps.  Ceft  le 
Guerchin  réuni  au  Carraçhc  y  ou  plutôt  c'eft  Joarenet 
défiant  tous  les  grands  maîtres.  Si  ce  tableau  eût  été 
fait  à  Rome,  a^ant  le  temps  de  Pou  (Tin,  fi  ce  grand 
juge  avoit  pu  l'y  voir,  on  a  lieu  de  penfer  qu't^ 
l'auroit  regardé  comme  ]e  quatrième  chef-d'cnirre  de 
cette   capitale  à^s  arts. 

Devenu  paralytique  du  cpté  droit  à  l'âge  de  (bixante 
&  neuf  ans ,  &  confervanr  encore  tour  le  feu  de 
ion  génie  ,  Jouvenet  força  fa  main  gauche  à  obéir  à 
l'impulfion  de  Ton  efprit  ;  il  peignit  de  cette  main  le 
Magnificat  qui  fe  voit  au  chœur  de  Notre-Dame ,  &  • 
un  platond  pour  la  féconde  chambre  des  enquêtes  du 
Parlement  de  Rouen. 

j>  5a  manœuvre,  dit  Dandcé  -  Bardon  ,  étoît  d'une 
»  facilité  &•  d'une  hardieflTe  qu'aucun  peintre  n'a 
»  furpafTé.  Tous  fes  ouvrages  fbht  pleins  de  fcli  & 
»  d'enthoufiaûne  ».  On  peut  ajouter  qu'ails  font  tous 
jgrcfjndément  marqués  d>i>  caradère  gui  diflinguç  le 
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mattre ,  &  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  bi- 
xarrerie.  Ce  grand  peintre  eft  mort  à  Paris ,  en  1717  ^ 
âgé  de  foixante  &  treize  an^. 

L4  fameufe  defçente  de  croix  a  été  gravée  par  PeC^ 
places,  ainfi  que  le  Saint-Bruno  qui  eft  un  çhçf^d'GpUf* 
vre  d'expreflion.  H.  S.  Thomaflîn  a  gravé  le  Magiuficatg 
Diuchange  les  vendeurs  chaffés  du  temple  ,  &  le  repas 
chez  le  Pharifien  ;  Et.  Picard,  Jéfus-Chtift  guérifTanc 
le  paralytique ,  &  J<  Audran  la  réfurreâton  du  La- 
zare. 


(243  )  Fraucisqub^Milé^  de  iVcole  Flamande^ 
^  né  à  Anvers  en  1644 ,  &  a  eu  pour  maitre  Franck^ 
peintre  Flamand  :  mais  il  étoit  François  d^origine, 
&  c'eft  en  France  qu'il  a  exercé  Ton  talent.  Il  peignolt 
en  grand  le  payfage  &  chercha  à  imiter  le  Pouffin. 
Srs  tablnaux  peuvent  être  confidérés  comme  faifanc  un 
genre  mixte  d'hiftoire  &  de  payfag^e ,  &  c'eft  çpmme 
peintre  d'hiftoire  qu'il  a  été  reçu  à  l'académie  royale 
de  peinture  de  Pari&  &  qu'il  y  eft  devenu  profeiTeur*  > 
Il  avoit  Mne  mémoire  heuireufe  ,  Se  quoiqu'il  fit  d'au- 
près nature  des  études  pour  Tes  p^yCag^s,  c'étoit  det 
mémoire  qu'il  les  coloroît,  &  qu'il  rendoit  aveo 
vérité  les  tons  qu'il  avoit  obfervés^  Il  fapt  avouer 
cependant  que  cette  pratique  dangerenfe  l'a  fait 
tomber  dans  l'égalité  de  couleur.  Il  mourut  à  Fgris. 
en  1680 ,  âgé  de  trente  -  fix  ans  :  otv  croit  qu'il 
fut  empoifonné  par  àe&  artiftes  j^oux. 

Le  roi  polTéde  onze  tableaux  de  ce  mpît^e.  Oo  ytAsi 
de  lui ,  dans  l'églife  de  Saînt-Niçolas  dp  Chardonnet  ^ 
deux  grands  payfages  hiftpriquet  ;  Tuft  tepréf^iite  le.- 
&Qrifi(^Q  d'Abraham,;  l'autrç ,  t\^^  dans.  le  defesu 
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(244)  ARNOitLD  DE  Gelder,  Ab  l'école  HolUiM 
doife,  né  à  Dort  en  164 j  ,  fut  élève  de' Rembrandt  ^ 
St  eut  la  façon  de  penfer ,  les  qualités ,  les  défauts 
&  les  bizarreries  de  Ton  maître.  Il  peignoit,  comme 
lui  j  rhiftoire  &  le  portrait ,  8c  comme  loi  ,  dana 
les  Fujets  d'hiftoire ,  il  bravoit  le  cofiume  &  les 
convenances.  Les  ouvrages  de  ce  peintre  ^  encore  in* 

.  connus  en  France,  font  admirés  &  recherchés  en  H0I-* 
lande*  Ils  font  d'une  telle  force  de  cQuleur ,  que  peu 
,de  tableaux  peuvent  en  fourenir  le  voîfinage.   Il  eft 
^mort  fubitement  en  172.7  >  à  l'âge   de   quatre-vingt- 
deux  ans.    . 

(245)  Jean  Giauber  ,  de  l'école  HoUandoife, 
naquit  a  Utrecht  en  1646 ,  mais  il  étoit  d'origine  Alle- 
mande. Il  fut  élève  de  Berghem;  mais  dèff  qu'il  eut 
vu  des  tableaux  d'Italie  ,  il  trouva  qn'tl  mancyaok 
encore  quelque  chofe  i  Ton  célèbre  maître  ,  &  réfoliit 
<de  n'en  plus  avoir  d'autre  que  les  chefs-d'œuvres  des 
•grand,  peintres  Italiens.  Il  copia  tous  ceîtx  que  pof- 
i<^doit  un  marchand  qui  voulut  bien  lui  ouvrir  fen  ma«- 
gafin,  &  aUa  enfiiite  pafTer  deux  ans  à  Rome,  un  an 
à  Padoue  y  Se  deux  à  Vénife.  Son  ardeur  fut  récom- 
pense ;  il  devine  l'un  des  tneilleurs  payfagiftes  de  la 
Hollande.  Son  feuille  exprime  les  différentes  efpèces 
d'arbres,  fa  touche  varice  n'a  pas  de  manière  &  eft 
infpirée  par  la  nature  -,  fes  plans  font  bien  raifonnés 
&  la  vapeur  favamment.  répandue  en  indique  les 
diflances^  :  il  joint  i  un  fini  précieux  une  fecilité  qui 

^rolt.  croire  que  fes  ouvrages  lui  ont  peu  coûté- ,  Se 
une  couleur  en  m^e  temps  chaude  &  viaie*  On  re- 
connoU  dsuis  fes  compoûttons  que  les  étudss  en  ent 
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é  faites  aux  environs  de  Rome ,  ou  dans  les  monta, 
gnet  des  Alpes.  Il  eft  mort  en  17*6 ,  à  Vâge  de  quatre- 
vingt  ans. 

Il  a  gravé  lui-même  un  grand  nombre  de  fes  pay- 
fages,  dont  la  plupart  font  dans  le  genre  héroïque. 

hKh  GoTLiEB  Glaubèr,  frère  de  Jean,  s'eftaufli 
dîftingué  dans  le  paylagc  -,  fes  compoficions  font  agréa- 
bles ,  ÙL  couleur  vraie ,  fes  figures  &  fes  animaux 
d'un  bon  deffin»  ' 

Ces  artîftes  avoîent  une  foeur ,  nommée  Diane ,  qui 
a  réufli  dans  le  portrait  ^  &  qui  a  peint  Quelques  ta- 
bleaux d*hiftoire. 

(X46)  Jean  Van  Cjlébf  ,  de  l'école  Flamande, 
ne  à  Venloo,  dans  le  pays  de  Gueldre ,  en  1646 ,  fut:  ^ 

élève    de   Cafpard   de    Crayer  ,    peintre   d'hiftoire, 
admiré   même    par  Rubens.  Van  Cléef  devint  lui  - 
mémo  l'un   des  plus  habiles  maîtres  de  la  Flandre, 
acquit  de  la  fortune  Se  de  la  célébrité  ,    &  décor», 
de  fes  ouvrages  la  plupart  des  églifcs^  de  Gattd. 

Plus  grand  deffinateur  que  fon  maître ,  mais  moine 
brillant  coloriftè ,  il  fc  fit  une  belle  *  large  manière. 
Son  pinceau  étoît  coulant  &  facile.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  vu  l'Italie ,  fes  compofitiôns  tiennent  moins  de 
l'école  où  il  s'était  formé,  qup  des  grands  maîtree 
Italiens.  Il  étoit  intelligent  dans  fes  difpofitions  Se 
riche  dans  fes  ordonnances,  mais  fans  confufion. 
Quelques  uns  de  fes  tableaux  pourroîent  être  pris 
pouf  des  ouvrages  du  Pouffin.  Il  eft  regardé  comme 
celui  des  Flamands  qui  ait  le  mieux  entendu  l'art 
de  draper*  Ses  tôtes  de  feauneaibac  pleines  d'agrémens» 
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les  figures  d'enfans  Ibnc  charmantes.  Il  efi  mort 
tji6  ,  âgé  de  fbîxante  &  dix  ans. 

Comme  il  n'a  guère  fait  que  des  ^bleaux  d'ancel 
tt  des  plafonds,  fes  ouvrages  font  très- rares  dans  le» 


(247)  Teak  Vaw  Huctenburch  ,  de  Técole  Hol- 
laBdoife,  né  i  Hark^m  en  1646,  eut  pour  dernier 
maître  le  célèbre  Vander  Meulen.  Comme  Yander 
Meule»  peignit  les  viâoires  de  Louis  XIV  ,  Hug- 
seaborch  peignit  celles  du  prince  Eugène.  Il  avoit 
ne  couleur  vigoureufe  &  vraie,  une  expreffion  très 
yifie  y  une  touche  fpirituelle ,  l'art  de  dtftinguer  les 
jKRÎons  non  feulement  par  le  coftume,  mais  par  le 
cyraâère  de  phyfionomie.  Il  avoit  vu  Rome ,  il  fit  foir 
fijour  ordinaire  à  la  Haye,  &  mourut  à  Amfierdaia 
Cl  1733  '  ^S^  ^  quatre- vtngt*rept  ans. 

Il  a  gravé  à  l'eau-forte  &  en  manière-noire  d'après 
]|u  *•  même  8c  d'après  Vander  Meulen» 

(24?)  Marie  Sibtlle  Mérian,  de  l'école  Aile» 
mande.,  née  à  Francfort  en  1647,  &  fille  d'un  hsbiJe 
g^veur,  eft  célèbre  comme  peintre  &  comme  natu- 
lalifle.  Quoiqu'elle  ait  époufé  un  peintre  &  architeâe 
Homme  Gra&,  on  lui  a  confervé  le  nom  de  Mériaa 
^'elle  a  illuftré.  £ile  a  peint  avec  une  finguiière  per-* 
feôioo  les  infeàes,  &  les  plantes  dont  ils  fe  nour-»  . 
rffiént,  £lle  a  aufli  écrit  Thiftoire  de  ces  animaux  , 
te  non  contente  d'étudier  ceux  qui  naifTent  en  EMrope  y 
«Ile  ,z  voyagé  \  Surinam  pour  étudier  ceux  qui  font 
farticuliers  à  cette  contrée.  La  plupart  de  fes  ouvra- 
f^  (bot  i  Fétersbourg  ^ans  le  cabinet  de  TacadésM 
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^8  fciences.  Ils  (ont  admirables  par  la  précifioa  à^ 
fétude  &;par  la  vivacité  de  la  couleur.  Ceua  ^fû 
in'*ont  femblé  les  plus  beaux  fe  trouvent  dans  Ion  snotr 
nulcrit.  Cette  femme  eftimable  eft  morte  à  Amfterdm 
en  lyij ,  à  Fige  de  foixante  &  dix  ans. 

(  249  )  GoDsrROT  KvELLER  ,  de  récole  AIW 
mande ,  naquit  à  Lpri>èck  en  1648 ,  &  fut  élève  4t 
Rembrandt  *,  miR  il  fi^  le  voyage  d'Italie  &  tm 
futvît  pas  la  manière 'de  fon  maître.  L^amour  du  gaîA 
le. fixa  au  genre  du  portrait  &  Tea gagea  à  s*établî< 
en  Angleterre.  Dans  fon  meilleur  temps  y  il  imita 
Van-Dyck  ;  mais  ce  qu'il  chercha  le  plus  dans  la  ûàm 
fut  de  fe  faire  une  manière  très  expédttive,  Ik^fat 
avarice^  il  chargeoit  des  peintres  très  médiocres  êe 
traiter  les  accelToires.  Il  eft  mort  i  Londres  en  iji£ , 
igé  de  foixante  &  dix-huit  ans. 


(ijo)  Antoine  Franceschiui  ,  de  l'école 
barde,  né  à  Bologne  en  1648,  fut  élève  du  QgnanL 
Il  avoir  de  la  grâce ,  un  bon  goût  de  deflln  ,  de  Pari 
&  de  la  grandeur  dans  la  compofition ,  de  la  fineris 
dans  la  tonche  k  dans  les  formes  ;  il  fatfoit  très  bien 
les  en  fans,  &  avoir  une  bonne  manière  .de  draper.  Sm 
peinture  a  fotivent  de  la  fécherefTe ,  mais  dans  Ton  but 
temps,  il  avoh  une  couleur  douce ,  claire  &  fort  zgvék^ 
ble.  Ses  frefques  étoienc  très  vigoureufes.  Il  a  coloié 
foiblement  dans  la  vieilleiTe,  mais  il  a  toujours  cctt^ 
iervé  la  correélion  Après  avoir  joui  d'une  réputattoii 
méritée ,  St  avoir  été  occupé  à  Home ,  à  Gènes ,  i 
Bologne,  il  eft  mort  dans  la  première  de  ces  yiU 
les  y  en  17^5^)  âgé  de  quatre-vingt-un  aiis.  ..4 
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F.  Bartolozzi  a  gravé  d'après  ce  peSfttrt  ,  deiur 
eftampes  de  jeux  d'enfans,  8c  Jac«  Mar.  Gioyannia^ 
la  communion  des  Apôtres. 

(2$i)  JosBPH    Parrocsz.,  de  l'école  Françoife, 
lié  dans  la  ville  de  Brignoles  en  Provence ,  en  164S  , 
écoit  fils  d'un  peintre  ,  &  eut  un  frère  nommé  Louis 
qui  fe  eonfkcra  au  même  art  >  lân^fe  faire  de  réputa- 
tion. Jolfeph  n'avoit  que  douze  ans^mqu'il  perdit  fba 
père.  Il  vint  palfer  quelques  années  à  Paris  ,  y  reçue 
les  confeils  des  ^us  habile;^  artifles  qui  s?y  trbuvoîent 
alors,  &  fut  obligé  de  s'y  (butenir  par  fes  talens  naîfV 
{ans.  C'étoit  à  Rome   qu'il  devoit  les  perf eâionnor  ; 
il  eut  le  bonheur  d'y  avoir  pour  maître  le  Bourgui- 
gnon ,  &:  il  alla  à  Venife  étudier  les  grands  coloriftes. 
i   Son  mérite  fut  acci|eilli  à  Paris  dès  qu'il  y  fut  ren* 
tré  :  il  eut  le  bonheur    d'être   loué  par  Louis  XTK 
lui-même  ,  &  Ton  fait  que  le  fuSrage  de  ce  prince 
entralnoit  tous  les  fuffirages. 

.  Jamais  ansfte  ne  duc  moins  fa  fortune  i  de  lichei 
complaifances. .  Le  célèbre  ^(rchiteôe  Maniard  -  fut 
nommé  furinrendan^  des  bitimens  :  cette  -  place  lui 
donnoitvia  d'ifpoûtion  de  tous  les  travaux  commanda 
pour  la  Cour  y  il  devoit  à  (arrocel  le  prix  de  quatre 
tableaux.  Le  peintre,  qui  n^  pouvoit  être  payé,  n'hé- 
fita  point  à  faire  aflîgner  le  furintendant ,  à  obtenir 
contre  lui  une  condamnation  par  corps,  &  a  faire 
arrêter  Ton  carroiTe.  Manfard,  pour  fe  venger,  fit  en- 
lever le  tabljeau  du  pafTage  du  Rhin ,  de  la  place  qn'il 
Qccupoit  dans  le  iallon  de  Marli.  Mais  le  roi  s'en  ap-t 
perçut,  &  ordonna  que  le  tableau  (ût  placé  k  Ver* 
filles,  daiu  la  chambre  même  du  coafeil. 
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Ptrrooel)  peintre  de  bacàilleff  ,  aroïc  lui^mime  un 
courage  digne  d'un  guerrier.  Seul  il  avoir  mis  en  fuite 
à  Venife ,  fur  le  pont  de  Rîalto ,  fept  ou  huit  icélë« 
rats  appoftés  pour  rafTaffiner.  Aiiffi  donna-t-il,  mieux 
qii'aucun  autre  peintre  y  le  mouv.ement  &  l'exprçflion 
du  courage  aux  figures  de  fes  tableaux  :  il  trou  voie 
Vander  Meulen  trop  froid  à  cet  égard,  &  il  difoit  que 
ce  peintre  nefavoitpas  tuer  un  homme. 

Farrocel  ne  fe  bornott  pas  au  gente  des  batailles; 
il  peignoit  aufli  l'hifioire ,  &  les  connoiflknces  qu'il 
avoit  acquifes  dans  cette  première  partie  de  l'art ,  le 
snettoit  au  deflus  des  peintres  qui  ne  cultivent  qu'un 
genre  inférieur.  On  peut  voir  à  Notre-Dame,  Saint* 
Jean  préchant  dans  le  defert^Le  château  de  Verfailles^ 
les  Invalides  ,-  l'hôtel  de  Touloufe  renferment  aufli 
des  monufflens  de  fon  talent  comme  peintre  d'hiftoirp4 
Il  faut  cependant  convenir  que  c'eft  aux  batailles 
qu'il  doit  fa  réputation ,  & ,  dans  ce  genre ,  il  égale 
fon  maître  à  tout  autre  égard,  &  le  furpafle  par  une 
couleur  brûlante.  «  Son  pinceau ,  dit  Dslndré  Bardon  ^ 
»  eil  plein  de  feu  &r  de  cet  enthoufiaûne  qui  étonné 
2>  &  qui  ravit.  )1  n'avoit  jamais  fuivi  les  armées 
»  mais  (on  heureux  génie  fuppléoit  à  tout  ce  qu'il 
»  n*avoir  pas  vu  ».  Il  eft  mort  en  1704,  âgé  de  cin« 
'quanreûx  ans. 

,  11  a  gravé  lui-même  à  l'eau-forte  plulieurs  ^e  ftt 
compofitions.  L.  Roullet  a  gravé  d'après  lui  David 
préfentant  à  Saiil  la  tête  &  l'épée  de  Goliath. 

Igiiac£  Parkocbl  ,  élève  &  neveu  de  Jofeph  ,  a 
beaucoup  approché  de  la  manière  de  fon  oncle  dam 
le  genre  des  batailles.  Il  a  travaillé  en  Italie  &.à 
^ienne  &  eft  mort  à  Mons  en  l'J^%% 
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PiERRB  pARkocEL,  frèrc  (FJgnace  &:  nèvéa  ié 
Jofeph,  oaquit  k  Avignon  en  1664.  Il  fut  d'abord 
élève  de  Ton  oncle  ,  enfuîte  de  Carie  Maratte,  ï 
Rome.  Il  (ûîvic  le  genre  de  l'hlftoire  ;  l'es  principaux 
ouvrages  font  en  Languedoc  -,  en  Provence  ,  &  dans 
lé  Comtat.  Il  eft  mort  en  17^9 ,  à  l'âge  de  (bixante 
&  quinze  ans» 

Charies  Parrocei  ^  né  à  Paris  en  i6H^ ,  £ls  de 
7of€ph ,  fe  confacra  au  genre  de  fon  père ,  eut  moins 
de  chaleur  dans  le  coloris ,  mais  plus  de  vérité.  Il 
ai'étoit  engagé  dans  la  cavalerie  pour  mieux  étudier 
les  fu  jets  qu'il  de  voit  repréfenter.  Il  fut  choîfi  pouf 
peindre  les  conquêtes  de  Louis  XY»  Les  tableaux 
dans  lefqiiels  il  a  repréfenté  Pentrée  de  l'ambailàdeur 
Turc  ont  été  très  eftimés  ;  on  les  a  exécutés  en  ta- 
(liTeries  aux  Gobelins.  Il  eft  mort  en  175I  ^  âgé  de 
foixante  &  trois  ans. 

Defplaces  a  gravé ,  d'après  lui ,  la  chafle  aux  tjgres 
&  la  chafle  aux  lièvres',  &  Prelfler  une  rencontre  de 
cavalerie. 

(251)  EiisABSTR  -  Sophie  Ch£ron,  de  l'école 
("rançoife ,  née  à  Paris  en  1648  ,  étoît  fille  d'un  pein* 
tre  en  émail.  Elle  a  peint  l'hidolre  &  le  portrait  | 
rhuile,  en  émai«  &  en  miniature.  Ses  talens  furent 
encouragés  par  Lebrun  lui-même,  &  ce  fut  ce  grand 
artifte  qui  la  préfenta  à  .l'académie  royale*  Elle  gra- 
Toit  à  l'eau-forte  &  au  burin  ;  mais  ce  qui  affurerà 
le  plus  de  durée  à  fa  réputation ,  ce  font  les  pieffea 
antiques  qu'elle  a  defllnées  ,  &  dont  elle  a  gravé 
«lU^même'^une  partie.  Elle  eft  morte  à  Paris  en  17x1 


âgée  de  foîxance  &  trois  ans.  Elle  n'Àoic  dSjl  plus 
jeune  |  qutnd  elle  épouA  un  M.  Hay» 

LouU.  Chéroh,  frère  d'Elifabeth  -  Sophie,  naquit* 
ï  Paris  en  1660.  S'il  eft  moins  connu  que  fa  fœur  ^ 
ce  n'eft  j^s  qu'il  ait  eu  moins  de  talens.  Il  avoic 
beaucoup  étudié  à  Rome  les  ouvrages  de  Raphaël.  Son 
deflin  étoit  ^ur ,  fa  couleur  foible ,  (es  compofitions  un 
peu  froides.  On  voit  deux  tableaux  de  lui  à  Notre- 
Dame,  l'un  repréfente  Hérodiade  tenant  la  tête  dp 
Saint-Jean  y  l^âutre  le  prophète  Agabus  devant  Saint- 
Paul.  On  dit  q\i'il  ùnitoit  le  Carrache  de  manière  L 
tromper,  ce  f;*! x*^  fignifie  pas  qu'il  fût  l'%al  de  ce 
grand  maître.  Il  s'étoit  retiré  k  Londres  où  il  efl 
snort  en  1713/  igé  de  cio^uante-trois  ans. 

(x;3)  CuMakd  Host,  de  l'école  .HoUandoIfe  . 
sié  ï  Bommel  eh  1648 ,  avoir  Tîmagination  vive ,  l'har- 
snonie  de  la  couleur,  la  fcience  des  |;rands  eâets  de 
fornbre  &  de  la  lumière ,  une  exécution  facile ,  une- 
grande  exaâitude  à  fe  Ibumettre  au  coftume.  Telles 
font  les  qualités  que  l'on  re^onnott  dans  fes  plafonds 
dans  fes  tableaux  d'autels,  dans  ceux  dont  il  a  dé-* 
coré  de  vaftes  appartemens.  Dans  fes  petits  tableaux 
de  chevalet ,  on  admire  l'extrême  patience ,  le  fini  le 
plus  précieux ,  le  pinceau  le  plus  délicat.  Cet  artifte 
qui  pôfledoit  deux  talens  en  quelque  Cirte  oppofés,,  eft 
mort  à  la  Haye  en  173  j  ,  à  l'âge  de  quatre^^vingt-^ 
cinq  ans. 


(254)  Louis  BouiioMGNS ,  de  l'école  Françoife  ^ 
naquit  en    160^.  Ce   fut  an   artifle  fort  eûimable^ 
mais  on  en  parle  fur*toat  ici  parce  qa^  fut  père  d'uj^ 
Tomt  IK  H 
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arcifie  très  dlftingné.  Il  Ait  profiefenr  de  Pacadém 
royale.  Il  t  peint  trait  tableaux  à  Notre-Dame  -,  Pua 
repréfente  Saint-Siméon  ,  le  fécond  le  miracle  de  Saint» 
Paul  dans  -Ephefe  ,  l'autre  le  martyre  de  ce  Saint* 
Il  eft  mort  à  P^ris  en  1674  y  Agé  de  foixante  &  cinq 
ans. 

Bon  BoviLONGNSy  né  i  Paris,  en  1649 ,  fut  élève 
de  Louis  Ibn  père,  &  montroit  déjà  un  grand  talent 
quand  il  partit  pour  l'Italie  :  il  paiTa  cinq  ans  à  Rome  , 
&  alla  enfuite  étudier  en  Lombardie  les  chefs-d'œuvre 
du  Corrége  &  du  Carrache.  Savant  deflinateur ,  boa 
colorifte,  il  fe  fit  une  manière  qui  Knoit  des  talens 
de  ces  deux  maîtres ,  &  joignoit  au  mérite  du  defltn 
&  de  la  couleur  celai  de  la  compofition.  Son  combat 
d'Hercule  contre  les  Centaures  ,  eft  un  des  beaux 
ouvrages  qui  décorent  les  falles  de  l'académie.  Il  a 
peint  à  frefque ,  aux  Invalides ,  la  chapelle  de  Saint* 
JérAme  &  celle  de  S»nt-Ambroilè.  On  voit  de  lui^ 
2  Notre-Dame  ,  le  paralytique,  &,  dans  le  choeur 
àe9  Chartreux ,  la  réfurreâion  du  Lazare ,  ouvrage  qui 
ne  fembleroit  pas  indigne  des  grands  maîtres  de  l'é- 
cole Lombarde*  Tout  ce  qu'il  a  fait  porte  un  grand 
caraâère. 

Il  peignoit  aullî  très^bien  le  portrait.  Il  laifia  ftire 
le  &en  par  un  de  fes  élèves  qui ,  fe  trouvant  embarrafle  , 
fe  plaignit  de  n'avoir  que  de  mauvais  pinceaux.  Igno^ 
rantj  lui  dit  le  mahre,  je  vais  faire  le  tien  avec  mes 
doigts  y  &  ir  le  fit,  prouvant  que  c'étoit  avec  la  tèu» 
plus  qu'avec  les  inftrumens  qu'on  fait  de  bons  ou* 
vrages. 

Il  avoit  le  talent  de  faire  des  palliches  trompeurs 
fdans  le  goilt  des  maîtres  de  Flandre  &  dritalie.  If 
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ût  un  tableau  dans  le  goAt  du  Guide  qui  trompa  Mi-< 
gnatd  lui-même*  Cet  artifte  détrompé  &  piqué  de  fon 
«rreur  dit,  quilfaffh  donc  toujours  des  Guides j  & 
non  des  SouUohgnes. 

Bon  Bouljongne  eft  mort  i  Paris  en  1717^  âgé  de 
fbixante  &:  huit  ans.  Ceft  un  des  peintres  qui  honorent 
Técole  Françoife. 

*I1  a  gravé  lui-même  à  Peau-forte.  Son  tableau  de 
la  pifcine  a  été  gravé  par  Langlots. 

Ses  deux  filles ,  Geneviève  &  Magdelelne  ,  oqt  eu 
«flez  de  talent  dags  la  peinture  pour  être  reçues  à 
Pacadémie  royale. 

Louis  BoviioNGKE,   né  à  Parts   en  i6;4  ,    étotc 
frère  de  Bon ,  &  fut  aufli  élève  de  Louis  leur  père; 
Il  a  copié  i  Rome  piufieurs  grands  morceaux  de  Ra* 
phaël ,  tels  que  la  difpute  du  Saint-Sacrement,  l'in- 
cendie Dei  Borgo  1  l'Héliodore,  Sec  y  Se  c'eft  d'âpre! 
ces   copies    que    ces   morceaux  oQt    été  exécutés  en 
tapKTeries  aux  Gobelin?,  A   Ton  retour ,   il  fut    reçu 
de  Tacadémie  royale  fur  (on  tableau  d'Augufte  fermant 
le  temple  de  Janus;  8c  il  peignit  pour  l'églife  Notre^ 
Dame  la  fuite  en  Egypte,  la  préfentation  au  temple  & 
la  Samaritaine.  Il  a  peint  à  frefque  aux  Invalides  la 
chapelle  de  Saint-Auguftin ,  &  a   été  piufieurs  fois 
occupé  pour  les  maifons  royales.  Il  étoit  correâ ,  avoit 
du  caraâère  dans  les  airs  de  tête  y  de  l'exprefllon ,  de 
la  chaleur  dans   la  cômpefition,    du  jugemei^t  4,^mf 
l'ordonnance ,  de  la  fcience  dans  la  touche  ;  mais  il 
ne  fut  pas  l'égal  de  fijn  frère.  Il  a  été  premier  peintrer 
du  roi  &   chevalier  de  l'ordre  de    Saint-Michel  ^  Se 
eft  mort  en  1734  âgé  de  près  de  quatre-vingt  ans. 
Il  a  gravé  lui-même  à  l'eau- fone.  L.  Defplace» 

Llîj 
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M,  grayé  d'apris  lui  l'Annonciation  ^  &  P.  Dreyet  ^ 
la  préiêotatîon  au  temple» 

(xjj)  Augustin  TaRWESTSH,  de  Pécolc  Hbl* 
landoife,  né.i  la  Haye  en  1649 ,  fe  fonna  au  deffin 
d'après  des  eftampes  &  fans  aucun  mattre ,  apprit  de 
même  II  modeler  en  cire,  s^eiTaya  enfiiite  i  cifeler, 
&  fut  bientôt  regardé  comme  le  premier  cilelenr  de 
fbn  pays.  Cet  état  qu'il  ne  devoît  cpi'à  lui  -  même  , 
lui  procuroît  une  fubûftance  honnête ,  lorfiji^à  fàge 
de  vingt-ans,  il  fe  livra  Ik'la  peinture.  Alors  il  prit 
des  maîtres  &  fit  enfuite  le  voyage  d'Italie.  Ilfîit  mandé 
par  l'éleâeur  de  Brandebourg  ,  éublit  à  Berlin  une 
académie  ,  &  y  mourut  en  1711 ,  Igé  de  foixante  Se 
deux  ans.  La  plupart  de  fes  ouvrages  Ibht  en  Allema- 
gne. On  dit  qu'il  fut  l'un  des  meilleurs  peintres 
d*hiftoîre  de  |fbn  temps,  qu*il  avolt  du  génie,  de  la 
correâion ,  une  bonne  couleur  ^  &  une  extrême  faci- 
lité d'exécution* 

Mathieu  TBRVxsTaN,  fiiàre  &  élève  fjiuguJBnj 
naquit  i  la  Haye  en  1670.  Déjà  fort  avancé  3  U  fie 
le  voyage  de  Rome,  de  Florence,  de  Venife,  &  re* 
cueillit  dans  toutes  ces  villes  une  ample  moifibn  d'^ém- 
des  ;  le  plus  grand  nombre  de  fes  ouvrages  efl  à  la  Haye, 
&«  fuivant  M.  Defcamps,  ils  font  autant  de  modèles 
pour  les  artiltes.  On  ignore  l'année  de  ft  mon. 

(256)  Jean  Verkoub  ,  de  l'école  HoIIandoîfe, 
né  à  Amfterdam  en  1650,  étoit  fils  d'un  femirier,  8e 
fut  élevé  dans  le  métier  de  fon  père.  Bleil^  à  la  jambe 
i  l'âge  de  dix-ans  ,  &  très-longtemps  incommodé  de 
feue  bleffure,  il  i^ent  à'autre  amufement  que  de  dcf- 
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(lier  d'apris  des  efiampes  :  il  fe  procura  det  llrres  de 
perfpeâiye  &:  apprît  feid  cette  partie  des  mathémati* 
t|ues  :  enfin  rétabli  de  Ibn  incommodité  j  11  eflajra 
Ans  maître  de  peindre  à  l'huile ,  &  Ce  perfeftiontia 
Ibus  Jean  Lievens,  âfiei  habile  peintre  d'hîfl:oîre'& 
de  portraits  qu'il  eut  bientôt  furpaiTé.  Il  fut  telle- 
ment chargé  de  portraits  qu'il  ne  put  confitcrer  que 
très-peu  de  temps  à  l'hiftoire ,  &  l'on  eft  étonné  du 
talent  qu'il  montre  dans  un  genre  qu'il  aroit  fi  pea 
cultivé.  Il  eft  mort  à  Delft  en  1693  ,  âgé  de  quarante- 
fept  ans.  Il  a  gravé  en  manière  noire» 

Nicolas  Verkoixe,  fila&  élève  de  Jean,  naquk 
à/Delft  en  1673.  Il  fit  d'abord  le  portrait;  mais  tè 
confacra  bient&c  entièrement  à  l'hifiolre.  a  Le  mérite 
9  de  Tes  ouvrages  confifte  ,  dit  M.  Defcamps,  dans 
9  un  déflin  correft ,  une  bonne  couleur  &  une  belle 
s»  fonte  dans  Tes  petits  tableaux.  Sa  touche  efl  fer» 
»  me^  quoique  moëlleufe  ;  les  fujets  de  nuit  qu'il  a 
9  traités  font  très-recherchés  &  très-piquans  j».  Il  a 
auffi  peint  en  grand.  Il  avoit  beaucoup  de  talent  pouf 
deffiner  à  l'encre  de  la  Chine  ,  &  Tes  deffins  font  pot-« 
tés  à  un  très-haut  prix.  Il  tient  un  de;  premiers  rangs 
entre  les  graveurs  en  manière  noire.  Cet  artifte  ne 
perdoit  aucun  infiant  y  &  lea-  momens  qu'il  déroboit 
k  l'art  étoient  confacrés  à  la  leâure.  Il  lifbit  même 
en  prenant  fes  repas*  Il  efl  mort  en  1746  ^  Igé  de  ^ 
fbixante  &  treiie  ans. 

(257)  PiBmiB  Etckens  y  de  l'école  Flamande, 
&  natif  d'Anvers ,  occupe  un  rang  diflihgué  parmi 
les  ardftes  de  cette  école*  Il  tâcha  de  fuppléer  par 
une  coUeâion  f  efUmpes  d'aprèa  les  grands  m«ltreft 

1 1  iij 
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«JcaUenV,  ft  d«  plâtres  ffliprès  Pântîqne  j  su  ttjtgg 
d'Italie.  Il  compofoit  avec  beaucoup  de)ugemeht  :  toîtf 
eft  lié,  rien  n'eft  inutile  dans  fes  cotnpoficîolis.  Sdii 
deffin  eft  correâ,  fes  exprèffions  jaâes,  fés  draperies 
larges  y  (es  fonds  enrichis  de  pajrfageSi  6r  d^architeâtt- 
re  y  fa  couleur  chaude  &  yrsûe ,  fk  touche  fcmie  & 
facile. 

(258)  Daviik  HAtifi,  de  l'école  Fratiçolfê,    fin 

compris ,  dans  Ton  temps,  entre  les  p^ntres  eflimds. 

On  voit  de  lui ,  i   Notre-Dame ,  un  cahleau  repré- 

Tentant  Saint  7etn  devant  la  porte  latine.  If  eft  mort 

I  Paris'  en  16*^4. 

f  Claude-Gut  Hali.£,   Ton  fils  8c  (on  élevé  >  tiaqtfît 
à  Paris  en   1651  y  &  ne  fortlt  jamais  de  (h  patrie. 

II  eut   plus  de  (âgefTe  que  de  chaleur,  &  réunit  k 
un  degré   moyen  les   diftërentes  parties  de  (on  art. 
Soii  coloris  étoit  agréable,  mais  non  vigoureux,  fon 
dedîn  étoit   correâ ,  fans  être  tout-à-fait  etempt  de 
manière,  fès  compolitions  âvoîent  de  la  richèffe  Gtiu 
être  chargées.  Sa  grande   intelligence  lui  prûcuroît 
des  effets,  plquans.  Il  a  Fait  pour  TéglKë  dé  Notre- 
Dame  les   vendeurs  chinés  du  temple,  &  PAhnoh' 
ciatlon,  ouvrage  d'un  ftyle  affez  agréable,  pour  t(ùe 
Dandré  Bardon  le    juge  digiie  de  l'S^ole   du  Guide. 
Ses  ouvrages  peignent  foh  caradère ,  &  oht  plus  de 
douceur  que  d'élévation.   11    (îit  ]?é  avec   le  Brun  , 
fans  tirer  aucun  parti  de  cette  liaifon  pour  fa  fortune  , 
&  ne  fut    ^int  employé    par   les   mîniftres,   parce 
qu'il  négligea  de  leur  faire  la    cour.  Il  efî  mort  à 
Parts  en  1736,  à  l'âge  de  qnatrte-vîngt-cîhq  ans. 

G.  EdeUnck  a  gravé  trois  frifès  d'après  ce  peintre; 


£»  StmoAttean  ^  Saiat-Atht&tre  éaidiuit  Pécriture  ^ 
&  J.  Audran,  le  fei^viteut  d'Abraham  ofin&t  lespré- 
ftns  à  Rebecça. 

NoBi  HailI  ,  fils  de  Claude  Guy  ^  né^  i  Parlt 
en  171  ij  fut  élève  &  imitateur  defom  père.  Ceft  ua 
\de  ces  artiftes  qui  ont  eu  fort .  peu  de  défauts ,  mais 
à  qui  la  nature  a  refufé  ce  fîeu  qui  donne  la  vie  aux 
ouvrages  de  l'art*  Il  fut  décoré  de  l'ordre  de  Saint* 
Michel.  Le  tableau  qu'il  a  fait  pour  l'égltfe  de  St. 
Louis  ï  Vccfailles ,  &  qui  eft  un  de  fes  beaux  ,ôu- 
vrages,  peut  donner  une  idée  de  fon  talent*  Il  eft 
mort  à  Paris  en  1781 ,  âgé  de  ibixante  &  dix  ans* 

Ch.  le  Vafftur  a  gtftvé^  d'après  ce  peintre ,  Antîo« 
chus  Epiphane  diâant  fes  dernières  volontés  ;  &  S; 
Çh.  Miger,  lo  changée  en  vache ,  &  reconnue  pir 
ibnpère. 

(259)  j£AM-BAfTiâTB  Santbrbb  ,  de  l'école  Fran« 
foife,  né  à  Magny,  près  de  Pontoife,  en  x6jx  ^  de 
parens  pauvres ,  fiit  élève  de  Bon  BouUongne*  Il 
ti'avolc  point  apporté  en  nûflanr  des  difpofîtions  fa» 
elles  :  SI  f  fuppléa  par  un  travail  opiniâtre  y  &  par 
Fétude  de  la  nature.  Avec  peu  de  génie  pour  la  com-- 
pofition,  il  fe  borna  à  peindre  le  ponrait  &  des  fujets 
d'hiftoire  8t  de  fantaifie  qui  exigeoient  peu  de  mou* 
vement  &  peu  de  figures.  Malgré  la  ftérilité  de  (bd 
elprit>  fa  difficulté  dans  l'exécution ,  &  fa  froideur 
naturelle  y  il  eft  un  des  maîtres  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  l'école  Françoife ,  parce  qu'il  a  bien  fu 
Gomioitre  ^es  forces ,  qu'A  n'a  jamais  tenté  de  les  ex- 
céder, &  que,  par  conféquênt,  il  a  très-heureufe- 
sneat  franchi  la  carrière  peu  vafie  qu'il  s^étoic  clr- 
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Mmicrite.  It  gloire  eft  accordée  1  celvi  qoi  ^pigcfc# 
le  plus  de  la  perfeâion  dans  ce  ^U  iPeft  propelSF  ^ 
&  non  à  celui  qui  forme  les  encreprîfcs  let  ptos  mmMr 
tieufes*  Santerre  fbt  iàge  &  pur  dans  le  deffia,  il 
approcha  de  la  beauté  dans  les  ûrs  de  tête;  il  ■• 
Se  propoià  pas  de  fortes  expreflions  ;  naui  U  rendis 
^ien  celles  qu'il  s'étoit  propolccs;  fon  ptncean  ne  fut 
pas  très-large  j  très-moëlleux  ,  très-ragosiant,  nnis 
n  fut  aiipable;  là  couleur  ne  fut  ni  chaude  ni  bril-* 
lante,  nuûs  elle  eut  le  charme  de  la  donceor;  fea 
effets  ne  furent  point  piquans ,  mais  ils  furent  har- 
monieux. Enfin  dans  Tes  ouvrages  y  ce  qoi  n'eu  pas 
un  faible  mérite»  toutes  les  parties  fk  conTiennenc 
^tc'elles  ,  font  au  même  degré  ,  &  coneonrent  i 
former  l^ccord  du  tout-enfemble.  Le  petit  noodire  de 
morceaux  d'hiftoire  qu'il  a  traités  Ibnt  derenua  célè- 
bres :  c*eft  la  Suzanne  des  ialles  de  PAcadémie ,  la 
Sainte-Thérefe  de  la  chapelle  de  Verfaillés ,  la  Mag- 
delaine  du  cabinet  du  Roi^  TAdam  &  Ere.  Ceft 
une  affes  belle  fortune  pour  un  artifte  de  n'avoir  Ut 
que  des  onrrages  cités  par  les  connoiflcurs  z  cette  def^ 
tinée  r^t  bien  celle  des  peintres  qui  €e  font  piqvés 
if  un  génie  abondant  &  facile.  Santeire  eft  mort  i 
Paris  en  1717  ,  âgé  de  (oizante  &  dix  ans. 
Sa  Susanne  a  été  gravée  par  Porporati»    . 

<x6o)  Jkam  Conchilios  Falco  ,  de  l'écd^e  Eipi- 
gncde  y  naquit  à  Valence  y  de  parens  nobles  ^  <^j|:^é5i. 
11  fit  une  grande  étude  4es  ftatnes  antiquâ^iffri  fe 
trouvent  dans  la  ville  qu'il  habitoit.  On  dit  qu^îl 
avoit  une  imagination  féconde  1  un  deffin  correft  y 
nne  couleur  fraîche. &  vtgoiueufe,  uq  pinceau 


iéfix ,  utie  tflUclie  ficile  &  légère.  Ce  peintre  â*hiftoire 
f&  mort  en  1711  ^  âgé  de  foîxante  ans. 

,(261)  C0KNBiz.1t  DE  Brutm  y  de  l'école  Hollan-* 
doife ,  né  à  La*Haye  en  i6j2 ,  eft  encore  plus  célébra 
par  Tes  voyages  qu'il  a.  décrits  lui-même  ,  que  pat 
fes  talens  pour  la  pelhture.  Il  a  confacié  (es  crayona 
&  fes  pinceaux  à  repréfenter  les  villes ,  les  campa* 
gnes ,  les  monumens  ,  les  coftumes  ^  les  animaux  t 
les  plantes  qu'il  a  vus  dans  fes  voyages  d'Europe  Sc 
d'Afie.  Il  a  peint  aufG  quelquefois  le  portrait»  Son 
dedin  ne  manquoit  pas  de  correâion,  &  il  avoit  dir 
la  couleur.  On  ignore  l'année  de  fa  mort«  Il  eft  vrai** 
femblable  qu'il  finit  (es  jours  à  La-Haye ,  où  il  t^ér 
toit  fixé. 

(262)  Richard  van  Oribt,  de  l'école  Flamande,' 
naquit  à  Bruxelles  en  1652.  11  cultiva  les  lettres  &  les 
arts  y  &  peignit  l'hiftoire  en  miniature  :  il  étoit  de& 
finateur  correft ,  tenoit  plus  du  goût  italien  que  dé 
Ja  manière  flamande ,  déoîdoit  bien  fes  plans ,  repré- 
fentoit  (ans  confufion  de  grands  fujets  dans  de  petic» 
efpaces  y  &  enrichiiToit  fes  fonds  -de  morceaux  d'ar- 
chiteâure  bieii^  compoles.  U  a  gravé  beaucoup  de  plan* 
ches  à  l'eau-forte,  Sc  eft  mort  en  17329  âgé  de  qua-» 
tre-vingc  ans. 

f 

(263)  Jos£PH  SI&  Sois,  de  l'école  Lombarde ^ 
sié  k  Bologne  en  1^54  ,  peignit  furtout  l'hiftoire ,  & 
fit  quelquefois,  par  déla^ement ,  le  portrait,  Je  pay» 
fage  &  les  fleurs.  On  voit  de  fes  ouvrsf|;es  à  Bo- 
logne &  a  Venîfe,  U  tenoit  beaucoup  de  la  manière 
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^u  Guide.  Son  éelBn  étoit  fin  &  fa  coulear  sgréable  i 
il  eft  mort  près  de  Bologne  en  1719 ,  âgé  de  fiii» 
xante  cinq  ans. 

(164)  CHARiBf  i>É  MooR,  de  l'école  Hollandoife  , 
né  à  Leyde  en  x6j6y  fe  fit  d'abord  connokre  par  dea 
portraits ,  établit  fa  réputation  par  un  tableau  rëprê' 
fentant  Pyrame  &:  Thisbé  ^  8c  Se  montra  fiipérîeur  i 
tes  contemporains  par  celui  que  lui  demandèrent  les 
£tats  pour  orner  la  falle  ^u  Confeil ,  &:  qui  reprf- 
fente  le  jugement  poné  pat  Brutus  contre  fes  deux 
fils.  On  affure  que  ce  tableau  eft  effrayant  par  la  vérité 
de  Texpreflion.  Il  peignoit  aulG  de  petits  fujets  pris 
dans  la  vie  privée  ;  &  a,  beaucoup  travaillé  dans  ce 
getire.  Il  deffinoit  correâemenD  &  fe  diftinguolt  au- 
tant par  la  beauté  de  la  couleur  que  par  celle  de 
l'exécution.  Dans  le' portrait,  il  tient  quelquefois  de 
Kembrandc ,  &  quelquefois  de  Vah*Dyck.  Il  eft 
teôft^en^r^jS,  igé  de  quatre*Wngt*deux  an«i 

,  (26 j)  Louis  jdi  Ditstsk,  de  l'école  Tlamandè^ 
fié  i  Bruges  en  1656  y  peignoit  lliiftotte  d'une  ma- 
Jitète  grande  &  large,  donnoit  beaucoup  de  caradère 
.à  {b&  tètes,  Eûfoitbien  (bntirle  nud  fbus  la  belle  am* 
{deur  de  fes  draperies  y  avoir  une  couleur  chaude  & 
4o(ée ,  &  fidèle  au  principe  de  Rubens  y  il  chargeoit 
beaucoup  fes  lumières ,  &:  ne  fidibit  que  glacer  fes  om- 
bres, en  ibrte  qu'on  y  voit  partout  l'impteflion  glacée 
de  Stilde-Grain  &  de  Momie.  Il  poifédoit  la  grande 
magie  du  clair-ob(bur ,  &:  faifoit  de  grands  effets  par 
de  grandrfacrifices.  Tout  eft  en  mouvement  dans  fei 
«mvrages.   Quoique  fes  ubleaux  pafoiiTent  faits  arec 


fea  de  traydll  &  une  grande  fÉciUcéy  H  ti'étoic  pas 
<d*une  grande  promptitude  ,  parce  qti'il  ne  peignoir 
rien  fans  avoir  fait  &  arrêté  plufieurs  eftjuifTes  du 
même  fujec ,  &  en  avoir  defliné  correâement  le  trait 
fiir  la  toile.  Il  efl  vrai  qu'après  ce  premier  travail ,  il 
peignoic  au  premier  coup«  Il  eut  le  malheur  de  vouloir 
efiayer  (bn  indaftrie  dans  tous  les  arts.  Il  fit  des  or- 
gues,  des  clavecins,  des  violons ^  des  horloges,  dés 
pendules  ;  ces  diftraâions  hÂ  prirent  beaucoup  de 
temps ,  nuifirent  à  £i  fortune ,  finirent  par  la  détruire, 
&  l'obligèrent,  pour  fubfifter ,  de  faire  des  tableau)c 
peints  à  la  hâte.  Il  eft  mprt  en  171 1 9  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans. 

Il  a  gravé  a  l'eau-forte  d'une  pointe  négligée,  €c 
tendant  plus  à  l'effet  qu'à  la  eorreâion.  Il  a  £iit  aufli 
des  planches  en  manière  noire. 

(166)  5san-Fran^oxs  van  Blocmbn  ,  de  fécofe 
Flamande,  né  à  Anverk  en  16 j6,  doit  être*' régardé 
comme  un  peintre  Italien  ,  puique  c'eft  en  Italie 
qu'il  a  étudié  fon  are  fc  qu'il  a  |)afré  fa  vie;  Ses  ou- 
vrages bien  peints  ,  bien  cc^oriés  ,  &  repréfentant 
des  vues  de  cette  contrée  fi  p)ttoré(qtfe  ,  étoient 
furtout  enlevés  par  Jes  étrangers.  Il  efl  mort  i  Rome 
en  1740,  âgé  de  <t.uatre-vlngt*quatrè  ané. 
.  PieRRs  VAM  &10EMSR,  fon  frère,  étudia  eh  Ita- 
lie ,  &  revint  à  Anvers.  Il  repréfenta  des  batailles^, 
des  caravannes^  des  marchés  aux  chevaux,  des  fêtes. 
Ses  figures  font  ordinairement  vétùes  à  la  n^anière 
orientale. 

Ses  ouvrages  fe  *  Teflèntent  de  fés  études  faîtes 
en  Italie.  On  ignore  l'année  de  fii  naiffance  &  celle 
de  fa  mort. 
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NoMCRT  TAir  BioKMEN,  autre  frère  de  Jeair« 
Ffançois^  naquit  en  i6j%j  il  a  traité  le  genre  dt^ 
portrait  &  des  conyerfations  galantes.  Sa  conleur  el| 
fiuifie  &  crue. 

(  267  )  Nicolas   Largiiiiere    doit  6tre  regarda 
comme   un  artifte  François  ,  puifqu'il  reçut  la  naîP» 
fiince  à  Paris  en  i6}6  ,  mais  les  Flamands  ont  droit 
de  le  revendiquer  ,  puifque  c*eft   à  Anvers   qu'il   a 
reçu  les  principes  de  fon  art.  Il  peignoît  d'abord  la 
fcambochade ,  les  fleurs  ,   les  fruits ,  les  animaux  ,  le 
payfage.  Il  pafTa  jeune  en   Angleterre ,  y  développa 
îés  talens  &  les  vit  récompenfés.  Il  eut  l'ardeur  de 
^élever  jufqu'au  genre  de  l'hiftoire ,  &  il  auroît  ps 
y  avoir  des  fuccès  ,  s'il  l'avoit  plus  confiamment  cul-. 
tiré.  Il  n'eut  pas  du  moins  lieu  de  fe  repentir  Sy 
avoir  confacré  quelque  tems  de  fa  vie ,  puifqu'll  duc 
ians  doute  à  Tes  eftiits  en  ce  genre  la  grandeur  qu'il 
imprima  dans  la  fuite  à  celui  du  portrait  auquel  fês 
grandes  occupations  Tobligèrent  de  fe  borner*  L'amitié 
de  le  Brun  le  fixa  à  Paris ,  &  il  ne  quitta  plus  tette 
▼ille  que  pour  aller  peindre  Jacques  II,  roi  d'An, 
gleterre,  &:  fon  époufe ,  lors  du  couronnement  de  ce 
Prince.  Les  grands  ouvrages  de  Largllliere  ,  ceux  oik 
il  a  joint  le  mérite  de  peintre  de  portraits ,  i  celui 
4e  peintre  d'hiftoire ,  fe  voient^  à  l'hAtel-de-ville  de 
Paris  &r  dans  l'églife  de  Sainte -Geneviève.  Il  avolt 
une  bonne   couleur  ,   une  belle   &  large   manière. 
«  L'illufion   &  l'artifice  des  effets ,  produits  par  la 
»  double  magie  des  couleurs  locales  &  des  lomières 
»  étoient ,  dit  Dandré  Bardon  ,  l'objet  efTentîel  de  fes 
»  études.  Il  tapponoit  Tolontiers  toutes  (es  connoifTaii- 
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H  ces  à  ces  deux  puties  de  l'arc ,  &:  c'eft  feus  ce 
»  point  de  vue  qu'il  envifageoit  la  nature  ».  Il  efi 
mort  à  Farts  en  2746 ,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans. 

Edelinck  a  gravé  ^  d'après  LargilHère ,  le  portrait 
de  le  Brun;  P.  Drevet  celui  de  Jean  Foreft;  Defpla- 
ces  ,  celui  de  l'aârice  Duclos ,  dans  le  râle  d'Ariane  : 
c*eft  un  ponrait  hiftorîé. 

Oz.6.8)  Ferdinand  GaiiiBibiena,  de  l'école  Lom- 
barde ,  peintre  &  architeâc ,  né  à  Bologne  en  16;  7  ^ 
fut  ^lève  du  Cîgnani.  Il  a  palTé  la  plus  giande  panie 
de  fa  vie  à  Parme  &  à  Vienne.  Il  a  fait  des  tableaux 
de  chevalet  ,  eftîmabies  ,  dit-on  ,  par  l'ordonnance 
&  la  couleur ,  mais  il  a  travaillé  plus  fouyent  â  des 
décorations  de  fêtes  &  de  théâtre.  ^  ignore  l'année 
de  fa  mort;  on  fait  qu'il  vivoit  encore  a  Bologne 
en  lyjç ,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  On  a  de  lui 
^eux  volumes  fur  l'architeâure. 

François  BibibhA  ,  fon  frère ,  a  été  auiO  peintre- 
&  archite^e. 

(  %6^  )  François  Soiimsni  ,  de  l'école  Napo« 
litaine ,  naquit  à  Nocera  dé  Pagani  ^,  territoire  de  Na« 
pies,  en  1657.  Son  père  étoit  peintre  &  fur  fon 
premier  maître;  il  alla  enfuite  à  Naples  &  fe  mitfbua 
la  conduite  d'un  artlfte  qui  pafToit  pour  avoir  pins  de 
talens.  On  a  cru  qu'il  avoir  pris  des  leçons  de  Luc 
Giordano ,  mais  il  n'a  fait  qu'étudier  les  ouvrages 
de  ce  maître  fans  avoir  fréquenté  (on  école.  Il  a  auffi 
étudié  Piètre  de  Cortone  ,  le  Guide ,  le  Calabrefib. 
Il  peigiût  à  frefqne  &  à  l'huile,  &  traita  prefque 
^us  les  genres*  U  fi»  le  peintre  le  plus  célèbre  de 


fon  temps  :  s'il  ayoit  vécu  dans  des  tetnps  otl  il  re^ 
gnoit  un  goût  plus  pur,  on  peut  croire  qu'avec  fès 
difpo&tions  naturelles  ^  il  auroit  eu  une  célébrité  en- 
core mieux  méritée.  Il  avoic  de  la  fertilité ,  de 
l'abondance,  du  gracieux  :  il  ne  manquoit  pas  de 
çorreâion  ;  mais  fi ,  dans  quelques  parties  ,  il  l'em- 
porte en  général  fur  le  Giordano  ,  s'il  fè  montre 
noiême  quelquefois  fupérieur  à  quelques  ^rds  au 
Cortone  ;  il  a  un  pinceau  moins  facile  &  un  ûyle 
moins  aimable. 

Suivant  M.  Cochin ,  Tes  tableaux  de  la  facriftie 
de  Saint- Paul ,  à  Naples ,  peuvent  être  regardés  comme 
des  chefs  -  d'oeuvre.  On  y  reflènt  par  tout  l'étude 
qu'il  avoir  faite  des  maîtres  les  plus  agréables  de 
l'Italie*  Les  figuifi  en  font  plus  correâement  deflinéea 
que  celles-  de  Piètre  de  Cortone ,  les  draperies  en 
font  d'une  exécution  plus  naturelle,  la  couleur  a 
plus  de  vivacité.  Il  a  dans  la  fuite  gâté  fa  couleur^ 
&  a  donné  dans  un  ton  bleuâtre.  Il  peut  être  com- 
pris entre  les  maîtres  qui  ont  con^u  ce  qu'on  appelle 
de  belles  machines;  il  efi  inutile  d'avertir  que  ces 
belles  machines  ne  fiippofent  pas  les  véritables  beautés 
de  l'art* 

Il  fut  employé  par  le  plus  grand  nombre  des  princes 
de  fon  temps ,  il  n'eft  mort  qu'en  1747 ,  âgé  de  près  de 
quatre-vingt-dix  ans,  &  n'ayant  prefque  quitté  fes 
pinceaux  qu'en  ceflant  de  vivre. 

Il  a  gravé  lui-même  à  l'eau-forte.  Jof.  Goupy  agravé 
d*après  lui  Zeuxis  peignant  une  Vénus  d'après  cincj^ 
beautés  différentes;  &  Wagner ,  la  Vierge,  l'Enfant- 
Jéfus  &  le  petit  Saint- Jean. 


'^'  (270)  XosBBH  Vivien  ,  de  l'école*  Françoife, 
naquit  à  Lyon  en  i6j7 ,  &  fut  élève  de  le  Brun.  U 
Veft  confacré  au  portrait,  qu'il  a  quelquefois  accom- 
pagné de  figures  allégoriques  &  l'on  reconnaît  atort 
récole  dans  laquelle  il  s'étoit  formé.  Il  a  principale- 
ment peint  au  paftel,  Se  s'eft  fait  da«s  ce  genre  une 
très  grande  réputation  qu'il  ccmférye  juftement  ,  & 
qui  durera  plus  que  Tes  onvrages.  Il  faififfoit  très- 
heureufement  les  reiTemblances ,  &  imprimoit  aux  tè  * 
tes  un  caraâère  de  vie,  mérite  éminent  qui  tient  k 
l'expreflion.  Sa  couleur  eft  pâteufe  &  fondue,  fa  toucha 
mâle,  &  Tes  teinies  d'une  belle  fraîcheur.  Jl  fit,  par 
ordre  de  l'élefteur  de  Cologne ,  un  grand  morceau 
repréfentant  la  réunion  de  la  maifon  de  ce  prince 
&  de  celle  de  Bavière  longtemps  divifées  par  la 
guerre  ;  il  voulut ,  malgré  Ton  grand  âge ,  aller  pré(èn« 
ter  lui-même  ce  tableau  ,  &  mourut  dans  le  palais  de 
l'éleâeur ,  en  173  j ,  âgé  de  (bixante  &  dix-huit  ana^< 

Le  roi  poiTède  de  ce  peintre,  la  famille  en  grand 
eu  dauphin ,  fils  de  Louis  XIV ,  le  portrait  en  bulle 
à\x  duc  de  Berry ,  &  celui  de  l'éleâeur  de  Bavière» 

G.  Edelinck  a  gravé  d'après  lui  les  portraits  des 
Codeurs  de  Sorbonne  Hameau  &  Blampignon  ,-  Sa 
Vermeulen ,  Philippe  V ,  roi  d'Efpagne. 

(271)  François-Pierre  Verheysèn,  de  l'école 
Hollandoifè,  né  à  la  Haye  en  i6;7,  fut  fculpteur 
jurqu'à*  V^fi^  de  quatorze  ans ,  &  il  fe  diftinguoic 
dans  cet  art  :  ce  fut  alors  feulement  qu^l  changea 
ion  ctfeau  contre  la  brofle  i  il  s'eflTaya  d'abord  à  copief' 
des  animaux  d'après  Sneyders  &  Hondekoeter,  &  |ie 
jtarda  pa«  à  étonner  pas  fes  progrès.  On  admire  le  fe|i 
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qu'il  metroit  dans  Tes  gnuids  tableaux  de  chaflê  ;  il 
peîgnic  aufll  les  animaux  â  plumes  ^  &  il  ne  lui  manqua 
pour  atteindre  aux  premiers  rangs  dans  ce  genre  ^  que 
d'être  entré  plut6t  dans  la  ca^èfe.  Il  eft  mort  en 
x6ii ,  Igé  de  cinquante- quatre  ans. 

(27a)  Jacques  deHeus,  de  l'école  Hollandoife^ 
né  à  Utrecht  en  1657,  alla  de  bonne-heure  i  Rome  , 
&  y  fit  un  long  féjour.  Quoiqu'il  eût  choifi  pour  lôa 
genre  le  payfage ,  il  deflinoit  alDduement  d'après  na- 
ture ,  &  devînt  un  des  meilleurs  deffinateurs  de  l'aca- 
démie. Ses  ouvrages  plurent  tant  aux  Italiens  qu'i'9 
continua  de  travailler  prelqu'aniquement  pour  eux 
tnême  après  Ton  retour  dans  fa  patrie.  Il  mourut  des 
fuites  d'une  chute ,  en  1701  9  à  l'âge  de  quarante- 
quatre  ans.  Soii  payfage  ,  qui  repréfente  (buvent  des 
fites  d'Italie,  eft  vrai,  d'une  belle  couleur,  &  d'un 
pinceau  facile;  les  animaux  &  les  figures  en  font 
deflinés  &  touchés  avec  efprit. 

(273)  Sébastien  Ricci,  de  l'école  Vénitienne, 
nk  àBelluno,  en  1659,  fut  élève  d'un  peintre  médio- 
cre ;  mais  à  l'âge  de  vingt  ans  il  alla  puifer  de 
meilleures  leçons  dans  les  chefs  -  d'œuvres  dépo(^  à 
Rome,  à  Florence,  à  Bologne,  à  Milan.,  Sa  réputation 
le  fit  mander  à  Vienne  par  le  roi  à^  Romains,  i 
Florence  par  le  grand  duc  de  Tofcane ,  &  enfin  à 
Londres  par  la  reine  d'Angleterre.  Il  paflk  par  la 
France  9  y  fit  quelque  féjour,  &  y  fut  reçu  de  l'aca- 
démie royale.  Il  donna  pour  morcçau  de  réception 
une  allégorie  en  l'honneur  de  la  France. 

Il  peignoit  bien  ^  ayoic  un  dejOin  corre&  y  un  bon 

goût 


goâc  de  draperie ,  &  donnoit  aux  têtes  un  beau  ca« 
raâére  :  il    avoir  une  couleur  fraîche  ^    argentine , 
agréable  »  &  une  belle  harmonie.  Il  traitoit  fur  tout 
d'une  manière  agréable  les  parties  qui  n'étoient  éclai« 
rées  que  de  reflet ,  &  donnoit  à  Tes  tableaux  un  effet 
féduifant»   Sa  chaleur  tenoit    de   la   fureur   de  l'en« 
thoufiafmie.  On  peut   dire  qu'en  général  il   poQëdoU 
bien  l'art  d'agencer  de  grandes  comportions,  quotqu'oil 
puiiTe  lui  reprocher  quelquefois  d'avoir  négligé  cet 
art  Se  trop  diiperfé  Tes  figures.  Il  n'a  pas  toujours  été 
exempt  de  manière  $  même  dans  la  couleur  ,  8c  quoi^ 
que  Tes  bons  ouvrages  fôient  dignes  ^'admiration ,  Il 
pourroit  être  dangereux  de  chercher  à  l'imiter.  Comme 
il  a  vi^cu  .long-temps,   il  n'efl  pas  étonnant  > qu'il  ib 
trouve  de  lut  des  tableaux  doucereux,  de  peu  d'efFec 
&  drapés  mollement,  il  efl:  mort  à  Veiîif^  éh   17^4 , 
Agé  de  près  de  foixante  &  quinze  ans. 

Zucchi  a  gravé,  d'après  ce  peintre  ,  le  prophète 
Nathan  annonçant  à  David  la  punition  de  fon  péché; 
Wagner  ^  Saint  <-  Dominique  brûlant  les  livres  dos 
Albigeois  ;  P.  Monaco  ,  l'adoration  des  bergers. 

Marc  Ricci  ,  neveu  de  Sébaftien  ,  né  à  Belluno^ 
en  1679,  mort  .à  Venife  en  i7»6,  s'cft  diflingué  pat 
des  payfages,  &  en  a  gravé  lui-même  plufieurs  h 
l'eau  -  forte.  Fr.  Bartoloïzi  a  gravé  d'après  ce  peintre 
un  payfage  repréfentant  des  travaux  champêtres , 
&  un  autre  repréfentant  des  pafteurs  &  un  folitaire 
lifant  au  pied  d'un  arbre* 

(2.74)   Adrien  Vandbr  Werf,  de   Técole  Hol-*' 
landoife,  né  à  Kralinguer-Ambacht,  près  de  Roterdam, 
.  •  en  1659 ,   annonça  de  très  bonne«heure  fon  inclina* 
àrome  IV.  Mm 
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tion  ^onir  la  pMture ,  &:  fiit  plicé  f  abcvd  ckes  lia 
peintre  de  portraits ,  &  enfuice  chea  Vander  Neer.  A 
peiae  entié  dans  cette  école,  il  étonna  Ion  nonresa 
maître  par  une  copie  trompeofe  d'après  Mieris.  Ce 
premier  chef-d'oenvre  de  Vélère  montrok  effet  à  quel 
genre  il  étoit  appelle.  Dès  l'ige  de  dix  -  fepc  ans ,  il 
quitta  l'école,  &  fe  fit  une  grande  lépntadon  pour  les 
poraaits  en  petit.  G^éralemeat  applaudi,  loi  fenl 
fentoit  qu'il  lui  reftoît  encore  des  études  i  ^ire  ;  E 
pai&  de  nouvelles  connoii&nces  &  des  idées  plus 
fuites  &  plus  étendîtes  de  (on  art  dans  les  porte-feniUea 
des  amateurs ,  où  il  apprit  a  connottre  le  mérite  des 
gFMds  peintres  italiens.  L'éle&eur' Palatin  vint  piffer 
quelque  temps  en  Hollande ,  connut  Vandêr-Verf,  fi: 
lut  fit  une  penfion  de  4000  4orins  pour  obtenir  fix 
mois  de  ibn  temps ,  il  porta  fept  ans  après  oette 
penfion  à  6000  florins  en  engageant  Fartifte  i  lui  âc» 
corder  neuf  mois  de  (on  travail ,  l'annoblic  &  le  créa 
chevalier.  Le  traitement  avantageux  qu*il  accordoit  mi 
peintre ,  étoit  encore  augmenté  par  de  riches  préCêns* 

Jamais  peintre  ne  vit  payer  fi  cher  fies  -ouvrages. 
Dansée  vente ^  un  petit  tableau  repréfentant  Loth 
&  fes ailles,  fîit  porté,  de  (on  vivant,  jurqa'à  la 
ibmme  de  4A00  florins.  Il  en' reçut  jooo  du  doc 
d'Orléans  pour  un  jugement  de  Flrîs. 

<?eft  la  glande  propreté,  l'extrême  fini,  le  liffe  de 
&»  ouvrages  qui  les  fait  monter  à  un  fi  grand  prix, 
&  il  faut  avouer  que  ces.  qualités  en  (ont  le  plus 
grand  défaut.  Le  luifaot ,  fi  cher  au  vulgaire  dea 
amateure ,  détruit  la  vérité  ;  le  fini  excelfif  tue  l'ef« 
prit,  le  goût ,  &  exclud  le  charme  de  la  facilité. 
C'eft  ce  qu'a  reconi^ii  M.  jDefcamps  daas  fom  {agemeat 


fur  )es  ouvrages  de  Vander  Werf.  a  Ceft  luî,  dît-îl , 
2»  qui  a  pouffé  lé  plus  loin  le  précieux  fini.  Ij  a  peint 
»  l^hiftoire  &  des  fujets  pris  dans  la  vie  privée  y  beau- 
»  coup  de  portraits,  quelquefois  en  grand;  mais  il 
»  n*aîmoit  pas  le  grand.  Il  y  a  de  lui  des  fujets  d^utt 
»  bon  goût  de  deirùi;  mais  toujours  fatts  fïneffe  & 
i>  quelquefois  roide.  Sa  couleur ,-  dans  beaucoup  de 
»  fes  ouvrages  finis ,  èft  froide  &  fertt  un  peu  l'ivoire. 
»  Il  ne  connoifToîc  pas  affez  les  deflbus  de  Tépiderme 
»  pour  prononcer  fûremeiit  les  mouvemens  des  muf- 
»  clés.  ïl  enveloppoit  tout  trop  également,  &  la  Ion- 
m  gueur  du  travail  lui  faîfoit  perdre  fâ  vivacité  ordi- 
»  nairc  ;  défaut  qui  n*efl:  pas  dans  tous  fes  tableauîc. 
»  Ses  draperies  font,  pour  la  plupart,  larges  &  de  bons 
*>  plis,  Pharmonîe  fte  manque  pas  k  fes  ouvrages j 
»  ni  même  la  couleur,  excepté  pour  le  nud.  S*il  avpîc 
»  été  plus  favant  dans  le  deffin  ,  c'auroît  été  le  fte* 
»  mier  peintre  de  fon  temps  &  de  fon  pays  ». 

Il  entendoît  auffi  Tarchiceaure ,  &  a  colnpofé  pouf 
fes  amis  plufieurs  façades  de  maifons.  La  bourfe  de 
.Roterdam  a  été  élevée  fur  fes  defïïns,  auxquels  on  a 
fait  après  fa  mort,  &  en  conftruifant  l^édifice,  plu- 
fieurs changemens  qui  ont  été  autant  de  fautes.  Il  ©ft 
mort  en  1711,  âgé  de  foixante  &  trois  ans* 

On  volt  de  lui  au  Palais-Royal,  indépendamment 
du  jugement  de  Paris,  une  vendeufe  'de  marée  &  un 
marchand  d'œufs.' 

Ob  a  d'après  Vander  Werf  „„,  eftampe  caphalo 
par  N.  Delaunay ,  &  toth  &  fes  filles  par  le  même 
graveir.  Porporati  a  grayé ,  d'après  ce  peintre,  Adam 
&  Eve  trouvant  le  corps  d'Abel ,  Maflàrd ,  une  coa- 
Verfiitîon  de  ttoia  jeune»  fille», 
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Pierre  VANDERWcrf ,  frère  d*AdrIen»  n^  en  i66f  ^ 
m  fait  des  ouvrages  très-recherchés  &  payés  fort  cher^ 
quoiqu'inférieurs^  à  ceux  de  fon  frère.  Il  traitoîc  le 
même  genre  ^  &  fourent  fes  tableaux  ont  été  retou- 
chés 6c  terminés  par  Adrien.  Ce  font  les  plus  eftî'* 
nés.  Il  a  été  fort  employé  à  peindre  le  portrait ,  & 
il  réuflifibit  dans  ce  genre.  Il  eft  mort  en  1718  ^ 
à  l'âge  de  cinquante-trois  ans. 

(27;)  Vererdael  ,  de  l'école  Flamande  ,  né  2 
Anvers  y  vers  16)9,  ne  vivoit  qu'au  milieu  des  fleurs , 
&  fc  rendit  juftement  célèbre  par  l'art  de  les  repré- 
fenter.  Uniquement  occupé  de  fes  travaux,  il  fuyoic 
toute  fociété.  On  connoifToit  ,  on  recherchoit  fes 
ouvrages  ;  mais  om  ne  connoifToit  pas  l'auteur.  On 
ignore  l'année  de  fa  mort. 

(  276  )  Arnoid  Houbraken  ,  de  l'école  Hol- 
landoife,  né  à  Dort  en  1660,  peignit  avec  fuccés 
l'hiAoire  &  le  portrait.  Il  écoit  afTez  bon  deflinateur, 
compofoit  avec  efprit ,  avoit  peu  de  vérité  dans  là 
couleur,  drapoit  avec  noblclTe,  mais  enveloppoit  (èr 
figures  de  trop  d'étoffe  ,  obfervoit  bien  le  coftume^ 
&  meubloit  fes  fonds  avec  richelfe.  Il  aimoit  les  let- 
tres ,  ('coir  un  des  bons  poëtes  de  fon  temps  ;  mais  il 
cft  moins  connu  par  fes  vers  que  par  fes  vies  des 
'peintres  des  Pays-Bas.  Il  eft  mort  en  1719,  âgé  de 
cinquante-neuf  ans. 

Jacques  Houbraken,  fon  fils,  a  eu  un  très-rare 
talent  pour  la  gravuref  du  porcraiti 

(a.77)  Jean  Braxitdenberg,  naquit  à  Zug  en  Suiffif 


«n  i£6o.  Après  avoir  étudie  la  nature ,  il  fît  le  voyage 
de  Rome,  où  II  s'attacha  principalement  aux  ouvrages 
de  Jules-Romain.  On  dit  qu'il  avoir  du  génie  pour 
l'hiftoire  ,  que  fes  ouvrages  fe  fentcnt  des  grands 
maîtres  dont  il  avoit  fait  Ton  étude  ,  qu'il  étoit 
affez  correâ  de  deflin  &  vigoureux  de  couleur  & 
qu'il  a  très-bien  peint  les  batailles.  Il  vécut  dans 
fan  pays  ,  très-peu  récompcnfé  de  fes  talens  ,  &  il 
eft  mort  en  1729 ,  âge  de  foixante  &  neuf  ans* 

(178)  NuNzro  Feraioli  ,  de  l'école  Napolîraîne  , 
naquit  à  Nocera  de'  Paganî  en  1661.  Il  fut  élevé  de 
Luc  Giordano ,  &  traita  d*abord  l'hiftoire  -,  mais  il 
fe  livra  enfuite  au  payfage  &  imita  le  PouIIin , 
l'Albane  ,  Paul  Bril ,  Salvator  Rofe  ,  le  Lorrain  y 
confervant  toujours  une  touche  qui  lui  appartenoit^ 
&  répandant  fur  fes  ouvrages  l'agrément  d^une  cou-* 
leur  lumineufe.  Ses  figures  font  fpirituelles,  il  ajou- 
toit  à  l'intérêt  de  fes  payfages  en  y  introduifant  des 
fujets  tirés  de  la  fable  &;  de  l'hiftoîre  ^  &  fai(bîc 
bien  fentir  \ef  différentes  efpéces  des  arbres.  On  (àtc 
qu'il  eft  mort  dans  ain  âge  fort  avancé. 

(279)  François  Desportes,  de  l'école  Fran- 
çoîfe  ,  né  au  village  de  Champigneul  en  Champagne^' 
en  11661  j  étoit  fils  d'un  laboureur.  Il  eut  un«  longue 
maladie  vers  l'âge  de  treiie  ans ,  &  ce  fut  alors  qu'il 
annonça  fes  difpofitioiis  pour  la  peinture,  en  s'amufanc 
dans  fon  lit  à  copier  une  eftampe*  Il  reçut  enfuite 
quelques  leçons  d'un  Flamand,  peintre  d'animaux,  ^ 
te  voulut  plus  avoir  d'autre  maître  que  la  nature.  If 
s'appliqua  à   defCner  .d'après  le   modèle   &   d'aprèt 
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l'antiqne.  Defportç^  n'a  pas  été  de  ces  peintres  d'aift^ 
maux  qui  ne  connoiflent  que  le  genre  auquel  ils  fe 
livrent,  &  font  obligés  d'emprunter  des  mains  étran- 
gères y  s'ils  veulent  repréfenter  des  figures  dans  leurs 
tableaux.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  repréfenter  le 
gibier,  il  peignott  aufli  les  chafleurs,  &  ces  figures 
étoient  4les  portraits  fort  relTemblans  &  très-naturelle- 
■lent  compofés.  Dans  fon  tableau  de  réception  à 
l'académie  royale  y  il  s'eft  peint  lui-même  en  chaifeur 
avec  des  chiens  &  du  gibier.  Il  fatfoit  aûfli  en- 
trer des  bas-reliefs  dans  fes  compofitions.  Il  fit  en 
Pologne  le  portrait  du  roi  Jean  Sobieski ,  de  la  reine  ^ 
&  d'un  grand  nombre  de  (èigneurs.  Il  peignoit  aufll 
les.fleurs,  les  fruits,  les  lcgii%ics,  les  infeâes;  il  In-* 
trodui&it  dans  fes  tableaux  de  riches  vafes,  &  enten« 
doit  trës-bien  l'ornement  &  la  décoration.  Il  a  tra- 
vaillé pour  la  plus  grande  partie  des  Cours  de  i'£u« 
rope* 

$on  caradère  étoit  aimable  &:  doux  j  mais  il  avoir 
une  fierté  noble  avec  ceux  qui  prétendoient  lui  faire 
refpeôer  leurs  prétentions.  Un  parvenu ,  revêtu  d'une 
grande  charge ,  ofa  un  jour  le  traiter  avec  une  or* 
gueilleufe  fupériorité.  «  Quand  je  voudrai,  lui  dit-il, 
»  Monfieur  ,  je  ferai  ce  que  vous  êtes,  8c  vous  ne 
n  pourrei  jamais  être  ce  que  je  fuis.  » 

On  l'appelle  le  Sneyders  de  la  France*  Il  le  cède 
peut-être  à  Sneyders  pour  la  force  de  la  couleur,  la 
fierté  de  la  touche  ;  mais  il  avoit  une  plus  grande 
étendue  de  talent ,  &  capia^ble  de  travailler  en  plu- 
fieurs  genres,  i)  n'étoit  médiocre  dan^  aucun.  Tquc 
f 6  qu'il  faîfoit  joignQÎ^  3)1  caraâère  de  la  nature  , 
U  beauté  de  la  cQuleur  Se  de  l'exécution^  Il  ^ft  mon 
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i  Paris  en  174) ,  Igé  ie  quatre*  ▼tngc  deux  ant. 
Son  ubleau  de  réception  a  été  gravé  par  Joullain  , 
alnli  qu'un  loup  forcé  par  les  chiens.  On  volt  de  fes 
ouvrages  dans  la  plupart  des  maifons  royales,  &  dans 
un  grand  nombxe  ifi  inaîfons  de  FasiSi. 

(180)  NoE£  CoTPBL,  de  l'cco}eFrançoi{e^  naquit 
i  Paris  en  i6i8.  Il  fut  mis,  à  Orléans,  (bus  la  conduite 
d'un  peintre  nommé  Poncet»  élève  du  Vouet,  vieillard 
goûteux  j  qui  l'ocqupoit  moins  de  l'art  que  des  détails 
de  fa  maifoo.  Coypel  le  quitta  dès  l'âge  de  qua- 
torze ans ,  vint  à  Paris  y  fut  employé  quelque  temps 
pai:  un  peintre  nommé  Guillerier  y  &  enfiiite  par 
CHarlçs .  Errard  ^  chargé  des  peintures,  qui  fe  faifoienc 
au  I^uvre*  Il  eut  dès-lors  la  plus  forte  paye  qui  fut 
accordée  aux  peintres  fubalternes. 

Sur  les  occupations  que^  lui  împofoit  la  nécefli^^^ 
U  prenoit  du^temps  pour  l'étude;  il  ne  tarda. point  i 
fe  faire  connottre»  fut  employé  par  le  sol  &  reçu 
de  l'académie*  royale.  Il  y  donna. ^  pour  morceau  de 
réception  >.  Iç  tableau  qui  repcéfente  le  meurtre  d' A- 
bel,  &  fit  en  même-temps  pour  No^re  Daniç^  Saint- 
lacques  le  Majeur  qui ,  en  allant  au  martyre ,  con* 
vertit  un  gentil.  Il  fut  dès-lors  regardé  comme  un  d^s 
meUlpurjt  peintres  de  la  France  &  chargé  d'ouvrages 
confidérables.  Il  nç  vit  Home  qu'à  l'4ge  de  quarante* 
quarre  ami,  lorfqu'ii  fut  nomnxé  dir^âeur  dç  l'aca* 
demie  de  France  en  cette  ville..  Ceft  pendant  Ton 
Hjour  à  Rome  qu'il  a  peint  les  quatre  petits  tableaux 
deftin^s  au  cabinet  du  roi  à  Veriailles ,  &  qui  reprér 
fentenc  Solon ,  Trajan ,  AlexandrerSévère ,  &  Ptole^ 
née  Philadelphe  i  ouvrages  qui  reçurent  1^  applauf* 
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.diflemeAs  de  la  métropole  des  arts ,  lorfqb'îls  furent 
expofés  publiquement  à  la  Rotonde  *,  ouvrages  qui 
aflurent  la  gloire  de  l'Auteur  ,  &  qui  le  mettent  au 
delTas  de  Tes  fils,  quoique  les  circonftances  aîenc 
procuré  à  l'aîné  une  plus  briUsmte  réputation.  Ces  ta- 
bleaux prouvent  que  l'auteur  connoiiToic  &  aimoît  le 
grand  v  mais  iis  ne  prouvent  peut* être  pas  encore 
qu'il  en  eût  le  :  fentiipent  •  intime.  On  y  admire  un 
snérite  qui  tient  de  bien*  près  à  celui  du  Pouflin  &:  de 
le  Sueur;  mais  on  croie  fentir  que  ce  mérite  eft 
le  produit  de  l'inlitation ,  8c  que  l'auteur  n'efit  pas 
Ëih  ces  tableaux ,  s'il  n'avoit  pas  été  précédé  par  le 
'âueur  &r  par  le  PoafPnv  Peut-être  que  fi  ces  mor- 
ceaux euffent  été  entrepris  pat  ces  deux  peintres,  ils' 
:ne  fe  .fuifent  pas  permis  de  donner  tant  de  valeur  à 
leurs  fonds  d'architeûure  :  ils  euiTerK  craint  de  nuire 
au  ^ù]et  p^  ces  'acoeflToirés.  Ces  obfervations  n*em- 
pêchetit  pas  que  Fauteur  ne'  doive  être  compté  entre 
nos  fore  habiles  peintres.  On  voit,  au  château  des  l'uî- 
leries,  un  grand  nombre  de  plafonds  peints  de  fa  main  ; 
il  avoit  foixante  &  dix-huît  ans  ,  quand  il  peignit 
d'une  grande  manière,  aux  Invalides,  la  voûte  du 
fanâuaire.  11  eft  mort  en  t7t>7,  âgé  de  foixante  & 
dix-?ieuf  ans. 

Indépendamment  des  ouvrages  dont  nous  '  avons 
parlé,  on  volt  de  lui  la  Samaritaine  dans  le  chœur  des 
Chartreux  ;  une  Magdelaine  aux  pieds  du  crucifix , 
dans  l'églife  de  l'AfTomption. 

Ses  quatre  tableaux  peints  â  Rome  &  envoyés  au 
Roi ,  ont  été  gravés  par  Duchange ,  &  par  les  4eux 
frères  Dupuis. 

Antoine  CoTPEt ,  fils  de  Noël  ^  né  â  Paris  en  i66if 


TEI  5-5Î 

fut  élève  de  (on  père,  qui  le  mena  arec  lu!  à  Rome; 
mais  ni  la  vue  des  chefs-d'œuvre  de  Rome,  ni  Pexem* 
pie  de  Ton  père  ,  ne  purent  lui  înlpirer  le  goût  de 
la  véritable  grandeur  ,  qui  ne  fe  trouve  qu'avec  la 
fimplicité.  Il  fe  lia  d'amitié  à  Rome  avec  le  Bernin, 
il  aima  fa  manière  ,  il  écouta  les  confeils  -,  c'étoît 
perdre  d'un  côté  ce  qu'il  auroic  dû  gagner 'de  l'autre 
par  les  études  qu'il  faifoit  d'après  Raphaël  &  les  Car* 
raches.  Il  conferva  toujours  un  goût  afFeâé  que  put 
tui  inTpirer  le  £ernin  ;  il  ne  lui  refla  rien  des*beautés 
Traies  que  les  Carraches  &  Raphaël  pouvoienc  lui  faire 
connoicre.  D'ailleurs  il  revint  à  Paris  à  l'âge  de  dix- 
huit  ams  ;  c'eft-à^dire  ,  qu'il  fortit  de  Rome  à  l*ige 
où  il  auroit  pu  lut  être  utile  à* y  arriver.  Il  n*avoit 
qiie  dix-rieuf  ans  quand  il  fit,  pour  Notre-Dame,  le 
tableau  qui  rept'éfente  l'AfTômption  de  la  Vierge.  Il 
fut  nomme,  à  l'âge  de  vingt  ans,  premier  peintre  de 
Monfieur,  frère  unique  du  roi  ,  &  devint  premier 
peintre  du  roi  en  171 J. 

Eès  défauts  d'un  homme  médiocre  ne  font  pas  con- 
tagieux. Pour  qu'un  artifte  puiiTe  gâter  une  école ,  il 
faut  qu'il  ait  un  talent  capable  d*en  impofer,  &  en 
même  temps  un  goût  vicieux.  Coypel  ctoit  fupérieur 
à  plufieurs  artiftes  dont  nous  avons  parlé  même  avec 
quelqu'éibge  -,  mais  il  a  été  funefte  à  l'école  Françoife, 
précilement  parce  qu'à  fes  vices  il  a  joint  des  qua- 
lités aifez  féduifantes  peur  fe  faire  regarder  comme  le 
premier  peihtre  de  (bn  temps ,  &  furrout  parce  que 
fès  vices  étoient  précifimcnt  ceux  qui  fafcinent  les 
yeux  du  vulgaire.  Parce  qu*il  fâvoit  agencer  d'une 
manière  théâtrale  ce  qu'on  appelle  une  grande  ma:- 
chine ,  parce  qu'il   répandoit  dans  fes  tableaux   dei 
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traits  de  bel  eCprlt ,  on  crut  qu'il  pofledoît  la  vérîta— 
ble  poétique  de  l'art  ;  parce  qu'il  donnoit  à  fe»  fcm— 
mes  des  phy&ononûes  purement  firançotiês,  oa  emz 
qu'il  les  faifoit  belles  :  parce  qu'il  leur  prêtotc  des 
minauderies,  on  crut  qu'il  leur  don noit  de  la  grâce  ; 
il  leur  donnoit  en  effet  toute  celle  qu'elles  pour- 
voient apprendre  des  maitres  de  danfe^  toute  celle , 
par  coniequent ,  que  rejette  la  nature.  Il  confultoîc  le 
comédien  Baron  fur  les  attitudes  qu'il  devoit  donner 
i  Tes  figures  y  &  traveftifToit  les  héros  de  l'antiquité 
en  héros  de  théâtre.  Il  adopta,  il  tâcha  d'éternifer 
par  Ton  pinceau  toutes  îes  afféteries  qui  étoient  alors 
à  la  mode^  &  il  plut  à  la  cour,  parce  ^ue  la  coor 
fe  reconnoiiToit  dans  Tes  ouvrages  ,  &  voyoit  avec 
plaîfir  que  l'art  prendii;  exemple  d'elle  pour  s'écarter 
de  la  nature.  A  tout  cela  il  joignoit  un  coloris  d'éven* 
tail,  que  les  gens  du  monde  appelloient  une  belle 
couleur. 

Le  plus  confidérable  de  Tes  ouvrages,  celui  où  i] 
avoit  cherché  le  plus  à  déployer  tous  Tes  ulens  ;  & 
dans  lequel  il  avoit  peut*être  le  mieux- développé 
tous  Tes  défauts ,  étoit  la  nouvelle  galerie  du  Pa- 
lais-Royal^ qui  vient  d^étre  détruite,  &  dans  la- 
quelle il  avoit  repréfenté  quatorze  fujets  de  l'En^de* 
Par  l'air  françois,  par  les  manières  de  l'ancienne  cour 
qu'il  avoit  répandues  dans  ces  morceaux  ,  on  pouvoit 
dire  qu'il  «voit  fait  une  £ncïde  traveftie. 

On  voit  à  Paris  un  grand  nombre  de  Tes  ouvra** 
ges  ;  entr'autres  deux  tableaux  à  Notre-Dame ,  VAV^ 
fomption  dont  nous  avons  parlé ,  &  Jéfus-Chrîfi  dana 
le  temple  avec  les  doâeurs  *,  trois  tableaux  dans  l'é- 
gUfe  d^  rAfibmptijyi  2  qui  repréfeot^nt  UVîfiucaxumi 
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la  Conception  &  la  Pjirîfication  ;  uh  \  l'Académie 
des  fciences  ,  dans  lequel  Minerve  tient  le  porcraic 
de  Louis  XIV  ',  quatre  à  l'Académie  des  belles-let- 
tres ,  entre  lefquels  fe  remarque  un  Apollon  manière  , 
fans  beauté,  ùjïb  noblelTe,  qu'on  pourroit  appeller 
l'Apollon  danfeur. 

Il  faut  le  répéter  :  malgré  cette  critique  levère» 
Antoine  Coypel  n'étoit  pas  un  peintre  médiocre*  Il 
n'étoît  point  né  avec  le  génie  du  grand  :  mais  il  avoic 
de  l'efprit,  de  l'abondance  ,  de  l'agrément,  un  deffin 
afTcz  correâ  ,  une  exécution  afTec  bonne  »  quoiqu'un 
peu  sèche  ;  s'il  avoir  fait  de  meilleures  études,  s'il 
n'avoit  pas  été  égaré  par  un  faux .  goAt ,  il  tiendroit 
lUi  rang  dîilingué ,  non  pas  entre  les  grands  maîtres  , 
mais  entre,  les  fort  bons  peintres.  ' 

Sî  quelqu'un  étoit  choqué  du  jugement  que  nous 
ayons  porté  d'Antoine  Coypel  ,  nous  allons  ,  pour 
réparer  notre  faute,  tranfcrire  celui  de  Dandré  Bar- 
don,  tt  Auffi  poète  que  peintre ,  dit-il ,  il  mettoit 
»  dai^  Tes  compofitions  tous  les  agrèmens  de  l'efprit 
»  &  du  génie.  Il  en  relevoit  la  nobleiTe  par  un  co* 
n  loris  animé,  par  des  exprcfllons  vives,  pathétiques ^ 
»  frappantes,  &  furtoiit  par  les  grâces  ou  la  fiené 
9  qu'il  împrimoît  fur  les  airs  de  tôte  ». 

On  peut  choifir  entre  ces  deux  opinions ,  &  celle 
de  Dandré  Bardon,  arcifte  eftimable,  fembleroit  de- 
voir l'emporter.  Mais  qu'il  nous  (bit  permis  de.de^ 
ipandcr  feulement  fi  les  fineiTes  du.  bel  efprit  peuvent 
hx^  qualifiées  de  poéfie  &  de  génie ,  fi  des  minaude*^ 
ries  peuvent  former  des  expreflîons  fortes ,  fi  l'afFe-- 
terle  eft  de  la  grâce  ,  ft  des  airs  de  comédiens  fonc 
4c  U  nobleiTe  &  de  la  fierté  ?  Nous  ne  dirons  pas  cç'< 
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pendant  qne  le  f ugemenc  de  Dandré  Bardon  ftnt  aB« 
£»ltiment  Hux.  Il  a  cOnCdéré  Coypel  par  les  plut 
beaux  sdtés  de  Tes  meilleitri  oarrtges  :  nous  arons 
appnyé  fur  les  défaut!  ,  parce  qu^ls  (èmblent  {ormer 
Ion  caraâère'dlflinâif  9  &  parce  qa^ls  peurent  être 
dangereux* 

Antoine  Coypel  eft  mort  en  1711 ,  igé  de  (oixaste 
&  un  ans. 

Il  a  gravé  Inî-même  I  l'eao-forte.  On  a  de  lut 
Dânocrite  ,  Bacchos  &  Ariane ,  terminé  par  G.  Au- 
dran ,  un  Ecce  H&mo  &  une  Galathée ,  terminés  par 
Ch.  Simoneau.  N.  Tardien  a  gravé ,  d'après  G>ype1 , 
lés  adieux  d'Heâor ,  la  colère  ^Achile  ,  Vénus  dans 
les  forges  de  Vulcain  ;  Defplaces  ,  Vénus  fiir  les 
eanx  ;  J.  Audran ,  Athalie. 

Noël -Nicolas  Cotfbl,  filsdeNoil,  mais  d'un 
fécond  lit ,  &  de  trente  -  un  ans  plus  jeune  que  (on 
frère  Antoine,  naquit  à  Paris  en  i6^%\  il  fut  élève 
de  ton  père,  qu'il  eut  le  malheur  de  perdre  à  l'^ge 
de  quinze  ans.  La  fortune  ne  lui  permît  point  dPaller 
i  Rome;  il  €e  forma  d'après  les  antiques  &  les  ou- 
Trages  des  grands  maîtres  qui  Ibnt  à  Paris.  On  peut 
juger  de  Ton  talent .  en  voyant  le  plafond  qu'il  a  peint 
à  la  chapelle  de  la  Vierge  dans  la  paroifle  de  Saint* 
Sauveur,  les  deux  tableaux  qu'il  a  faits  poar  les  cha- 
pelles fecrettes  de  la  Sorbonne ,  &  furtout  Ion  Saint- 
François  de  Paule  dans  la  facriftie  des  Minimes  de^ 
la  place  Royale.  Son  morceau  de  réception  à  l'Acadé- 
firie  repréCente  l'enlèvement  d'Amymone.  Il  eft  mort 
à  Paris  en  1735  9  âgé  de  quarante-trois  ans,  lorf* 
qu'il  commençait  à  acquérir  de  la  téputation. 
U  a  gravé  lui  -  même  plufieurs  morceaux  11  Teaiu^ 


Torte.   J.   Daniel  a  gravé,   d'après  luîi  une  charité 
romaine. 

Charz.es-Aktoii)£  CoypzL ,  fils  d'Antoine ,  naquit 
à  Paris  en  1694  ;  il  foc  élève  &  imitateur  de  fon 
père,  mais  avec  une  très-grande  infériorité.  La  fa-* 
veur  l'éleva  à  la  place  de  premier  peintre  du  roi* 
Son  grand  défaut,  que  rien  ne  peut  réparer,  étoit  do 
manquer  abfolument  de  caraâère.  Il  deffinoit  fpu* 
vent  k  l'Académie ,  dont  il  étoic  le  chef  par  la  place 
de  direâeur  :  un  foir,  un  jeune  élève  fe  gliifa  derrière 
lui  :  Tu  as  y  lui  dit-il  ,  un  bel  habit  de  velours  y  & 
iudejpnes  une  figure  de  camelot;  fuît  il  fe  perdit  dans 
la  foule.  Charles  Antoine  quitta  l'hiftoire  pour  la 
bambochade ,  &  fe  trouva  encore  inférieur  à  ce 
genre*  Il  eft  mort  en  i7J^  »  ^g^  de  cinquante-huit 
ans. 

(181}  Grbooirk  Brandmuiier  ,  de  l'école  Alle*^ 
mande ,  né  à  Bâle  en  1661 ,  s'avança  dans  la  fcienco 
du  deffin  en  copiant  des  eftampes  ,  fit  des  progrès 
dans  la  peinture  en  recevant  les  leçons  d'un  peintre 
très-médiocre,  &  vint  enfin  à  Paris,  où  il  entra  dans 
récole  de  le  Brun.  Il  aida  bientôt  après  ce  maître 
dans  les  grands  ouvrages  dont  il  étoit  chargé.  Il  a  voit 
de  la  chaleur  dans  la  compofition,  de  la  correâion 
dans  le  traie ,  de  la  jult^efie  dans  l'exprefllon ,  une 
bonne  couleur ,  &  des  teintes  bien  fon(]ues  fans  è:re 
tourmentées.  Les  Allemands  regardent  comme  un  pcîn-> 
tre  du  premier  rang  cet  artifte  qui  eft  more  avant 
l'âge  de  trente  ans  en  i6j^i. 

^     (aSx)  JsAir  Andr£,  de  l'école  Françolfe,  né  en 
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i66x  j  entra  dès  l'âge  de  dix-fept  ans,  en  qualité  ié 
frère,    dans  l'ordre   des  Jacobins.  Il  étoîc  déjà  affètt 
avancé  dans  l'art  pour  montrer  des   talens  qui  méri-' 
toîent  ^être  cultivés  :  Ces  fupérieufs    eurent  le  bcm 
efprit  de  les  reconnoitre  ,  &    renvoyèrent  à  Romti 
où  il  eut  quelques  llaifons  avec   Carie  Maratte.  De 
retour  à  Paris,  il  fut  lié   avec  la  FoiTe  &  Jouvenet. 
Il  a  décoré  de  Tes  ouvrages  un  grand  nombre  de  mal- 
fons  de  fbn  ordre ,  &  .  furtout  celle  de  la  rue  du 
Bacq ,  à  Paris ,  dans  laquelle  il  demeuroit.  Sa  ma- 
nière tenolt  plus  de  Jouvenet  que  d'aucun  autre  ma$- 
fre.  Comme  il  eft  parvenu  à  un  âge  fort  avancé,  il 
a.laûiTé  des  ouvrages  foibles,    mais  il  n'en  a  point 
fait  de  mauvais*  Il  eft  mort  à  Paris  en  17539  ^S^  ^^ 
quatre-vingt-onie  ans.  Je  l'ai   connu  dans  mon  en- 
fance, &  je  l'ai  vu  peindre  prefque  jufqu'aux  der- 
'  niers  inflans  de  fa  vie. 
'  Defplaces  a  gravé ,    d'après  ce    peintre  ,  le    pape 
Pie  V  obtenant ,  par  (es  prières  ,  la  viftoire  de    Lé« 
pante  *,  &  Pierre  Drevet ,  fils ,  Jéfus-Chrift  au  milieu 
des  Doâeurs. 

(28))  HvAciKTHE  RiGAUD,  dc  l'école  Françoife^  né 
à  Perpignan  en  1659,  piit  à  Montpellier  les  leçons 
d'un  peintr-e  de  portraits  nommé  Ranc  ,  imitateur 
de  Van-Dyck.  Il  vint  enfutte  à  Paris,  dirigea  fes 
études  vers  le  genre  de  l'hiftoire  ,  &  remporta  le 
premier  prix.  Ce,  fut  en  qualité  de  peintre  d'hiflioffv 
qu'il  fut  reçu  à  l'Académie  Royale-,  il  ne  donna 
cependant  pour  morceau  de  réception  que  le  portrait 
du  fculpteur  Desjardins  *,  mais  ce  portrait  eft  hiftorié , 
&  ^  montra  en  même  temps  un  crucifiement  qm  n'é« 


toit  pa^  terminé.  Ce  fut  apparemment  pour  s'acquitter 
envers  l'Académie ,  qu'il  lui  donna  dans  la  fuite  le 
tableau  qui  reprcfente  Saint-André.  Quoiqu'il  air  fait 
encore  quelques  autres  'tableaux  hifforiques  ,  c'eft 
fur  la  beauté*  de  fes  portraits  qu''eft  fondée  fa  répu- 
,  ration ,  tk  elle  efl  J>îen  méritée.  Si  Ton  peut  lui  re- 
procher d'avoir  un  pfu  trop  afTefté  de  répandre  la 
richeffe  dans  les  acceffoires  ,  ce  défaut  brillant  p1at« 
Ibit  â  ceux  qui  employoient  ion  pinceau,  &  déve-* 
loppoit  fon  talent  à  traiter  tous  les  genres.  On  peut  le 
plaindre  de  ce  qu'il  a  travaillé  dans  un  temps  où 
regnoit  la  mode  ridicule  des  grandes  perruques  :  on 
aime  à  rencontrer  ceux  de  fes  portraits  où  il  n'a  pas 
été  obligé  de  repréfenter  ce  bizarre  déguifement.  Il 
•ft  mort  à  Paris  en  174J ,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans* 

Entre  le  grand  nombre  de  portraits  gravés  d'apr«i 
te  peintre^  nous  nous  contenterons  de  citer  ceux  de 
Boffuet  &:  de  Bernard  Picard,  par  Drevet-,  celui  de 
Desjardins  |  par  '  Edeliock  -,  celui  de  Mignard  ,  par 
Smith. 


(284)  Robert  Van  Oudenaeroe,  de  l'école  Fla- 
mande ,  né  à  Gand  en  1663 ,  prit  les  leçons  de  plu- 
fieurs  peintres  de~  fon  pays ,  entra  dans  l'école  de 
Carie  Macattf  à  Rome  ;  &  grava  les  principaux  ou- 
vrages de  ce  maître  (bus  fes  yeux.  Il  peignoit  l'hif- 
toire  &  le  portrait ,  &  paifoit  pour  l^un  des  meilleurs 
poëtes  latins  de  fon  temps.  Il  refta  quinze  ans  à  Rome , 
toujours  chargé  d'occupations,  &  retourna  enfin  dans 
fk  ville  natale  où  Çé  voit  le  plus  grand  nombre  de 
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fcs  ouvrages ,  &  où  il  mourut  en  1743 ,  âgé  de  qu*- 
tre-vîAgt  ans, 

(185)  Jean-Antoine  Vandkr  Lêepe  ,  de  Tccole 
Flamande,  né  à  Bruges  en  1664 ,  n*eut  jamais  d'autres 
leçons  de  peinture  que  celles  qu'il  reçut  dans  foa 
enfance  de  l'une  de  ces  religîeufes  de  Flandre  qu'on 
appelle  béguines.  Elle  peignoit  à  gouazze  des  fujet» 
qu'elle  exécutoit  enfuite  en  broderie  :  il  prît  plaifir 
h  la  voir  travailler  ,  &  parvint  bientôt  à  l'imiter.  Il 
éiTaya  enfutte  de  peindre  à  l'huile  &  ne  tarda  pas 
h  exciter  l'admiration  des  artîftes.  Jyes  études  faîtes 
d'après  nature  dans  la  campagne  &  fur  le  bord  de  la 
mer  achevèrent  fon  éducation  phtorefque. 

»  Ses  payfages,  dit  M.  Oefcamps,  fontcompofês  dans 
»  la  manière' d'Abraham  Genoels;  &  quelquefois  com- 
»  me  ceux  du  Pouflin.  Il  peignoit  avec  une  facilité 
»  fingulière.  Sa  touche  eft  très -libre,  fes  arbres 
n  bien  feuilles,  fa  couleur  aflez  bonne,  majs  un  peu 
»  grîfe,  8c  telle  qu'elle  convient  à  des  orages  Se 
»  à  des  tempêtes  :  aufli  eftime-t-on  fcs  marines  plus 
3>  que  fes  pa/fages  ».  Il  occupa  différentes  charges  de 
magîftrature  ,  cultiva  l'art  fans  intérêt  ,  &  avec 
autant  d'adiduité  que  s'il,  en  avolt  attendu  fa  Cibfif- 
tance.  Il  eft  mort  vers  17x0. 

(286)  Rachel  H^isch  ^  de  l'épcje  Hollandoife, 
fille  du  médecin  Kuifch  fi  célèbre  par  fes  admirables 
préparations  anacomiques ,  *&  époufe  de  Juriaen  Pool  9 
bon  peintre  de  portrait.  Seule  &  fans* maître >  elle 
s'avança  dans  l'art  du  deflin  ,  en- crayonnant ,  d'après 
des  ubleaux  ou  des  eftampeC|  Içs  oh'y^is  qiiî  l'tnté* 

reflbicnt  ^ 


tèflorent ,  te  reçût  tnfuîte  les  l'eçbtis  de  Vàh  AeltA 
peintre  de  fruits  &  d«  fleurs.  Elle  furpalfa  Ton  maître^ 
&  fexnbla  ménre  fin^afTer  la  nature  par  le  goût  8t 
r>intelUgeflce  avec  l^fquels  elle  choifiilbit  &  difpo-k 
fott  les  fleurs  &  les  fruits ,  par  fa  manière  de  les  faire 
contrafter.  Elle  les  accoxnpagnoit  d'infeéle^  dont  la 
yérlté  étoic  capable  de  faire  iUufion.  Ses  ouvrages 
font  rares  même  en  Hollande  ,  parce  que  l'auteu)^ 
les  ,confacroit  à  l'éleâcur  Palatin.  £lle  eft  morte  en 
17JO,  âgée  quatre^vingt-fix    ans. 

(287)  Joseph-Marie  Crssfi  ,  dît  tEf^agriol^  de 
l'école  Lombarde  ,  naquit  à  Bologne  en  166;  ,  eut 
plufieurs  maîtres  ,  &  fe  forma  furtout  par  l'étude 
^es  célèbres  peintres  de  Técole  Vénitienne ,  du  Bar* 
roche  &  de  Rubens.  Guidé  par  de  tels  modèles,  il 
dAt  devenir  colorifte.  Pour  rendre  l'effet  de  Tes  ta- 
bleaux plus  piquant ,  il  afFeâoit  de  tenir  Tes  fondi 
ebfcurs ,  &  de  répandre  fur  les  figui'es  des  premiers 
plans  de  grandes  lumières ,  fantôt  empruntant  la  clarté 
dufoleil)  tantôt  celle  d'un  flambeau  élevé.  Il  faifoit 
un  grand  ufage  de  la  chambre  noire.  Il  fe  plaifoit 
i  r^prélenter  des  nuits  &  des  mers  tourmentées  de 
la  tempête.  Ses  tableaux  ,'  dans  lefquels  il  a  cru 
pouvoir  remplacer  le  génie  par  la  bizarrerie  y  font 
terminés  avec  un  grand  foin.  Il  en  a  fait  un  grand 
nombre,  qui  repréfentent  des  caricatures  &  des  fujets 
facétieux.  Il  eft  mort  aveugle  à  Bologne ,  en  1747^ 
âgé  de  quatre-vingt  deux  ans. 

Danlbx.  Qrespi.  Je  ne  fais  à  quelle  époque  ni  dans 
quelle  éc6le  placer  cet  artifte  ,  qui  eft  plus  connu 
fous  le  nom  de  CcranQ.  M.  Cochin   lui  accorda  uq 
Tomt  ir.  N  a 
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beau  pinceau ,  un  faire  facile ,  une  couleur  almabte 
&  firakhe ,  des  tont  fort  agréables ,  quoiqu'un  pea 
maniérés ,  un  deffin  hardi  &  de  boa  goût  quoique 
peu  correâ ,  une  chaleur  d'imagination  peut-^ècre 
czce(Gve» 

(a88)(!:oRivsiiiBDU  SÂET,  de  l'école  HoUandoift^ 
aé  à  Harlem  en  166$  &  élevé  de  Van  Oifaide,  eft 
inférieur  à  Ton  maître  quant  à  l'exécution  pittordque, 
mais  il  eft  plus  noble  dans  fiu  compofitions ,  plus  fpi* 
rituel  dans  fes  conceptions.  Il  a  furtout  repréfenté 
des  laboratoires  de  chymiftes  y  des  fêtes  flamandes  , 
des  buvettes^  il  a  nufE  peint  les  fleurs  ,  &  n  fiitt 
des  deffins  eftimés ,  à  l'encre  de  la  chine ,  au  crayon 
&  à  l'aquarelle.  Il  eft  mort  fubitement  en  1704 ,  2 
l'âge  de  trente-neuf  ans. 

Il  a  gravé  lui-même  à  l'feau  fone.  Wollett  m  grav^ 
deux  payfages  d'après  ce  peintre» 

(289)  Bensobtto  Lof  Ti  y  de  l'école  Florennne^ 
né  à  Florence  en  1666,  eft  peut-être  le  feul  peintre 
de  cette  école  qui  ait  plus  recherché  la  couleur  que 
le  deflin.  On  ajoute  qu'il  eftimoit  les  bons  peintres 
françoîs^  ce  qui  eft  encore  une  qualité  rare  entre 
les  artiftes  florentins.  Il  n'étoit  pae  toujours  correâ 
dans  les  formes  y  avoir  de  belles  parties  de  couleur, 
fai(bit  de  belles  têtes  &  agençoit  bien  fes  compofi* 
lions.  Il  vint  à  Roiife  vers  l'âge  de  vingt-quatre  ans  , 
&  y  mourut  en  17149  âgé  de  cinquante-huit  ans. 
On  compte  entre  fes  élevés  Jean*Baptifte  &  Carie 
Vanloo. 

Beau  vais  a  gravé  d'ijprèi  ce  peintre ,  une  Magde- 
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tahepénSteiite  de  la  galerie  de  Drefde  ;  Fr.  Bartolozzi^ 
Atalttite.  &  Hippomene^   &  NarcifTe. 

(290)  Georges  Philippe  Rugendas  ,  de  l'ébole 
lAUeiyiaade ,  né  à  Aug(bourg  en  1666,  fe  décida  de 
bonne  heure  pour  le  genre  des  batailles  :  des  tableaux 
du  Bourguignon ,  les  eftampes  de  Tempefte  ^  fortifia- 
rent  en  lui  cette  inclination  ^  &  guidèrent  Ces  premiers 
pas  dans  la  carrière.  Il  fe  fortifia  par  les  études  opi« 
AiÂtrea  «{u'il  fit. à  Vénife  &  à  Rome»  &  acheva  de 
fe  perfectionner  en  voyant  le  fiege,  le  bombardement^ 
la  prife  &  le  pillage  d'Augabourg.  Pendant  i^ue  tonte 
la  ville  étoit  plongée  dans  la  crainte ,  le  tumulte,  im 
dérefpoir ,  pei\dant  que  lui-même  étoit  ruiné  par  ce 
funefie  événement,  il  s'expoibit  aux  ptas grands  danr 
gers  poiir  obferver  d'un  eûl  j&udieux ,  les  effets  du 
feu  de  l'artillerie  8c  de  la  mouft^neterie ,  les  attaquée 
de  l'infanterie  &  de  la  cavalerie ,  les  horreurs  ie 
l'affiutt  &  celles  du  carnage.  Son  génie  étoit  à  la 
fois  abondant  &  (evere,  &  fan  deflin  correâ;  Tes  bonj 
ouvrages  fe  fentent  de  l'étnde  de  la  nature.  Il  a  eu 
trois  mmûères  dans  les  différées  âges  de  la  vie.  Dans 
la  première  ,1  il  cherchoit  peu  la  correâion  v  11  s'oo* 
capoît  de  la  couleur  &  de  la  touche.  Dans  la  fe« 
conde  il  a  négligé  la  couleur,  &  s'eft  appliqué  fur* 
tout  à  exprimer  correâement  la  vérité.  Dans  la  troi* 
fieme,  il  a  fait  concourir  la  couleur  ik  la  juitefTe 
des  exprei&ons,  à  la  vivacité  des  mouvemens.  Cet 
artifie,  qui  rient  un  rang  diftingué  entre  les  peintres 
de  batailles,  eft  mort  en  1^74X9  âgé  de  foixante  Sc 
feixe  ans. 

.    Il  a  gnyé  un  grand  ncpibre  de  fes  compoficions  à 
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Teau-fortè  oà  en  manière  noire.  Il  y  a  même  eu  d'aflies 
longues  périodes  de  fa  vie ,  pendant  lefqaelles  il  ne 
s'eft  occupé  que  de  la  gravure. 

(^9l)  Joskph-Gabriêi  Imbekt,  de  l'école  Fraii*» 
çoile,  né  à  Marfeîlle  en  1666,  fut  élevé  de  Vander* 
Meulen  &  de  Lebrun ,  &  ne  conferva  la  manière  de 
l'un  ni  de  l'autre  de  Tes  maîtres.  Il  entra  vers  l'âge 
de  trente*quatre  ans,  en  qualité  de  frère ,  dans  l'ordre 
de  Saint -Bruno,  &  prit  l'habit  dans  la  cbartreufe 
de  Villeneuve  d'Avignon  où  il  a  paffé  fa  vie.  Quel- 
quefois Tes  talens  furent  fécondés  &  quelquefois  con* 
trariés  par  fes  fupérieurs.  Il  a  travaillé  pour  difie- 
rentes  maifons  de  Ton  ordre,  &  furtout  pour  celle 
oft  il  vivoit.  On  regarde  comme  fon  chef-d'<Buvre  le 
calvaire ,  tableau  du  maltre-autel  de  la  chartreufe  de 
Marfeille.  a  Le  goûC  du  deffin,  dit  Dandré  Bardon, 
»  le  ton  de  la  couleur,  les  nuances  du  pathétique 
s>  &  du  pittorefque ,  le  contrafte  ,  la  jufteflè  dé» 
»  expreflions ,  y  font  ménagés  avec  intelligence.  L'oa« 
»  vrage ,  en  général ,  eft  fi  intérefiant  qu'on  ne  peut 
»  le  confidérer  avec  attention  fans  être  afièâé  dtM 
1»  fentimens  que  doit  infpirer  le  fujet  ».  Ses  élèves 
publient  qu'il  avoit  fur  (on  art  des  principes  profonds'; 
Il  eft  mort  en  1749 ,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans* 

(192)  Antoimb  Balestra,  de  l'école  Vénitienne, 
naquit  à  Vérone  en  i666.  Il  ne  fe  contenta  pas  d'é» 
tudier  les  grands  coloriftes  de  fa  nation,'  il  alla  fe 
mettre  à  Rome  fi>u&  la  conduite  de  Carie  Maraue  : 
&  palTa  enfuite  â  Naples  pour  y  obferver  les  beautéi 
particulières  aux  peintres  de  ce  royaume*  Il  fe  fat^ 
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«ina  un  bon  earaftère  de  deffir» ,  niie  gnmde^  &  larg* 

' manière,  une  belle  façon  de  compotèr.   Il  eut  de  la 

grâce ,  de  TefFec ,  de  l'accord ,  &  l'on  rott  de  fofc 

belles  rêtes  dans  Tes  tableaux.  Il  eft  mort  à  Vérone 

en  1740 ,  âgé  de  foîxante  &  quatorze  ans. 

^  (193  )  Antoiite  Rïvalz,  de  Pécole  Françoife,  n€ 
ft  Touloiife  en  1667,  reçut  de  ftn  père,  qui  étote 
peintre,  les  prenîères  leçons  de' l'art,  vint  fuîvre  & 
Par»  les  exercices  de  l'académie  ^  alla  fe  perfeâioi»' 
ner  à  Rome,  &  retourna  dans  fa  ville  natale,  oft 
11  eft  toujours  demeuré.  G>mme  il'  a  vécu  8c  travaillé 

'  loin  de  la  capitale ,  on  ne  doit  pas  être  furprh  que 
fa  réputation  ne  réponde  pa»  à  ^t^  lalens.  Il*  avofc 
de  la  correâion  dans  le  deffin  ,  de  la  force^d^»  la 
couleur,  une  compofition  ingénieufe  &  réfléchie,  de 
la  grâce  &  du  fentiment.  Il  avoit  formé  Ion  goAt  fur 
les  'plus  grandi»  maîtres  de  Rome,  8c  l'on  compare  Fe 
caraâère  dorlbn  talent  à  celui  .du  Poufltn.  Il  eft  mo9t 
•a  1755  ,  à  l'âg«  de  foixante-hulc  an^. 

On  ne  voit  guère  de  fes  ouvrages  qu'à*  Tôuloufe.. 

.Il  a  gravé  lui-même  à  l'eau^forte  la  vérité  chalfane 
les  vices  ennemis  desfciences  &  des  arts*. 

(184)  Jeak  Kvvetskï\  né  i  Porfine,  fur  la  fron^ 

.  tière  de  Hongfle   en  1667  ^   étoit   fU»  d'un,  pauvre 

'  tîfièrand.  Il  fuit  de  la  maifon  paterneller,  eut  le  bon^ 

beur  de  tcouver  un  psotedeur  qullemitfons  lacon*» 

duite  d'un,  peintre,  &  devine   ua  très  «bon   peintue 

.lui-même.   Il  a*  peint  le  portrak    &  de»  figures  4e 

.fantaifie  avec  une  grande  vérité,  «nais  fans  aucun  ckotx^ 

Il  tient  de,  Rembrandt  &  de  Van  Dyck.  Qn  dit  q^i^ 

Nn  iii 


peribniie  ne  V%  farpaffi  pour  la  eoalenr  &  FiaeelB^ 
gence  du  clair  «obfcnr.  Il  eft  more  en  1740,  \  P^;» 
4e  (bixante  &  treice  ans. 

(295  )  Nicolas  Birtiv  ,  de  l'école  Fraaçollë,  bS 
à  Paris  en  x6^,  fîit  élève  de  Jouveifet  &  de  Bon  fioul- 
longfté  ;  mais  la  nature  nePavoit  pa:^  appelle  à  Pnûr 
fadon.de  ibs  nahres.  Quoiqu'il  ait  fait  do  grandi 
tableaux  ,  tels  que  le  baptême  de  l'eunuque  de  la 
^ne  de  Candace,  à  Saint-Germain  des  Prés  ^  & 
dbs  tableaux  de  grandeur  moyenne  ^  tel  que  fbn 
morceau  de  réception  à  l'académie  royale  qui  repréfente 
«Hercule  délivrant  Prométhée,  il  a  fortouc  réuffi  dans 
les  petits  tableaux  ^le  cabinet.  Il  eft  mort  à  Paria 
en  1736,  âgé  de  foixante  &  neuf  ans. 

•  (296).  Gaspard  Pibrre  Vsrbruggch,  deFIcole 
Flamande,  né  à  Anvers  en  1668,  peignit. les  fleurs 
d'une  touche  £icile  &  légère  ,  qui  ne  fent  pas  le 
travail ,  &  traita  ce  petit  genre  d'une  grande  ma- 
niéré. Il  né  faut  pas  juger  de  Ton  talent  par  Ces  der* 
niers  tableaux,  dans  lefquels  ft  facilité  étoit  dégené* 
rée  en  négligence.  Il  eft  mort  à  Anvers  en  1710^ 
Igé  de  cinquante-deux  ans. 

(  297  )  Jean  Rudolv  Huaer  ,  ^e  l'école  AHe« 
mande ,  né  à  Bâle  en  1668 ,  eft  appelle  le  Tintoret 

'de  la  Snifle ,  quoiqu'il  n'ait  guère  fait  que  des  por- 
traits.' Il  a  égalé  le  peintre  Vénitien  par  ion  extrême 
facilité.  ^2%  bons  ouvrages  (ont  d'une  couleur  vlgoU'^ 
reufe  &  d'une  belle  touche.  Il  eft  mort  dans  fn  vilte 

'  natale ,  en  1748  ,  âgé  de  quatre»vtngt  ans. 
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(ft^)  Dominique  Maris  ViAiri  ,  de  Pécole 
Lombarde ,  né  à  Bologne  en  1668 ,  fut  élève  dé  fbn 
père.  Il  a  cherché  la  manière  du  Cignani  &  celle 
du  Guide.  Il  avoir  de  la  grâce  &  de  la  fineife  dans 
le  deflin,  un  bon  effet,  une  aimable  façon  de  peindre  ^ 
une  manière  large  &  de  la  grandeur  de  caraâère» 
Il  a  cherché  un  coloris  vague  &  lumineux  ,  &  eft 
Ibuvent  tombé^  dans  le  fade  &  le  monotone.  Il  cft 
mort  en  1711  ,  âgé  de  quarante  -  trois  ans. 

(299)  Frédéric  Moucheron,  de  Técole  Hol- 
landoife,  né  à  Embden  en  1633,  apprit  fbn  art  dans 
fk  patrie,  fe  perfeâionna  à  Paris  où  fes  ouvrages 
furent  recherchés  ,  &  alla  s'établir  à  Amfierdam.  Il 
it'eft  pas  au  premier  rang  des  payfagiftes  des  Pays- 
Bas  ,  mais  il  continue  d'être  eftimé»  Le  feuille  de 
fes  arbres  eft  d'une  touche  facile ,  fes  lointains  font 
variés  8c  ont  une  belle  vapeur,  les  de  vans  de  fes  ta- 
bleaux font  vigoureux.  Il  eft  mort  à  Amfierdant 
en  1686,  âgé  de  cinquante  ^rois  ans. 

IsAAc  Moucheron,  fon  fils  &:  fon  élève  ,  né  en 
1670 ,  Ta  furpaifé.  Il  étonne  par  la  variété  &  la  vérité 
de  fon  payfage  :  fa  couleur  eft  celle  de  la  nature; 
la  fraîcheur  y  eft  jointe  à  la  force  &  à  l'harmonie» 
H  avoit  vu  l'Italie ,  &  avoit  fait  un  grand  nombre 
d'études  dans  la  campagne  de  Rome.  Il  eft  mort  ea 
1744 ,  âgé  de  foixante  &  quatorze  ans. 

Il  a  gravé  à  Teau-forte  d'après  lui-même  &  d'après 
le  Gafpre. 

I 

(300)  Louis  Gallochb,   de  Técole  Françoife^ 
fié  en  1670,  fut  élève  de   Louis  Boullongne  &  farr 
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toat  de  VltalSe.  Il  avoic  une  tli^*ene  pfofdffde^  Jt^ 
l'art,  qui  nui  fit  peut-être  à  la.  pratique.  Oh  vuit  der 
lui  à  Notre-Dame ,  le  départ  de  Saint  Paul ,  de  Milec 
^ur  Jérufalein;  à  l'açademle  royale,  Hercule  ren- 
dant AlceAe  à  Ton  époux  :  mais  Ton  chef-d'œuvre  cft 
dans  la  facriftie  des  Peûts-Fères  y,  &  tepréfente  la 
trinflation  des  reliques  de  Saint- Auguilin.  U  eft  mocc 
en  1761^9  igé  de  q;ua^i;e-vingt  onze  smis«. 

(301)  Paul  Farinato,  de  l'école  Vénitienne^ 
çft  né  à  Vérone,  on  ne  fait-  ea  quelle  année  :.  on 
Ignore  également  celle  de  fa,  mort.  Il  deffinoit  d'ua 
çrand  c^raflère  ,  mais  avec  beaucoup,  d'incorreâ ton  ^ 
iaîfott  de  belles  têtes  &  .les  coëftbit  avec  go4t ,  avoiti 
une  manière  large  .*  mais  étoit  fujet  à  tomber  dans  une. 
couleur  bife.  &  f^s  effet. 

(  ^ox  )  DojNATO  Creti,  de.  l'école  Lombatde,  nf  à. 
Crémone  en  lâyr,  avoir  un  génie  faoile  &  paffîii 
pour  un  des  bons  peintres  de  Ton  temps«.  Il  drapoix. 
l)ien ,  quoiqu'il  peignît  Tes  draperies  avec  un  pen 
de  féduereife  ;  il  étojt  fin  dedinateur  ;  mais  f^  couleoc 
étoit  foible,  &  l'on  préfère  fes  grifailles  à  fes  ta^ 
I)leaux  colorij$5.  Il  eft  mprt  ea  17^^  y  i^é  d^e  foixanter 
Cfue  ans» 

(303)  RosA  Aléa  CarrieR'A,  qu*on  nomme  Ary^zZ^^ 
de  l*école  Vénitienne,  naquit  t  Venife  en  1672,  peî-. 
gnîr  d'abord  à  Thuile,  s'attacha  enfuite  à  la  miniature. 
&  furtout  au  paftcl*  C'eft  dans  ces  genres  qu'elle 
s'eA  fait  une.  très  grande  réputation  pour  le  por- 
XK^it  y  Çc  pour  dqs.  tête^  de  C^Pt^ifte  txès  agré^bl^s  fe 
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â'iine  couleur  fratchei   Elle  a  fejouriié  longtemps  à 
rans  &  a  donné  pour  morceau  de  réception  à  l'Aca* 
>  demie  royale  un  pallel  repréfentanc  une  mufe. 

xt  Plulieurs  dames  y  dit  M.  Cochin ,  s'étolent  déjà 
»  rendu  célèbres  dans  les.  arts^  mais  oo  peut  à\t% 
'9^  qu'à  l'exception  d'Elifabeth  Sirani,  de  Bologne^ 
D  l'admiration  qu'on  leur  accordoit  étoic  accompagné* 
7i  dç  quclqu'indulgence  ,  &  fondée  plut&c  fur  la 
a>  rareté  de  leurs  fuccès  que  fur  l'excellence  de 
»  leurs  talens.  Privées  de  la  liberté  d'étudier  la  na*» 
M  ture  nue  comQie  le  font  lesi  hommes,  on  n'eft  pas 
;d  en  droit  d'exiger  d'elles  un  favoir  aufll  étendu 
3»  dans  des  arts  où  cette  étude  eft  d'une  nécefllte 
fx  iadifpen fable»  Rofàlba  s'étant  attachée  aux  talens 
D  du  p^flel  &  de  la  miniature ,  les  a  portés  à  um 
4>  fi  haut  degré  de  mérite  ,  que  non  feulement  les 
>i  hommes  les  plus  célèbres  dans  ces  dçux  genres  ne 
9  l'ont  point  furpaifée  >  mais  même  qu'il  en  eft  biea 
iB  peu  qyi  puiiTent  lui  être  comparés.  L'extrême  cor* 
p  reâiot^  &  la  fcicuiqe  profonde  du  dellin  n'étant  paa 
»  aufll  abfQlument  eflentielles  dans  ces  genres,  que 
•:p  dans  celui  de  l'hiftolre  >  elle  a  atteint  le  but 
»  qu'on  peut  s'y  propofer  par  la  beauté  de  fa  cou- 
P  leur.  La  pureté  &  la  fraîcheur  des  tons  qu'elle  a  fa 
»  employer  dans  fiui  coloris,  font  admirables,  &  la 
B  belle  facilité,  aufli  bien  que  la  largeur  de  fa  ma- 
9.  n^re ,  l'ont  égalée  au  plus  grands  maîtres  d.  Elle 
cherchoit  fa  récréation  dans  la  mufique  &  touchoia 
très  bien,  du  çlavefÎQ.  Se&  talens  lui  procurèrent  une 
fortune  confidécable..  Elle  eft  morte  i  Venife  en  1*]^%^ 
Agée  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
.    Wagoei;  à  gsavé  le   jpro'a^t  4.e  cette  fiUe  qélébo^ 


siù  l^Êï 

peint  par  elle  mdne.  J.  Smith  a  gravé  d'après  elle  ,  éA 
manière  noire,  ^e  printemps  &  l'innecence. 

(304)  Claude  Giiiot,  de  l'école  Françoife,  mé 
à  Langres  en  1673  ,  n'eut  point  de  fuccès  dans  l'hin* 
fioire ,  8c  en  eut  beaucoup  dans  les  fujets  grotefgues^i 
Il  doit  fur-tout  fa  réputation  à  Tes  petits  deflinsy 
agréablement  biiarrcs,  qu'il  a  grayés  d'une  pointe 
très-(p^ituelle.  Il  eft  mort  en  ijzx  y  âgé  de  quaranrer 
neuf  ans* 

On  eftime  juilement  les  eftampes  qu'il  a  faite» 
pour  les  fables  de  la  Motte. 

(50J)  Jean-Fierrs  Zanotti,  de  l'école  lom^ 
barde,  né  à  Paris  en  1(^4,  mais  mené  à  Bologne 
après  Tes  études  de  la  langue  latine  ,  fut  élève  de 
Pafinelli ,  peintre  bolonols ,  agréable  colorlfte  &  ha- 
bile^dans  la  compofition,  Zanotti  acquit  une  couleur 
fraîche ,  un  pinceau  moelleux ,  une  bonne  intelli- 
gence du  clair-obfcur.  On  loue  fon  tableau  de  Saint* 
Thomas  dans  la  paroifTe  dédiée  à  cet  apôtre  >  à  Bo« 
logne.  Il  s'eft  aufll  diftingué  dans  la  poéfie,  a  fait  une 
tragédie  de  Didon,  &  a  été  de  plufieurs  acad^ea 
littéraires.  On  ignore  Tannée  de  fa  mort  :  on  fait  feu-* 
kment  qu'il  eft  parvenu  à  un  âge  avancé. 

(306)  Thierry  Vali^nburg,  de  l'école  Hol- 
landoife  ,  né  à  Amfterdam  en  167  j ,  fut  élève  de 
Jean  Wéeninx.  Il  a  fait  le  portrait ,  mais  ùl  réputation 
eft  fondée  fur  fes  tableaux  de  nature  morte ,  qui  font 
très-recherchés  Cft,  portés  à  un  très-haut  prix.  Qu<tt« 
qu'il  ne  foh  pas  parvenu  à  la  vieillefle ,  fes 


«ufra^s  (bnt1>îen  pKis  foibles  qtie  ceux  de  Ton  bon 
temps.  Il  eft  mort  â'apoptexie  en  1721  )  à  l'âge  d^ 
quarante-fix  aiui. 

(307)  Jkan-Ahtoinb  Pbilegrivi  ,  de  l'école  Vé* 
fiitienne,  né  à  Veaife  en  167J  ,  peignoir  bien  8k 
d'une  grande  manière,  avoit  un  pinceau  large  &  fa- 
cile &  beaucoup  4e  goût.  Il  entendoic  la  grande 
machine  de  la  compofition  &  fiairoft  biet^  le  pay* 
làge.  A  fbrce  d'étendre  fes  maflea  de  lumières,  it 
étoit  fujet  à  détruire  le  relief.  Ses  bons  ouvrages  font 
biens  defltnés.  Il  eft  mort  à  Venife  en  1741 ,  à  l'âge 
de  (bixante  &  iix  ans. 

(  308)  PxERRB  -  Jacqobs  Cazbs  ,  de  l'école  Fran* 
çoife  y  né  en  1676 ,  fut  élère  de  Bon  Bonltongne.  Quand 
il  parut,  la  peinture  étoit  dans  un  état  de  décadence, 
&  il  lui  fut  aifé  de  fe  faire  une  réputation  fupérîèure 
i  fes  talens  :  ou  platdt  il  n'eut  pas  la  peine  de  la 
faire ,  on  s'emprefTa  de  la  lui  accorder  pour  abbalfr 
fer  celle  de  le  Moyne  qui  lui  étoit  bien  fupérîeur. 
Cétoit  un  de  ces  arttftès  qui  poiTedent  aiTez  Jbien  leur 
profeffion  pour  mériter  des  éloges  modérés ,  &  qui  ont 
de  la  facilité  à  produire  de  ces  ouvrages  fans  carac^^ 
tère ,  qui  donnent  peu  de  prile  i  la  critique.  On  peut 
voir  de  lui  i'Hémorroifle  &  Notre-Dame,  &  beaucoup 
de  tableaux  dans  le  choeur  de  Saint- Germain-des* Prés; 
Il  eft  mort  en  17^4,  âgé  de  foixante  &  dix-huit  ans« 

(109)  Robert  Tôurnxbres,  de  l'école  Françoife, 
né  à  Caen  en  i6j6j  fit  le  portrait  avec  affez  de  fuccèt 
poi«r  êtce  reçu  de  l'académie  ftiyale.  Il  fb  fit  enfùite 


lecevotr  de  la  même  académie  en  «jualké  de  peincrS 
d^iidoire ,  fur  un  petit  tableau  repréfentant  un    etfèc 
de  nuit.    Voilà  ^   dit  Jouvenet,   un  homme  que  nous 
venons  de  recevoir  pour  un  bout  de  chandelle.  Il  eA 
«Kirt  en  175x9  âgé  de  fotxànte  &  dtx-fept  ans. 

(}io)   Jacques  Tornhill,  de  l'école  Angloîfe; 
né  dans  le  comté  de  Dorfet  en  1676 ,  étoit  ûU  d*um 
gentilhomme  qui  fe  ruina  par  fe8  profîifioas.  Jacques^ 
obligé  de  fe  faire  un  état  pour  fubfiller ,  prit  à  Lon- 
dres les  leçons  d*un  peintre  médiocre  ,  fe  ferma  fup- 
tout  par  les  ouvrages  des  bans  maîtres  qu^l  parvînt 
a  rafTembler ,  &  par  un  voyage  en  France  &  ea  Hal^^ 
'  lande.  Les  grandes  compofitions  qu'il  a  exécutées  a  Vé^ 
glile  de  Samt-Paul  de  Londres,  au  château  d^Ham^ 
toncourt  y  à  l'hôpital  de  Gréenwick ,  font  des  preuves 
de  (on  génie  :  les  vices  de  fon  defiin  &  de  fa  cdu« 
leur  peuvent  être  attribués  aux  dé&nts  de  fbn  édu- 
cation pittorefque.  U  eft  moct  en  173a)  âgé  de  cini- 
quante-ilx  ans« 

(311)  Jeav  Raovx  ,  de  Téoole^  Fraoçoife ,  né  f 
Montpellier  en  1677 ,  fut  élève  de  Bon  Boullogne , 
xemporta  le  premier  prix  de  l'école^.  &  fit  le  voyags 
d^talie  avec  la  penfioa  du    roi»  Quoique  (es   études 
enflent  été  dirigées  vers  le  genre  del'htftoire,  &  qum 
ce  fût  pour  ce  genre  qu'il  eût  été  reçu  de  l'ftcadânitt 
xoyale ,   il  crut  fentir  quo  le  génie  lui  manquoit ,  .& 
il  fe   borna  fagement  aux  fujets    de  fantaifie  &  an 
pectrait.  Il  avoît  I0  bon  goût  <^  accompagne-  la  fiin«> 
plicité.  Son  def&n  y  un  peu  rQnd>  convenoît  bien  auv 
figure^  de  feauneti  f^ ^louleur  étpix. fuave » {eut^p» 


tu  peu  tfop  cftreffée ,  il  rendoic  bien  les  reflets  det 
étoffes  foyeufes.  La  nature  ne  l'avoïc  deftln^  qu^ 
tepréfenter  des  objets  agréables.  Il  eft  mort  à  Paris 
en    1734  9    Agé  de  clnquante-Iepc  ans. 

J.  DauUé  a  gravé  d'après  lui  le  repos  de  Vénas, 
&  les  Grâces  au  bain»  Beauvarlet,  le  rendez -vous 
agréable  &  Télemaque  dans  l'ifle  de  Calyplb;  Nie 
Dnpuîs,  un  concert. 

(312)  Jacob  Amigoki  ,  de  Pécole  Vénitienne, 
ne  tient  pas  de  la  cduleur  vigoureufe  de  cette  école 
qui  étoit  alors  dégénérée.  Sa  couleur  eft  fade  & 
doucereufe ,  quelquefois  jaunâtre ,  quelquefois  tom- 
bant dans  la  farine.  Il  étoît  affez  bon  dellinateur,  & 
^ans  Tes  meilleurs  ouvrages.  Ton  pinceau  étoit  alTes 
moelleux.  S'il  n^avoit  fait  que  ceux  que  j^ai  vus,  3 
ne  mériteroit  pas  une  place  dans  ce  diâionnaire  ;  mais 
n  a  eu  de  la  réputation  en  Italie ,  en  Allemagne , 
en  Efpagne  ;  &  il  faut  croire  que  l'eftime  qu'il  ob« 
tenoit  étoit  appuyée  fur  quelques  titres.  Il  eft  mon 
m  Madrid  en  1754. 

Wagner  a  gravé  pluGeuvs  eftampes  d'après  ce  peintre. 

- 

(313)  KoBNRAKT  RoEPEL,  de  l'école  Hollandatlê, 
né  à  la  Haye  en  1678 ,  fut  élève  de  Netfcher  qui  le 
deftinoit  au  genre  du  portrait  :  la  foibleife  de  fa  fanté, 
peut -être  même  celle  de  Tes  difpofitions ,  l'empêchèrent 
de  faire  aucuns  progrès.  Ses  parens  Remmenèrent  i 
la  campagne  pour  efTayer  d*y  rétablir  ibn  tetnpéram^ 
ment  :  là  il  vit  des  fleurs,  il  eflaya  de  les  copier,  il 
téuffit;  il  reconnut  que.ç'étoit  le  genre  dans  lequel  la 
luture  lui  avoit  defiiné  des  luccès  ;  &  il  en  eut  de 
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très-grands ,  parce  qu'il  fut  fe  contenter  de  ton  partage* 
Sa  vie  fe  pafTa  en  quelque  forte  dans  un  jardin  qn^il 
cultiv(Hty  donc  il  faifoic  les  objets  de  fes  études^  8c 
qui  lui  procuroît  une  moilTon  de  profits  &  de  gloire. 
£n  refpirant  un  a^ir  pur ,  il  fortifia  fa  poitrine  ,  & 
cet  homme  que  fes  parens  ayoient  craint  de  ne 
pouvoir  élever  ,  n^  mourut  qu'en  1748 ,  à  l'âge  de 
ibixante-neuf  ans. 

(314)  SfiBASTiiK  CoNCA  y  de  l'écolo  Napolttaiiie  , 
né  à  Gaëce  en  .1679 ,  Rit  élève  ^e  Solimene.  Il  viat 
a  Rome ,  &  y  jouit  de  la  première  réputation*  Clé* 
ment  XI  le  choîfic  pour  décorer  de  peintures  à  frefque 
&  à  l'huile  l'égliTe.  de  Saint*Clément.  Le  fuccès  de 
cet  ouvrage  lui  procura  toutes  les  grandes  entreprifes 
qui  fe  firent  à  Home  de  fon  temps.  Sa  renommée  ne 
refla  pas  renfermée  dans  l'Italie  ,  &  les  étrangers  dif- 
putèrent  aux  Italiens  l'avantage  d'exercer  fba  pinceao« 
Il  entendoit  bien  les  grandes  compétitions  &  les  dli^ 
tribuoic  avec  fagelTe.  Il  defllnoit  bien  »  avoit  un  beau 
pinceau,  une  pafTable  intelligence  du  clalr-obfcury 
&.  de  l'art  de  draper:  mais  pour  vouloir  être  agréa* 
ble ,  il  tomboît  dans  le  joli ,  &  n'étoit  que  mefquin  : 
on  voir  qu'il  a  cherché  le  grand ,  mab  que  lui-même 
étoit  petit*  Soft  coloris  a  la  prétention  d'être  brillant 
&  il  efi:  manière  ,  il  fent  l'éventail.  Il  parut  un  gtind 
artifle  parce  que  l'art  étoit  lui-même  dans  fit  déca* 
dence ,  &  il  ne  fit  qu'en  accélérer  la  ruine  à  Rame» 
Il  apporta  dans  cette  ville,  dit  Mengs,  la  manière,  de 
Solimene  &  des  principes  moins  bons  q^ue  (adies, 
qui  firent  tomber  tout  à  fait  la  peinture.  Cet  anifte  eft 
mort  à  Naplescn  1764,  âgé  de  quatre-vingt-cinq 


.    Jacques  Frey  a  gnivé  d'après  ce  peintre,  la  Vierge 
'  ft^parc^anc  à  Saioc-Philippe  de  Néri  ;  la  Viezige  don- 
nant   le  fcapulaire   à  Saikt-Simon  Stock. 

(31  j)  François  db  Troy,  de  l'école  Françoife, 
fils  de  Nicolas  de  Troy,  peintre  de  l'h6tel-de-vi]le  de 
Touloufe,  naquit  en  cette  ville  en  1645.  Il  fut  en- 
voyé   de  bonne   heure   à  Paris,  dirigea  d'abord  fes 
études  vers  le  genre    de    l'hiftoire   dans  l'école  de 
Loir ,  entra  enfuite  dans  celle  de  le  Fevre  &  fe  con*- 
facra  dès  lors  au  portrait.  Il   fut  cependant  reçu  de 
l'académie  royale  en  qualité  de  peintre  d'hiftoire  ;  Ion 
tableau  de  réception  repréfente  Mercure  coupant  la  tête 
d'Argus.  Sans  comparer  de  Troy  au  Titien ,  à  Van» 
Dyck  ,  on  ne  peut  difconvenir  qu'il  «n'ait  été  l'un 
4es  fort  bons  peintres  de  portraits  de  l'école  Françolfe  , 
&  qu'il  n'ait  traité  avec  beaucoup  de  talent  le  portrait 
hiftorié.  C'étoic  un  peintre  chéri  des  femmes,  parce 
qu'il  avoit    coutume  de  les  repréfenter   en   déeffé^s, 
&  de  donner  même  aux  laides  un  caraâère  de  beauté, 
en   confervant  cependant  aiTez  de  leur   phyfionomîe 
pour  qn'on  pût  les  reconnoître.  On  voit  de  lui  deux 
grands  tableaux  à  l'hôtel-de-ville  :  on  en  voit  un  aulli 
dans  l'églife   de  Sainte  -  Geneviève ,  &  il  eft   alTez 
voilln  de  ceux    de    Largilliere   &  de  Rigaud,    pour 
qu'on  puiiTe  aifément  comparer  entre  eux  ces  trois  ar^ 
ciftes.  De  Troy   paroit    inférieur   aux    deux   autres; 
mais  on  peut ,  fans  honte  céder  la  viôoire  à  de  tels 
rivaux.  Il  eft  mort  â  Paris  en  1730 ,  à  l'âge  de  quatre* 
vingt-cinq  an?. 

Jbam*François   db  TroY  ,  fils  &  élève  de  Fran- 
fois,  naquit  à  Paris  en  i68o.  Il  pafTa  neuf  ans  en  Italie 


• 
^ 
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à  étndier  les  grmnds  maîtres  iiAS  adopcef  leur  goût) 
&  revînt  jouir  en  France  d'une  trcs-grande  répna*' 
don.  Il    eut   tous   les   hcmneurs   académiques ,    foe 
nommé  dîreâeur  de    l'académie  de  Rome,  &  décocé 
de  Tordre  de  Saint-Michel.  Ce  n'écoic  pas  nn  hocnme  ^^ 
ordinaire,    mais  c'étoit   un  de  ces   hommes  dont   W 
talent  &  les  fuccès  peuvent  êtres  nuifibles  à  une  école. 
Son  deflin  avoit  peu  de  caraâère  &  de  correôion  ,  iîi 
couleur  étoit  agréable,  les  agencemens  de  (es  coa* 
|M>fitionS'  avoient  de   la  grandeur,    mais  ^éioit  nne 
grandeur  théâtrale.   Ses  tableaux  repiéCentent  moins 
des  fcenes  hiftoriques  que  des  fcenes  d'opéras  :  ua 
excès  de  richefle  règne  dans  fes  parures  St  les  déco* 
lations  »  les  attitudes    de  fes  figures  manquent  four 
rent  de  la  juftefie  que  pourroient   même  avoir   de 
bons  aâeurs.  Ses  expreffions  font»  foibies  &  triviales  ; 
fes  têtes  n'ont  ni  le  caraâère  du  grand,  ni  celui  du 
beau.  Enfin  il  eft  plutôt  un  brillant  décorateur  qi^on 
Trai  peintre    d'hiftoîre.  Tout  le  monde  connolt  Ion 
hiftoire  d'Efther,  &  fa  conquête  de  la  tollbn  d*or, 
lujets  exécurés  en  tapiiTer'e  aux  Gobelins.  Il  eft  mocc 
i  Rome,  en  1751 ,  à  l'âge  de  ibixante  &  donae  aflS| 
lorfqu'il  fe  préparoit  I  re/enir  en  France. 

J.  Beauvarlet  a  gravé  d'après  de  Tro^  ,  Efther 
devant  Afiuérus,  &  Efther  couronnée  par  AfToérus» 
J.  Ch.  le  Valeur  ,  la  punition  d'Aâéon. 

(316)  JeanGrimoux,  de  l'école  Allemande,  néi 
Romont ,  Canton  de  Fribourg  en  1680 ,  n'eut  point 
de  maître ,  &  devint  un  peintre  fort  eftimable,  en 
copiant  des  tableaux  de  Van-Dyck  &  de  Rembrandt 
dans  le  magafin  d'un  brocanteur.  Il  fe  fit  une  manite 

paiticuliète  ^ 


l'afnculîèrc,  qui  tient  cependant,  à  quelque^  égards^ 
cle  celle  de  Rembrandt,  &  il  n'avoît  pas  Thumedr 
taoms  bizarre  qvTe  ce  grand  peintre.  Avfec  un  grand 
talent  pour  le  portrait ,  il  eli  fil  peu ,  parce  qu*il 
té  Vendoit  îhaccèffible  à  ceux  qui  au^'oient  pu  lui  eh 
demander.  Là  jjlupart  de  fés  tableaux  reprëfenteht 
^es  femmes  ^n  bufte  isu  à  mi-corps ,  àjuftées  &  coëf- 
fées  'd*utit  façon  fingulîère  ,  niais  pittbrefqu'e.  Ses 
rttes  &  fes  attitudes  font  agréables ,  fa  couleur  eft 
belle  &  vigoureufe,  tellement  fondue,  qu'on  croît  la 
voir  à  travers  une  vapeur  ;  fes  mafTes  font  larges  & 
)d'un  grand  effet.  Il  eft  mort  à  Paris  vers  1740,  âgé 

d^ehviroh  foixantt^  ans; 

■9 

(317)  JiAîi  VAN  HuYSUM,  dé  l^À:ôIe  HoUandoifé  ^ 
naquit  à  Aknftérdam  en  1682 ,  de  Jufté  van  Huyfum^ 
qui  étoit  fhoins  un  p'eintre  qu'un  ouvHer  tenant  ma- 
fiiifaSure  de  tableaujc.  Ce  fut  dahà  t'ette  boutiq^o^ 
que  Jean  fc  forma  au^nétier  de  la  peinture  :  Ces  dt{« 
î)ofitions  hatui'elles  &  l'afpeâ  dé  la  nature  lui  en 
firent  trouver  l'att*  Ce  fut  les  fleur)  qu'il  prit  furtoiit 
pour  objet  de  fes  imitations  ,  8c  quelques  tableaux 
de  Mignoil  lui  indiquèrent  d'abord  la  manière  de  \è$ 
imiter  :  mais  il  furpalTa  le  maître  qui  lui  avoit  fourni 
les  exemples  ;  il  fenibla  même  égaler  fes  .modèles  ,  8c 
quelques-uns  de  fes  admiratëuts  ont  prétendu  qu'il 
en  avoit  furpaiTé  la  fraîcheur  :  il  ne  tarda  pas  à  vois» 
payet  fes  tableaux  doute  cens  florins  de  Hollande ,  Se 
ce  prix  fut  bientôt  augmentée 

Les  amateurs  du  fini  très-précieux  y  8t  c'eft  le  trèt« 
grand  nombre,  mettent  Van  Huylum  au-deffus   de 
cou«  les   peintres   de    fleurf»  Ceux  qui  aimenc  dant 
Jùmt  IV.  '  O  o 
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les  ouvrages  de  l^arc  une  touche  facHe  &  légttet 
qui  préférant  le  fentiment  à  la  patience ,  jointe  même 
à  la  plus  grande  intelligence  ;   qui  trouvent  que  la 
vérité  acquiert  un   nouveau  prix ,    quand  on  apper* 
çoit  qu'elle  a  coûté  peu  de  peine  à  trouver,  confer^ 
vent  le  premier  rang  à  Baptifie  ;  mais  le  nombre  en 
eft  peu  confidérable  \  il  eft  entièrement  compofê  de 
peintres.  Le  foin  que  donnoit  Van  Huyfum  à  choîfir 
les  couleurs  les  plus  éclatantes  &  les  plus  foîîdesj 
à  les  préparer,  à  épurer  les  huiles,  contribue  beau* 
coup  à  la  brillante  fraîcheur  de  Tes  ouvrages.  Cela 
ne  diminue  point  fon  mérite  ;  le  choix  des  matériaux 
fait  partie  de  l'art  :  mais  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  cherché 
à  faire  un  fecret  de  fes  procédés ,  c'eit  une  forte  de 
charlataniûne  indigne  de  les  talens. 

x>  L'imprefliofi  en  blanc  de  fes  panneaux  on  de  Ces 
Si  toiles  écoit  préparée,  dit  M.  Defcamps,  avec  le  plua 
i»  grand  foin,  &  avec  une  pureté  qui  lui  droit  la 
x>  crainte  de  les  voir  poufler,  ou  détruire  les  couleurs 
»  qu'il  y  appliquoit  avec  bien  de  la  légèreté.  Il  gla« 
»>  çoit  tout,  excepté  les  clairs,  fans  excepter  même 
»  les  blancs,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  le  ton  :  c'é- 
§>  toit  par  deiTus  cette  préj>aration  qu'il  terminoit  les 
D  formes ,  les  lumières ,  les  ombres ,  les  reflets.  Tout 
»  eft  traité  avec  précifîon  ,  fans  négligence ,  mais 
f>  fans  féchereiTe.  Le  duvet,  le  poli,  le  velouté,  la 
s>  tranfparence ,  &  l'éclat  le  plus  vrai  &  le  plus 
f>  ^^^^<^c  9  ^^  trouvent  avec  cette  touche  que  la  na- 
»  ture  li^dique  ,  &  qui  n'eft  due  ni  à  la  manière  ni 
99  au  haiard.  Les  vafcs  qu'il  favoit  habilement  placer  ^ 
'»  8c  dans  lefquels  il  pofoit  fes  fleurs ,  font  encore 
^  d'après  nature.  Les  ba$-reliefs^  auffi  finis  <{ue  U 


4b  're(Fe  ^  ibiit  la  plupart  bien  confipofés  &  d*une  har^ 
i>  'monîè  favante.  Il  avoît  l'adrelTe  de  former  Ces  grouppes 
i>  ènfbrte  que  les  fleurs  les  plus  éclatantes  occu- 
^  poienr  le  centre,  &  il  fe  fcrvoit  de  la  couleur  pro- 
>)  pre  de  chaque  fleur  pour  conduire  là  dégradation 
y%  depuis  le  centre  jufqu^à  l'extrémité  du  grouppe.  De^ 
"»  nids  d'oifeaux ,  leurs  œufs ,  les  plumes ,  les  infeâes  y 
V»  les  papillons  ,  les  gouttes  d'eau ,  tout  eft  rendu 
iii  avec  la  plus  grande  vérité ,  &  fait  la  plus  parfaite 
»  il  lu  (ion. 

n  Après  cet  éloge ,  qu'il  nous  folt  permis  de  dire 
H»  que  les  fruits  nous  ont  paru  quelquefois  tenir  de 
»>  l'ivoire  ou  de  lii  cîfe  :  une  touche  plus  &Lxe  auroit 
»  annoncé  plus  d\irt. 

i>  Nous  avons  parlé  de  Van-Huyïunl  comme  du  pre* 
»  mier  peintre  de  fleurs  :  il  nous  refVe  à  le  faire  con* 
n  noître  comme  bon  payfàgifté.  Ses  payfages  font  bieti 
»  compofés.  Sans  avoir  vu  Rome ,  il  employé  fouvent 
»  les  vues  des  antiques  ruines  <ie  cette  ville.  On  y 
»  trouve  une  couleur  excellente  *,  chaque  arbre  a  une 
rt  couche  propre  pour  foh  feuille  ;  les  plantes,  les  dif^ 
»  férens  plafts  >  font  tous  difpofés  avec  jugement  8à 
y>  avec  goûtv  Les  figures,  bien  defTmées  dans  le  goûc 
to  de  LairefTe  ^  font  très-finies  &  touchées  avec  efprit. 
»  Il  fembl'eroit  qu'il  eût  copié  la  nature  dans  un  pays 
»  chaud;  les  ciels,  \es  lointains,  les  montagnes,  les 
n  vallées  &  le  feuillage  caraâérifent  un  climat  tel  que 
si  l'Italie.  Les  curieux  les  rechercheht  en  Hollande  ^ 
%  &  les  payent  fort  cher  ». 

S^s  tableaux  de  fleurs  les  plus  recherchés  foîl^ 
ceux  dont  les  fonds  font  clairs ,  ou  encore  ceux  dont 
Iw  fonds  font  bruas ,  fans  £tre  noirs. 

Oo  îj 
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Cet  anlftfc  eft  mort  eh  1749 ,  âgé  de  fbïxàxue  té 
âix-fepc  ifts. 

JACQUES  Vak  Hûtsùm,  ffère  de  ^eaii|  1.  cog!£ 
fes  tableaux  d^une  manière  trompeufe.  Il  a  peint  auift 
des  originaux  dans  le  même  genre  qui  font  fort  re«" 
clierckés  &  portés  à  un  très-haut  prix» 

(318)  jEÀM-^BAPtistE  FiAzzETTA,  de  l'école  YénU 
tienne ,  né  àVenife  en  i68x,  doit  être  regardé  comms 
tin  élève  de  l'école  Lombarde ^  &  fe  forma  principale* 
ment  fur  les  ouvrages  des  Carraches  &  du  Guerchin» 
Il  entendoit  bien  les  agencemens  des  grandes  compo* 
fitions,  n'étoit  pas  toujours  correâ  de  deffin,  &éroic 
maniéré  dans  les  mouvemens  &  dans  la  couleur.  Il 
avoit  d'ailleurs  cet  agrément  que  l'on  confond  uop 
aifêment  avec  la  grâce,  &  peignoit  d'un  pinceau 
large,  ferme  &  moelleux.  Il  eft  mort  à  Venife,  ea 
X7J4,  âgé  de  foixante  &  douze  ans.  Il  entendolc 
bien  le  plafond. 

M.  Pitteri  a  gravé,  d'après  Fiazzettm,  S.  ]ean  ^* 
S.  Thomas ,  un  Chrift  mort  fur  la  croix  ;  F.  Bartho- 
lozzi  ,  trois  l'aints  de  TOrdre  de  S.  Dominique ,  ea 
extafe, 

(3ip)  Jean  Van  Breda  ,  de  l^école  Flamande  9 
naquit  à  Anvers ,  en  1683 ,  d'Alex^adre  Van  fireda^ 
bon  payfagîfte,  qui  a  eu  le  talent  de  bien  rcpréfenter 
des  vues  d'Italie,  des  places  publiques,  des  marchés ^ 
des  foires.  Le  fils  a  furpafTé  le  père,  &  a  beaucoup 
approché  de  Breughel  de  Velours  &  de  Wouver- 
mans.  Sa  réputation  &  le  prix  de  fes  ubleaux  ne  fon( 


l|u^uginenter.  Il  eft  mort  en  1750 ,  igé  de  foixauiMI 
Wc  fèpt  afis« 

{px>)  Antoihb  "VI^atteau  ,  de  l'école  Fcançoife^ 
né  à  VaJencieiines ,  en  1684,  eut  Gillot  pour  dernier 
maître.    Il   Te  deftinoit  au   genre   de  l?hifloire  ,    8c 
remporta  même  le  premier  prix  à  1* Académie  Royale» 
&'il  avoir  iliivi  cette  carrière ,  il  n'eât  eu  vraifembla-* 
blement  que  le  mérite  vulgaire  de  ce  qu'on  appelle 
un  bon  peintre  *,  il   s'ouvrit  une   carrière    nouvelle  ^ 
craita  les  fujets  galants  àkns  un  goût  qui  n'étoit  qu'à< 
lui,  fit  des  imitateurs,  &' n'eut  pas  de  rivaux.  Ses  figur 
fes,  finement  deflinées,  oikt   du  mouvement,   de  la 
ibuplefie ,  &  la  naïveté  de   la   nature.   Son  coloris 
plein  de  fraîcheur  rend  bien  la  molleffis  d^s  chairs ^ 
le  brillant  des  étofiës  ,  la*  verdure   du  payfage.  Ses, 
compofitions  ont  beaucoup  d'art ,  mais  cet  art  eft  tou-^ 
jours  caché,  &  ne  femble  que  l'exprefCon  fidèle  de- 
la  nature.  Ses   arbres  fonê  légers^  &  bien  feuilles  > 
Ces  ciels  fuaves ,  &  faits  avec  facilité  :  l'architeâure 
dont  il  a  fouvent  orné*  Tes  tableaux  eft  de  bon  goût  & 
bien  entendue.   Ses   fujeta  les  plus  ordinaires ,  (bne^ 
des  fêtes   champêtres'  ou   des  fcènes  théâtrales  :  les 
vêtemens,  les  ajuilemens,  les  coè'ffiires  font,  toujoura 
pittorefques.  Il  étudipît  partout ,  à  la  campagne ,  au 
fpeâacle,  dans  les  promenade»,  il  traçoit  tout  ce  qui 
lui  fembloit  pi.quant ,  &    ces  études   lui.  ont  fervi  à: 
sépandre  fur  fes  ouvrages  la  vérité  qui  en  fait  le  pri«#. 
Il  a  nui  quelque  temps j  mais  fort  innocemment,  au» 
genre  de  Thiftoire,  parce  que   les  amateurs,  mjlmci^ 
kdSH  de.  France,  ne  voMloient  plus,  avoir  que  des  wèrf^ 


ynges  dans  te  goAt  de  Vatteau.  Il  efl:  au>rt  à  Nbg6&t  j^ 
prés  de  Paris,  en  1721 ,  à  Vûge  de  trente  fept  ans. 

L'oeuvre  gravée  de  Vatteau  ,  eft  très.  confidéraUe^ 
les  meilleurs  graveurs  de  fon  temps  n'étoîent  guère 
pccup^s  qu'à  reproduire  fes  ouvrages.  Entre  un  fi  grand 
liombre  de  morcea^ux  nous  ne  citerons  que  l'Iile  eiw. 
^chantée,  gravée  par  le  Bas  ,  la  mariée  de  Village, 
"paj:  C.  N.  Cochin  ,  l'embarquçment  pour  Cythèrei^ 
par  N.  Tar^eu. 

(3x1)  Balthazar  Denner,  de  l^école.  Allemande  j^ 
né  à  Hambourg,  en  1685  ,  n'^eutque  de  mauvais  maî- 
tres ,  fut  placé  par  fes  parens  dai)s  des  maîfons  de 
commerce,  &  ne  put  dosner  longrems  à  la  peinture^ 
que  quelques  inftans  de  loifir  :  ce  n'eft  pas  un  peintre 
qu'on  doive  imitçr ,  mais  il  doit  êti:e  cité  par  Pex- 
trcme  foin  qu'il  ^nnoit  aux  têtes*,  on  y  voit  jufqu'au 
pores  de  la  peau,  09  y  compte  jufqu'aux  plus  foible^ 
plis  de  fon  tilTu,  il  a  même  peint  quelquefois  diUis  la 
pupille  de  l'ail ,  les  objets  qui  s'y  miroient  :  &  ce 
foin  minutieux  n'empêche  pas  qu'à  une  diflance  conr. 
venable  ,  fes  têtes  ne  produifent  l'çfFet  qu'ell.es  doivent 
faire.  La  touche  en  eft  jufle,  la  couleur  fans  manière,^ 
l'exprclTion  vraie.  Dans  les  autres  parties ,  le  deflin  eft 
très  foîble,  les  plis  des  draperies,  fans  fbnpe  &  fana 
vérité ,  la  compofition  fans  goût  &  fans  choix.  Cet 
artifte  patient  ^  eft  mort  çn  1747 ,  âgé  de  ibixantQ  8^ 
4eux  ans. 

(312)  Jean-Marc  Nattibr,  de  l'école  Françoîfe^ 
né  à  Paris  en  1685  ,  fut  reçu  de^  l'académie  royale, 
comme  peintre  d'ttifioire     &  fe  çpnfacra  au  pottrak  : 
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41  plût  furtout  aux  femmes  qu'il  transforsaoît  en  nym- 
phes ,  en  déefles ,  &  qu'il   embellKToit.  C'eft  d'aprè». 
(êff  deûins  qu'a  été  gravée  la  galerie  du  Luxembourg.^ 
peinte    par  Rubens.   Il  eft  mort  'en   ijjé  ^   âgé,  d» 
quatre-vingt-deux  ans. 

(323)  Jean- Baptiste  Oudry,  de  l'école  Fran-*^ 
foife,  né  à  Paris  en  16S6  ,  fut  élève  de  Largillière^ 
qui  lui  donna  d'excellens  principes  de  couleur,  & 
l'exerça  dans  tous  les  genres  :  c'eft  peut-être  alnfi* 
que  devroit  toujours  être  dirigée  l'éducation  pitto-^ 
refque.  Il  n'eft. aucun  genre  que  le  peintre  d^hîftoire 
ne  doive  bien  pofTéder  ;  &  l'artifte  qui  fe  confacre 
à  un  genre  particulier ,  fe  félicitera  toujours  de  s'être 
exercé  dan^  un  genre  fupérieur.  C'eft  ce  qu'entendott 
V^ateau  ,  quand  il  difbic  qu'il  faut  un  peu  jouer  de  la 
flûte  pour  bien  jouer  du  tambour.  Oudry  fut  d'abord 
fès-occupé  à  faire  le  portrait  ,  nais  fans  abandonner 
l'hiftoire  pour  laquelle  H  fut  agréé^ ,  &  reçu  de 
l'académie  royale.  On  voit  de  lui  une  nativité  &  xm- 
faint-Gille,  dans  l'églife  de  S.  Leu  ,  &  une  adoracioft 
des  Mages  dans  la  (à,lie  du  chapitre  de  S.  Martin-des« 
Champs  ;  nuis  il  fe  livra  enfuite  à  peindre  les  ani-^ 
maux,  &  c'eft  dans  ce.  genre  qu^l  s'eft  fait  un& 
très-grande  réputation.  Il  favok,  par  la  touche  &  par 
laf  couleui^,  donner  à  tous  les  objets  leur  véritables 
caraûère.  Toutes  les  maifôns  royales  font  ornées  de^ 
fes  ouvrages j^  &  il  a  beaucoup  travaillé  pour  les  par-*- 
ticuliers  &  les  étrangers.  Il  peîgnok  bien  te-  pay-^ 
fige  j  &  il  campoit  fous  une  tente  pour  en  faire  fes; 
études  d'après  nature.  Il  eft  mort  en  iJJJ ,  âgé  de  fQi-^ 
TW^i^  Se  dix  ans.. 
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Entre  le  grand  nombire  de  tableaux  àa  Roî,  eiH^Fii* 
ses  de  ce  peintre  ,  on.  ea  dîftîngue  un  capital* 
Louis  XV  y  eu  repréfenté  à  cheval,  au  milieu  de 
douze  ieignçurs  de  fa  cour  &  de  pluûeurs  officiera  « 
^ous  les  portraits  (ont  très-relTemblans  ;  les  cKeyaax,^ 
les  chiens  font  eux-mêmes  des  portraits  de  chevaux 
des  écuries  du  Roi ,  de  chiens  de  fa  meute.  Oudcjr 
eft  repréfenté  lui-même  dans  un  coin  du  tableau , 
faifant  un  deflin  de.  la  chalfe. 

On  a  beaucoup  gravé  diaprés  Oudry.  La  colleftion 
des  eftampes  des  fables  de  la  Fontaine  fuffiroît  pou^ 
donner  une  jufte  idée  de  fon  talent. 

(314)  Amtoinb  Gavais  ,  de  l'école  Véntiienney 
né  en  1687,  fe.  livra  au  genre  du  pay&ge ,  qu'il 
^cudîa  d'après  nature  ,  8c  qu'il  traita  d'une  manière 
yague  8e  légère.  Ses  ouvrages  refpirent  la  facilité: 
Vs  font  faits  de  peu  de  chofe ,  &  produifènt  un  effet 
très-jufte.  1}  eft  mort  en  176S,  ftgé  de  quatre-vingt* 
un  ans. 

(32.5)  F^ANfOU  lE  Moine >  de  l'école  Françoifie, 
né  à  Paris  en  Î683  9  de  parens  fort  pauvres ,  fut  clère 
de  Gallocbie*  Quoiqu'il  e6t  remporté  le  pcemier  prix 
de  l'académie  royale ,  il  çc  fut  point  envoyé  à  Rome., 
parce  que  le  malheuç  des  temps  eçipêcha  de  aommsr 
4es  penfipnnaires.  Il  fit  dans  la  fuite  le  voyage 
d'Italie,  mais  en  courant,  dans  l'efpacç  de  fix  mois^ 
&  lorfqu'il  étoijt  dé)a  fonnjB.  Il  ne  put  qve  voir,  & 
c'eut  le  temjps  de  rien  étudier. 

Le  Moine  devoît  faire  révolution  dans  l'école  Franr 
^oîfe.  Il  étoit  porté  au  g^rand ,  pcut-^trç  Qnçpre.  plus^ 
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^r  ambition  que  par  génie  ;  &  s'il  n'avok  pas  le  fen-* 
tjment  de  ce  qui  conftitue  le  grand  dans  la  nature 
humaine  ^  il  avoic  bien  l'intelligencQ  de  ce  qu'on 
appelle  le  gçand  dans  la  machine.  Il  écoit  gracieux 
f^ns  chercher  comme  Coypel ,  la  grimace  j  la  minau- 
derie qui  veut  imitçr  la  grâce  ;  Tes  conceptions  y  fes 
ordonnances ,  fos  attitudes  avoient  du  naturel ,  de  là 
yérité.  Il  ne  tqmboU  pas  dans  les  attitudes*  théâtrales  , 
comme  de  Troy;  il  ne  cherchoit  pas  non  plus,  com^ 
me  ce  peintre  ,  la  richelTe  dans  la  magnificence 
^e6iée  des  vêtemens  &  des  accefToires;  il  la  plaçoic 
4ans  l'ordonnance  ,  dirpofoit  induftrieufcment  les 
grouppes ,  &  varioît  fans  affeâation  les  mouvement 
de  toutes  les  figures.  Enfin ,  il  entendoit  très-bien  la 
machine  pittorefque ,  &  c'eft  un  des  grands  moyens 
de  réUflir  ,  parce  qu'il  eft  peu  de  bons  juges  det 
parties  plus  favantes  de  l'art. 

Le  Moioe  ne  peut  être  pltcé  dans  la  claCe  des 
grands  coloriftes  ;  mais  il  avoit  des  parties  de  couleuir 
qui  dévoient  le  conduire  au  fuccès  ;  de  la  fraîcheur  ^ 
des  tons  fuaves ,  un  agrément  général ,  effet  de  l'har-t . 
inonie ,  unQ  heureufe  cadence  dans  la  diftrîbution  des 
ombres.  &  des  couleurs.  Il  peignait  avec  affes  de 
peine ,  &  étoit  lent  dans  l^xécution  :  mais  il  avoir 
l'adrefTe  de  revenir  fur  ion  ouvrage,  &  d'y  donnes 
l'apparence  de  la  facilité.  Si  Tes  defTous  étoient  peines , 
il  le^  couvroit  &  ne  laiiToit  plus  voir  que  la  grâce  du 
pinceau  ;  rufe  permîfe  &  même  recommandable  ;  car 
l'artifte  curieux  de  fa  réputation  ne  doit  négHger  au-r 
çun  moyen  de  plaire,  &  le  fentiment  d'un  travail 
pénible  déplaît  toujours* 

§çs  pAVragçs  pn.t  de  Tame    &  4"  feu^   S'il  ^t^ 
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moa'Sc  Incorreâ  aàns  le  defEn ,  s'il  connoî(R|}t  tro^ 
fea  la  fioefTe  des  attaches ,  fi  prefque  eoujoiirs  oa 
peut  lui  reprocher  an  peu  de  manière  dans  les  formes^ 
il  plaîfbit  par  on  fentiment  de  chair,  &  par  cette 
piorbideife  qut  charme  le  grand  noaibre  des  fpe&a-t 
ceurs  y  bien  pltis  qa'une  fayante  &  profonde  étude. 

Il  donnoît   plutôt  du    gracieux    que    de  la  grac» 
%  Tes  têtes   de  fem^mes  ,  &  n'avoit  pas  le  fentiment 
4e  la  yraie  beauté  -,  mais  il  plaifoip  fans  elle^  ce  qui^ 
par  des  raifons  phy ftques ,  eft  moins  difficile  en  Fraac^ 
que  dans  plufieurs  autres  pays.   Copune    la    beauté 
des  têtes  y  eft  rare  dans  la  nature,  on  eft  convenu 
4*y  prendre  pour  elle  une  gentillefie  de  convention. 
Ses    têtes   d'hompies  manquent  de  caraâère  ;  &  ea 
^ncral,  il  n*étoit  propre   à  aucune    des   parties  de- 
Part  qui  exigent  de  la  fermeté.   Il  n'atteignoît*  pas  à 
la  noblefe  dans  les  figures ,  &  n'âvoit  qiie  celle  d» 
)a  compofitîon.  S^  draperies  font  comnve  tout  le  refie^ 
flutôt  agréables  que  d'un  grand  goût^ 

II  chercha  les  grandes  entreprifef ,  S:  parvint  i 
•Vn  procurex^  Il  fit ,  à  txès  bas  prix  y  le  plafond  du 
chœur  des  Jacobins  de  la  rue  du  Bacq;  il  peignit 
fune  fseTque  vigoureufe  telul  de  la  chapelle  de  la 
Vierge ,  à  la^  p^roifib  S.  Sulpice  ;  mais  ion  plafond  dli 
fiillon  d'Hercule,  à  Vepfailles  ,  eft  la  plus  vafie  com-« 
yofition  qui  exiftç  en  Europe  ,  puisqu'elle  pone  64 
pieds  de  long,  fur  54  de  large,  &  huit  pieds  &  dem% 
4e  renfoncement,  fans  être  interrompue  par  aucujs. 
^prps  d'archltefture  vraie  ou  fuppofée.  Le  noqibre 
des  figures  eft  de  cent  quarante  deux.  Cet  ouvrage^ 
^ut  entier  de  l^  main  du  maître,  a  été' peint  à 
l^tiUile^  (uc  toijes  tnAi;QuffléQSy  ça  ^ilMSt^  ^D^s^ 


té  Motne  fépandoit  trop  d'éclat  ^  &  çherchok  tro^ 
0uvertement  la  gloire  pour  ne  pas  exciter  la  haine 
ide  ceux  qui  avoient  la  vanité  de  fe  croire  fes  rivaux.; 
«Tendre  fils ,  ma^re  doux  &  complaîfant  pour  fes  élè- 
ves, mais  homme  pafllonné,  il  n*eut  pas  l'adrelTe  de 
'Cacher  la  haine  quHl  rendoic  à  fes  ennemis ,  &  ne  fit 
que  les  aigrir  dava^ntage.  On  fit  ï  Caa^es  une  grande 
réputation  qui  eft  oubliée,  parce  qu'ion  vouloir  oppo« 
fer  une  réputation  faâtce  à  celle  de  le  Moine.  Oft 
feilna  les  yeux  fur  les  brillantes  qualités  pictorefques 
^u  dernier,  pour  ne  s'attacher  qu'à  fes  nombreux  dé» 
fauts  :  le  Cortone  4e  la  France  ne  recueillit  que  de^ 
mépris  de  la  part  des  artiftes*  Il  crut  que  fon  mérite 
(^o\t  méconnu  ,  parce  qu'il  étoit  en  effet  trop  bien  fenti 
par  fes  envieux ,  qui  cherchoient  à  le  ravaler  ;  il  fe 
crut  mal  réçompenfé  de  fon  fallon  d'^Hercule  *>  H 
çomparoit  les  honneurs  dont  le  Brun  avoit  été  çom* 
Ué,  avec  le  pçu  de  diftinâion  qu'on  lui  marquoit;  i) 
crut  même  Tes  ennesnis  affez  pùiffa^is  pour  lui  ravic^ 
la  liberté.  Son  efprtt  s'aliéna ,  &  un  matin  que  M«: 
Berger ,  qui  iVimoit  ^  &|  qui  l'ayoit  conduit  à  Rome  i^ 
Tenoit  le  chercher  pour  le  mener  à  la  campagne,^ 
pu,  il  efpéroic  le  fiûre  traiter,  il  crut  qu'on  venoie 
l'arrêter  poui^  le  conduire  en  prifon  ,  fQ  frappa  de 
Aeuf  coups  d'épée ,  çuc  çncpre  la  force  d'ouvrir  fa 
porte,  &  toi^ba  mort  aux  pieds  dte  fon  an^i»  Cet 
événement  arriva  en.  1737  :  le  Moin?  avpit  alors  qua* 
^nte-neuf  ans,  &  étoit  revêtu  depuis  dix  mois,  de 
la  place  de  premier  peintre  du  Roi.  On  regarde  comme 
f^  chef-d'xBuvre  la  fuite  en  Egypte  9  tableau  qu'il 
fit  pour  les  relîgieufes  de  l'AA>]|iption.  On  y  joini^ 
çnqore  u^^.  fems\e  eQti;ant  ^u  baip  y  qu^l  ^omip^ei^ 
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4. Bologne,  qu'H  continua  à  Venins,  8i  qu'il  finfc  *! 
Ilume.  Son  morceau  de  récepcÎQn  à  l'Aca^émis 
Koyale ,  repréfentanc  Hercule  &  Cacus  ,  iCe&^  pas  le 
plus  beau  de  fof  ouvrages*,  mais  y  eft  peut  être  !• 
moins  incorreâ. 

Cars  a  gravé  d'après  c.e  Peintre,  Hepcule  &  Om?- 
f haie ,  la  femme  defcçndant  au  bain ,  le  Tems  qui 
enlevé  la  Vérité,  Hercule- &  Cacus ,  &  le  cabjeas^ 
Qvale  du  iàllon  de  la  Paix  à  Verfailles,  &c.é 

(316.)  Fr^nçois^Paul  Ferg  ,    de  l'Ecole  AlleJ> 
çiande ,  né  à  Vi^ne  ea  Autriche  en  1689 ,  repréfentoît  ^ 
dit  M.  Defcamps ,  »  conime  fiergh^a  &  'Wouvermana^ 
>}  les  fêtes  champêtres,  les  travaux  des  Villageois.  U 
»  ornoit  Tes  p^yfages^  de  ruines  8c  d'arcbiteâure  dii 
>»  meilleur  choix  ;  la  pierre  &  le  marbre  étoteût  di6- 
99.  tinâement  Imités ,  fan^  {echerefTe  &  fans  £roideu&. 
D  Son  goût  de  colorier,  dans  fos  premières  années^ 
p  tenoit  de  la  vigueur   8c  de  la  force  des  maîtres 
»  d'Italie.  Il  ne  fit  enfuite  que  confultes  la  nature-, 
y.  abandonna  Ij^    préjugé  de  l'imitation  de   manière^ 
19  8c  ne  fuiyit  plus  qu9  la  usinière  quInCpire  la  véri^ 
xt  té,  qui  eft   plus  chaire.  &  plus  vague.  Sa  couleur 
^  eil  boun,e ,  &  fa   toMche  faciles   Ses  compofitions 
»  font  d'un  homiq,e  d'efprit  :  chaque  figure  intéreiie 
n  dans  fe^^  payfages.  Il  deflinoit  bien  ,  mais  Tes  che* 
s^  YSLux  n'ont  pas  la  finqlfe-  de  qeux  d.e  Wouvermans  a» 
Cet  arcide  eftimable ,  dont  les  tableaux  font  aujouff-' 
4'hui  juftemqnt  recherchés  en,  Angleterre,  eil  more 
4jç  misère  k  Londres,  ^  l'âge  de  cinquante &ua ans. 

Il  a  gravé  lui-même  à  l'eau-forte  plufieurs  de  (et. 
p^^Ç^^j  ^  les  ^i^euic^  ^n  f^nt  reoherQhéc»» 


^  gfivê  à'après  lui  la  converfatîon  champêtre.  Son 
jportraic  '  qu'il  a  peint  à  Drefde,  &  qui  a  été  gravé 
par  J.  F.  fiaufe  y  prouve  qu'il  faifoic  aufli  le  portrait. 

(31^)  Nicolas  Lancret  de  l'école  Françoîfe, 
né  à  Paris,  en  1690 ,  fut  élève  &  imitateur  de  Wat^ 
teau,  &  l^on  aifure  même  qu'il  lui  infpira  de  la  ja-< 
loufie,  quoique  cependant  il  fut  loin  de  l'égaler.  Il 
étôit  agréable  par  Ces'  compofitions  &  Ton  exécution; 
il  vît  Tes  ouvrages  fort  recherchés,  fut  reçu  de  l'aca- 
démie royale  &  mourut  en  1747  ,  i  l'âge  de  cin*^ 
quante  fept  ans.  On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui, 
lorfque  le  genre  un  peu  mielleux  de  fes  tableaux 
itolt  à  li  mode». 

(317)    l^RANCISCHELtD   DELIE    MtkA,   de   l^écoltf 

Kapolitatne  ;  on  ignore  l'année  de  fa  naiifance  ,  le 
lieu  où  il  vit  le  jour ,  &  le  tems  de  fa  nlort  :  on  faîc 
4gu'il  vivoît  encore  en  i7j6.  Il  étoit  élève  de  Solimene^ 
&  fut  regardé  comme  un  des  meilleurs  maîtres  de  (on 
temps.  Il  fut  mandé  par  le  roi  de  Sardaigne,  pour 
orner  les  galeries  du  palais  de  ce  prince  ,  &  quelques 
égliies  de  Turin.  De  retour  à  Naples  ,  il  travailla 
pourries  principales  villes  d^Italie  &  pour  les  fouve- 
rains  étrangers.  Il  entendoit  bien  la  richeffe  de  la 
compoficion  &  l^enchatnement  des  grouppes  :  il  ajuf<- 
toit  bien  fes  figures  &  leur  donnolt  de  bonnes  attî'» 
tades  y  mais  il  étoit  fort  maniéré  de  deflin ,  8c  fa  cou* 
leur  fen toit  l'éventail  ;  elle  a  de  Tagrément,  mais  ell^ 
eft  faufle.  Il  a  peint  l'annonciation  dans  une  églife 
de  Mantoue.  On  voit  le  chocolat  de  la  Vierge  qui 
chauffe  dans  nne  cafetière  d'argent  ;  elle  a  un  chat  ^^ 
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un  perroquet   &  une    belle  chaife    de    yelourSy    4 
crepioes  d*or. 

(3x9)  Jeam-Paui  Paviiiî,  qu'on  appelle  fonrenc 
Jean-Pauly  de  Pécole  Lombarde*,  né  à  Plaîfance,  en 
1691,  très-célèbre  peintre  dt  ruines.  Il  fut  élève  àe 
LucacolH ,  &  Te  forma  fur  tout  par  l'étude  des  monu- 
tnens  de  l*ancîenhe  Rome.  Il  eft  mort  à  Florence 
dans  un  âge  avancé.  Fr.  Vivarès  a  gravé  d'après  lui 
deux  tableaux  de  ruines  romaines  ^  &  Madame  Lem-a 
pereur  9  la  pyramid<i  de  Ceftius. 

(930)  JsAtf  RistouT,  de  l^école  Ftançoifè,  né  i 
JElouen  en  1692,  eut  pour  père  un  peintre  eftimé,  mais 
qui  ne  vécut  pas  aflez  pour  faire  l'éducation  pittorefque 
de  Ton  fils*  Le  jeune  Reftout  vint  à  Paris,  où  il 
ehtra  dans  l'école  de  Jouvenet  foh  oncle.  Il  jpric  la 
manière  de  ce  très-habile  maître ,  l'aida  dans  Ces  ou* 
vrages ,  &  s^il  ne  devint  pas  abfolument  fon  égal  ^ 
n  eft  du  moins  celui  de  nos  peintres  qu'on  puifTe  le 
knieux  lui  comparer.  Il  n'eût  pas  fait  les  chefs-*' 
d'oeuvre  de  louvenet  ,  mais  il  eût  pu  quelquefois 
foutenir  avec  lui  la  concurrence.  Il  étoit  plus  aimable 
de  couleur  ,  plus  capable  de  fe  plier  à  traiter  des 
fujets  gracieux*  On  peut  voir  dans  les  falles  de  i'aca- 
démie,  fon  morceau  de  réception  qui  repréfente  Aré^ 
thufe  fuyant  dans  les  bras  de  Diane  la  pourfuire 
d'Alphée-,  à  Saiht-Martin  des  Champs,  Sainc-Paui  im^ 
pofant  les  mains  a  Ananie  ,  &  le  miracle  de  la  pifcine^ 
plufieurs  Tableaux  à  Saint- Getmain-des-Prex,  &  le 
plafond  de  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève.  Il 
eft  mort  à  Paris  en  1768  ^  âgé  de  foixante  &  dix-fcpv 
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Dffcvfet  a  gravé  d'après  ce  peintre  ,  Jéfus  -'tDhrift 
i'éconforcé  par  les  Anges;  &  C.  N»  Cochîn  perc^ 
Laban  s'excufant  à  Jacob  de  lui  donner  Lia,  au  lien 
et  Rachel. 

(331)  JeaK-Bafiiste  TiEPoto,  de  Pécole  YihU 
tienne,  né  en  1693,  avôit  un  génie  heureux  pour  la 
compofition ,  un  grand  goût  de  deflin  ,  quoiqu'arec 
de  la  manière  &  de  l'incorreâîon  ;  uh  .pinceau  moel- 
leux &  facile ,  de  l'erprîc  dans  la  touche  &  une  aî4 
biable  négligence  dans  l'exécution ,  un  coloria  lunil*^ 
heux,  qui  n'eft  re|)réhenfible  que  parce  qu'il. a  trop 
d'éclat  &  de  beauté  ;  il  a  be(bin  d'être  fali  par  le 
teiiis.  Ses  têtes  de  femmes  font  très  -  agréables.  iM 
plupart  des  ouvrages  de  cet  Artifte  (bnt  des  plafonds 
à  frelque.  Il  eft  moirt  i,  Venife  en  1770 ,  âgé  de  ibi«> 
>ante  Itr  dix-fept  ans. 

Son  fils  a  gravé  d'après  lui ,  la  VsergCî  appatoiiTant 
k  Saint-François  de  Paulé ,  Sainte  Thérèfe  ravie  daaa 
le  ciel  t  une  JFuite  &  un  repos  en  £g7pte ,  &c. 

(33x)  Charles  C0KRADO9  de  l'école  Napolitaine^' 
né  en  16^3  ,  élève  maniéré  de  Solimèné,  facrîfiant 
tout  j  &  même  la  raifon  ,  à  ce  que  les  modernes 
appellent  la  machint ,  fàifant  con(i(ler  l^art  de  pe'ndnr 
dans  l'adrefle  de  remplir  le  champ  qui  lUî  étoit  pfo-^ 
pofé,  d'imaginer  des  attitudes  tourmentées,  de  trouvet 
des  contraftes  &  des  oppofitions  de  figures ,  de  group<^ 
pes  &  de  malTes.  Il  eut  beaucoup  de  réputation  ,  & 
fut  appelle  en  Efpagne ,  où  fe  trouve  le  plus  grand 
nombre  de  Tes  ouvrages*  Il  eft  mort,  à  Naples  eâ 
J1768,  âgé  de  foixante  &  quii^ize  ans. 
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(333  )  PiERRB  BiAKCHi,  de  l^école  Romaine,  ni  î 
Kome  en  1694,  écoit  perfuadé  que  rePprit  d^uti  peintre 
ûo'it  être  orné  par  la  culture  des  lettres»   Il  peîgnk 
TAiftoire ,  le  portrait ,  le  payfage  y  les  marines ,  les 
plantes  y  les  animaux ,  les  fleurs  ^  à  frèfc|ue ,  à  l'huile  ^ 
&  à  gouachei    L'eftime    qu'il  bbtlnt  ,   le  fie  choîfir 
|X)u)'  peindre  un    tableau  dahs  la  bafilique  de  Saint- 
Pierre.  Il  étoit  un  juge  févère  pour  lui  même,  &  il 
lui  arriva  fouvent  de  détruire  fes  ouvrages  après  les 
avoir  terminés  :   il  difoit  qu'ils  n'étoient  pas  dignes 
de  fatisfaire  ceux  qui  les  avoient  demandés ,  puifqu'ils 
lie  fatisfaifoient  pas  même  leur  autour.  Il  eft  mort  à 
Rome  en  17399  âgé  de  quarante-cinq  ans* 

(^34)  JfiAti  DB  Wit;  de  l'école  Hollandôife,  né 
en  1695  ,  à  Amfterdam,  eft  le  meilleur  peintre  d'hîP* 
toire,  que  là  Hollande  ait  produit  en  ce  fiècie.  Il 
étudia  beaucoup  Rubens  8c  van-Dyck  ,  copia  leurà 
ouvrages  au  crayon  8c  au  pinceau ,  8c  pour  fe  confoler 
des  obftades  qui  ne  lui  permirent  pas  de  voir  l'Italie , 
il  raffembla  une  riche  colleâion  de  deffins  8c  d'ef» 
tampes  des  meilleurs  maîtres  Italiens,  de  bas-reliefs, 
de  figurés  en  ronde  -  bofie  >  &  confulta  toujours  là 
tiatiire.  Son  pinceau  étdit  facile ,  fa  touche  brillante^ 
fes  compolitioAs  riches  ,  fon  deflin  foible  ;  il  né 
peut  être  lurpaiTé  ,  dit*oh ,  dans  l'imitation  des  bas^ 
reliefs  en  pierre  ,  en  marbre ,  en  bronze ,  &c.  On 
tjoute  que  fes  rivaux  redoutoient  fes  talons;  &  né 
pouvoient  s'empêcher  d'aimer  fa  perfunne*  On  né 
marque,  point  Tatihée  de  fa  mott« 

^  (3351 
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(355  >Louis  TocQUÉ^  de  l'école  Frarçoife,  né  en 
1695  ,  élève  de  Bertin  ,  tient  un^^rang  honorable  entre 
les  peintres  de  portraits  y  que  la  France  a  comptés  en 
ce  fiècleé  Sa  réputation  pafTa  jufqu'au  fond  du  nord , 
&  il  fut  mandé  par  Is  cour  de  RulTie  pour  faire  le 
portrait  de  l'Impératrice  Elîfabeth.  Il  eft  mort  en 
1772  j  âgé  de  foixante  &  dix-fept  ans. 

Nie.  Dupais,  a  gravé  d'après  lui ,  le  portrait  'de  M. 
de  Tournehem,  J.  G.  Wille ,  celui  du  Marquis  de 
Marîgny ,  &  Smith  y  le  portrait  en  pied  de  l'impé- 
ratrice Elifabeth. 

(336)  Jean-JéRomé  Servandoni,  de  l'école  Flo- 
rentine y  né  à  Florence  en  1695  ,  eut  pour  dernier 
maître  Jean -Paul  Panini.  Son  morceau  de  réception 
à  l'académie  royale ,  prouve  q\i'il  fut  un  peinrre  eftî- 
i^able  dans  le  genre  des  ruines;  le  portail  de  Saint- 
Sulpîce  rend  témoignage  à  Tes  talens  en  architcélure; 
fes  fpeâacles  à  décorations  y  dont  on  n'a  pas  encore 
perdu  le  fouvenir,  ont  montré  la  fertilité  &  la  richefTe 
de  Ton  génie.  Ses  talens  ont  été  diftingués  &  riche- 
ment récompenles  non-feulement  en  France ,  mais  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  en  £(pagne,  en  Portu- 
gal. £n  gagnant  beaucoup,  il  a  toujours  vécu  pauvrô 
&  endetté.  Il  eft  mort  à  Paris  en  1766,  ^gé  de  foi- 
xante &  onie  ans.  Quelques  perfonnes  ont  prétendu 
qu'il  étoît  François  ,  que  fon  véritable  nom  étdit 
Servait  j  &  qu'il  étoit  né  dans  le  pays  d'Aunis. 

(  337)  CoRNEiiiE  Tkoost  ,  de  l!écoIe  Hollandoife, 
né  à.Amfterdam  en   1697,  peignit  le  poj-traît,  l'hif- 
toîre  &  des  fujSrs  de  la  vie  privée  «  Les  direfleurs  de 
Tome  IV^  J?  P 


5Si  P  E  I 

la  pluptrt  des  compagniet  de  Hollande  &  mime  de 
Flandre,  voulurent  avoir  leurs  portraits  de  fa  maiiiy 
pour  en  décorer  les  falles  publiques.  Ses  petits  ta« 
bleaux  (bnt  très- recherchés:  on  peut  en  général  leur 
reprocher  d*étre  trop  libres  ;  mais  ils  font  d'une  bonne 
couleur,  d'une  touche  libre ,  K:en  compofés  &  plein 
d'intérêt.  Il  eft  mort  en  iJjSy  âgé  de  cinquante 
trois  ans» 


(338)  PxBRRB  SuBLETRAs;  de  Pécole  Françoife, 
né  à  Uzès  en  1699 ,  fut  élève  de  Rivalz ,  &  avoit 
déjà  fait  des  ouvrages  très  -  importans  &  Touloufe, 
quand  il  vint  fe  mettre  au  rang  des  élèves  de 
l'académie  royale  de  Paris.  Il  n'étoit  déjà  pas  indigne 
de  prendre  place  entre  les  maîtres  \  dès  la  féconde 
année  de  fon  Céjour  en  cette  ville  ,  il  remporta  le 
premier  prix.  Son  tableau  repréfentoit  le  ferpent  d'aï* 
rain  ,  &  auroit  pu  mériter  de  lui  fervir  de  mor- 
ceau .de  réception.  Il  alla  à  Rome  avec  la  penfion  du 
roi ,  &  y  refta  quand  le  temps  de  fon  penfionnat  fut 
expiré.  Il  fe  fit  une  telle  réputation  dans  cette  capi- 
taie  des  arts^  où  les  talens  étrangers  ne  (bnt  pas 
légèrement  accueillis,  qu'il  fut  chargé  de  faire  un 
tabjeaupour  la.bafilique  de  Saint-Pierre,  &  qu'il  le 
vit  exécuter  en  mofaïque  de  Ion  vivant.  Le  fujet  de 
Saint-Bafile  célébrant  la  mefle,  &  l'Empereur  Valens, 
proteâeur  des  hérétiques  ,  tombant  évanoui  dans  les 
bras  de  fes.  gardes.  Différentes  villes  d'Italie  &  des 
princes  étrangers ,  exercèrent  les  talens  de  Subleyras, 
qui  mourut  à  Rome  en  1749  j  âgé  de  cinquante 
ans,  • 


On  volt  ie  lui  ,  dans  les  falles  de  facadémie 
royale ,  le  portrait  du  pape  Benoît  XlV. 

Son  tableau  placé  à  Saînt-Fîerre  de  Rome ,  a  été 
gravé  par.  D.  Cunego.  ïl  a  gravé  lui-même  à'  Peau- 
forte  S^t-Bruno  y  reirufcicanc  par  Tes  prières  un  en- 
fant mort. 

(îî9)  Joseph  Nooari,  de  l'école  Vénîtîcme , 
né  en  1699 ,  &  élève  de  Bale/lra  ,  fe  fcnrant  trop 
peu  deg'^nie,  ne  crut  pas' de  voir  fe  livrer  à  l'hiftoire 
&  fe  fit  de  la  réputation  par  des  têtes  de  caraâcre 
qui  ont  été  recherchées  &  qui  fe  trouvent  dans  dif- 
férens  cabinets  de  l'Europe.  Elles  (ont  d'un  deffin 
jufte  y  &  d'une  couleur  brillante.  Pcirolcri  en  a  gravé 
un  grand  nombre.  Il  faifbit  auili  le  portrait.  Il  eft 
mort  à  Yenifc  en  1763 ,  âgé  de  {oixante  &  quatre  aiisé 

(340)  Charles  Natoire,  de  Técole  FrançoîRl., 
né  à  Nifmes  en  1700  ,  eut  fur-tout  la  réputation  de 
bon  deflinateur ,  &  contribua  à  ramener  en  France 
le  goût  de  la  pureté  des  formes  que  des  mattres  ma« 
niérés  avoient  fait  négliger.  Il  a  été  direâeur  de 
l'académie  de  France  à  Rome,  &  eft  mort  en  cette 
ville  en  177;  j  âgé  de  foixante  &  quinze  ans. 

Les  peintures  dont  il  a  décoré  la  chapelle  des  en- 
fans  trouvés  de  Paris,  &  qui  font  aujourd'hui  fort 
altérées  ,  ont  été  gravées  par  £t.  Feffard^  Diane  & 
Aâéon  par  Defplaces  ,  Vénus  donnant  à  £née  les 
armes  fabriquées  par  Vulcain ,  par  J*  J.  Flipart, 

(341)  Jean  Dumomt  le  Rom  air  ,  de  l'école  Fnm- 
çoife  I  né  en  1700 ,  eft  un   de   ces  artiftcs  dont  la 
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réputation  n'eft  guère  fortie  des  limites  de  Pacade* 
mie.  II  a  peu  travaillé.  Son  morceau  de  réception  â 
l'académie  royale,  qui  repréfente  Hercule  &  Omphale, 
n'eft  pas  une  belle  chofe  t  c'eft  feulement  ce  qu'on 
appelle  un  ouvrage  bien  peint.  l'Hercule  eft  bas, 
rOmphale  eft  loin  d'être  belle.  Il  eft  mort  en  xySi. 
L'Hercule  &  Omphale  a  été  gravé  par  S,  C.  Miger* 

(341)  Michbl-François  1>anor£  Bardom,  de 
l'école  Françoiie,  né  en  1700,  a  fait  peu  de  tableaux, 
&  ne  joulroit  guère  que  d'une  réputation  concentrée 
dans  l'enceinte  de  l'académie ,  s'il  n'avoit  pas  publié 
ibn  traité  de  peinture  &  les  coftumes  des  anciens. 
U  eft  mort  en  1783. 

(343)  SiM'OM  Crardin  ,  de  l'école  Françoife  j  né 
k  Paris  en  1701 ,  a  peint,  de  la  manière  la  plus  ragoû- 
tante &  la  plus  vraie ,  la  nature  morte  :  il  ne  devoit 
rien  à  l'imitation ,  aux  conventions  d'aucun  artifte , 
&  fembloit  avoir  inventé  l'art.  ILa  fait  auffi  de  petits 
tableaux  de  converfation  dont  on  eftime  la  vérité 
naïve.  Il  polTédoit  parfaitement  l'art  de  détacher  leg 
uns  des  autres ,  par  les  différentes  valeurs  des  tons, 
des  objets  d'une  même  couleur.  Son  coloris  n'a  au- 
cune beauté  de  convention  ;  il  eft  bon ,  parce  qufl 
tft  une  imitation  précîfe  de  la  nature.  Son  pînceaa 
I  eft  inimitable.  On  peut  dire  que  Chardin  a  été  un 
très-grand  peintre  dans  un  petit  genre ,  &  que 
perfonne  n'a  mieux  pofTédé  que  lui  le  métier  de  la 
pq^ture  ,  quoiqu'il  ne  l'exerçât  de  la  manière  d'aucun 
autre  peintre  II  eft  mort  à  Paris  en  1779,  âgé  de 
foixante  &  dix-huit  ans. 
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^  544)  PoMJEO  Battoni  ,  de  Técolc  Florentine, 
hé  à  Lucques  en  1701 ,  eft  le  plus  célèbre  des  peintres 
que  ritalie  ait  produits  en  ce  fiecle.  Ce  n*étoit  point 
un  artîffe  très-favant,  ni  qui  eût  fuppléé  au  défaut 
de  fes  connoîiTances  par  de  profondes  réflextons.  Ses 
wvragès  ne  fé  fentent  ni  d'une  étude  afTidue  de  l'an- 
tique ,  ni  de  celle  des  ouvrages  de  Raphaël  &  dea 
autres  grands  maîtres  de  Mtalie  :  mais  la  nature  ^avoit 
fait  peintre  &  il  a  voit  fuivi  l*împulfion  de  la  nature. 
Il  ne  manquoit  ni  de  caraâère ,  ni  de  correAion ,  nî  / 
d'agrément  -,  8è  s'il  n'avoît  pas  de  très-grandes  con- 
ceptions, il  favoit  du  moins  bien  rendre  ce  qu'il 
avoit  conçu.  Il  auroit  été  dans  tous  les  temps  un  pein- 
tre très-eftimable  ;  dans  le  temps  oà  il  vécut ,  il  dévoit 
répandre  un  gra.nd  éclat.  Son  nom  eft  connu  dans 
toute  l'Europe  ,  &  partout  fès  ouvrages  font  recher- 
chés. Mèngs,  plus  favant  que  lui  ^  fut  Ton  rival; 
mais  moins  favorifé  de  la  nature  ,  s'il  jouit  d'une 
réputation  plus  brillante,  il  la  doit  moins,  peut- 
être,  à  une  fupérioi'ité  réeUe  qu'aux  éloges  de  "Win- 
ckelmann.  Il  auroit  été  à  défirer  que  BattolK  eût  ea 
tes  connoifTances  8c  les  penfees  de  Mengs,  ou  que 
Mengseût  eu  \eh  qualités  naturelles  &  les  talens  pic- 
tore  fqu  es  de  Battoni«  Cet  artifte  eft  mort  à  Rome  en 
1786  y  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

(34j)  Pibrr£-Charies  Trémoliierb,  de  Técole 
Françoiiê^  né^  ï  Chollet  en  Poitou ,  en  1703  ,  d'une 
famille  noble  ^  avoit  de  Tagrcment ,  de  la  facilité^ 
de  la  fimplîcité.  Sa  vie  trop  courte  ne  lui,  a  guère' 
permis  dé  dbnner  que  des  efpérances.  Il  eft  more 
i  Paris  en  1739 1  Agé  de  trente-Iîx  ans. 
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Son  t jibioau  repréfentant  Diane  accompagnée  de  tm 
î^ymphes  y  a  été  gravé  par  Jaç.  Maillet, 

(  34^  )    François   Boucher  ,    de  l'école   Fran- 
çoife ,  né  à  Pari3  en  1704 ,  fut.  élevé  de  le  Moine. 
Jamais  peintre  n'a  plus  abufé  de  4irpofitîons  brillantes , 
d^unc    extrême  facilité  ;  jamais   artlfie  n'a  témoignée 
plus  ouvertement  (bn  mépris  pour   la  vraie   beauté 
telle  qu'elle  nous  eft  offerte  par  la  nature  choifie» 
telle  qu'elle  a  été    fentie  &   exprimée    par  les   fia* 
tuaires  de  l'ancienne   Grèce  &  par  Raphaël  *,  )amai« 
aucun  n'a  excité  un   engouement  plus  général.  Il  en* 
tendoit  très-bien  la  machine  pUtorerque*,  c'eft  ce  qu'il 
a  prouvé  par  quelques  cabljeaux  y  Se  fur^otut  par  des 
erquiiTes  qui  l'ont  fait   regarder  comme  un  homme 
de  génie  :  mais  le  génie  de  l'art  ne  confifie  pas  dans 
l'agencement  d'un  fûjet;  mais  dans  la  manière  jufte^ 
vraie ,  profondément  fentie  dont  il  .eft  exprimé.  Il  y 
a  plus  de  génie  dans  upe  figure,  dans  une  tête,  quel- 
quefois dans  le  mouvement  d'une  main  de  Raphaël  y 
,que   dans   tout  le  fracas  de   Luc   Giordano,  de  Ro- 
manelli ,  de    Solimene.    Il  y  a.  plus  de  génie  dans 
quelques  vers  de  Racine,  que  dans  la  pompe  &  le 
mouvement  exagéré  de  bien  des  tragédies  modernes. 
Les   tableaux   de   Boucher    prouvent  qu'il  étoit  in* 
capable  de  donner  à  fes  ouvrages  la  beauté ,  l'expref- 
(ion,  les  reflexions  qui  étoient  néceflaires  pour  exécuter 
fes  efquifles  &  en  faire  des  ouvrages  de  génie.  Qu'im- 
porte que,  dans  fes  croquis,  des  figures  fufl*ent  pitto- 
rcfquement  difpofées  f  Avoit-il ,  pour  les  traiter  avec 
génie,  l'ame  de   Raphaël  ou  celle  du  Domiaiquin  ? 
Mais  n'eft'il  pas  du  moins  le  premier  des  peintres 
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pour  le  genre  paftoral  >  Dans  ce  genre  mteie  il  n'a 
encore  donné  que  des  agencement  à  la  vérité  pleiai 
de  goAc  :  il  a  eu  dei  idées ,  mais  il  ne  let  a  pas 
rendues.  Ses  bergères  ne  font  pas  même  jolies  y  fes 
bergers  font  fourenc  affreux  ,  Ces  tètes  n'ont  pas  d'ex« 
preffion  :  ce  font  prefque  toujoi^rs  des  amans  j  & 
ils  ne  favent  pas  dire  qu'ils  aiment*  Un  grand  mérite 
de  fes  tableaux  confifte  dafia  des  objets  champêtres^ 
jettes,  grouppéS)  difperTés  avec  beaucoup  de  goûtv 
Ce  font  fes  compofitions  qui  ont  fait  introduire  dans 
la  langue  des  artt  le  mot  fouilii  :  on  a  dit  que  fes 
tableaux  avoient  un  /builli  plein  de  goAc  ,  un  /buillt 
pittorefque  j  un  fouilii  charmant*  Il  a  donc  furtoue 
la  gloire  d'avoir  été  un  excellent  peintre  de  fouilii. 
'Watteau  avoit  mis  bien  autre  clurfe  dans  fos  paft<^. 
raies. 

Boucher  a  fait  le  payfage ,  mais  iâns  confulter  la 
nature.  Il  eft  maniéré  dans  le  feuille,  dans  la  couleur; 
c'eft  encore  du  fouilUj  mais  ce  n'eft  pas  de  la  vérité. 

Enfin  Boucher  étoit  un  peintre  faux  &  maniéré 
dans  toute  les  parties  de  l'art  j  abfôlvment  étranger 
au  grand ,  au  beau ,  à  l'expreflîf  ;  poffédaAt  bien  la 
machine  dans  prefque  toute  fon  étendue ,  capable  de 
tout  indiquer  d'une  manière  agréable,  mais  incapa- 
ble d^  rien  rendre  \  n'ayant  jamais  fait  que  des  ef- 
quiffes,  &  fouvent  même  que  des  croquis* 

Ce  jugement  eft  fans  doute  bien  févère.  Quand 
on  voit  fes  agréablet  .eompofitions ,  la  manière  char« 
mante  &  fi^rituelle  dont  il  grouppoit  les  enfans,  le 
molleffe  de  fes  chairs  de  femmes  ,  la  grâce  de  fes 
mouvemens ,  le  goût  de  fes  agencemens  ,1e  pitto« 
refque  de  Sm  fouilii  ^  on  ne  fenc  plus  que  de  l'indul- 
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gence   pour    Ton  aimable   libeninage,    8c  Ton   par-» 
tage   la  foiblefTe    de  ceux   qui  ont  gâté   cet  artifte* 
C'étoit   un  peintre  enfant ,    &  cet  enfant  étoic  plein 
de  grâce.  Il  eft  mort  premier  peintre  du  roî ,  en  1768  , 
âgé  de  foixante  &  quatre  ans. 

L'œuvre  gravée  d'après  lui  eft  très-<onfidérable. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  le  triomphe  d'Am- 
phitrite  gravé  par  Moitte ,  &  la  villageoife  par  Sou- 
bcyran. 

(347)  Les  Vamioo  ,  de  l'école  Françoîfe^  mais 
originaires  de  Flandre ,  fe  (ont  tous  fait  ua  nom 
diftingué  dans  la  peinture. 

Jacques  Vanloo  ,  appartient  à  l'école  Hollandoifey 
puirqu'il  naquit  à  l'Eclufe  en  1614,  qu'il  apprit  fbn 
art  dans  Ton  pays ,  qu'il  l'exerça  quelque  temps  à 
Amfterdam  &  qu'il  ^ne  vînt  en  France  qu'avec  ua 
talent-formé.  En  Hollande  ,  il  avoit  peint  l'hjftoire  & 
s'était  fait  de  la  réputation  par  fa  belle  minière  de 
rendre  le  nud.  En  France,  il  fe  borna  à  faire  le  por« 
trait,  8c  celui  de  Michel  Corneille,  le  père,  qu'il 
donna  pour  morceau  de  réception  à  l'académie  royale  ^ 
.rend  témoignage  à  Ton  talent  8c  lurtout  à  la  beauté 
de  Ton  coloris.  Il  eft  mort  en  i6rj(x^  âgé  de  cinquante- 
Qx  ans.  • 

Jean-Baftistb  Vavloo  ,  né  à  Aix  en  1684,  ^toit 
iils.de  Louis  Vanloo,  peintre  efiimé^  8c  petit-fils  de 
Jacques!  Il  avoit  dé]a  fait  des  i^bleaux  d'églife  a  Aix 
&  à  Toulon  ;  &  avoit  été  déjà  mandé  i  Turin  pour  y 
repréfenter  la  famille  Ducale ,  lorfqu'il  fit  le  voyage 
de  Rome ,  &  entra ,  en  qualité  d'élève ,  dans  l'école 
de  Benedctto  Lutti  ^  peintre  agréable  ,  qui  avoit  ua 
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pinceau  frais  &  moelleux.  U  adopta  la  manière  élé- 
gante de  Ton  mattre  ;  &  Ton  delTin  tient  du  goût  Ita^ 
lien.  On  voit  de  lui  à  Paris-Diane  &  Endymion  dans 
les  falles  de  l'académie  royale,  l'entrée  de  Jefus-Chrift 
dans  Jérufalem  à  St.  Martin  «des -Champs  ,  Saint* 
Pierre  délivré  de  prifpfi  à  Saint  Germain- des -Prés. 
Ces  morceaux  peuvent  faire  juger' de  fes  talens  pour 
le  genre  de  l'hifloire ,  mais  il  s'efi  plus  particulière»* 
ment  confacré  à  celui  du  portrait.  Après  avoir  éré 
long-temps  occupé  à  Londres,  il  retourna  dans  fa  ville 
natale,  où  il  eft  mor^  en  174J ,  âgé  de  foixante  &  un 
ans. 

L.  Cars  a  gravé  d'après  ce  peintre  le  portrait  de  la 
reine  de  France,  époufe  de  Louis  XV. 

Charles  André  Vanioo  ,  qu'on  nomme  Carlcy 
né  à  Nice  en  1705 ,  étoit  frère  de  Jean.Baptifte;à  peine 
forti  de  l'enfance ,  il  entra  avec  lui  dans  l'école  de 
Benedetto  Luttî.  Il  prît  aufli  des  leçons  de  fculpture 
fous  le  Gros  ,  8c  retourna  à  la  peinture  quand  il 
eut  perdu  ce  maître.  Il  avoit  un  goût  fain  &  un  bon 
ftyle  qui  fut  utîlo  à  l'école  Françoife  ,  livrée  depuis 
trop  long-temps  par  Coypel  &  de  Troy,  à  un  goût 
maniéré,  théâtral,  affeébé.  Il  joignoit  à  cette  qualité 
un  dedin  agréable  ,  un  pinceau  moëleux  &  facile; 
mais  11  avoit  peu  de  variété  ,  dans  les  airs  de  tête , 
fort  peu  d'expreflion ,  &  ne  donnoit  pas  même  à  fes 
figures  cet  efprit  qui  femble  y  fuppléer*  On  recon* 
noit  en  lui  plutôt  de  la  noblefle  qu'un  grand  caraélère  , 
plutôt  de  l'agrément  que  de  la  véritable  beauté.  Il 
méritoit  une  grande  eftime  ,  on  peut  même  dire  que 
l'école  lui  doit  de  la  reconnoiifance  :  mais  il  a  été 
trop  loué.  On  ne  craighoic  pas  de  !e  comparer  à  Ra- 
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fkaef  pour  le  delEa^  au  Cortège  pour  le   pSacean, 
an  Tiiîen  pour  la  couleur,  &  il  n^  devoit  être  mm 
fué  «{ulaux  meilleurs  peintres  réceas  de  l'Italie.  Aux 
âoges  outrés  qu'on  lui  prodigua  pendant  £k  vie,  oat 
§a/cçé6é  des  critiques  trop  dures  qui    le  pourfuiveac 
après  (a  aiort.  £h  !  quel  des  peinttes  François  de 
^e  pourrions- ntus  lui  préférer  ?  Il  n'a  qu'un 
trè&-inferiettr ,  fi  on  le.  compare  aux  nuttres  qui  ont 
fleuri  dans  les  temps  les  plus  brillans  de  Tart;  il  eft 
aa  peintre  très  diftingué  quand  on  ne  le  met  en  pa- 
rallèle qu'avec  Tes  contemporains.  I^es  tableaux  qa^ 
a  £Bts  pour  l'églifê  des  religieux  Augufiins  ,  noaaaéa 
Petits-Pères  ,  font  du  nombre  de  les  j4ns  beaux  ou— 
▼rages.  Son  morceau  de  réception  repréfente  ApoUoa 
^i  fait  écorcher  Marry:|8. 11  ell  mort  à  Paris  y  décoré 
du  cordon  de  Saint-Michel  &:  de  la  place  de  prends 
peintre  du  roi  en  1765 ,  igé  de  ibixante  &  un  aas* 
I4  boaté  de   £bn  caraâère  ,  fa  probité  ne  Pont  psa 
moins  fait  regretter  que  fes  talens  trop  célébrés  y  auia 
qui  i'élevoient  fort  au  iéSxa  de  la  dafie  orfinaita 
des  bons  artiftes. 

Ch.  Dupuis  a  gravé  d'après  Carie  Vanloo  le  mariage 
de  la  Vierge  ;  Nie.  Dupuis  £née  qui  enlève  (on  père 
Anchife  ;  Salvator  Carmona  la  refurreâion  ;  Porpo-* 
rati,  Clorinde  &  Tancrede*,  S.  Ch.  Miger,  Marfyas 
ccorché  par  ordre  d'Apollon  ^J.  Beauvarlet,  la  leâute 
S;^  la  converfation  efpagnoles  :  Lempereur  ,  Silène. 

Loais-MicHsi  Vahloo  ,  fils  de  Jean-Baptifte^ 
né  à  Toulon  en  1707,  a  peint  Phiftoire  avec  fucçès^ 
&  a  été  reçu  de  l'académie  royale  fur  un  tableau 
repréfentant  Apollon  &  Daphné;  mais  il  s'eft  confacré 
plus  particulièrement  jkn  portrait*  Il  fut  appelle  à 
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Madrid ,  par  Philippe  V,  en  qualité  de  peintre  d'hif* 
coire  &  de  poirtraits  ,  &  revint  (sn  France  après  la 
mort  de  ce  Prince.  Pana  n'a  pas  ru  fans  applaudiffe-* 
inent  le  tableau  où  ce  peintre  s'eft  repréfenté  lui* 
jnême  avec. fa  famille,  &  l'on  a  [ugé  que  le  peintre 
4'hiftoire  ne  fe  dégradoit  pas  en  traiunt  alnfi  le  por- 
trait. Cet  artifte  eft  jnort  à  Paris  en  1771  y  âgé  de 
iblxante  8c  quatre  ans. 

S.  Ch.  Miger  a  gravé  le  portrait  de  Michel  Vanipo 
peint  par  lui -même  (fc  tei^apt  le  portrait  de  Ton  père. 

AiàtDtE  Vamxoo^  frèr^  de  Michel ,  a  pafie  long^ 
t^mps^ Berlin,  Se  aibutsnif  Thonneifr  p;tt.orelqae  de 
là  famille  II  a  peint  le  portrait  8f  l'hifloire* 

(348)  Vaii  Groot,  de  l'icole  Allemande.  Nous 
Ign^orons  le  lieu  fie  l'apnée  de  (à  oaiflance.  C'étolt 
un  peintre  d'un  grand  talent  dans  le  genre  des  ani- 
maux. Il  avoir  une  belle  couleur,  beaucoup  de  mou» 
yemc^nt,  une  touche  jufte  &  fpiritfuelle*  Il  vlvoie 
encore  à  Sainc-Peret;(bourg  en  1780. 

.  (  349)  Delà  Tour,  de  l'école  Françoîfe ,  né  vers 
1706,  eft  mort  plus  qu'oûogénaire.  Il  s'eft  fait  dans 
le  portrait  au  paftel  une  grand  réputation  bien  mé- 
ritée. Il  donnoit  aux  portraits  cette  expreifion  qui 
feule  leur  communique  la  vie  ,  qui  feule  leur  pro- 
cure une  parfaite  reffcmblance.  Il  ne  travaîHoît  pas 
facilement I  parce  qu'il  fc  piquoit  d'une  grande  pré- 
^iiîon ,  &  ne  fe  concentoît  pas  de*  ce  qu'on  appelle 
des  à'pcu.'prè^  ;  mal^  il  terminoit  fes  ouvrages  par  dea 
touches  favantes  &  un  travail  Ragoûtant ,  qui  leur 
iionnoit   l'apparence  de  la  plus  grand  facilité.  Il  à 
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gâté,  dans  (a  viellleffe,  plufieurs  de  lès  menienis  ra« 
Bleaux,  &  entre  autres,  le  très-beaa  ponraic  de  Ref^ 
tout  qu'y  a  voit  donné  i  ^académie  pour  (à  réceptiocu 
Il  fzat  avouer  cependant  <{ue ,  dans  ces  malheuieufêt 
opérations  ,  il  partoit  d'un  grand  principe  ;  ^elui   de 
làcrifier  aux  têtes  tout  l'éclat  des  accefr<»res.  Ce  fut 
par  ce  principe,  qu'il  changea  le  briUant  vêtemeiit 
de  foie  dont  il  avoit  drapé  le  poraiait  de  ReAout  en 
un  fimple  habit  de  couleur  brune«  Son  èfprit  s'égara 
dans   les  dernières  années  de  fa  vie  ;  mais ,  dans  ik 
folie,  il  ne  formcit  que   de  grandes   idées,  &  fon 
imagination  défbrdonnée  étoît  occupée  toute  endere 
d'une  cofmogonie  bitarre,  mais  fublîme. 

G.  Frcd.  Schmidt ,  ami  de  la  Tour,  a  gravé  le  por* 
trait  de  cet  anifte  peint  par  lui-même  :  Moitte  a  graré 
le  portrait  de  Refiout  avant  qu'il  eât  été  gâté  par  le 
peintre. 

(350)  JosBPH  Verkit,  de  l'école  FrançoHc,  & 
Fun  des  peintres  qui ,  dans  un  genre  inférieur ,  ont 
fait  honneur  à  cette  école,  naquit  à  Avignon  en  171a* 
Il  s'eft  rendu  célèbre  par  Ces  marines  &  par  (es  pay« 
iàges  compofés  d'après  les  vues  des  campagnes  d'Iu^ 
lie.  Il  a  pafle  un  grand  nombre  d'années  à  Rome  od 
fes  ouvrages,  recherchés  des  étrangers ,  étolent  eftimés 
des  Italiens  eux-mêmes,  qui  fembloient  le  compter  au 
nombre  de  leurs  aniftes.  Il  donnott  à  les  payfages , 
médiocrement  variés  ,  le  charme  de  la  nature^  ùuti 
en  faire  le  portrait  lérvile  ;  joignoit  à  la  bonté  de 
l'effet  ce  qu'on  nomme  la  vérité  de  la  couleur,  & 
animoit  fes  figures  3'un  efprit  qui  fait  le  cachet  de 
fea  ouvrages.  Sa  réputation  le  fit  appeller  en  France 
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|>ar  Louis  XV,  pour  peindre  les  vues  des  ports  de  met 
ie  ce  Royaume  ;  ouvrages  ingrats  en  apparence  ^ 
comme  tous  ceux  qui  mettent  des  entraves  au.  génie 
des  artiftes ,  mais  dans  lefquels  il  fut  rendre  piquante 
&  pittorefque  la  plus  fcrrpuleufe  précifion.  Quitte  de 
cette  tâche  qui  lui  valut  de  nouveaux  applaudiffe- 
mens  ^  il  revint  à  Ton  premier  genre  ,  &  l'on  eût 
dit^  en  voyant  les  tableaux  qu'il  faifoit  ï  Paris  ^ 
qu'il  avoit  encore  fous  les  yeux ,  pour  objets  de  iei 
études,  les  mêmes  campagnes  qui  l'avoient  autrefois 
infpiré.  Il' a  travaillé  jufqu'aux  derniers  temps  de  fk 
vie,  fans  que  fon  corps,  fon  efprit  ,  fa  gaité ,  fou 
talent  paruffent  éprouver  les  atteintes  de  la  vieilleire^ 
&  il  eft  mort  à  Paris ,  en  1786,  âgé'  de  foixame 
&  dix-fept  ans.  * 

Le  Bas  a  gravé,  d'après  ce   peintre,  les  vues  des 
ports  de  France;  Baléchou^  trois  marines,  donc  on 
cïHme  Curtout  Iz  tempeu  i  Aliamet,  Flipart,  &  d'au-^ 
très  graveurs ,  un  grand  nombre  de  tableaux. 

(351)  Jean-Baptiste-Marie  Pierrb,  de  l'école 
Françoife,  né  à  Paris  en  171 J  ,  avoit  de  la  fortune , 
&  n'entra  dans  la  carrière  de  la  peinture  que 
par  amour  pour  cet  art.  Le  fentiment  de  fes  richeifes 
l'empêcha  peut-être  d'étudier  avec  l'ardeur  qu'infpire 
Je  befoin;  &  il  avoir  reçu  de  la  nature  une  facilité 
perfide ,  bien  capable  de  faire  négli|;er  le  travail 
affidu ,  &  qui  ne  le  reipplace  jamais  parfaitement.  Il 
fit  de  grands  progrès,  &  crut  avoit  aiTez  fait  puifqu'il 
avoit  égalé  fes  rivaux.  A  fon  retour  de  Rome ,  il  parût 
avec  éclat,  &  fut  mis  au  nombre  des  meilleurs  pein- 
tes YÎyatos.  Où  étoit  jufte  alors.  Son  plafond  de  la 
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chapelle  de  h  Vierge  ï  S.  Roch,  fembla^Pélever 
au  deffiis  de  fes  contemporains,  parce  qu*auoun  d'eux 
n'avoic  exécuté  une  û  grande  machine,  (  *  )  Des  ou- 
yrages  moins  confidérables  foutinrent  fa  réputation* 
On  y  vit  de  la  facilité,  un  aiTez  bon  caraâère  de 
deffin,  un  llyie  <{ui  ne  manquoit  pas  de  noblefTe, 
une  bonne  manière  de  peindre  ^  une  oonfeor  qui  a'é- 
toit  ni  meilleure  ni  pire  que  celle  de  fts  rivaux  ^ 
enfin  tout  ce  qu'alors  exîgeoic  l'école  FrançoîCe  :  on 
continua  d^applaudir.  Il  quitta  les  pinceaux  dans  la 
force  de  l'âge ,  &  déjà  depuis  long-temps  il  ne  pel- 
gnoit  plus  quand  il  devine  premier  peintre  du  roi 
&  direâeur  de  l'académie.  Dans  cette  place  il  fit 
de^  mécontens ,  on  trouva  qu'il  l'exerçoicavec  fiJie^ 
avec  empire.  Les  artiftes  qui  croyoient  avoir  à  fe 
plaindre  de  lui  n'en  parièrent  que  comme,  d'un  ar- 
tifte  méprifable ,  &  perfuadèrent  les  gens  du  monde 
qui  connoifTent  peu  les  ouvrages  de  l'art,  &  qui 
ne  prononcent  que  les  ji^gemens  qui  leur  font  dic- 
tés. La  vérité  e&  que  fi  Pierre  ne  doit  ptt  être 
compté  entre  les  grands  maîtres,  que  s'il  eut  mênia 
de  grands  défauts,  il  fut  cependant  un  peintre  de 
beaucoup  de  mérite ,  &:  que  Cz  carrière,  qu^l  a  fran- 
chie avec  honneur,  eût  été  fans  doute  plus  brillante, 
fi  moins  de  fortune  lui  avoit  impofé  ta  néceflité  du  tra<* 
vaih  II  avoit  des  manières  nobles ,  de  l'efprit,  &  une 
teinture  fufGfànte  des  lettres.  Il  eft  mort  à  Parii 
en   1789 ,  âgé  de  (bixahte  &  quatorie  ans* 

(  I  )  Ce  phifottci  a  cinquance-fîx  pieds  dant  un  diamètre ,  Se 
quarance-buic  dam  l'autre  :  rélévaûon  de  la  coupole  eft  de  dix-neuf 
pîedf. 
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Nie.  Dupuls  %  gray^>  d'après  Pterre,  SaSnt-Fmi« 
çois,  ubleau  d'une  «ftifluible  finipltcité  <]iii  Te  ydtt 
à  Saîiit-Sulpice  ^'L.  Lempereur,  renle^eniejit  d'Aï- 
rope  &  l«a  forgés  de  Viilcaîn  ;  J.  M.  Preifler ,  im» 
baccanale  &  Ganymede  enlevé. 

(3;a.)  Amtoims-Raphah  Mcngs,  de  l'école  AI* 
leiBande ,    nacjuit  à    Aufzig  ,    ville  de  Bohême  e^ 
1728.  Il  fut  élève  d'Ifflftaêl  ton  père ,  peintre  en  mi- 
Dîaciire  &  en  émail ,  qui  après  l'avoir  tenu  aifez  lom- 
temps  a  defliner,  fans  régie  ai  compas,  des  figures 
de  géométrie ,  &:  l'avoir  fait  enfuite  deffiner  d'apiés 
des  plâtres  moulés  ou  copiés  fur  l'antique  &  d'aprêg 
nature,  le  conduifit  de  bonne-heure  à  Rome  où   U 
l'aftreignit  ii  copier  av  crayon ,  les  plus  beaux  reftai 
de  l'art  des  Grecs  ^  la  diapelle  Sixtiiie  de   Michel-  . 
Ange,  &  les  loges  de  Raphaél.   Cétolt  lui  ouvrir  hi 
route  du  grand-,  mais  lui-même  contraria  la  marche 
qu'il  lui  avoit  fait  prendre  ,  en  le  forçant  à  peindie 
des  oompofitions  confidérables ,  telles  que  ^des  tableaux 
entiers  de  Raphaël ,  en  miniature  &  «en  émail.  Ifina^ 
étoit  peintre  d'Augufte  III  éleâeur  de  Saxe  &  nn 
de    Pologne;  le  jeune  Raphaël,  de   retour  dans  ft 
patrie,  ne  tarda   pas  à  recevoir  le  même  honneur ^ 
&  après  un  fécond  voyage  à  Rome  ,   il  fut  nomme 
premier  peintre  de  ce  fouverain.  Mais  le  climat  de 
Drefde  étoit  contraire  à  fa  fanté;  eu  plutôt  l'amour 
qu'il  avoit  conçu   pour  la  capitale  des  arts ,   ne  Iti 
permettoic  pas  de  trouver   ailleurs   le  bien-être,  & 
lui.  faifbit  regarder   comme  un  état  de  maladie  les 
dépkilîrc  de  fon  imagination  :  il  obtint  la  permiflieii. 
de  voir  Rome  une  troilîcme  fois«  Bientês  la  malheu* 


5ô8  P  E  I 

reufe  guerre  qui  livra  la  Saxe'  à  une  puîffance   efi« 
tiemie  le    priva  de  fa   penlîon  de    premier  peintre» 
le  réduîfit  à  la  pauvreté  ,  mais  le    rendit    libre.  Il 
profita  de  fa  liberté  pour   peindre    à  frefque   un  pla- 
fond  dans  rêglife   des   Auguftitts   confacrée   à  Saint 
Eufebe ,  &  ce   morceau  ,  très-mal   payé ,  lui  fit  une 
«ande  réputation.   Dans  un  autre  plafond  qu'il  pei- 
gnit pour  la  Villa- Albani ,  &   dans  lequel  il   choific 
pour  fujet  Apollon,  Mnémofyne  &  les  mufes,  îl  ofa 
fe  fouftrajre  à  l'ufage    qui ,  dans  ces  Cônes  de  pein- 
tures ,  fait  prendre  le  point  de  vue  de  bas  en  haut  ; 
pratique   qui  occafionne   des  racourcis  toujours  con- 
traires à  la   beauté   des  formes.  Il  fuppora  que  fon 
ouvrage   étoit   un    tableau   attathé   au    plafond.    Ce 
parti  lui  attira  de  grands  éloges  &  de  violentes  criti- 
ques. Il   avoit  en  £a  faveur  un  grand  exemple ,  celui 
de  Raphaël ,  &  ce  qui  eft  plus  refpedable  que  tous 
les  exemples,   le   grand  principe  de  chercher  &  de 
conlërver.  la  beauté  qui   doit  peut»èt^e  l'emporter  fur 
tous  les   autres  principes   de  l'art.   Nous  l'avons   dit 
ailleurs-,  nous    le  repéterons  peut-être  encofi^  c'eft 
dans  leur  développement ,  &  non  dans  leurs  raccour- 
cis ,  que  les  formes  manifeflent  leurs  beautés. 

Appelle  à  Madrid  par  Charles  III ,  il  y  fit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  &  fut  magnifiquement  récompenfé. 
iL'excès  du  travail ,  &  quelques  dégoûts  que  l'envie 
fufcite  toujours  à  ceux  qui  obtiennent  de  la  gloire , 
le  firent  tomber  dans  un  état  de  marafme.  Il  revînt 
à  Rome,  jouiifant  toujours  de  la  penfion  de  premier 
peintre  du  roi  d'Ëfpagne  ,  prolongea  autant  qu'il  le 
.  put  fon  féjour  en  Italie ,  &  fut  obligé  de  fe  rendre 
enfin  aux  ordres  preiTans  du  roi.  De  nouveaifx  tra- 
vaux 
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Vaux  lui  obtinrent  fa  liberté  accompagnée  d'une  pen* 
iion.  Il  fe  flatcoit  de  jouir  enfin  du  bonheur  ^  maïs  à 
peine  de  retour  à  Rome,  il  eut  la  douleur  de  perdre 
ion  époufe ,  &  le  refte  de  fa  vie  s'écoula  dans  la 
criflefle.  Il    tomba  dans  un  état   d'étifié  '&  mourue 

en  1779  9   ^'  ^'^S^  ^^  cinquante  &  un  ans» 

C'efl  au   temps  qu'il   appartient  de   fixer  la  répu»i 
tation  de  ce   célèbre  artifte.  Ses  partffansyà'ja  tête 
defquels  efl   placé  le  très  -  eflîmable  Wmckelmann^ 
le  mettent  à  côté  de  Raphaël ,  &  lui  accordent  même 
des  parties  fupérieures.  Des  artides  d'unefprit  cultivé, 
&  dont  les  talens  femblent  devoir  donner.de   l'au* 
corité  à  leurs  jugemens,  lui  a(jSgnent  un  rang  honor 
rable  entre  les  peintres  célèbres;  d'autres,  Se  ce  font 
encore    des  artifte's  ,  ont   même  peine   à  prononcef 
qu'il  eût  des  talens  fort  diftingués.  Il  avt>it  un  trop 
grand  nom  pour  ne  pas    exciter  l'envie  -,  d'ailleurs , 
c'eft  un  foible  de  bien  des  hommes,  de  vouloir  s'op-» 
pofer  à  l'éclat  des  grandes  réputations ,  tant  que  ceux 
qui  leç  ont   obtenues  vivent  encore,  &  même  lor(^ 
qu'ils  ne.  font  pas  depuis  longtemps  dans  le  tombeau* 
Nous  n'avons    en  France  qu'un    fort    petit   nombre 
d'ouvrages  de  Mengs  9  on  voit  bien  qu'ils  font  de  la 
main  .d'un  fort  habile  artiftt  ;  mais  ils  ne  font   pas 
capitaux,   &  peut-on  décider ,  fur  quelques  pailels, 
fi  cet  artifte  étoit  un  grand    homme  ?  Pluûeurs  per^* 
ib'nnes,  &  je  fuis  du  nombre,  ont  vu  quelque  temps 
à  ^aris   un   tableau   à  l'huile   de  Mengs       il  repré- 
fentoit  une  vierge,  figure  entière  :  ce  n'ctoit  pas  un 
chef-d'œuvre  ;  mais  on  peut  croire  aufli  que  ce  n'étoic 
pas   un   des  bons  ouvrages  du  peintre.  Ce  que  nous 
pouvons  dire,  c'eft  qu'il  eft  vraifemblable  que  jai^ai^ 
Tome  IF.  Qq 
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aucun  artifte  n'a  eu  fur  l'art  des  principes  plu»  fit- 
blimea,  &  il  eft  bien  difficile  que  la  grandeur  det 
prittcipet  n'ait  pas  une  influence  marqu^ée  fur  les 
ouvraigef.  Sa  fageSe  a  été  traitée  de  froideur  par 
les  amateurs  des  compofitions  tourmentées  ;  0  tous  feg 
ouvrages  gnt  été  profondément  réfléchis ,  comme  fea 
écrits  peuvent  le  faire  fuppofer  j  ils  ont  dû  être  gé- 
néralement mal  jugés,  parce  que  l'on  conlïdère  gé- 
néralement les  ouvrages  de  l'art  fans  réflexion.  On 
lui  a  reproché  une  petite  manière  qui  fe  fentoit  de 
Sk  première  application  à  la  miniature  -,  on  lui  a  re« 
proche  de  la  fecherefie;  &  lui-même  ,  dit  l'hlftorien 
de  fa  vie ,  s'en  eft  accule  &:  s'en  eft  corrigé*  On  a 
prétendu  que,  dans  plulleurs  de  fes  ouvrages,  (on  fini 
tenoit  de  l'émail  y  &  Pompeo  Bsittoni  difoit  que  les 
tableaux  de  Mengs  pou  voient  fervir  de  miroir.  Hais 
en  admettant  même  qu'il  ait  eu  tous  ces  défauts,  il 
peut  encore  refter  vrai  qu'il  ait  été  un  t^s-grand  ar* 
tifte  ;  parce  que  des  défauts  ,  même  confidérables, 
peuvent  être  effacés  par  de  très-grandes  beautés ,  & 
parce  que  ceux  qu'on  lui  reproche  ne  portent  que 
fur  les  parties  fecondaires  &,  manuelles  de  l'art,  & 
qu'il  en  a  pu  pofieder  les  parties  fpirituelles  &  capi« 
taies.  (*)  Les  défauts  dps  hommes  fupérieurs  fervent 
de  confolation  i  la- malignité  des  contemporains  :  la 
poftérité  les  pardonne ,  &  même  elle  daigne  a  peine 
les  remarquer  >  elle  ne  s'attache  qu'aux  perfeâions^ 

(1)  Ilfemble  qu'on  peut  f*arrêccr  far  Atengi  au  /ugemeac  qu"iea 
pOitt  un  ccèt-habile  peintre ,  qui  le  regarde  comme  un  ^^ve  îmd- 
ligenc  de  Itapbacl ,  Se  qui  croît  que  McBgt  a'aiffoic  tti  rica  »  £ 
Jlapbssl  nVoic  fu 
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tfotit  elle  fait  les  objets  de  fes  études.  Tel  artîfte 
maltraité  de  fes  contemporains  ,  donne  de  grandes 
levons  à  ceux  qui  naîffent  aprds  lui. 

On  trouve  dans  les  écrits  .de  Mengs  iine  meta** 
^hyfique  platonique  &  fubtile ,  qui  fait  d^abord  quel- 
*que  peine  ^  &  en  rend  la  leâure  un  peu  difficile  dans 
Quelques  parties  :  on  y  trouve  auf&  des  idées  fingu* 
Itères  qu'il  pourroit  être  dangereux  d'adopter  ^  oiv  en 
trouve  d^exclufives  qui  rétréciroient  le  cercle  de  l*art  : 
mais  il  n'eft  aucun  livre  plus  capable  d'élever  refpric 
des  artiftes  ^  en  leur  infpinint  une  fublime  idée  de 
leur  profeflion.  L'objet  s'en  aggrandit  à  leurs  yeux 
&  ils  fe  Tentent  infpirer  l'amour  du  beau  &  du  grand , 
qui  doivent  être  toujours  le  but  dt  leurs  travaux» 
Ils  ont  appris  de  leurs  maîtres  qu'ils  avoient  â  imi- 
ter la  nature  ;  ils  apprennent  de  Mengs  qu'ils  ont  à 
créer  une  nature  plus  grande,  plus  belle  encore  que  . 
celle  qui  frappe  leurs  yeux  ;  ils  fe  fentent  appelles  à 
créer  une* nature  divine;  fiers  de  ce  magnifique  objet 
de  leur  art,  ils  le  révèrent,  &  craindront  de  le  dé- 
grader par  d^humbles  produâions  :  ils  fe  révèrent 
-eux-mêmes,  &  ne  produiront  que  des  œuvres  dignet 
de  foutenir ,  leur  noble  fierté.  2?ii  étoit  vrai  que  les 
ouvrages  pinorefques  de  Mengs  ne  fuffent  pas  dignes 
de  fa  réputation,  gardei«vous  de  les  confidérer;  mïîs 
lifez  fes  écrits,  &  foufflez  fur  la  toile  le  feu  divin 
dont  ils  vous  auront  embraies. 

L'entrevue  d'Augufte  &  de  Cléopâtre ,  par  Mengs, 
eft  gravée  en  manière  noii;e.  L'hiftotre  écrivant  fous 
la  diftée  de  Janus,  tableau  du  Vatican,  &  une  .Vierge 
tenant  l'£nfiuit-}éfus  ont  été  gravés  par  Dom.  Cunégo  : 
un  Saint-Jean  &:  une  Madeleine  l'ont  été  par  Salvadei; 
Qirmona.  Q  4  ^ j 
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Un   grand  noml:re  Jfznl&es  Te  croyent  en    droit 
^de   méprifer  les   peintures  antiques   détetrées  à  Her- 
xulanum,  &  il  eft  plus  que  vraifemblable  qu'elles  ne 
l'ont  pas  l'ouvrage  des  grands  peintres  de  Tlntiguitë, 
Se  qu'elles  n'ont  même  été  faites  que  dans  un  temps 
^ù' l'art  étoit  dégénéré  chez  les    anciens.   Cependant 
îl  y    refte    de  telles   empreintes  du   beau   ftyle  de 
l'école  Grecque ,  que  Mengs  joulflaot  déjà  de  toute 
Ta  réputation  ,  «n  fi:  une  étude  profonde  k'fon  fécond 
retour  de  Madrid,  8c  y  puifa  des  leçons  qui  lui  firent 
changer  &   aggrandir  fa  manière.  Il   avoir  autrefois 
1>eaucoup  étudié  Raphaël  -,  il  a  voie  même  copie  l'école 
d'Athènes  ;  &  cependant  cet  élève  du  plus  grand  des 
peintres  modernes ,  crut  devoir  le  devenir  des  anciens 
peintres  d'Herculanum.  Quelle  que  foit  Tidée  qu'on 
fe  forme  du  talent  de  Mengs ,  quand  il  n'auroit  même 
rien  fait  de  mieux  que  fes  deux  paftels ,  repréfentant 
l'innocence  &  le  plaifir,  qu'on  connoîc  â   Paris,  on 
accordera  qu'il  fut  un  artifte  d'un  affea  grand  mérite  > 
pour  que    fon    autorité  doive    être  ici  refpeôable, 
&  elle  peut' être  regardée  coimme  une  bien  pulfianct 
réponfe  aux  détraâeurs  de  la  peinture  antique. 

(353)  Jean-Baptkte  Desratsi  de  l'école  Fran-* 
çoife,  né  à  Rouen  en  17299  eut  le  premier  prix  d« 
l'Académie  Royale,  à  l'âge  de  vingt  deux  ans,  & 
fut  reçu  de  cette  académie  à  l'âge  de  vingt-^neuf.  Il 
avoit  de  la  chaleur  &  du  caraâcre ,  afTez  de  cor* 
re£lîon ,  plus  de  fentiment  que  d'élégance  dans  les 
formes ,  plus  de  difpofitîon  à  faifir  le  grand  que  le 
beau.  Son  pinceau  étoit  large  &  ferme  ;  fa  compoG- 
tien  fentoic   l'enthoufiaime  ^  fa  couleur  n'avolt   rien 


'e  remarquable ,  maïs  elle  n'étoit  pas  dlfconvenable 
au  genre  de  l'hiftoire.  Il  écoic  plus  propre  aux  ex*> 
pr cillons  fortes  qu'aux  afFeâions  douces.  On  voit  de 
lui  dans  les  falles  de  l'académie  y  fon  tableau  de  ré» 
ception ,  repréfentant  Vénus  qui  répand  fur  le  corps. 
d'Heâor  une  liqueur  divine  pour  le  préferver  de  la. 
corruption.  On  fe  relTouvient  encore  d'avoir  vu  dans 
les  expofitions  publiques,  des  tableaux  de  l'hiftoirè 
de  Saint-André,  deftinés  pour  la  ville  de  Rouen , 
&  la  mort  de  Salnt-Benpîc  qu'il  fit  pour  lia  ville 
d'Orlcans>  &c.  Cet  artifte,  qui  pou  voit  faire  encore 
des  progrès,  eft  mort  à  Paris,  en  176^  ,  à  l'âge  de 
trente-fix  ans. 

Deux  de  fes  tableaux  de  l'hiftoirè  de  Saint- André  , 
ont  été  gravés  à  l'eau-forte  par  P.  Parizeau  >.  foa  élèvoi» 
(  Article  de  M*  LÉrssQvE.  ) 
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Vannî  (  François  )  Èô. 

VanuccI ,  dit  le  Pérugià>  iv 

Vargas  (  Louis  de  )  40% 

Varoc^à-i  (  Darib  )  48. 

Vafai-i  (  Georges  )  19. 

tJdeh  (  Lucas  yah  )  117* 

Udine  if  Jean  da  )  19. 

Vccélli  ou  le  Tiiîen,  7.. 

Vech  (  Oâave  vàn  Véen ,  j^oye^  Vaehtus.  J 

ViélarqueK  (  Doii  Dîegb  )  116.  \ 

Velden  (  les  Vanden  )  atii. 

Verbruggen  (  Gafpard-Pierré  )  i'^i 

Vérendael ,  27 ji 

Verheyden  (  François-Pierre  )  171  ^ 

Verkolie  (  les  )  a  j6, 

.Vernet  (  Jolbph  )  3  jo- 

Véronefe  (  Paul  Caliarî ,  dît  Paul  Véronefe  )  42;' 

Véronèfe  (  Alexandre  Turchi ,  dît  Alexandre  Véto^ 

nefe  )  114. 
Verfchurîng  (  Henri  )  104. 
Viani  (  Dominique-Marie  )  198; 
VificÎK(  lionard  de  )  x. 
Vîvîett  (  JofVph  )  170. 
Volterre  (  Daniel  RîccîarcUî ,  dit  Daiilel  de  VoU 

terré  )  27.      ' 
Vos  (  Martin  de  )  44, 
Vouet  (,  Simon  )  99. 
Vtiez  (  Alnould  de  }  aj^« 

Arlj 
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Waterloo  (  Antoine  )  lyS, 
Watteau  (  Antoine  )  320. 
Wéeninx  (  les  )  189. 
Werf  (  lei  Vander  )  174. 
Wildeas  (  Jean  )  9j« 
Wit(  Jeande)  334. 
Wouwennans  (  les  )  i96. 

2ampier!  (  Dominique  )  &  k  Domini^un,  97» 
Zanotti  (  Jean-Pierre  )  30]|. 
Zucchero  (  Taddée  )'  4U 

yu  :e  s  Jiir  la  marche  des  Ps  i  N  t  Jt  x  s 
MODBitNES  vers  la  perfeâhn  &  Ul 
dégmération  de  Van. 


Ce  fut  vers  le  quatorxième  fiecle  de  notre  ère  que 
la  peinture  reprit  naifiance  en  Europe  :  les  elprits  alors 
plongés  dans  une  profonde  ignorance»  étoient  encore 
loin  du  moment  où  une  faine  philoCbphie  viendroic 
les  éclairer.  C'eft  elle  feule  qui  peut  déterminer  la 
pierfeâion  des  objets  dont  ('occupe  Pefprit  humain  ! 
auffi  les  peintres  y  incapables  d'aucune  vue  philoibphi- 
que ,  fe  bornetent-ils  à  faire  des  ouvrages  qui ,  pour 
plaire  i  leurs  barbares  contemporains ,  n'avaient  be- 
foin  ^d'aucune  beauté,  d'aucune  perfeâion.  En  Italie^ 


P  £  I  ^ 

wH  t'opéra  d'abord  le  renouvellement  de  l^iart ,  ils  fu« 
refit  occupés  à  peindre  des  murs  d'églifes ,  de  cb»^ 
pelles,  de  cimetières,  &  à  «y  repréfenter  les  myfteret 
de  la  pafiion  &  d'autres  fujets  femblables  ;  ainfi  àèë 
les  premiers  inflans  de  la  peinture  renailTante  >  fea 
travaux  furent  bien  plus  dirigés  vers  l'abondtnce  qu# 
vers  la  perfeâion,  vers  le  nombre  des  figures  qu# 
vers  ^eur  beauté  ;  &  l'art  ,  chex'les  modernes,  » 
toujours  confervé  quelque  chofe  de  ce  vice  qu'il 
ivoit  contradé  dans  Ton  berceau.  Il  n^eft  pas  mèma 
encore  nécefTairede  nos  jours,  comme  chez  les  Grecs ^ 
que  l'artifte  cherche  à  (atisfaire  le  goût  des  hommes 
inftruits  &  des  ph^ofophes  :  il  lui  (ùffit  de  plaire 
aux  yeux  des  gens  riches  &  d*une  multitude  ignorante.. 
Entrainés  par  le  torrent ,  ceux  mêmes  qui  devroient 
fe  connoStre  à  Kart,  ceux  mêmes  qui  le  pratiquent ^ 
ont  adopté  les  jugemens  irrénéchîa  de  la  oMiUitude» 
Les  ai;tîftes,  au  lieu  de  fe  'propofer  d'atteindre  à  Ist 
perfeâion  de  l'art,  au  Hou  de  s'iappliquer  au  choix 
ISc  à  ta  beauté ,  ne  fondent  leurs  fuccès  quo  (ùr  1& 
facilité  de  l'opération  &  l'abondance  des  objeu  r  ilst 
s'en  tîeennent  aux  parties  qui  peuvent  être  plus  affî* 
oient  appréciées  par  les  amateurs  ;  ils  fe  (bat  kûffi^ 
d'abord  égarer  par  ceux  qiii  les  en&ployoiont ,.  ont: 
enfuite  formé  le  goût  des  connoilTcurs ,  &  la  grandi 
objet  de  l'art  eit  refté,  en  quelque  ibrte,  tnconnu*. 
Cependant  la  peinture  no  demeura  pas  dans  l'état 
d'împerfeâîon  où  la  laifTèrent  ceux  qoî  les  premlecs: 
ta  culcivèrent  entre  les  modernes.  Il  étott  naturel'  quo- 
les  peintres  checchaiTenc.  lés  moyens  de  fè  (uspafiSBl^ 
les  uns  les'  autres  >  en  joignant  un  peu  de*  tlkiotie  )i 
K^eaticguci  barbare  qu'ya  ayoiem  adopté».  La  fimâhm 
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partie  qu'ils  trouvèrent,  oq  plutAt  qu'ils  parvinrent  % 
renquveller  d'a,près  les  anciens^,  fut  la  perfpeôtve  > 
elle  rendit  Tare  capable  d'exprÎQier  le  raccourci  ^  & 
Redonner  plus  d'effet  &  plus  de  vérîré  à  les  ouvrages.. 

Dominique  Ghirlandaio  ,  Florentin ,  fut  le  prcmicp 
qui  améliora  le  ftyk  de  fa  compoûtîon  en  gxouppano 
fes  figures ,  &  qui ,  en  dîftinguan^  par  une  dégrada^ 
tion  raifonnée  les  plans  qu'elles  occupent,  fut  donne» 
4e  la  profondeur  à  fes  tableaux  :  mais  il  réfta  loin  de 
la  hardîefle  que  (es  fuçcefCburs  ont  montrée  dans  la 
Gompofition. 

Vers  la  fin  du  quinzième  ûècle ,  on  vit  fleurir  à  \% 
Ibis,  quelques  artiiles  d'un  talent  fupéneur,  tels  qu& 
J^éonard  de  Vinci ,  Michel-Ange  y  le  Giorgios ,  la 
Titien ,  Barthelemi  de  S.  Marc ,  &  Raphaël  ;  Léo- 
liard  de  Vinci  fut  l'inventeur  d'un  grand  nombre  da 
détails  dans  l'art  >  Mic&el-Ange,  par  l'étude  des  an-i 
tiqaes  &  la  connoiflance  de  l'anatomie,  aggrandis 
la  partie  du  delTin  dans  les  formes  ;  le  Gtorgion  amé* 
libra  l'art  en  général ,  &  donna .  plus  de  brillant  aa 
coloris  que  fes  prédécefTeurs  ;  le  Titien ,  par  une  imi- 
tation, plus  foign^e  de  la  nature,  mit  plus  de  perfec-i 
fion  &  plus  de  vérité  dans  les  tons  ;  Barthelemi  da 
$aint-Marc  étudia  particulièrement  la  partie  dés  dm** 
peries  ,  &  trouva ,  en  ^ême  tems  que  le  çlàirrobrcùr-, 
la  bonne  manière  de.  draper  les  figures  ,  &  de  faire 
l<*ntir  le  nud  que  couvre  l'étoffe  ;  Raph^è'l ,  doué  d'un 
calent  fnpérieur,  commença  par  bien  étudier  tous  fès 
prédéceiTcuts  &  fes  contemporains,  &  unit  lui  fkàk 
fontes  les  grandes  parties  qu'ils  pofl^doient  ieparé-. 
ment  ;  il  fitt  en  faire  un  heureuic  emploi  ibivant  la 
^érité  de  la  nature  &  fuivant  les  çonveiiançes^  ^.^ 


forma  an  fiyle  plus  parfait  &  plus  unirerfel  qû'aur 
Gun  des  peintres  qui  l^avoient  précédé ,  quhiucun  de^ 
ceux  qui  Tont  fuivi.  Mats  s^il  exc&lla  dans  toutet 
les  parties  de  l^art,  il  fut  furtouc  Tupérieur  dans  celloa 
âe  l'invention  &  de  la  composition,  8c  il  eft  veai- 
femblable  que  les  Grecs  eux-mêmes auroien tété  frappés, 
d'admiration  y  s'ils  avoient  pu  voir  au  Vatican  fea 
chefs-d'œuvre  ,  où  tant  d'ai>ondance  fe  trouve  jokit 
•.à  tant  de  perfcâion,,  tant  de  fini,  tant  de  pureté^ 
tant  dé  facilité. 

Après  que  la  peinture  fut  parvenue ,  chez  les  Grecs  ^ 
à  fon  plus  haut  degré  de  perfedion  du  temps  de 
Zeuxis  &  de  Parrhafius ,  ^^tWe  ne  trouva  rien  qu'ii 
fût  ajouter  à  l'art  que  la* grâce  :  de  même,  chec. 
les  modernes ,  il  ne  reftoic  ,  lorfque  Raphaël  eût 
paru ,  que  la  grâce  qui  manquât  aux  ouvrages  de 
l'art  :  elle  leur  fut  donnée  par  le  Corrège.  Alors  la 
peinture  fut  portée  aii  plus  haut  degré  de  perfeâtoiii 
chez  les  modernes  >  le  goiit  éclairé  des  vrais  connoii^ 
feurs,  &  les  y«ux  peu  exercés  du  vulgaire  furent 
également  latUfaîts. 

Après  ces  grands  maîtres  ,  en  trouve  un  grand 
intervalle  j^ufi^u'au  temps  des  Carraches..  Ces  artiftes  ^ 
nés  à  fioiogne  »  s'étaac  applicj^ués  à  étudier  les  ouvragesL 
de  leurs  prédécelTeucs ,  pat;ticulièremenc  ceux,  du  Cor- 
rège,  devinrent  les  premiers,  les  plus  grands  &  lea 
plus  célèbres,  de  leurs  imitateurs;  Annibài  eut  un  deflia 
très-Qorreâ  y  8c  réunit  le  iVyle  des  antiques  à  celui; 
dQ  Louis ,  fon  .fscce  ;  mais  il.  négligea  de  chercher  le& 
fiaeâes  de  I^t  &  les  caufes  phiiofophiques.  Les  élè^ 
vea  des  Cascacbes  formèrent  une-  écele  afTeï  (ayante  ^ 
fA  fulvam  néanmoin&ia  même  route  :  mais  le  Cuidfti^ 
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peintre  d'un  talent  heureux  &  facile ,  ft  fenpm  «n 
ftyle  touc*à-la-foîs  gracieux  &  beau  y  riche  &  facile. 
]Le  Guerchin  fe  for^na  d'après  le  Cara,vage  ,  ou  ia'% 
venta  luirmême  un  ftyle  particulier  de  clair- oKlçur, 
çompofe  d'ombres  forces,  dç  vive$,  oppo&ûons,  d'îo-. 
Cei^ruptiqns  tranchantes. 

Après  ces  grands  àrtiftes  qui  ^  d\u;ie  manière  ftcile 
f  voient  imité  l'apparence  des  perfedions  qu'ils  avoieac 
trouvées  dans  leurs  prédécefleurs  Se  dans  la  nature  » 
vînt  Piètre  de  Cortone,   qui,  trouvant  trop  de  dîffi* 
çulié  à  réiifllr   en   ce  getllfe  )  &   ayant  d'ailleurs  un 
gra.nd  talent  naturel ,  s'appliqua  principalement  à  In 
partie  de  la  compofirion   ou    agencement^    &    à   ce 
que  Içs  artifles  appellent  go^t.  Il  diftipgoa  l^nven- 
tîon   de    la    compofition  >  parut   ne   s'appliquer  qte 
foiblement  à  la  preçi|iière ,  &  s'arrêta  fartout  aux  par- 
ties qui  flattent  )a   vue,  c'efl-à-dire,  a]^x  contrafte^ 
d^  grouppes  ,  &  à   ceux  des  n^embres   des   figures* 
Ce  fut  alors  que  commença  1^2^age.  de  qhaiger  les  m^ 
l^leaux  d*un  grand  nombre  de  figures  ,^  (ans  examiner 
fi  ellesi  cqnvenoient  ou  non  au  fujet  d'hifijoire  qu'on 
ir^itqit,  Au  lieu  que  les  anciens  Grecs  n'avpient  ea^ 
ployc  da|»s   leurs   ouvrages   quNin  petit    nombre   de 
figuras.,  afin  4ç  rendre  plus  ienfible.la^perfeâion  d^ 
celles  qu'ils   admettodenc ,  les   pein9:ea.  dHcîples  c^ 
imitateurs  du  Cortonaont,  au  contraire,  cherché  à 
cacher  leurs  imperfc^ons  >  en  muhipliaoït  les  9b)eta, 
Ç^t^  éço\e    du  Cortone .  s^eft    divifée    en   pluûeon 
franches»  &  a  cl^uigé  le  caraâère  ds  l'arc;  pu  plu- 
^^t  s'occupl^  bleiv  plus  de  xiui^ipUer  le  no^brç  de^ 
j^gurea ,  quç  d'ei^  faire  un  choix  fudicieux  ft  ^-. 


plus  haut  degré  de  perfeâion ,  ils  n^ont  fiiic  que  re« 
prendre  la  peinture  au  point  où  l'avoient  laiiTé  iè« 
premiers  reftaurateurs  entre  les  modernes ,  &  ajouter 
^  ce  premier,  éts^t  de  l'art  les  perfeâiç^is  dçnt  U  étoiç 
fufçeptible. 

Peu  de  tepps  après,  parut  à  Rome  Carie  Marattç 
<]ui,  voulant  parvenir  à  la  perfeâion  j^  la  chercha  dans 
les  ouvrages  de»  grands  maîtres ,  particulièrement  dazis 
ceux  de  l^cole  des  Car^açhes^  quoiqu^il  eût  déjà 
beaucoup  étudié  la  ^ature,  il  reconnut  par  les  ou-^ 
vrages  de  ces  ^rtîftes ,  qu'il  ne  faut  pas  toujours  l'I« 
miter  avec  une  exadîtude  fcrupuleufe  :  ce  principe, 
qu'il  étendit  fur  toutes  les  parties  de  l*art ,  donna  ^ 
fon  école,  qui  fut  la  dernière  de  Rpme,  un  certain 
ftyle  fbtgné ,  mais  qui  eft  un  peu  tombé  d^ns  la 
inanière. 

.  la  France  eut  auffi  de  grands-^hommes ,  principale^ 
ment  dans  la  partie  de  la  compofition  ;  partie  dan» 
laquelle  le  Pouflin  a  été ,  après  Raphaël  j  le  meilleur 
imitateur  dû  ftyle  des  aiu^iens  Grecs.  Charles-le-Brun 
$c  plnfieurs  aigres  fe  diflinguèrént  par  vne  grande  fién 
çondité  \  &  aulli  longrten\ps  que  Técole  Françoife 
ne  s^éçarti^  point  des  principes  de  l^cole  d'Italie ,  elle 
nrodui^t  de&  maîtres  d^un  grand  inéôcç  d^ns  les  difler 
rentes  parties  de  iWt. 

C'eft  Mengs  qai  a  parlé  jufquMci  ^  &  nojMs  n*avona 
ibit  que  le  tranfçrirç  preCque  mot  pour  mot.  Il  ne  fe 
trompe  pas  quand  '\\  procu^neç  quç  V^vt  a  dégénéré 
en  France  après  le  Brun  i  msâs  il  fe  tron\pe  quand  il 
^onUe  pour  çaufe  de  fk  dégé^éra^tion ,  l'imitation  des. 
wvrfges  de  Rubent  qui  (b  trouvent  à  Paris.  Il  prouve 
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foints  de  fbh   Konheur   dans  l'état  de  (bctété*  Telte 
eft  la  définîciony  tels  font  les  effets  de  la  Fàntiu^^ 

D'après  ce  Qourt  expofe,  qu'on  }uge  de  Qe  qui  (e 
faite  dans  Tante  d^un  peintre  qui  y  devant  a  (à  pro- 
feffion  (eu le  les  moqiens  vraiment  heureux  dont  il  a. 
jc^ui^  fe  difpoTe  à  communiquer  au  public  toutes  fea 
idées  fur  ce  que  cet  art  a  d'Utile,  de  grand,  &  de 
fkiilinic. .  »  Cependant  il  faut  que  les  idées  accuma^. 
léea  fe  partagent  y  qu^elles  pvennenc  deTocdroy  afim 
^e  le  réfultat  en  foit  ftîfi  &  go^é  de  tout  lieâeurK 

Cicérôii  y  dans  &  harangue  peur  le  l^oëte  Arckias  9^ 
a  dît  y  parlant  des  belles  -  lettres  :  «  ElUs  n/xa^ 
al  njfim  ia  j€w»€jp  y  iU^  féçrépip  hs  ricUarés^ 
7^  elles  tmbelUJj^nt  la  fituation  la,  plus  fortunée^  eile^ 
M  çffrent  une  affle  &  un^  grande  çpn/aU^iort  dans: 
»  les  perfécutions  &  les  malheurs  ;  les  lettres  pèaifau 
m  â  la  maifothy  ne  nuifent  point-  aux  affairés;  tllex 
)»  nous  accompagnent  le  jour  &  la  nuit  y  dans  Us 
»  voyages  y  à  la  campagne  i  ù  lorfipu  Us^  fofiuhés  dt 
M  notre  efprit  ne  nous  donnent  pas  de  £fpofitum  pous 
9  en  ac^irif  la  connoijjanct  ou  pour  Us  goâser^ 
-m  noHS:  devons  cependant  en  faiie  U  plus  grand  las  ^ 
#  &  l^s  admirer ,  en  voyant  ceux  qui  les  pofsldai^ 
\  ^  en  jpiùr  (F une  manière  fi  déHcieufi  »• 

Rien  n'eft    plus   applicable   a   la  peinture-  que  ce 
ps^ge  d^un  des  plus  beaux  génies  de  l'antiquité,.  & 
fbît  qu'on  exerce  notre  an,  fott  qu'on  en  fafTe  l'objet 
4^  (on  anHifen^ent  &  de  (a  qurîo^é ,  ^n  y  rencoacf^^ 
^\bord  tous  ces  a/an  cages. 

Cependant  k  peinture,    n'bft   pas  bornée  auv  feiila 
^Çréi^^CQ^  que  procurent  les  belles-lettres.  La  dé^ra^ 

^^.  ^pg^  ^U(%  ^«beUi^  np\  m^G^m.  >  «ie^  i^éitc^ ,, 


nos  {Nilats  &  A08  temples  ^  occupe  faits  eefle  nos  jetai 
^unt  manière  enchantereflè  ;  &  cela  fans  rechercha', 
fans  études  &  fans  facîgue.  Celui  qui  pofâède  une  belUl 
fféifnnre  g^oûce  un  platfir  qu^il  multiplie  làns  ceflè^ 
en  le  faifanc  partager  tout  entier  à  Tes  amis,  îl  lès 
conciro^rens»  Les  divers  genres  d*erprit  trouvent  uil 
charme  particulier  dans  les  produâions  de  ce  bel  art4 
L^ame  ferifible  eft  touchée  ou  par  l^expreflion  géné^ 
raie  d'un  fu jet ^  ou  par  celle  des  figures  qui  le  6oni« 
pofent  ;  celui  qui  eft  doué  de  mémoire  (è  plak  à  j 
tetrouver  ce  qu'il  a  reicnu  de  la  fable,  de  l'hiftoir© 
&  de  l'étude  de  l'antiquité  ;  enfin  l^oeil  de  la  per^ 
fonne  la  plus  légère,  la  moins  favante ,  je  dis  mètam 
la  plus  grofTière,  fera  arrêté  &  enfuite  fibcé  par  les 
formes  &  les  couleurs  d'un  beau  tableau. 

Par  un  admirable  effet  de  l'induftrie  humaine,  la 
peinture  foumet  k  nos  regards  tout  ce  que  nous  ofim 
l'univers.  Son  empire  s'étend  fur  tous  les  fiécles  & 
fur  tous  les  pays,  pour  nous  préfenter  les  fait^  an**- 
ciens  comme  ceux  dont  tious  fon|mes  témoins ,  les 
shofes  les  plus  éloignées  comme  celles  que  nous  pod 
fédons.  £n  cela,  ce. bel  arc  fupplée  à  la  nature,  qui 
ne  nous  rend  vifibles  que  les  objets  préfens,  La  le» 
duâion  qu'il  produit  eft  telle  qu'on  quitte  cet» 
mattreife  du  monde  pour  goûter  les  charmes  de  fk 
reprélentation  ,  c*eft-à^dire  d'un  tableau  fur  lequel 
Ion  mouvement  ordinaire  &  fa  mobilité  accideMtellt 
Ibnt  fixés.  Far  notre  art ,  *  l'homme  s'élève  dans  les 
cieux  ,  il  pénétre  dans  les  enfers  &  il  voit  avec  plaifit 
des  réunions  de  chofes  impoffibles  i  trouver  en-* 
femble. 

Kals  n'entreprenons  pas  ici  un  éloge  de  la  /«0l» 
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mre  :  fçachons  feulement  dire  jufqu'où  les'  ârtiihsi 
peuvent  la  porter ,  &  montrer  par -là  tout  ce  que  les 
grands  de  la  tprre  lui  doivent.  Elle  peut  inftniiré 
l'homme  de  fes  devoirs  >  Penflammer  des  plus  nobles 
paillons;  mais  elle  peut  aulli  exciter  dans  nos  âmes 
les  defirs  les  plus  fu  nèfles  :  c'eft  alors  qu'il  ÎMut  la 
réprimer.  La  peinture  ajoute  au  fentimenc  de  refpeô 
que  nous  devons  porter  dans  les  palais  &  dans  les 
temples  \  mais  quaiid  elle  y  eft  mal  placée  on  pro<«* 
diguée^  elle  nuit  à  l'enfemble  &  perd  de  foa  efiêr* 
Ce  tréfor  de  l'efprit  humain  *peut  (e  comparer  à  l'or  ; 
comme  et  métal  ^  il  perd  de  Ton  prix  par  une  triviale 
extenilon  ;  comme  lui ,  il  devient  dangereux  |  quand 
il  corrompt  nos  cœurs* 

Préfenter  dans  une  peifUure  des  objets  qui  répu-^ 
gnent  à  la  faine  morale  :  c'eft  lui  enlever  un  de  fes 
plus  précieux  attributs  ,  la  publicité  ^  c'eft  fe  rendre 
par  état)  corrupteur  àeB  fens;  c'eft  enfin  avilir  un 
des  plus  beaux  doiis  que  Tautëur  de  toutes  vertus  ait 
fiait  à  l'homme;  l'induftrie.  Les  riches  donc  le  goûc 
n'eft  pas  corrompu  doivent  payer  ces  fortes  de  pein^ 
tares  ^  même  chèrement ,  afin  de  les  détruire.  Msis 
qu'une  fage  délicatcfle'  pour  ce  qui  tient  aux  bonnes 
mœurs ,  ne  tourne  pas  en  fcrupule  puérile  i  en  6ma^ 
tifme;  l'amour  &  la  tendre  volupté  ne  fortent  pas  àt% 
vues  de  la  nature  ,  au  lieu  que  la  licence  &  la 
débauche  font  ennemies  de  la  pudeui* ,  de  la  fanté, 
de  l'ordre  public ,  &  par  confêquenc  de  toutes  re* 
ligions. 

Apres  avoir  donné  l*exclufion  à  tout  ce  qui  peut 
confeiller  le  crime ,  admettons  tous  les  prodiges  que 
la  ùature  nous  ofiVe  pour  en  former    nos  tableaux» 


Maïs  tunt  'A'objees   divers  préfentâ   en  tant  de  ma« 
nîères,  fe  partagent   encre  les    difFérents  efprics   qui 
s'occupent  de  la  peinture  :  cette  diverfité  dafts  la  ma^ 
tière    de    leurs  travaux    conftitue   la  'différence    des  . 
genres. 

11.  fera  bon  ,  avant  d^eïi  faire  la  divifion  ,  d^établif 
quelques  principes  fondamentaux  fur  le  vrai  but  de 
la  .peinture^  fur  Ces  pc^ibilités  &:  fur  ce  qu'on  a  droit 
d'attendre  d'elle.  Nous  examinerons  ces  difFérens 
points  y  &  nous  tâcherons  de  les  fixer,  en  répondant 
à  tous' les  raifonnemens  qu'on  oppofe  a  fes  effets  &; 
au  plaifir  qu'elle  peut  nous  procurer» 

De  ce  que  la  peinture  produit  quelquefois  une 
iUufion  parfaite ,  &  qu'elle  nous  repréfente  quelques 
objets  (i  relfemblans  à-  la  nature  elle->même  qu'on  y 
porte  la  main  ,  il  (broit  ridicule  d'en  conclure  que 
c'eft  dans  une  telle  imitation  que  cenfîfte  fon  excel* 
Içnce,  &:>qu'el>e  ne  doit  rien  entreprendre  de  ce 
qui  n'eft  pas  fufceptible  de  cette  illufion.  Il  ne  nous 
paroit  pas  difficile  de  prouver  au  contraire ,  que  les 
parties  de  Tart  qui  admettent  l'illufion  &  produifenc 
l'erreur ,  ne  font  que  des  parties  très^bornées  j  &  que 
l'excellence  ik  la  difficulté  de  la  peinture  réfident  dans 
celles  où  l'illufion  eft  impoflible. 

D'abord  pour  tromper  les  yeux,  il  faut  choifir  des 
objets  immobiles  ,  tels  que  le  rideau  d'Apetles  & 
les  raifins  de  Zeuxis.  Car  (î  jes  objets  font  fufcepti«« 
blés  du  moindre  mouvement,  l'oeil  ne  peut  plus  y 
être  trompé^:  dès-lors  on  conviendra  que  l'art,  quand 
fon  but  eft  l'illufion ,  eft  borné  à  l'imitation  des  objets 
les  plus  infipides.  En  fécond  lieu,  les  modèles  choifts 
four  faire  illufion ,  doivent  être^  d'une  teinte  fourde  & 
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de  nature  \  abiôrbef  le»  rayons  de  là  lataiièlPe.  Car  iê 
fUn  grand  blanc  que  les  peintres  paifibnt  employer 
^tant  une  matière  opaque^  il  h*ëft  pas  poffible  qu'ils 
parviennent  &  Imiter  ,  au  point  de  tromper^  Péclac 
d^une  luinière  réfléchie  fur  aucun  corps  dur  &  lui^ 
lànt  t  d'un  autre  côte ,  les  belles  couleurs  dont  la  na^ 
tnre  embellit  piuCeurs  de  fes  produâtons  ^  rendent 
ternes  &  fales  les  plus  belles  matîètes  colore^  donc 
les  peintres  puîdent  fe  fervir,  fi  elles  luî  Êmt  im^ 
anédiatement  comparées  ;  d'où  il  faut  conclure  que 
les  objets  de  couleurs  riches  &  brillantes  ne  doWent 
fïïi  être  ptls  pour  modèles ,  fi  le  (bul  but  dé  la  pein» 
ture  eil  de  tromper  les  yeux^ 

Allons  plus  loin  :  après  avoir  démontré  qtië  ce  genre 
de  talent  eft  borné  à  l'imitation  des  objets  immobile* 
&•  des  couleurs  les  moins  brillanfes  ,  prouvons  que 
ees  reptéfentations  ne  peuvent  avoir  de  fuccés  que 
fur  des  elpaces  de  médiocre  grandeur;  car  fi  vous 
préfentez  un  tablean  d'une  vaAe  étendue ,  il  faut  fup 
|K>fer  une  grande  diftance  pour  le  voir»  Or  une  grande 
diftance  fuppofe  un  point  de  vue  unique  j  pour  prc 
duire  quclqu^illufion  par  les  objets  du  tableau  qui 
feront  fuicepttbles  de  -  perfpeôivc  >  &  ces  mêmet 
objets  parokront  -  difformes ,  fi  le  fpeâaceur  eft  hors 
de  ce  point  de  vue  obligé  :  mais  comme  il  eft  diffi-^ 
elle  qu'il  s'y  place  fans  y  être  amené ,  &  fans  qu'il 
en  fi)it  prévenu  ^  il  eft  contraire  à  la  railbn  d'entre 
prendre  des  ouvrages  à  lllufion  dans  de  grands  efpaGes» 

Concluons  de  tout  ce  qui  vient  d^ètte  dit,  que  la 
peinturt  fait  le  charme  de  nos  yeux^  qu^elIe  pare 
nos  habitations,  qu'elle  prélente  tout  l'éclat  auquel 
l'atc  puiiïe   atteindre  |   que    lo^rqu*^lle    exprime   les 
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|)afiioti8*&:  les  mouvemen»  de.  l'ame,  eilè.fiôuâ  fé^ 
nètre  ies  fentimens  les  .plus  nobles  &:  les  plus  tou* 
chans:  mais  que  nous  devons  abandonner  le  projet  de 
faire  illufion  toures  les  fols  que  nous  youdroân  dépleyef 
Tes  facultés  les  plus  difVinguées» 

Mais  demandera  t-on,  qu'eft-ce  donc  q^e  la /»^{/t«> 
€ur€  ,  fi  elle  n'cil  vraiment  excellente,  diflinguée, 
fublîme,  que  lorfqu'elle  ne  trompe  pas  les.  yeux  dans 
l^imication  des  objets  que  nous  ofl're  cettt  rivaU  de 
la  nature  i  Hâtons^nous  de  répondre  que  la  peinture 
eâ  un  art,  qu'elle  n'égale  pas  la  nature  ,doht  elle  nç 
peut  ni  arreindre  l'éclat  ^  ni  préfencer  la  mobilité ,  & 
que  Ton  véritable  but  efl  d'en  réunir  les  produâions  ^ 
&  d'en  oflVir  la  regréfentation  immobile  par  tous  les 
moyens  dont  les  procédas  de  cet  art  f^nt.  capables  { 
difons  encore  qu^on  ne  doit  pas  plus  attendre  de  là 
peinture  que  les  objets  qu'elle  nous  ptéieinte  foîent 
j>ris  pour  les  véritables  objets,  que  l^on  n^exige  d^ 
l'exécution  dramatique,  que  le  théâtre,  lesafleurs 
&  les  vers  qu'ils  débitent  ibient  pris  pour  les  mêmes 
lieux,  les  mêmes  héros  &  les  mêmes  ' difcours  dont 
on  nous  donne  la  repréfentation.  £c  comme  cette 
poéfie  cft  une  imitation .  de  .ce  qui  peut  s'entendre^ 
\  laquelle  on  réunit  quelques  aâtons ,  ,de  même  Im 
peinture  eft  une  image  de  tout  ce  qui  tombe  '  fout 
le  fens  de  la  vue .  dans  tous  les  mouvemens  &  fôue 
tous  les  points  de  vue  poflibles* 

On  verra  qu'en  réduifant  notre  art  &  ce  quMl 
peut  entreprendre,  nous  en  étendons  &  l^ufage  & 
Tempite*  Il  femble  au  contraire ,  que  les  perfonnea 
qui  lui  ruppofcnt  la  faculté  d'égaler  la  nature,  donc 
il  n'ed  qu'une  agréable  image ,  ayent  voulu  |  par  V$ 
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piijjct  le  plut  btrbire  ^  l*cxclure  de  cous  les  ffenx 
qu'il  eft  fait  poar  embellir  :  voyons  leurs  moyens. 
Lorfqu*on  propofe ,  par  exemple ,  de  placer  dans  les 
▼uîdes  que  doit  laîfler  une  fkge  architeaure  ^  quel- 
ques peintures  des  aâions  les  plus  intéreflàntes ,  ilf 
difent  :  a  la  demeure  des  hommes  doit  conferver 
»  le  caraûère  d'un  lieu  fermé  &  entouré  de  ma- 
9  çonerîe  :  les  tabUaux  ofirent  ou  des  percés  qui 
3>  détruîfent  cette  idée ,  ou  un  fond  d'arcliîteaur» 
i>  qui  n'a  nulle  analogie  avec  celle  du  lieu  cA  elle 
n  eft  peinte ,  ou  enfin  des  figures  dont  les  aaion# 
9  &  les  coftumes  font  étrangers  aux  habitans  des  en« 
9  droits  que  la  peinture  décore  •>  elle  doit  donc  en 
D  être  exclue  ».  On  fent  le  vuide  de  ces  arguments  ; 
ie  crois  y  avoir  répondu  en  démontrant  que  la  plus 
întéreflknte  peinture  ne  pouvoir  jamûs  aller  en  com- 
paraifom  ni  avec  l'archîteâurc  réelle ,  ni  avec  les  figu» 
res  animées  ,  &  encore  moins  avec  les  perc^  réels  » 
dont  Pouvcrture  des  croifées  ofire  le  paraUèle  acca- 
blant pour  l'art  de  peindre  des  ciels  &  de  vaftea 
lointains  -,  j'y  ai ,  dîs-je ,  répondu  en  établiflant  que  tous 
les  efforts  de  l'art  dont  nous  parlons  ne  peuvent  at- 
teindre à  faire  prendre  les  objets  qu'il  imite  pour  lee 
objets  eux-mêmes^  &  qu'il  n'a  pour  but  que  ffcn 
ntppcUer  la  vive  &  brillante  image* 

Comme  certains  phitorophes  de  nos  jours  d^- 
moîent  l'art  des  vers,,  ce  langage  qui  élève  l'homme 
au-dellûs  de  lui-même  ,  les  détraûeurs  de  l'an  de 
peindre  le  banniffent  de  la  décoration  des  plafimds 
&  des  coupoles  ,  où  fe  peuvent  développer  ce  qu'a 
â  de  plus  étonnant,  &  de  plus  enchanteur.  Leurs 
vaironnemens,.  auxquels  notis  oppofons  la  réponfe  que. 


• 

ktilDft  tékiollis  ie  faire  y  font  pourtant  èhcott  plut 
fpécîeux  fnr  le  fujct  des  plafbnds  que  fur  celui  det 
jpeintures  vertlealement  placées*,  mais  nous  ne  croyons 
pas  devoir  quitter  les  vues  générales  que  nous  noua 
femmes  engajgés  i  parcourir  fous  le  mot  peinture ,  & 
nous  renvoyons  le)  détails  dont  il  eil  queflion  ici  à 
i*articl  e  fla/bnd. 

Il  nous  refte  encore  k  défendre  ta  petntun  contre 

des  gens  qui ,  i  force  de  vouloir  mettre  de  l'efpric  8c 

du  raifonnement  dans  des  matières  qu'ils  n^oht  pas  ap^ 

profondies  y  altèrent  par  des  fophifme^  les  moyens  69 

flous  procurer  les  plus  doux  pla'ûrs.  Ceux  ci  admer.» 

tent  la  peinture  par  tout  où  on   peut  la  placer;  ili 

conviennent  de  fes  charmes  ;  ils  ne  prétendent  pas  non 

plus   la  reftreindre    aux  (impies  imitations  dans  lef- 

ffjuelles  elle  peut-être  prife  pour  la  nature  même  :  maif 

ils  exigent  un  tel   degré   de   vraîfemblance  que  leÉ 

peintres  manquent,  fuivant  eux,  d'efprit  &  de  rai» 

fon ,  loriqu'ils  choififlent  des  aftîons  dans  lefquellet 

les  êtres    animés   ne  peuvent  pas  relier  pendant  un 

certain  temps.  Nous  parlons  ici  du  célèbre  abbé  de 

St  Real,  fort  habile  littérateur,  mais  également  dé* 

traceur  des  peintres  &  de   la  peinture  qu'il  ne  con« 

sioiiToît  pas.  Cet  auteur  propofe  un  tableau  où  Diogène 

demande  la  charité  à  une  ftatue  de  Minerve  :  il  fait 

l'éloge  du  peintre  qui  a  choifi  une  aâion  dans  laquelle 

lin  homme  peut  refter  quelque  temps. immobile,  & 

Uame   vivement   ceux  qui ,  au  contraire ,  peignent 

des   batailles  ,   des  tempêtes ,  &   autres    aâions  de 

mouvement.  Mais,   ou  ce  léger  obfervateur   a   pafl)| 

bien  rapidement  auprès  de  fbn  tableau,  ou  il  a  dû 

être  bien  contrarié  de  ce  que  la  figure  de  (bn  Diogène 
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reiVoit  abMinnent  immobile,  fam  remaer  les  janlbcs^ 
les  braft)  les  doigts,  ni  même  les  lèvres,  les  prunel<-> 
les, /la  poitrine,  en(brte  qii*il  ne  rerpiroit  même  pas* 
Cependant  l'attitude  la  plus  tranquille  exige,  dans 
la  nature ,  àes  mouvemens  de  cette  fone ,  même  in- 
volontaires :  or ,  ù  la  peinture  n*a  pas  Ja  faculté  da 
les  exprimer ,  il  faut  que  les  gens  aufli  fubtils  que 
l'abbé  de  St.  Real  renoncent  i  tout  ce  que  cet  mrt 
petft  leur  préfenter  d'êtres  animés  ,  ou  qu'ils  s'ac*» 
coutument  à  cette  idée  très-fîmple  ,  &  que  l'on  ne 
fauroit  alTez  leur  répéter ,  que  l'art  de  peindre  n'oSre 
pas  la  nature  en  aâion  ,  mais  des  tableaux  de  toutes 
les  adions.  Alors  ils  partageront  toutes  nos  jouîf- 
(ances ,  &  par  cette  condefcendance ,  ils  fe  range* 
ront  au  niveau  des  beaux  efprits  d'Athènes  &  de 
Rome,  qui  moins  recherchés  dans  leur  dialedique^ 
admiroient  l'art  dans  toutes  Tes  produâions» 

C'eft  d'après  le  plaifir  que  ia  peinture  procuroir  l, 
tous  les  peuples   anciens   qui  l'ont  connue,  que  les 
repréfentations   des  combats    &  des   vi&oires .  étoienc 
peintes  dans  les  temples  des  dieux  comme  un  tribut 
de  reconnoilTance  »  &  c'étoit  pour  inâruire  les  juges  ^ 
faire  trembler  les  coupables ,  &  encourager  les  araes 
vertueu(es,  que  l'on  expofbît  dans  les  tribunaux  & 
dans   les   places   publiques  la  peinture  des    aâes  de 
courage  &  de  juftice.  Les  nations  policées  de  l'Eu- 
rope ont  toutes  fuivi  Texemple  des  peuples  anciens, 
lorfque  dans  le  i;^  fiècle  le  calme  a  été  rendu  1  cette 
belle  partie   du  monde.   Ah   !   du  moins   que  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  peinture ,  nos  artiftes  n'ayene 
à  redouter  que  les  guerres  &  les  troubles  politiques 
qui  font  fuir  les  beaux  «  arts  avec  le  repos  des  pei|9 


^let ,  &  qu^ls  ne  trouvent  jamaîs  de  perfecuteurs  izi\0 
des  àrtiftes  &  ies  ùvzns  d'un  elprit  jaloux  ou  d'iin 
caradère  fauvage  l  Alors  tou»  les  genres  de  la  pein- 
ture feront  accueillis,  &  fe  partageront  tous  les  lieux 
fréquentés  par  les  hommes  inftruits  &  par  les  ame» 
lênûbles» 

L'hiftoire  y  par  le  choix  àea  objets  qui  doivent  con-^ 
courir  à  Ton. exécution ,  par  le  ftyle  fublime  qui  doit 
la  caraâérifer  y  enfin ,  par  les  grands  traits  d'imagi- 
nation dont  elle  eft  Tufceptible,  occupe  le  premier 
rang  dans  ce  qu^on  appelle  les  divers  genres  de  la 
piintun»  Tout  ce  qui  tient  à  IHdlégorie  &  à  la  fable 
fait  partie  de  l'art  de  peindse  l'hiftoire,  C^èft  fijttout 
dans  ce  grand  genre  que  la  peinture  eft  non^feule*. 
ment  une  repréfentation  artificielle  de  la  nature, 
mais  encore  une  repréfentation  poétique.  Elle  ufe  de 
tous  les  êtres  dans  toutes  les  adlions  pofiibles  &  dana 
toutes  les  circonftances  qu^l  lui  plaît  d'adopter. 
Elle  tranfporte  dans  les  cieux  les  corps  terreftrea , 
fait  descendre  les  nuages  fur  la  terre  ^  réaljfe  les  êtres 
moraux,  donne  du  corps  aux  efprits,  &  choifit  à  toua 
des  formes  propres  à  fatisfaire  les  yeux  fur  ce  que  Te^ 
prit  humain  pent  exiger  de  plus  conforme  à  l'image 
qu'il  s'en  eft  formée. 

Il  eil  {ufte  de  donner  le  (ècond  rari|^  au  genrç 
qui  exige  ,  après  l'hifloîre,  le  plu&  d'imagination^ 
mais  aufii  de  ranger  au-deiTous  du  premier  des  genroa 
ceux  qui  s'acquièrent  avec  jnoins  d'études ,  &  qui 
s'exécutent  avec  moins  d'élévation  &  de  génie,  Oeft 
pourquoi  nous  placerons  Ici  le  genre  familier;  ainfî 
que  Jean  Méel,  Michel-Ange-des-Batailles  ,  le  Nain^ 
Yatteau  ^  Tf  niers   &  Srauwer  l'ont   exécuté.  Loft 
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«fti^ns  les  plut  fuiforelles,  U  yemiurt  des  êtres  snisBéi 
Se  ina&iwiésy  uns  choix  dans  leurs  formes.  &  &aa 
déplacement  s  telle  eft  la  t&che  unique  des  artiftcs 
qui  ont  couru  c^te  cerrière.  On  n'a  pu  y  exceUer 
que  par  des  •repréfbntatlons  yires  &  intéreflàntes  des 
aâions  les  plus  ordinaires ,  &  jamais  fans  Pexprel&oa 
propre  z!u  fijjet  adopté,  &  aux  figures  qui  le  compaleat, 
;  Za  peinture  familière  admet  les  vues  de  H  yille  & 
de  la  campagne  9  les  Intérieurs  ruftiques  &  eirils, 
expoles  à  toutes  les  diverfes  lumières  du  îoar,  &  2 
celles  qu'on  fe  procure  dans  l^  nuit.  Enfin ,  la  nature 
telle  qu'elle  fe  préfente  aux  yeux  de  tous  les  bem^ 
mes ,  eft  du  reffort  de  ce  genre  agréable* 

Après  lui,  vient  le  portrait,  plus  difficile,  a  bien 
des  égards  y  que  le  genre  familier  ou  la  bambocbade  , 
farce  qu'il  exige  une  connoifTançe  plu|  étendue  des 
formes  &  des  couleurs  de  la  nature ,  ayant  k  la  rendre 
avec  bien  plus  de  recherches  &  de  fidélité.  Si  nous 
sie  plaçons  le  genre  précieux  du  portrait  qu'au  troi- 
iicn^e  rang  ,  c'eft  parce  qu'il  doit  peu  à  l'iniag:aa<' 
tion*,  8c  pour  être  vrai,  il  faut  convenir  que  cette 
qualité  eft  celle  qui  diftingue  eifentiellcment  le  graad 
artifte.  Sans  doute  les  plus  ardens  génies  qui  ayenc 
'  çxifté4afis  ItL peinture,  ont  fait  àes  portraits  avec  ex<» 
eellence  ^  mais  ils  n'y  p(it  pas  mis  cette  précifion  de 
détails  qui  fait  un  dea  çaraâères  de  ce  genre,  &t 
femVe  d^ine  exécution  impoIFible  à  des  efprits  bouil* 
lans.  Ce  n'eft  pas  îc|  ^e  lieu  de  difçuteç  fi  le  plus 
gra^nd  Soi  çft  U  meilleure  manier^  de  ^r^ter  ce  genre^ 
/>tre  queft^n  imppçt9|it9  pouim  ^XV^  «ff^i^ndl^  | 


ïout  plaît  fous  la  main  de  la  peinturi  : 

% 

n  &*eft  pouit  et  feipcnt ,  ni  de  monftxe  odieux  » 
Qui  »  pat  Tan  imité ,  ne  puifle  plaire  aux  yeux* 

BoilEAU  »  Art  poëc 

Ainfi,  les  batailles,  ces  objets  de  meurtres,  de 
rairages  &  de  deftniâions  ,  les  batailles  pour  les- 
quelles les  mères  ont  tant  d'horreur,  Mlaqu€  nuè^ 
tfibus  Jeteftataj  pour  me  fervir  de  l'expreflion  d'Ho*^ 
race,  forment  encore  un  genre  plein  d'întérât.  On 
voit  dans  les  tableaux  du  Bourguignon,  de  Vander^ 
Meulen ,  de  Wouvermans ,  &  de  nos  Farrocels ,  qu'il 
eft  Tufceptible  d^invention  &  des  effets  les  plus  pi* 
quants,  &  qu'il  rend  non-feulement  le  portrait  des 
camps  &'  des  villes  afliégées  ;  mais  encore  les  por« 
traits  des  généraux  eux-piêmes.  Audi  ce  genre  mar- 
cheroit  -  il  au  moins  de  niveau  avec  le  genre  fami- 
lier, s'il  étoit  fufceptible  d'une  exécution  auffi  précife* 
Mais  qui  peut  copier  avec  exaflitude  la  nature  dans 
un  (î  grand  ny>uvement  ,  &  rentrant  pour  ainfi 
dire  dans  le  cahos?  D'ailleurs^  le  genre  dont  je  parle 
n'admet  qu'un  coftume  connu  &  toujours  foui  le^ 
yeux  ^  &  il  eft  rare  que  les  exprefllons  finea  y  trou- 
vent place.  Auffi  en  fent  bien  que  je  ne  veux  pas 
parler  ici  de  ces  combats  antiques  qui  reifortiffbnt  de 
rhiftoire  facrée  ^  ou  de  l'hîiloire  profane,  &  font  ur» 
des  alimens  efTentiels  de  l'art  de  peindre  le  gran2 
genre. 

L'animal  le  plus  difficile  i  peindre  après  l'homme^ 
c'eft  le  cheval  i  animal  fuperbe ,  dont  le  poil  court 
&  fin  n'empêche  d'appercevolr  ni  fes  belles  progoc» 
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don  S  y  ni  la  dlfiërence  des  pays  qn!  le  produilent^ 
ni  la  noblefTe,  la  force,  &  la  légèreté  de  Tes  mou- 
veinens,^  ni  enfin  les  formes  des  organes  tpil  le 
mettent  en  aâîon  -,  animal ,  donc  toutes  Tes  paniea 
ibnt  néceflaires,  élégantes ,  &  à  qui  nous  enlevons 
des  beautés  frappantes >  &  expreilives  par  la  mutila'*^ 
tionr  abfurde  de  Tes  oreilles  &  de  fes  crins. 

Le  peintre  d'biftoire  &  le  peintre  de  batailles 
doivent  connoître  le  cheval  ;  &  le  peintre  qui  fet 
livre  à  l'art  de  rendre  les  animaux  morts  &  vivants 
doit  le  bien  connoître  aufll.  Il  faut  qu'il  étudie  les 
chiens^  efpèce  fi  belle,  fi  incérefTante ,  qui  agit  avec 
tant  de  docilité ,  tant  d'agilité,  tant  d'intelligence. 
Il  faut  qu'il  étudie  tous  les  animaux  avec  le(quels  cet 
animal  chalTeur  eft  en  guerre  :  les  loups  &  les  rc« 
nards  cruels,  ainfi  que  les  oîfeaux  terrefires  &  aqua- 
tiques y  dont  la  pourfuite  demande  tant  de  rufe  & 
de  conAance.  Il  n'eft  perfonne  qui  n'aime  à  retrouver 
en  peinture^  ces  fcènes  pleines  d'en  genre  d'ex preflîon 
diflicile  à  faifir,  d'eftets  pitcorefquesj  &  de  la  plus 
piquante  variété.  J'ai  aimé  à  voir,  .dans  le  palais 
du  T  ,  cette  fuite  de  portraits  des  beaux  chevaux  de^ 
Ducs  de  Mantoue ,  &  il  n'efl  perfonne  qui  n'admire, 
dans  un  des  palais  de  nos  princes,  toute  la  chaleur 
qui  peut  fe  mettre  dans  des  combats  d'ours  &  de 
lions.  Le  défordre  d'un  poullailler  troublé  par  les  atta^^ 
^ues  d'un  vautour  cruel  eft  un^  fpeAacle  piquant  dans 
les  tableaux  d'un  Hondekoeter  ,  ou  d'un  Sneyder, 
&  ce  n'en  eft  pas  un  moins  agréable  que  la  poursuite 
des  dainsy   des    cerfs,   des  fangliers,  &  l'alTembiag^ 

des  animaux  des  Indes  &  du  .nouveau  monde  ,    p^x 
notre  «clèbrc  Dçfportes. 
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-  le.  Payfage,  foit  noble ^  foh  champêtre,  la  ma* 
rine,  &  Parcliite&ure  ,  ont  un  attrait  fi  général, 
fi  {)iilfrant ,  &  fi  multiplié ,  que  nous  n'entrerons  pas 
dans  le  détail  des  beautés  dont  ce  genre  de  peinture' 

eft*  fufceptible. 

Ici  nous  placerons  les  neurs  &  les  fruits.  Sans 
parler  de  ces  tableaux  pcécleux  dont  nos  plus  belles 
coUeâions  Ce  parent,  foit  qu^ifs  foîent  faits  par  nos 
'Baptifle  Monoyer,  ou  par  ces  célèbres  HoUandois' 
qui  ont  fi  miraculcufement  tr^é  ce  genre  ;  il  faut 
avouer  qu'une  galerie ,  où  la  peinture  -ofFre  un  ordro 
léger  d'architcélure  dont  les  parties  font  enchaînées 
par  des  guirlandes  de-  fleurs  &  de  fruits ,  donne  ï 
l'oeil  la  plus  féduifante  récréation.  On  aime  encore, 
au  bout  d*une  promenade  affez*  longue  ,  à  fe  rendre 
dans  un  cabinet  de  treillage  entrelacé  de  fruits  &  de 
fieurs,  &  à  y.  trouver  le  repos  &  le  jour  le  plus 
doux,  fans  perdre  de  vue  ce  que  la  nature  a  de  plus 
dciicieufes  produélions* 

G,  Layrefie  qui  a  écrit  fur  l'art  en  peintre  ingé^ 
pieux  ,  s'étend  d'une  manière  biefi  inflruâîve  &  donne 
àes  vues  très-^élevées  fur  les  divers  emplois  de  Isl  pein- 
ture ^  fans  oublier  le  genre  des  fleurs  &  des  fruits. 
Voyez  le  grand  livre  -des  peintres ,  nouveUement  traduit 
par  M*  Janfen.  X  vol,  in -4^.  Paris,    l'jiy* 

Nous  placerons  au  dernier  rang^  le  genre  dont  I9 
but  eft  la  plus  parfaite  imitation  ^es  objets  inanimés  , 
imitation  portée  au  point  de  produire  l'illufion  ,  parce 
que  là  peinture  n'y  offre  ni  mouvement  ai. expiedîons, 

Oq  trouve  dans  ce  diâionnatrc  des  détails  très<» 
^tendus  fui:  tous. les  genres  de  pfiBturCj  ce  qi^  nou|| 
dirpenfe  d*en  dire  ici  davantage.  Nous  idlons  parler 


1 
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pluslégèreoMUt  encpro  des  différentes métliodes  adop* 

fées  pour  rendre  Tes  beautés ,  &  noua  traiterons  enfnite  \ 

avec  un  peu  plus  d'étendue,  les  phafes  de  notre  art 

ft  les  dîverfes  manières  qui  les  caradértfent. 

Il  eft  yraifemblable  que  lè  plus  ancien  des  pro- 
cédés y  employés  pour  la  peinture ,  étoit  le  fimple  mê^ 
lange  des  couleurs  qui  ne  conûftoient  que  dans  qnel^ 
^es  terres  colorées  'ëc  imprégnées  d'eau.  On  y  a  joint 
ctnfliite  quelques  gommes  pour  lès  fixer.  Ou  trouve 
4es  traces  de  ces  peintures  fur  les  plus  anciennes  mo- 
mies. Ceft  ceue  manière  d'employer  la  couleur  que 
nous  appelions  aujourd'hui  la  détrempe. 

La  Frefque,  la  plus  durable,  la  plus  ftyante  &:  la 
plus  prompte  de* toutes,  aura  fuccédé  à  celle  dont 
npus  Tenons  de  parler.  Y.  Fresqui;. 

Les  anciens  peuples  ont  connu  l'art  de  diiToudre  la 
tire,  de  la  mélanger  avec  les  couleurs,  &  d'en  faire 
des  tableaux.    Cette    manière  de  peindre  retrouvée, 
mais  abandonnée  de  nos  jours  y  fe  nomme  £ncaufti« 
que  (i). 

La  peinture  fur  verre,  celle  en  émail,  ont  fuivi  le 
peinture  i  l'huile.  Car  quelqu'ancienne»  tiue  Ibient 
les  deux  prt^mières  y  un  tableau  peint  à  l'huile ,  qui 
date  de  1090,  &  fe  voit  dans  la  galerie  de  Vienne^ 
eft  une  preuve  que  la  découvene  de  cette  force  de 
peinture  remonte  fort  haut  dans  le  moyen  âge.  U» 


fi)  Oa  peut  douter  que  les  mederncf  ajenc  pletneafenr  rec<Nn«l 
f  encaufliqae  des  aBciens.  Pline  nous  apprend  que  ceux<i  ne  le  ftr- 
soient  pas  de  phiceaax  pour  peindre  en  ce,  genre  •  &  ii  dfflingsephi-» 
$Btt9  fois  le»  pemuret  ^u  ^owi  dn  (^mttt  i  rcacauftî^iifr  (  B 
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^age  de  Théophile  le  Prêtre ,  cité  dans  le  journal 
des  Savans',  Juillet  x?»*,  page  492,  prouve  auffi  que 
la  peinture  à  Thuile  étoit  en  ufage  dan»  le  XI  fiècle 
(x).  Mais  foît  qjue  cette  peinture  ait  été  ou  perdue  ou 
négligée ,  Jean  Van  Eyck  a  paffé  pour  en  avoir  été 
rinventeur,  &  elle  n'a  été  répandue  en  Europe  que 
dans  le  XIV  fiècle. 

Cette  manière  d'exercer. l'art  eft  la  plus  aimable; 
mais  elle  fe  détériore  aifément  en  peu  d'années,  elle 
devient  noire,  ou  elle  s'écaille  &  fe  perd  alors  bien- 
tôt,  &  il  n'eft  que  trop  commun  de  voir  des  ouvra» 
ges  à  l'huile  détruits,  ou  par  l'excès  de  chaleur, 
ou  par  l'humidité ,  avant  que  le  fiècle  (bit  écoulé. 

les  paftels  font  des  crayons  colorés  d'un  ufage 
encore  moins  durable.  Ils  procurent  l'avantage  de 
rendre  les  chairs  d'une  manière  douce  &  moëlleufe. 

Si  l'on  ne  confidéroît  comme  peinture  que  celle 
qui  s'opère  avec  le  pinceau  ,  le  paftel  en  feroît  ex- 
clu,  &  regardé  comme  un  fimple  deffin  ;  piais  U 
fu^c  quç  le  ç^fultat  de  I^vrage  montre  une  imitai 


«ip 
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O)  M,  Huber  iious  appwnd  que  la  gaUrîc  ijpp^riaU  d«  Vienne 
icnfcrme  un  ebleau  peint  â  l'huile  en  1293  :  il  ett  I'ouv?agc  de 
Thomas  deMudna,  gentilhomntie  Bohémien.  Peux  aucre&  peintres^ 
^nt  on  voie  des  Quvrages  dans  la  même  galetki,  «ne  fleuri  vet% 
Je  milieu  du  XIV  fiècle  5  l*un  étoit  Théodoric  de  Pwgue,  Tantr^ 
Kicol^s  Wurmler  <|e  Strasbourg.  Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  c'eft 
4e  U  Flancire  que  rinvenci^n  de  la  peinture  à  Tboile  «*eft  CQmixi% 
^quée  au  »ae  de  TEutope.  Ce  fut  Jean  YaiT^yck  ,  plus  connu  fc^ 
ie  Bom<i«  ie^  de  Bruges^  qui  ^  vers  la  fin  du  XlVe  iîède ^.en  appert 
le  fecxet  4  Anioine  4e  t&cifîne^  dC  ^H<X  ^  {Ot«,  ^  I^liff.  (  ^^ 


tioB  de  la  nature ,  par  le  moyen  ie  matières  cfAorêe»^ 
four  tenir  rang  dans  les  manières  de  peindre. 

Ainfi  nous  regardons  comme  peineurt ,  la^  Mofaî* 
que  formée  de  petites  parties  de  pierres  colorées ,  ta(K 
prochée^  les  unes  des  autres  ,  &  unies  enfemble  par 
un  ciment.  On  en  trouve  dans  les  monumens  de  la 
plus  haute  antiquité.  Il  eft  vrai  que  les  ouvriers  qui 
cacécutent  ces  fortes  de  peintures  ,  n'étanc  que  daa 
copiflcs  à  qui  on  donne  les  traits,  ne  peuvent  guère 
être  conlîdérés  ^  ainfi  quct  ceux  qui  font  la  tapifierie^ 
que  comme  des  ouvriers  intellîgetis  \  mais  le  réCultat 
de  leur  travail  n'en  doit  pas  moins,  être  regardé  commcs 
«ne  peinture. 

Nous  pouvons  même  à  jufte  titre  nommer  peiniure , 
ces  tableaux  produits  par  le  rapport  de  plufieurs  plan- 
ches gravées  qui  portent  les  diverfçs  triâtes-  conve- 
nables a^x  objets  qui  les  compofent.  Cette  efpèce  de 
peinture  eft  delà  plus  récente  invention,  &:fenomm& 
gravure  en  couleur.  Ne  pourroîr-on  pas  plus  convena-^ 
blemeixt  la  nommer  peinture  en  gravure  pointillée^? 
i  Lz peinture  a,  comme  toutes  les  productions  huma\* 
peu  y  pris  les  nuances  des  fîècles.où  elle  a  été  cultivée. 
Celle  qui  nous  refte  de  la  haute  antiquité  eft  fi  peu 
confidérable ,  que  nous,  ne  pouvons  guère  apprécier 
les  tatens  de  ces  peuples  que  pa^  les  n\orceau9  de  leur 
fculpture  qui  nous  ont  été  çonfçrvés. 

Ce  qui  exiile  de  la  peinture  des  Egyptiens  prouva 
que  leur  goût  étoit  audl  fec  >  aufli  bizarre  ^enfèmMt 
Se  de  formes  que  leurs  Ibulptures.  Mais  on  y  apper-^ 
^it  en  même-^tems  une  (implicite  de  fiy^e,  &  un 
«araâère  de  grandeur  qui  ^nnonqjent  combien  UusSk 

tlwfQi  ^toiçat  fufçeptiblea  de  ^erfe&ioUs 
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't;t  peinturé  des  vafes  étrufques,  fi  cependant  la  pin* 
part  ne  font  pas  des  ouvrages  grecs,  nous  of&e  luio 
grâce  d'attitudes  ^  une  pureté  de  trait ,  une  légèreté 
&  une  délicatefTe  d'exécution,  enfin  des  ornement 
fi  ingénieux  &  û  variés ,  qu'elle  nous  cfi  un  témotr  ■ 
gnage  de  la'  bonté  de  la  route  que  les  £gyptiena 
avoient  tracée  aux  habîtans  de  l'£trurie« 

Les  Grecs  l'ont  fuivie  &  s'y  (ont  avancés  en  géans. 
Ils  ont  porté  fi  loin  la  rculpture,  &  Pline  nous  dil 
tant  de  merveilles  d/es  peintures  d'Apelles  ,  de  Nicias  ^ 
de  Zeuxis ,  de  Protogène ,  de  Parrhafius ,  &c.  &c» 
qu'en  réduifant  même  à  moitié  les  réCultats  de  (es 
brillantes  defcriptions ,  on  doit  préfumcr  quMls  font 
parvenus  au  degré  le  plus  éminent  que  l'efprit  hu-^* 
main  puifTe  atteindre  (i). 

Les  fragfnens  de  peintures  tintîques  qui  nous  reftent 
des  Romains,  ou  plutôt  des  artiftes  Grecs,  dds-lors- 
dégénérés  ,  qui  travaillèrent  pour  les  Romains,  leura 
vainqueurs,  font  pour  la  plupart  d'un  choix  fi  €i€* 
gant,  fi  vrai,  li  grand,  d'une  juftefTe  de  trait  fi 
précieufe ,  d'une  telle  fraîcheur  de  couleurs ,  que 
nous  n'avons  rien  i  leur  oppofer  depuis  la  fenaî(^ 
fance  des  arts  en  Europe.  Auprès  d'eux ,  le  grand 
Michel-Ange ,  &  le  fougueux  Jules  font  farouches 
8c  Jlrapajfés ^  Rapbaël  lui-même  eft  lourd,  &  femble 
aivoîr  fcrvilement  fuivi  leur  marche  dans  le  goât  de 


(i)  Je  pencheroîs  plutôt  d  croire  que  Plme  ne  nous  a  que  foi' 
Uemeac  exprimé  le  vrai  mérire  des  peintures  grecques ,  parce  qn'é* 
|Ant  étranger  â  Tart  ^  &  ne  connoifïknt  pas  d'ailli^rt  d'ouvrages  d*aii« 
t^res  nations ,  îl  n'a  p4s  iênd  que  le  caraâéra  diÛiaâif  4c  l'aa  4a 
jtcfcs  étoii  la  beauté.  (  Ifoudu,  RidâStur^l 
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^  1  b  tt^Ae  perfe&îoQ.  Les  Camches  8c  tenr  feofe^ 
Tanl  Vérooefe  &  tous  les  peintres  de  (on  tems ,  Vatt» 
Djck  &  UNIS  ceux  qui  exerçoienc  l'art  en  Iralte ,  eft 
'Flandre  &  en  France,  (bucinrent  fans  doute  encofv 
Iz  peinture  2xec  éclat.  Maïs  bîentô:  après,  le  nombre 
des  arrîftes  fe  multiplia,  &  fulvant  en  efclaves  ces 
hommes  du  (econd  ordre ,  ils  ne  produifirenr  <iu^  do* 
>oaYrages  d'un  d^gré  inférieur*  Les  uns  Toolant  être 
Coloriftes,  furent  exagérés  ;  les  autres  eurent  Je  la 
pureté;  mais  ils  furent  froids  &  infiptdes.  Quelques 
eijprits  adroits  &  avides  de  renommée  Tonlurent  làjllîr 
lîir  cette  troupe  uniforme;  ils  ne  visèrent  pas  \  re-> 
prendre  la  route  de  la  vérité  &  du  fimple ,  £  bien 
tracée  par  les  premiers  maîtres;  ils  prétendirent  à  na 
genre  de  beauté  conventionnelle  &:  extraordinaire ,  à 
un  ftyle  de  fafte  &  d'apparat ,  enfin  à  un  mérite 
d'adreiTe  dans  le  maniement  du  pinceau;  totit  ce!m 
fut  appelle  le  goût  :  &  c'eil  ainfi  que  la  peimurt  alla 
en  dégradant.  Citerai- je  les  formes  affeôées  desGortone 
&  de  fcs  élèves ,  les  attitudes  bixarres  &  les  efteta 
cranchans  de  Tiepolo  &  de  Pîazena,  enfin  les  ingé» 
nîeufes  conventions  des  derniers  maîtres  de  notre 
école  ?  Non,  il  n'eft  p^rfonne  qui  ne  fente  que  les 
tableaux  de  ces  tems  n'offiroient  que  de  faufles  béantes 
&  des  talcns  de  parair»  On  voit  aufB  que  pârvontoù 
eette  pente  au  mauvais  flyle  aura  été  fuivîe,  la  pem^ 
îure  y  eft  anéantie. 

£a  France,  un  amateur  éclairé  des  chefs-d'iEuvrv 
>de  l'antiquité  (i)  ,  élève  de  Bouchardon,  &  qui,  par 
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Ibn  rtng  &.  tk  fortuné,. avoit  quelques  moyens  d'en- 
coutager  l'ioiitatîoa  ip  l'antique  &  dés  mairres  du 
feîf ième  liècle ,  a  fermé  le  hardi  projet  de  ramener 
le  bon  goÛt«  Il  a  été  fécondé  par  les  talens  d'un  ar« 
cifte  (i)  à  qui  il  ne  fâlioit  que  l'occafion  de  le  ré^ 
pandre  par  Tes  leçons  &  par  Tes  exemples  $  ainfi  t 
commencé  cette  révolution  d'autant  plus  étonnante  ^ 
qu'il  eft  prefqu'inoul  qu'on  ait  vu  une  nation  remo«*. 
ter  d'un  goAt  faâice  &  éblouiffant , .  à  un  iy&émm 
de  beauté»  (impies  &  févères.  L'hiftoire  de  tous  les 
peuples  montre^  au  contraire,  des  commencemeoa 
barbares,  des  perfeâions,  &  enfuite  la  décadence^ 
d'où  y[s  ne  reviennent  plus.  Les  François  feroient-ils 
4onc  les  ièuls  capables  d'un  tel  retour  vers  là  fource 
du  vrai  beau  !  Cette  marche  eft  déjà  dignement  com* 
mencée;  on  en  verra  fans  doute  les  meilleures  fuites^ 
fi  les  événemens  publics  n'y  portent  aucun  obftacle  z 
car  j'écris  en  1789 ,  au  milieu  de  circonftances  inquié» 
tantes  pour  les  arts. 

Paflbns  à  une  nouvelle  école  de  peUuurt ,  bien 
£iite  po«r  occuper  une  place  dans  l'hiftoire  Se  dans  les 
époques  de  l'art»  On  entend  que  je  veux  parler  de 
l'école  angloîfir. 

JotTië  Reynolds ,  peintre  vivant ,  en'  eft  le  fonda-» 
teur.  Tout  le  monde  connok  le  bon  goik  qui  régnée 
dans  fes  tableaux  ,  ils  euffiNit  fuffi.pour  lui  mériter 
-nn  rang  diftingué  dans  la  clafie  des  artiftes  de  ce 
fiède  ;  mats  ,1a  fuite  qu'il  a  fu  donner  i  fes  travaux 
par  la  création  d'une  nouvelle  école ,  &  par  les  bbna 
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q/Bt  ta  <IWijiBn   fr   fei  cxoBples  y 

lui  ABui  cBt  VA  soBi  ttâcbiv  taac  ose  Pas* 
^fcccrre  camaioA  loi  «fatales  8^  le  prix  des  oleas. 
Xe  goét  aBg;lois  puoli  s%re  fw£  fiir  les  gnadi  sut* 
très  de  Pécole  îtalieBaey  8c  far  In  peintres  JFeSèa 
^nm  la  Flandre  a  produits.  La  WÊon  du  gatérml  Wo^ 
€e  àépmn  ât  Répi&u  wtmumaiu  à  Cmthagej  tmmvtê 
'^Agnfpmt  à  Btmdts  ^  Ar  quelques  aonci  iiijets  fè- 
fom  toujovs  des  pt entes  qne  Pêcnle  «ngkiifea  conan 
la  grandenr  da  fi^e  ,  les  lortes  exprcffions  ^  &  l'art 
'^ordonner  les  plin  nambrenlcs  «cH^ofinons.  Heneux  ^ 
fi  pins  lerircs  dans  lenis  fooncs,  aMins  andûôenz  des 
elFecs  pîqnans  ,  ils  fbndennenr  qndqnes  te^s  dei 
cxMunenccinensfi  bcanx  f  Mans  fond  PAagleceiTea'an- 
roir  pas  déjà  montré  de  §  brfllans  fiiocès  en  ^«Êanoey 
«lie  fê  feroit  tonjoars  inunerndBee  par  fies  gfxmrak 
Cette  finranre  natiim  n'a  fortoot  pas  encore  été  ^alée 
'éïïOA  Part  de  traiter  la  niMiière  noire,  dans  laquelle 
on  peut  dire  cpi'elle  a  furpafli  lès  inTcntesrs. 

Il  faut  pourtant  dire  nne  vérité  ,  qnelque  fiattenft 
qu'elle  ibit  poar  nous.  S^l  eaifto  encore  une  nation 
où  la  jnftefTe  des  proportions  ,  la  certitnde  &  la  pn* 
reté  des  formes,  &  la  belle  manière  de  peindre  np* 
pelle  \e%  écoles  d^Italie  :  ^eft  en  France.  S'il  eft  une 
école  qui  fearniffe  un  grand  nombre  d'artifies  difiin* 
gués  dans  toos  las  genres,  &«c|ui  par  £ea  tra^vanx  & 
fes  principes  ,  répande  un»  influence  fenfible  fiir  Ptn« 
daftrie  ftCur  le  commerce;  c*eft  encore  notre  école. 
Une  feule  chofe  eft  à  craindre,  c'eft  Paccrait  fa'oa 
excite  trop  univerfellcment  pour  la  peimufty  Haik 
s^enfuivra  la  multiplication  dé&ftreufe  des  snlftes. 

Il  paroU  que  4«pais  quelque  ceina  oi|  ençoocag* 
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AoiAs  1b^  tàlens  nalfTans  que  les  talens  \  tiflltfe.  Par 
un  projeV  mal    calculé  d'élever  l'art ,  on  a  muhrplié 
des  écoles  de   deflin  :  bien  difTcrentes  ^   fans   doute^ 
de  ces  écoles  formées  par  de»  peintres  habiles,  on  y 
montre  les  élémens  félon  des  fyftêmes  uniformes  aux*^- 
quels  les  efprics   font  reftreints  dès  leur  entrée  dans 
la  carrière.    Cependant   leur  nombre    s'accrott   dant 
tous  les  coins  de  cet  empire  ;  ellds  produifent  le  double 
inconvénient  de   donner    à   la   France   des   peintres 
médiocres,  c'e(l-à-dire ,  les  hommes  les  plus  inutiles 
â  la   patrie,  &  celui  de  les  multiplier  avec  excès,  Ss 
de  hâter  par-là  la  décadence  Se  le  mépris  de  la  /^i^- 
sure* 

lettons  un  coup^d'œil  fur  l'état  de  cet  art  en^  Italie^ 
SI  ne  fera  qu'augmenter   nos  craintes.  Les  premiers 
peintres  y  étoient  en  très-petit  nombre,    parce  qsa 
dans  ces  tems ,  ce  n'étoit  que  des  génies  qu^une  &rc0 
impérieufe  entraînoit  vers  l'étude  de  la  peintun:^  Ils 
étoient  honorés,  &  méritoient  de  l'être;  maïs  tiulle 
antre  circonftance  que  celle  de  leur  goût  naturel  ne 
les  avoit  lancés  dans  uns  profeflion  où  jamais  la  tém, 
compenfe  ne  précédoit  le  fuccès.  Les  iges  fuivans  ont 
VQ  éclorrc  des  peintres  fans  nombre  ;  mais  ils  ont  perdu 
la  confidération  k   mefufe    qu'ils  fe  font  multipliés. 
Les  ouvrages,  moins  eftimables  à  la  vérité,  &  par  con-» 
féquent  moins  recherchés^  Ce  font  donnés  â  vil  prix* 
La  misère   enlève  la  pofTibinté   des   études  :. l'arc  Ce 
détériore  fenfiblsment;  8c  ceux  qui  l'exercent  font 
bientôt  méprifés   &  confondu^  dans  la  foule  du  bas 
peuplé. 

Eh!  cofmment  ces  hommes,  quand  ils  auroient  ei| 
quelques  talèifs ,  ne  fe  fefoient«tls  pas  dégradés  aires 
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là  peinture  f  On  les  a  vus,  dans  ces  tenu  malheoreiiir 
pour  les  arts,  mendier,  &  fe  difputer  entc'euz  on 
ouvrage  qu<  ne  deroit  être  que  .mal  récompenle  :  ifs 
1^  faifoîent  en  efclavcs  y  toujours  aiTervis  au  caprice 
de  celui  qui  leur  donnoit  un  falaire  de  première  né* 
c^té.  £ft-ce  ainû  que  l'arc  de  peindre  doit  acre  exercé? 
]^our  qu'il  le  foie  avec  fuccès,  11  £sut  que  refpric  do 
peintre  foie ,  comme  Ton  état ,  indépendant  ;  &  que 
ftf n  ame  foie  élevée  &  ennoblie  par  Les  honneurs  Se 
lese&couragemens.  Les  grands  &  les  riches  n'accor* 
deronc  ces  faveurs  qu'avec  peine  ^  coûtes  les  fois  que 
les  peinrres  feront  en  grand  nombre ,  &  forcés  à  la 
follicitation. 

.  La  dégradation  de  la  peimure  pourrok  avoir  encore 
fk  fburce  dans  la  maovaife  f<9rme  &  le  defpptiûne  qui 
régnent  quelquefois  dans  les  Cecîétés  académiques. 
£n  ettety  elles  ont  fouvent  été  dominées  par  des  goûts 
eatf luûfs  qui  gênent  lea  génies  de  caraàére ,  &  les 
forcent  à  fe  dénaturer.  Si  elles  exigent  tel  ou  tel  mérite 
d'exécttiien  >  bientdt  peur  9*y  rendre  habile ,  on  né- 
gligera les  premières  perdes  de  l'art.  L'école  fe  porte- 
t-elte  vers  le  niécite  du  deflin  dTo^e  suMèr^  ablùluey 
ce  qui  arrivera  toutes  les  Mb  que  les  fculpteurs  y 
feront  prépondérana?  alprs  l'aniftei  dom  Pinclination 
ferosc  'marquée  pour  le  coloris,  ne  fuivra  pas  ane 
partie  dans  laquelle  il  n'obtiendreit  ancnne  eitime,  Se 
f«ra  forcé  de  fe  livrer  à  celle  da^s  laquelle  il  refier» 
toujours  médiocre.  Le  môme  genre  d'ûptcoiivéïMeasaora 
lieu ,  comme  il  eft  arrivé  à  Venife  ^  où.  la  (colpa^ 
n'a  pas  été  pratiquée ,  fi  toute  l'inftruâion  de  fécole 
fcf  porte  vers  le  talent  de  colorier  ;  un  elpsit  dîfpofir 
an  çliQJx  8c  ï  H  pv^îfioA  des  fççmes^  ao  croRt^ra  pi* 
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ralimênt  qu!  lui  feroit  néceiTaire;  &  ce  fera  un  fujet 
perdu  pour  l'art. 

AufE  y  bien  loin  de  forcer  toutes  les  difpoficiona 
diverfes  à  fuivre  la  même  route  y  M  faudroh  qu'elles 
trouvaiTe&t   toutes,  des   confeîls  &  des  foutiens  dans 
la  même  académie.  Ce  plan  bien  conçu  &  bien  exé- 
cuté y  feroit  voijr ,  dans  la  même  nation  y   la  févérlté 
de  Florence,  les  grâces  de  Parme,  la  puiiTance  du 
coloris  dea  Vénitiens  y   les  inventions  ées  François  ^ 
le  pinceau   doux  &  flatteur  des   Hollandais  ,  à  côté 
de  la  touche  fière  &  vigoùreufe  des  Elpagnola»  Maia 
quand  verra-t-on  une  11  étonnante  réunion  l  Ce  fera 
quand  un  adminrftrateur  également  aâif ,   puifTant,. 
înftruit  &  impartial,    continuera  de  s^bppofer  à   ce 
qu'un  peuple  d^artiftes  foit  régi  par  un  fyflême  fpé- 
cial.   Ce  iëra  quand  les  talens  divers  feront  égale- 
ment protégés,  &  quand  le  public  pourra,  j^ger  à  loii- 
fir,  que  le  gouvernement  ^écoutera,  &  fuîvra  Tes  ar- 
rêts. Car ,  encore  une  fois ,   &  un  feul  peintre ,  ou 
même  un  petit  nofnbre  de  peintres,  auxquels  fe  join- 
dront en  foule  des  amateurs,  des  connoiiTeurs ,  des. 
beaux  elprits ,  des  gens  qui  veulent  le  paroitre ,  s'en^- 
parent  de  la  fon&ion  de  juger  tous  le»,  peintres  i  s^ils 
s'arrogent  une  forte  de  magiftrature  avec  pouvoir  de 
leur  marquer  les  rangs  y  de  les  élever  ou  de  les  dé- 
primer à  leur  gré ,  ils  n'apprécieront  jamais  que  le» 
parties  du  talent  qu'ils  aiment  &  qu'ils  connoiirent.. 
£h  f   n'avons -nous   pas    va  Rubens  m^prifê  fbu.<>  le 
iregne  même  de  Lebrun  &  de  le  Sueur  ,  &  défenda 
par  un  amateur  courageux ,  de  Piles  ^  qui  feul  a  remis 
avec  effort  fes  ouvrages  en  eilime  dans  notrr  ac^* 
wde  de  peinture  t  *       ' 
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Je  ne  puis  me  rappeler  fans  honte ,  d^aroîr  entend 
des  hommes  en  réputation  traiter  comme  ouvrages 
uns  goAt,  les  produâions  de  Raphaël  «  du  Domini- 
quîn ,  &  de  la  fculpture  antique. 

Nous  le  répétons  encore;  du  defpotifme  (ur  les  ar« 
ciftes,  naîtra  la  dégradation  de  la  peinture.  Si  quel- 
q'u'efprit  forp  j  original ,  &  qu'on  regardera  peut-être 
•lors  comme  indifciplinable  9  vient  I  fuivre  fon  pen- 
chant ,  &  à  fortir  avec  peine  de  la  route  battue  y  ce 
cas  extraordinaire  n'empêchera  pas  la  force  du  fyfiême 
de  prévaloir,  &  de  répandre  dan^  les  ouvrages  de 
peinture  cette  uniformité  deflruâive  de  tous  progrès  , 
parce  qu'elle  eft  effentiellement  oppofêe  à  cette  lo| 
de  variété  impofée  par  la  nature. 

Nous  avons  parl^  i  l'article  injlruffîon  àcs  dangers 
de  la  tyrannie  de^  é«:oles  y  nous  y  renvoyons  le  lec- 
teur. Nous  ne  nous  fonimes  lai fTés  aller  au  plaifir  de 
rappeller  tel  nos  opinions,   que  par  l'inâuence  que 
les  académies  peuvent  avoir  fur  les  progrès  ou  la  dé- 
cadence de   Tart   de.,  peindre.  Elles  font  de  la  plus 
grande   utilité  ,    quand  pluCeurs  des  artiftes  q^ui  les 
'compoPent  font   capables   de  donner  des   inflruâions 
£ir  toutes   les-    parties   de   la   peinture  y    8c  fur   les 
différentes  manières  de  réuifir  dans  toutes  ces  parties, 
&  quand   ils  fortifient  leurs  leçons  par  àcs  exemples 
cirés  des  ouvrages  des  grands  maîtres.  GefTncr,  poète 
qui  peignoit  fi  bien  la  nature ,  &  peintre  qui  la  ren- 
doit  fi  poétiquement  dans  fcs  defOns  &  dans  Tes  gra- 
vures, GefTner,  dis-je,  engage  tout  peintre  à  difcourfr 
ou  ï  écrire  fur  la  peinture  ^  en  s'appuyant  pour  chaque 
point ,  fur  des  tableaux  ou  des  efhtmpes  renommes. 

En  fUivant  ce  v^Ite  projet  j  on  embraflera  tqus  les 
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genres  de  (ûecè^;  on  mantrert  qucj  dans  Tt  compo- 
ficion  ,  il  réfide  un  mérite  qai  parc  de  l'ame  fenfible 
du  peintre,. .&  un  autre  de  l'imagination. Le  premier 
eff  écrii  dans  les  tableaux  de  Raphaél ,  du  Ppuffin  , 
&G.;  le  (eoond  fé  lie  dans  les  fécondes  produâiona 
de  Terapefta,  de  Barocci ,  de  Rubens ,  dé  LayrelTe^ 
de  Giordano,  de  la  Folle,  de  Jouvenet  &  autres.'  — » 
Dans  chacune  de  ces  grandes. divifions  ,  il  eft  encoro 
divers  degrés  faits  pour  les  différens  elprits.  :  Se  les 
talens  qui  en  réfulceront  feront  d'autant  plus  diftin«* 
gués  y  qu'ils  tiendront  à  de&  conceptions  libres  ^  par« 
tjculières  &  vraiment  originales. 

tJne  observation  qui  tend  encore  2  la  perfeâiotî 
de  la  peinture  ,  c'eft  de  bien  partager  les  emplois* 
Qu'une  imagination  féconde,,  une  exécution  peu,  arrêtée 
foit  chargée  dea  plafond»,  dea  grandes  ordonnancjes» 
Le  goût  des  grands  enfembles  &  des  compofitîons  dé 
fafte  y  feront  dans  toute  leur  valeur  ;  mais  les  fînefle» 
de  l'exprjeffion  ^  des  formes  &  des.  détails  exads  feroient 
perdus  dana  les.  voûtes  &:  i  de  grandes  diffaiices. 
On  jouit  bien  mieux  d'un  tableau  de  le  Sueur  &  dit 
Pouflin  dans  le  filence  ôm^  cabinet ,.  oà  chaque  jour 
d^examen  fait  découvfis  une  nouvelle  beauté  ,^  qu'on 
ne  le  pourrost  faire  à  un  grand  éloignement. 

Il  faut  être  perTuadé  que  n!  le  même  fentiment  d«. 

deflin  ni  le   même  ptnceaâ   ne  doivent  appartenir  à 

ces  deux  fortes  d'ouvrages  :  la  recherche  des   traite 

les  pluj  fidèles  ,  la.  nnelTe ,  les  grâces^,  ou.  la.  netteté* 

de  Inexécution  font  perdues,  dans  les  coupoles  où  If^ 

Guerchin  &  le  Corrége  ont  manifefté  les  grands  traits 

des  eflétz  de  ta  peintmre.  lia  le  font  entièrement  par 

ta  nature  de  UpeimuH  àfrefque  (  voy^FaESQjoa.  "% 
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Tandis  que  la  tuke  ^e&  tableaux  précieux  âeraitc 
iefquels  nous  aHions  puifer  de  fi  utiles  leçons  fous  !• 
cloître  des  Chartreux  T'IàliTent  à  loifir  admirer  tout  ce 
^u*un  pinceau  délicat  &  léger  peut  avoir  â*iBgréabl9 
aux  yeux  d'un  praticien ,  tout  ce  qu*uh  deifin  pur  & 
'  l]?irituel  peut  montrer  Àé  vérités  &  de  clarté,  enfia 
fout  ce  que  Tame  là  plus  fenfible  peut  àfrir  à  toutes 
lésâmes,  de  réHuirani;.  &  d'expreOif. 

Il  feroît  encore  avantageux  de  difcoùiir  publique^ 
snent  dans  les  écoles  fur  'les  dîver%  moyens  de  dirpofèr 
^es  himières  &  des  ombres  ,  &  d^cmployer  la  frat* 
cheur,  la  fineiTe  ou'  la  puif!^nce  des  couleurs.  Un 
liomme  vraiment  inftruit  n'exigcroit  pas  la  recher« 
cbe  des  teintes  détaîliées  »  ni  dea  lumières  trop 
«.iiltipliées  dans  des  ouvrages  deflinés  à  être,  placés 
loin  de  la  vue  *,  comme  nous  venons  ie  prouver  que 
l'on  ne  de  voit  pas  y  rechercher  les  pi^ti  ts  détails  des 
formes  ,  ni  la  politéfle  de  l'exécution  :  des  partis 
d'effets  d'un  choix  heureux  &  piquant,  des  maiTe^ 
bien  femies,  des  couleurs  locales,  fimpl es  &  larges , 
une  teinte  générale  plut&t  '  ardente  que  trop  grife  ^ 
font  quelques-uns  des  moyens  convenables  à  une 
grande  diflaiice» 

D'un  autre  cAté,  fi  ^e  vois  des  tableaux  de  cabinets 
où  l'on  ait  employé  une  grande  vigueur  de  teintea 
'  &  toute  la  pâte  dont  la  palette  eft  fufceptible  ;  tels 
que  ceux  qui  font  fonis  des  mains  de  Gucrchin ,  de 
Trevifani,  de  Rembrant  ,  de  Parrocel  Père,  &  au- 
tres ,  j|e  les  trouve  moins  faits  peur  flatter  mes  yeux  ^ 
que  les  tevntes  fraîches,  la  touche  légère,  ou  la  fonte 
precieufe  de  Gérard  Douv  ^  de  Wuuwennans^  de 
Teniers,  de  Mignard,~  &c« 


Ces  divers  ta1?ns  font  fans  doute  le  fruit  dçs  étu- 
des y  des  recherches  &  des ,  bonnes  leçons  ;  mais  ilt 
(ont  dûs  bien  plus  encore  aux  organes  &  aux  fa'cultéa 
particulières  de  l'efprit  &  de  l'ame  qui  fonr  lés  pein- 
tres de  divers  goûts  &  de  divers  genres.  Voyez  l'article 
Qualités  ,  où  il  eft  parlé  de  toqtes  celles  qui  fonc 
néceffaires  pour  exercer  la  peinture  avec  fuccès. 

Après  avoir  entretenu  nos  leAeurs  des  genres  & 
ies  parties  de  Tart ,  rappelons  ce  qui  peut  en  réfulter 
de  plus  feduâeur  &  de  plus  inftraûif.  Avant  que 
d'en  préfemer  les  tableaux  ,  nous  obferverons  qu'il 
ne  faut  pas  attendre  de  la  peinture  les  effets  de  la 
i&ufîque  qui  touche  les  Cens  d'une  manière  fi  prompte 
&  fi  vive.  Il  ne  faqt  pas  la  comparer  h^  la  fculpture 
ni  par  la  richefTe  des  matériaux  qu'elle  employé,  ni 
par  la  durée,  ai  p%r  l'avantage  de  préfenter  le  vrai 
de  tous  les  fens.  On  verra  dans  le  mot  fculpture  tout 
ce  qu'elle  peu^  offrir  aux  fens  &  à  l'efprit,  &  oq 
dira  furtout  que  fes  beautéf  réelles  confident  en  det 
qualités  très-différentes  de  celles  de  Iz  peinture*  Enfin  ^ 
il  ne  faut  pas  exiger  de  notre  art  qu'il  remue  l'ame 
aufli  puiffamment,  aufll  fréquemment  que  la  poéfie» 
Il  ne  laiffe  rien  à  faire  à  l'imagination  :  au  lieu  que 
l'art  des  vers  agit  fans  ceffc  fur  cette  faculté;  & 
par  fon  moyen,  elle  produit  des  images  d'autant  plus 
faites  pour  frapper  les  fens  de  fea  leflcurs,  qu'ellea 
ne  font  conçues  que  d'après  les  connoiffances  ,  lea 
^oûts  8c  les  rapports  de  celui  qui  les  enfante. 

Mais  \z  peinture  eft  moins  paffagère  &  d'une  exprel^ 
fion  plus  di(Hnâe  &  plus  réelle  que  l'art  des  fons  :  elle 
eft  plus  féduifante  &  plus  étendue  que  la  fculpture  ^ 
ea  ce  qu'elle  exprime  la  nature  fous  des  faces  plut 
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diverlêi  &  fims.  ^lus  de  rapporte*  Q^n^nt  I  la  poéfîe  2 
laquelle  nous  penfana  (ju'elle  tient  davantage  par  Tes 
effets  9  elle  l*cmporre  en  ce  qu'elle  eft  d'une  comma* 
nicatîon  plus  rapide,  plus  générale,  en  ce  qu'elle  eff 
pins  fbutenue  fe  plus  détaillée.  Si  comme  dans  les 
ouvrages  du  peintre ,  on-  trouve  dans  un  poète  les 
images  des  objets  «on nus  &  inconnus,  des  préfens  & 
des  pafles,  il  faut  convenir  que  le  premier  eti  obligé 
de  les  préfenter  d'une  manière  bien  plu&  réelle,  8c ^ 
pour  ainfi  dire,  plus  palpable. 

Combien  la  peinture  n'a -t*  elle  pas  de  charmes^ 
qnand  elle  nous  offre  les  objets  âe  la  manière  dont 
nous  les  avions  vus  àaLOS  la  nature,  ou  de  celle  dont 
sipus  les  avions  conçus  ?  Elle  eft  encore  d^un  interne 
bien  piquant,  quand  eHe  nous  furprend  par  des  re- 
préfentations  de  chofes  inconnues  :  femblàble  en  cela 
i  l'art  draiiiatiqne ,  elle  platt  en  infiruifant ,  même 
par  l'image  de  fcènes  dont  la  réalité  cauferoit  de 
l'horreur  &  dés  dangers,  C^eft  ainfi  que  les  combats 
dont  font  ornées  les  galeries  de  VeHaiiles  k  de  Turin  ^ 
Inftruifent  en  mémo  tems  qu'ils  attachent,  Ouis  caufer 
d'effroi,  &  qu'ils  partagent  l'efprit  entre  le  plaîfir 
d'apprendre  &  celui  du  TpeAacîe  paifible  d^évenemens 
curieux  &  déjà  loin  de  nous, 

La  peinture  eft  furtout  enchanterelle  dans  ces  in* 
teneurs  oS  Ton  a  vouîu  completter  un  hiftoire  de 
la  main  du  même  peintre.  Malgré  la  margeur  da 
Ityle  de  Coypel ,  je  regrette  Hs  ingénieux  8c  îes^ 
agréables  tableaux  dont  il  avoit  embelli  les  muss 
de  la  galerie  du  Palais  -  Royal  ,  en  y  repréfemsnt 
les  fujets  pittorefques  de  l'Enéide.  Qui  ne  gémira 
avec  larmes  fiir  la  dévaftatioft  du  plafond  de  l'iiàcti 
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Brctonvlllien  ,  où  Bourdon  ^  l*uii  des  plus  abondant 
&  des  plus  gracieux  génies  de  notre  école  ,  avoît  peint 
l'hiâoire  de  Phaéton  ?  Nous  pofTédons  encore  dans  l'hô- 
tel Lambert  tout  ce  que  l'efpric  peut  concevoir  de 
plus  grand  fur  les  faits  d'Alcide  »  inventé  avec  cha- 
leur &  exécuté  fortement  par  le  Brun,  alors  en  con« 
currence  avec  le  Sueur,  fon  digne  rival,  La  variété 
des  fujets  ,  l'enfemble  des  tons ,  &  cette  Ilaifon  produito  ^      ' 

par  dei  ornemens  ingénieux  ,  &  toujours  bien  moti-- 
vés ,  tout  enchante ,  tout  plaît  dans  cet  ouvrage  fu*^ 
perbe ,  auquel  il  ne  manque  que  d'être  pèiat  à  fref- 
que ,  pour  être  toujours  frais  &  toujours  durable. 

Nous  poiTcdons  encore  la  luire  des  tableaux  qu| 
formoit  le  bel^enfemble  de  la  galerie  du  Luxembourg. 
Le  grand  homme ,  auteur  de  ce  poëme  complet ,  a 
réuni  tout  ce  que  12, peinture  peut  produire  de  plus  Cé^ 
duifant  'yr  les  couleurs  riches  &  brillantes  ,  &  ce  que 
l'imagination  peut  créer  de  plus  noble  pour  intérelTer  / 

&  élever  Tame  dans  les  fujets  les  plus  familiers.  On 
ne  peut  affez  admirer ,  dans  cette  fuite  de  vinet-ua 
tableaux,  l'étendue  dh  génie  qui  a  pu  faîfir  un  fi  grand 
enfemble  ,  eh  v  rcunifTant  tout  l'accord  &  toute*  la 
variété  dont;  il  étqît  lufceptible  :  la  difpofitioh  des  fu* 
jets,  leur  choix,  celui  des  ûres ,  fe  Correfpondent 
pour  diverfifîcr  chaque  tableau  par  un  nouvel  intérêt*  ' 
Toujours  dirigé  par  un  goût  exquis  ,  Rubens  a  pl^cé 
une  fcène  prefqbe  toute  hifturique  &  d'intérieur^ 
c*eft  le  çouronnemenf  delà  refne  Jharle  de  Médicisj 
en  face  du  confeil  des  Dieux  &  de  la  pourfuiie  dti 
vices ,  où  tout  eft  nud ,  tout  eft  allégorique ,  tout 
ei^  poétique.  Le  tableau  qu'il  a  placé  dans  le  milieu  y 
"eft  un  mélange  d'allégorie   &   d'hifloire,    diftribué 
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font  .contntfier  avec  les  deux  autres  ^  dont  je  Tien» 
de  parler,  fk  pour  fermer  le  paflagè  délicieux  de 
l'une  a  Tautre  de  ces  fcènes  difiérentes.  Ce  tableau 
du  milieu  fe  divlfe  en  partie  toute  poétique  :  rofiT 
théoft  ^Henri'le^Grand  y  &  en  partie  hiftorique  : 
la  régtncê  donnée  à  la  reine» 

Cfefk  à  la  vue  de  ces  rapports  fi  proprea  à  enchan* 

ter  les  fens,  qu'on  goûte  tout  Tavantage  de   la    re-^ 

^réfentation   pittorefqu^  d'une  même   hiftoire  ^  lorP- 

(    qu'elle  eft    conçue    par   le    même    génie.  D'abord^ 

comme  je  viens  de  le  faire  voir^  les  formes  de  toutes- 

les  compofitioRS  (ont  dUpofeea  les    unes  pour  les  aa« 

très,    &   ofirent  une    utile  &   fage  variété;  qualité 

précieufe  qui  fait  fentit  l'inconvénient  de  la  difparate 

toujours  produite  par  l'emploi  de  différentes  mains.  £o 

fécond  lieu ,  il  exîfte  dans  un  ouvrage  fbrti  de  la  même 

palette,  un  accord  général  de  coloris  qui  n'eft  varie 

que  par  la  didërence  des  fujets  &  des  lEtes.  Il   faut 

convenir  que  cette  harmonie  eSt  auiC  néceflaire  aux 

yeux  dans  un  enfemble   en  ptbuure  ^   que  le  même 

flyle  dans  un  poëme  épique,  qui  malgré  la  diverfiié 

écs  aâiohs  &  des  images  y  y  répand  une  liaifen  feule 

capable  de  faifir  &  d'enivrer  Pefprit  du  leâeur.  Nous 

concluons  donc  avec  alTurance  que  la  même  hiftoire 

en  peinture ,  deftinée  à  être  vue  dans  le  même  lieu  » 

yeut  être  traitée  de  la  même  main* 

Les  tableaux  de  l'hifloire  de  la  Vierge  dans  te  chocor 
de  Notre-Dame ,  ne  font  pas  à  l'œil  l'effet  d'une  mêse 
hiaoîre.  Et  dans  la  galerie  de  Touleufe ,  les  tableaux 
diftingués  qui  y  fent  raifemblés  étant  tous  de  dWers 
suteurs ,  femblent  contredire  l'uniformité  de  la  déco- 
'  ration  générale ,  quoiqu'ils  ne  (oient  pas  réanis  pour 
y  tracer  une  même  hiiliiîre» 
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Alnli-deuic  ^liofet  doivent  concourir  i  produire  um 
ht\  enfemble ,  dam  une   fuite   de  tableaux  difpoler 
dans  le  même  lieu ,  pour  former  une  hiftoire  fuirie; 
fa  voir  :  i^.  la  variété  dans  les  fora&es  des  compofitî^uii 
&  la  fymmétrie  des  ornemens,   i<*«  l*accord  général 
dans  le  coloris.  Tout  cela  produit  une  conformité  dei 
manière  qui  eft  d'une  telle  nécelTité,  que  les  entre^ 
preneurs  de  ces  (brtes  de  fuites  en  gravures,  ont  ea 
^attention  d'exiger  des  graveurs  chargés  des  différentes 
planches,  que  )e  travail  des  tailles  &  la  valeur   da 
ton  général  fuffent  i  peu-jprès  les  mêmes,   8c  c'eS 
avec  ce  fbin  qu^ont  été  gravées  la  galerie  du  Luxem* 
bourg,  dont  je  viens  de  parler,  celle  de  VerûiilleSy 
du  palais  Farnèfe,   &c.  Or,    qu'on  fo  repréfente  un 
inftant  ces  fuites  exécutées  de  toutes  fortes  de  ma- 
nières y  même  par  les  plus  habiles,  graveurs  ;  (avoir, 
une  eftampe  par  Mtllan ,  l'autre  de  Wifcher ,  celle-li 
par  P.  Pontius ,  celle-ci  par  Drevet  ou  Maffon ,  cette 
autre  par  Nanteuil,  &c.  Par  cette  fuppoCtion^  on  ju- 
gera nettement  de  notre  opinion  fur  la  néceffité  de 
former  de  la  même  main  un  poëme   en  peinture  de 
plufteurs  chants. 

Je  fais  qu'il  eft  un  autre  genre  de  fpeâacle  pitto- 
refque  à  offrir  dans  une  gallerie  ou  dans  un  grand 
cabinet  ;  c'eft  celui  de  la  réunion  des  gepres  &  des 
écoles.  Alors  la  variété  y  eft  du  plus  grand  intérêt. 
Les  colleâions  du  roi  de  France  y  du  Palais-Royal  ^ 
de  Turin ,  de  Florence ,  du  palais  Pitti ,  de  Dorîa 
de  Barberin ,  des  fouverains  de  Drefde  y  de  l'impéra- 
trice de  Rullie ,  &  beaucoup  d'autres  foni:  fentîr  tout 
l'attfait  de  ces  aflemblages  où  l'on  peut  fuivre  les  di- 
Terfes  manières  des  écoles  de  fcimun  dans  leuri  dif- 


ttrem  Ages ,  ce  qui  les  a  diftinguées  entr^elles  ,  eê 
qui^  caraâérife  le  goût  particulier  de  chaque  peintf-e^ 
&  ce  qui  montre  en  quoi  chacun  d'eux  a  changé 
à9  ûyle  y  de  ton  &  de  coloris.  Un  esprit  obfervateur 
y  apprendra  furtout  qu'il  efi  en  peinture  toutes  (brtea 
de  moyens  de  plaire  ;  que ,  comme  )e  l'ai  dit ,  tout  ce 
qui  eft  neuf,  original  &  piquant ,  fous  queiqu'afpeA 
'que  ce  foit ,  a  des  droits  à  l'approbation  d'un  faoaija^ 
qui  fait  juger  des  différentes  parties  de  l'art ,  Se  qu« 
pour  lui ,  il  n'exifte  pas  de  beautés  exclufi^es. 

Terminons  cet  article,  où  j'ai  tâché  de  rafTemblet 
ce  que  la  peinture  a  de  droit  à  notre  eftime  &  à  notre 
admiration ,  tant  par  ce  qu'elle  exige  de  connoiitances  , 
^ue   par  les  effets  qu'elle  produit,   en   déplorant  la 
^erte  des  belles  colleâions  qu'on  voyoît  à  Paris  ats 
milieu  de  ce  fiècle.  Après  la  mort  des  hommes  de  go&c 
qui  les  avoient  formées  y  elles  ont  été  dirperfées  :  dei 
Crozat  &  des  JuUienne  ,  il  ne   nous  refie  plus   que 
le  fouvenir  de  leur  amour  pour  la  peinture.  Les  che&» 
d'oeuvre  de  l'art  qu'ils  officoient  publiquement,  pour 
fes  progrès ,  i  la  curiolité  de  leurs  concitoyens  &  êes 
étrangers ,  entichilTent  aâuellement  les  palais  des  an- 
cres nations. 

Envions  un  ufage ,  né  du  refpeft  des  Italiens  pour 
la  peinture  ,  par  lequel  leurs  coUeâions ,  toujours 
publiques  ,  fubûftent  autant  que  les  héritiers .  des 
grandes  familles,  &  portent  à  l'immortalité,  avec  leurs 
fioms ,  les  chefs-d'œuvre  de  leurs  compatriotes.  (  Ar^ 
ticU  de  M*  Robin.  ) 

PEINTURER  (  V.  a.  )  Imprimer  en  couleur,  endulr« 
•A  objec  de  couleur ,  mettre  en  couleur. 


.  De  ce  verbe  peut  fe  feroier  le  litbftintlf  maloi^* 
lin,  Pfiii^TURACE,  qui'  exprimenDÎt  clairement ^  par 
un  mot  lEunple  &  propre^  un  enduit  de  couleur^  te  cm 
^'u'on  nomme  une  împrcffion,  C'eft  un  terme  noureM 
que  nous  propoieiis  ici  pour  diftioguer,  par  une  leate 
cxpreflioA ,  la  peinture  d^impreffion  y  de  la  peintuti^ 
conlidérée  ct>mme  art.  Nous  ne  çonnoiffons  eh  latia 
que  le  mot  pUbira  pour  le  métier  &  pour  l'art.  Se-< 
roit-ce  une  raifoii  pour  laifler  1  notre  langue  use 
pareille  défeâuofité? 

;  Avant  de  prononcer  fur  ce  mot,  lifez  V%tt\c\e pdtim. 
iurcur.  {ArticU  de  M.  Robi»  )• 

PÊINTUREUR,  (  fiibft.  mafculîn  ).  Nom  de  rmu. 
vrîer  chargé  dMmprimer  en  couleur  les  bois,  les  fers^ 
les  murs  &  toutes  le^  parties  des  diveifes  conftruâion» 
&  vautres  objets ,  qu'on  veut  qui  foient  coforés. 

Nous  penfons  que  ce  n'eft  pas  bazarder  que  im 
propoler  dans  cet  ouvrage  une  expreflion  nouvelle 
qui  eft  en  même  tems  utile  &  fondée  fur  l'analogie^ 

Le  mot  peintureur  eft  d'un  ufage  néeefTaire;  car  il 
ti'y  a  perfbnne  qui  ayant  eu  à  employer  uf|  ouvrier 
pour  le  peinturage  de  fa  maifon ,  n'ait  été  embarrafle 
-de  ne  le  pas  confondre ,  en  parlant  de  lui,  avec  l'ar- 
tifte  qui  étoit  chargé  d'orner  les  murs  ou  les  pla- 
"fonds  de  fes  ouvrages  en  peinture.  Il  arrive  que  fi 
l'on  eft  au  fait  des  termes  de  batimens ,  (  ce  qui  efl: 
rare,  quand  on  n*eft  pas  du  métier,  )  Il  arrive,  dift- 
je ,  alors  qu'on  (b  fert  d'une  périphrafe  qui  n'eft  pas 
^entendue  de  tout  le  monde  ;  peintre  d'imprejfion  :  a»'- 
crement ,  pour  défigner  cette  forte  d'ouvrier ,  on  & 
Un  de  phrafes  triviales  &.de  termes  injurieux ,  comm^ 
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fdnire  â  la  grp£i  hrofft ,  tari^uiUeur^  &c.  foi  il 
mrrive  que  dans  Je  lëul  but  de  faire  la  diftinâioa 
mile  d'un  art  libéral,  i  un  métier,  d'un  artifte  à  on 
ouvrier ,  on  humilie  celui  qui  ne  doit  pas  Ffttre  pluf 
^e  le  carreleur  ,  le  vitrier,  le  maçon,  &c. 

En  (econd  lieu',  nous  avons  dit  que  le  motpdruum 
reuT  eft  une  innovation  bien  fondée,  bienautorifêe; 
^  en  effet,  on  trouve  les  mots  peintunry  peimuré^ 
dans  beaucoup dediâionnaires \  donc  iPeft  analogique 
d'en  former  peimurage^  &  peinturèur* 

Ménage  regarde  peintumr  comme  un  bon  mot  fran-* 
çois.  Il  cite  les  vieux  diélionnaires  de  Nicoty  de  Mo^ 
net ,  du  Cange  dans  fon  GlolTaire  ^  Nicol.  Perroc  dana 
ion  Comucopia. 

L^s  latins  fe  fervent  des  mots  piAware  ,  piâu^ 
tdtms  pour  dire  orner,  enduire  de  couleurs  :  &  ils 
employent  plus  comunément  les  mots  pin^rt ,  piSus  , 
|K)ur  exprimer  l'art  de  peindre ,  de  faire  dea  tableaux. 

Pour  appuyer  l'uftge  du  mot  peinturer^  on  a  cité 
un  pafGige  de  Saint- Auguftin  qui.,  parlant  aux  Idolâtres 
d'une  ftatue  d'Hercule  colorée,  fe  Cert  àepiSuroius^ 
peinturé. 

Sur  quoi  quelques  critiques  elle  pivkendu  que  le  moc 
piSarart  étott  de  la  bafle  latinité,  &  d'autres  ,  tels 
que  fabbé  à^  Saint* Real,  en  ont  qmicIu  que pemimrir 
n'écdit  paà  un  bon  mât.  Cependant  ^vAi/âauif  fe  trouve 
'dans  plufieurs  bons  auteurs ,  tels  que  Qaudien ,  8c 
même  Vi  gile,  qui  au  livre  3,  ven  483  de  l'Enéide, 
dit  en  parlant  des  habits  donc  Andfomaque  fkit  pré->. 
fe&t  au  jeune  Afcagne  : 
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Ft^pîâHratAi  Mârifubtegmntvefteâ  il)*  *^^ 

Nous  avons  trouvé  /ànmrtr  dahi  le  di^il^e  4e 
Dans  Calepin  le  mot  jnOiratuf  eft  aînfi  expliqué 


.  • 


(i)  Oa  ne  gagnexoit  rfen  à  objeûer  i  Tauccar  de  cet  article 
'^oe  le  mit  'piâurMttts  ii*eft'  pas  employé  par  Virgile  dinf  racoe#<ki 
^n'il  applique  au  mot  peinturé,  mais  dans  celle  de  vâtiegatteè  ^  Se 
^ue  dans  le  vers  cïti,  il  flgniic  nne  étoffé  ra)rlt.ou.brocb£fB  en 
er  ;  que  dans  tes  vers  de  Cliudlttf  ^  il  expdsae  une  braderie  de 
igurcs,  faiiç  i  l'aignlle^im  oi;«c  en  irfent ,  &  .qd  femblenc 
lefpiter:  „  .  j 


Î9ec  mdU  in  tali  fufieit  grâûa  "uxta  ;    - 
Augtt  ûeuB  mtritum,  piâonttiBiqae  metaOi» 
VÎ¥it  optts^  (-de  iVconiisl.  Hgmtrii.  ) 
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Que  dans  ceC  autre  vers  de  Claudxcn  ^  Il  fignilie  des  étoffes  peinties 
de  ditfSrences  cooleurs  :  '       .    •• 

Et  ^iàutiXMfatttrantur  mtfrice  vefitM, 

(  In  Eu  finum  j  lib.  i  •  v.  ao8» 

• 

Oh  aura  toujours  «  répondre»  nxA  que  réablit .  notre  amenç» 
fie  le  ven  de  \tt^  ,  Se  mêfl^c:  ceyx  de  Çlau^icn  >  prouvent 
que  le  i|ioc  piâuratuM  eft  ,  de  la  bonne  larîsôcf  ^  Se  puiftguc  St. 
Aoguftin  l'emploie  dans  le  fen^  que  M.  9.obin  exprime  par  le  mot 
peitiurét  on  ne  peut  nier  que  ce  mot  ne  reçoive  de  fbn  orïgine 
le  droit  d*£cre  admis  en  ce  fens  dans  notre  langue  j  fi  l'ufiige  vient 
à  le  permettre,  puifque  f'eft  des  lAots  latins^  pris  dans  le  fetis 
q&'ik  avoieut  au  tempt  de  la  l^aât  latinité^  que  sM  psnopaleiyeDC 
formée  la  langue  françoiTe  j  ainfi  que  toutes  les  langues  de  TEurope^ 
dérivées  du  latin.  Il  eft  clair  que  les  Barbares  n'ont  pu  adoptes  lee 
jnocs  latins  dans  le  (êns  qu'ils  avoient  au  iiède  d'Augufte  j  mais  dajBi 
i'acception  qu'ils  avoifAC  reçue  au  temps  de  leut  inva£on.  (  NoU 
in  Rédaâtur.  } 

TûmW.  Vt 


